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Le premier volume de cet onvrage et celui-ci retracent Ja poli- 
tique de la France entre la fin de 1 774 elle milieu de mars 1778. 
Cet intervalle de lérmps conslilue une phase de nos aunales. Phase 
non sans grandeur, étant. donné le moment. Ce sont trois années 
pleines qui commandent, à vrai dire, toute la période heureuse 
du régne de Louis XVI. Elles la préparent et k produisent, Nous 
les avons, croyons-nous, restituées à l'histoire, dont elles sem- 
blaient comme ignorées. Nous les avons restituées dans leurs do- 
cuments mêmes et par eux seuls. Le présent volume montrera Îes 
ministres el le roi reprenant le travail, un moment enrayé, d'en- 
gager l'Espagne dans une commune alliance avec les États-Unis. 
Is s'y attachent bientôt avec insistance, et à la fin ils consacrent 
formellement dans un traité particulier les vues et l'intérêt qui les 
ont portés à cette alliance, Au risque de n'être pas suivis par notre 
alliée, ils vont au-devant de la guerre contre la Grande-Bretagne. 

La pensée de M. de Vergennes, son impulsion, son esprit pla- 
nent sur ces commencements; c'est pourquoi nous avons mis en 
tête du tome premier la figure de ce ministre, telle que nous 
Tont transmise le peintre Callet et le graveur Vangelisti; elle est 
posée et par£e avec tout le goût de l'époque, pour le plus grand 
effet de la physionomie et pour l'expression du caractère, Comme 
on à cru généralement que le marquis de la Fayelle avail déter- 
miné les circanstances qui vont être relatées dans 1e présenl vo- 
lume, il convenait d'y placer les ohjets rappelant sa personne. 











D'abord une reproduction éliographique du portrait en pied dé 
à Le Paon, ayant pour fond la bataille de Yorktown et qne Noël 
Le Mire s'empressa de graver afin de répondre au sentiment pu- 
blic; la comparaison avec des minialures plus jeunes laisse penser 
que ce portrait, exécuté à ne date assez rapprochée des évène- 
ments, étail près de la ressemblance!. À celte planche principale 
est ajoutée l'héliogravure d'un projet de lapisserie encadré dans 
mne riche bordure et orné, au-dessous, d'une marine que l'on 
peut croire sortie du pinceau de Casanova. Le Paon, sans doute, 
fit aussi où se vit emprunter le dessin de ce projet; il représente 
le jeune lieutenant de Washington dans l'uniforme bleu de l'armée 
américaine et à cheval, mais les autres détails sont à peu prés 
ceux du premier portrail”. Avec la vue des ruines de Vissae, qui 
a êté insérée dans le volume précédent, un des aspects du manoir 
de Chavaniae et les armoiries que le marquis se composa en par- 
lant pour l'Amérique complètent les souvenirs figurés que nous 
avons cru devoir donner de Ini. 


Paris, octobre 1886 


Ge portrait s8 vendait avec une n 
tice imprimée à part, qui le décrivait : 
«Au premier plan, La Fayette, prit à 
monter à cheval et désignant l'attaque; 
au deuxième, des troupes légères allant 
soutenir l'infanterie; sur le front, La ville 
d'York; derrière la ville, la rivière de 
Chesapeak et le mouillage des vuisseeux ; 
plus loin, la petite ville de Glocester, : La 
notice se terminait par la traduction en 
français de la dédicace. {Noël Le Mie et 
son muvre, par Jules Hidou, Paris, 1875] 
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2 La maquette appartient au Mobilier 
national. I y en a cinq autres de même 
ficture. Elles paraisent avoir été pré 
parées, après la paix de 1 783, pour des 
commandes devant rappeler Les batailles 
des régnes de Lonis XVI et de Louis XV 
favorables aux armes françaises, Celle 
qui concerne La Fayette le montre sur 
un cheval blanc et porte en frontispice 
Yorerosx. Lesautres figurent la Grenade, 
Brimston-Hill, Pensacola, pis Fontenoy 
et Lanfeld 
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Rile incommode de notre nouvel sbuleur à Londres; divergence de sex idées ave celles du 
ministre en ce mement: intérét qui en résulte peur Fhstoire, — Fund que Von fisit sur le 
marquis de Nosilless inmruetions pacifiques qu'il avais sous quel juur le miitre Lu pri 
sente Les propositions emogées À Madrid le 31 août: raisons d'ètre de «l'expectative vigi. 
slantes, — Les minis amglnis font des prévrannces, bliment M. de Pont 64 excusent 
leurs armements qur ceux de In France ct de l'Espigne: M, de Vers: 
convaineu que l'Angleterre n'a que d'intrations hostiles; son sdmiration pour I facilité qu'elle 
trouve à farmer. — Halleté du cabinet beitinnique à justilier ses préparait et à noue 

ie des nt tre at M. de Mai 
opus eaggent clean M, de Noilles à maîns auaqucte l'Angleterre: sé 
marquis 4 Ossun: retraite de M. de Ginaldi. — Comment là réponse du cibinet de Ver 
sailles aux prpustions de Made avaët déjà rend diliile la putin de re 

de satisfrction définitivement apposé pue le Portugal rend itenable; le comte de Klarids- 

Blanca est nor pur con ne politique: langer que cette polilique ne fût die 

rente: justes regrets de M. de Vergennes à La retraite de M, de Grimaldi, — Les efforts de 

F'Anglelerre pour ous almser avo 

Leamps à Ossun les acmemeuts qu'a Fit Le 

à Londres: moïndce impurtance alinchée maintenant aux défites de Washington. 
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Du moment que nous ralentissions l'allure avec l'Espagne, notre lan- 
gage à Londres, notre manière d'être même devaient un pen changer. 
Ge n'était pas un rèle commode qui allendait le successeur en titre 
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du comte de Guines, lorsqu'il vint prendre son poste à l'ambassade. 
Les disparates n'y seraient pas moins obligés qu'auparavant. H fallait 
continuer de trouver que l'Angleterre nous donnait beaucoup de mo- 
tif de nous plaindre d'elle et avoir toujours le parti pris d'en décou- 
vrir de nouveaux. Sonder sans cesse ses dispositions à notre égard et, 
en même lemps, apaiser sans cesse les suspicions que nous Iui ferions 
concevoirallait devenir de plus en plus nécessaire. S'il avait élé malaisé 
jusqu'ici d'accorder es termes contradictoires, les choses s'y prôle- 
raient encore moins; le prix que l'on mettait, à Versailles, à ne pas 
laisser voir de crainte à cause des armements de l'Angleterre et de Ja 
vigueur qu'elle y apportait serait une complication de plus. Le mar- 
quis de Noailles arrivait avec les idées et les propensions du moment 
précédent; elles cadraïent assez mal avec l'obligation de sembler ne 
point ienir pour un danger que la Grande-Bretagne formät des flottes 
de guerre, rassemblât partonl ses matelats, réunit évidemment les 
voies et moyens d'une lutte sérieuse. H allail de soi, dès lors, qu'un 
peu de désaccord s'établit au début entre le ministre et son représen- 
lan; leur correspondance emprunte à ces divergences l'avantage de 
refléter et les raisons inspirant la conduite que l'on voulail suivre et 
les circonstances d'où dérivaient ces raisons. 

M. de Vergennes ouvre cetle correspondance le 26 octobre, l'am- 
bassadeur étant encore à s'installer. I y attachait «l'intérêt de l'amitié 
et de la confiance», Jui dit-il en commençant, el c'était la vérité. Le 
marquis de Noailles, outre sa grande situation de famille, avait l'af- 
fection personnelle de M. de Maurepas!; la considération et la bien- 
veïance du ministre devaient s'ensuivre, n'eussent-elles pas découlé 














M de Maurepas lui ércit Le 23 novembre 
+ Ce sera toujours avec grand plaisir, Monsieur 
LE Mquiae que je recavrai do 


me, & 519, n° 56.) — Pendant Jes premiers 
indie de son ammbamede Le marquis de Nonilles 


ne à M. de Vor- 





Re 
enues privément, ontre ses rapports olciel, 
plusieurs fois à M, do Maurepas sous a même 









répondre avec Jet sentimens que 








vouis depuis tant 
d'années À Lou ee qui ons aprtiea.» { Argle 


ie Google 
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d'une autre source, Mais l'ambassadeur était un des hommes nou- 
veaux sur qui les conseillers de Louis XVI comptaient pour servir leur 
politique avec le dévouement qui résulte de la communauté 
ments ct des principes. Leurs rapports deviennent tout de suite in- 
times. La dépêche du 26 vetobre traçait des instructions généralés; 
le ministre avait pris simplement occasion, pour cela. des affaires déjà 
engagées par Garnier, notamment d'un conilit né, dans la Gambie, 
des procédés violents d'un commandant anglais; nos réclamations à 





sen 








ce sujet n'étaient pas encore satisfaites. De l'exercice du chargé d'af- 
faires à celui de l'ambassadeur il n'y avail pas de solution de conti- 
nuité, comme précédemment du rome de Guines à Garnier; NL de 
Vergennes traitait en réalité, dans sa lettre, la question de nos rela- 
tions avec le eabinet de Londres: il écrivait : 


ee Il ne sera peut etre pas hors de propos d'insinuér que le role de 
plaignans commence a nous lasér. Ce n est pas le ton naturel d'une pnissance 
telle que la France; et lon est bien tenté de se faire justice lors qu'on la de- 
mande toujours si inutilement. Vous senés tres certainement M. aussi etonné 





que senndalisé de la le 
sur lesquels nous attendons depuis des anncés que le ministerc anglois veuille 
satisfait du compte que M. Garnier 


de nos griels que le S' Garnier vous présentera et 





bien s expliquér. Le Moi a et égal 
a rendu de la partie de la conférence avec le Lord Weymonth ou il a eté 
question des diffèrens entre Espagne et le Portugal. Tout ce que le ministre 





anglois à dit a eélle occasion saccande avec le langage que le Lord Stormond 
a eu commission de la cœur de me tenir, a cela pres qu'il ne m'a jamais pro 
noncé labandon du Portugal ni rien qui en aprocha. Javoue meme quand il 
men auroit fait La declaration la plus expresse que je n'y prendrois aucune 
confiance. IL est des choses plus fortes que les hommes, et les grands interets 
- des nations sont de ce genre et doivent par conscquent lemportér sur la facon 
de penser de quelques partieuliers. Je ne néeloigne pas de croire M que tant 
que la querelle se coneentrera dans les déserts de LAmerique Meridionale et 
qu'il ne sera question que de se di 














ir La possession de la grande riviere de 





S Pedro, les ministres anglois qui ont mieux a faire que de se bataillér pour 
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le Portugal seront assés forts pour empechér leur nation de se meslér de cette 
querelle, mais ils seroient bien tosi sans energie et pent etre meme seroient 
du ressentiment mational si le Portugal envahi duus le centre 
du Bresil ou dans ses provinces d'Europe etoit menacé detre depouillé des 
possessions don les Anglois tirent leurs principaux benelices de commerce, 
Il ne faut pas #y trompér la morale des Etats et par consequent leur jus- 
tive est de soccupér avaut tout de lavancement et de Linterest national, Ainsi 


ils les victimes 





tout ce qui le froisse quelque juste qn il soit en lui meme, cesse de Lctre, Le 
$° Garnier semble se reprochér de n'avoir pas saisi le jeu que lui a donné le 
Lord Weymonth pour lui fire artculér sil auroit declaré au Portugal que 





TAng” ne le soutiendroit pas.si de gaicté de cœur il provoquoit la guerre. 
Hassurés Le M., et dites lui que nous lui savons plus tast gré de setre abs 
n pu attirér quelqu'insinuation a la quelle 
nous ne desons jamais donner lieu. Si nous avons Lair de pressér los Anglais 
d'abandonnér Le Portugal ils pourtoient sen faire un titre pour nous demander 
de restér neutres a Legard de LEsp', Vous voudres bien vous rappellée ce que 
jai eu Thonneur de vous dire avant votre depart. Les obligations du pacte de 
fanille sont d'une nature différente de celles des alliances deffemsives, elles ne 





laissent lieu a aucun examen ct discussion prealable, La partie requise doit 
uér, 








dans un teme convend donnér les secours quelle est tenûe d'admi 
ainsi vous sentés que tout ce qui tendroit a afoiblir ce pacte solennel si 
etre soigneusement 





erressant a comservér dans toute son intogrité doi 
scarté. l'eu importe au reste de savoir si LAngfé aura fait au Portugal la 





declaration comminatoire dont il sagit; tant que nous ne la verrons pas en 
mesure de lai pretér une assistance effective nous pouvons bien croire quelle 
ne neglige rien pour flechir la roideur de M. de Pombal et pour le rendre 
plus conciliant. Si mes dernieres notions de Lisbonne sont exactes, les repre- 
sentations du ministere anglois nant pas persuadé ce ministre il doit avoir 
repondu a M. Walpole avec sa diffusion ordinaire que le Roi tres lidele ne 





peut se pretér a restituér aux Espagnols les lieux qui ont été usurpés dus le 
Paraguay. Si cotte declaration n est pas satisfaisante elle presenter du moins 
un caractere de franchise plus honorable pour le ministre portugais que les 
dietours et les subterfuges dont il setoit envelopé jusqu'a present. Aparament 
quil croit ses mesures asses bien prises en Amerique pour avoir peu a redoutér 
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larmement prodigieux que 1Esp' y fait pasèr. La decision de la question 
sera donc soumise desormais au sort des armes, est un triste expedient, 


mais LEsp° non a plusle choix. Cela nempechern pas M. que nous ne cont 





auious encore à faire laut ce qui dependra de nous pour disposér les esprits 
a da conciliation, el nous ne doutons pas quon agira dans là meme vue en 
Ange. Cest a eût gard que le Lord Weymoulh peut dire avec be 
de justesse que nous avons un meme sisteme, Celui lu Ruï est de co 
au maintien de Lu paix autant quil le pourra avec dignité et avec just 

La lettre de M. 6 
nexige aucune explication de ma part, la wule reromn 
vous Rire, M. est de veillér attentisement aur la dust 














nier, ne 60, ne renfermant que des nouvelles elle 





mation que jaie à 
tion des saisseaux de 








ligne dont on annonce le prochaine expeiition, ainsi que sur le progrés des 
differeus armemens qui se font dans los ports Île deviennent trop nombreux 
pour paroitre indiflerens. 

Un autre objet qu demande bien de Faitention est idée ou Len supose le 
iministere anglois de prendre des Jnsses a «a solde. Je sons quil vous sers 
difficile de pénétrér avre sureté ee qui en est, mais le peu que vons paurrés 
decouvrir éclairé par vos conjéctunes et par les avis qni nous viendront d'ail- 
leurs pourra percer le v 


marche dus 








tencbreux qui nous dérobe les intentions et Li 








istres anglais. Jai peine à me persuadée sils voulant avoir 
des Russes que ce soit pour les envuyér en Amerique ou ils ont deja bien de 
Ja peine a faire vivre le monde qu'ils + ont rassemblé, 1 seroit plus 1osL teuté 
de croire quils ne 

mens 


a issureroient que pour les faire passer en Portugal 4 e 
ë. Mais il me semble que si Limper 


prit romanesque, elle 






royaume. 6 de Russ 
pas entrain 
querelle lu sont égale 

Jai th detre avc un sinrere 6 pe 


À Fontainebleau le 26 8% 2576. 
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it sentir que Lune ét Haute 
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ait. M, le Mi, ete, 
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Cest à ce moment que lord Stormont était venu porter à Versailles 
les assurances pacifiques dont le gouvernement de George I l'avait 
chargé et, pour y mieux faire croire, demander quelles conditions 
pourrait bien mettre l'Espagne à reprendre les négo 





ions relatives 
au Portugal. Le ministre avait pu ne dire qu'un mot de cela à Ossun, 
mais il était nécessaire de régler la conduite de notre représentant 
à Londres d'après l'idée que donnaient ces confidences. II fallait 
être d'antant plus explicite que, le 28, le marquis de Noailles avait 
indiqué une divergence équivoque dans le cabinet britannique sur 
le désir de la cour de voir le Portagal entendre raison; ord Sutfolk 
critiquait très vivement la conduite de M. de Pombal et lord Wey- 
moulh paraissait s'abstenir de s'en expliquer. L'ambassadeur écrivait 
cependant « qu'à moins d'être trompé par les plus Lelles apparences, 
on avait des motifs de présumer la sincérilé des démarches de 
l'Angleterre lorsqu'elles tendaient à entretenir la paix en Europe: 











sa dernibre autienee le séertaire de ame 





intervalle et mat une lettre majuscule av mot 


süsant, par exemple «heauconp à Ft». Nous 
n'avons pas lenu comple précédemment de 
cette méthode; mis dorénavant nous pren- 
drons soin, sans multiplier des majueules 
comme Le font des originaux, ce qué serait 
contrire à une bonne typogeophie, de pre. 
dire Les itenalles; leur suppression rend La 
ecture trop peu courante. 

2 Angltere, & SUB, n° na + 
mens qui paroissent dominer dans le conseil 
«de Sa Majesté Britannique sembleroient nous 
nice désirer qu'il 'arrivt point de chomge 
ans dansk manière dont il est mompost. 
+ Autant il étil ture d'avoir des soupgons our 
“le jugement que portoit l'Angleterre de le con 
duitedu Portage vis vis de l'Espagne aalant 
les peobabilités s'aupmententanjour] hui pour 
rbistereroire que la œour de Londres souhite- 
incèrement La reconeliation de ces deux 
«puissances. Feiei, Monsieur le Comte, nn 
etrit asuér Frppant. Milord Suñolk recevant 


eLes vente 
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brasse &'Fspagne, M le prince de Mascren 

daiant pu s'y rendre Luimème à emuse de son 
ncommodité. L fut question des aires de 
ATEspgne avec le Portugal, Les expressions 
les plus Jortes farent emplniées de La part 
«du séeréaire d'EtL pour peindre le-chagrin 
r qu'on ressentit ie de avoir pa encore Fire 
entendre raison à M, de Pombal. Mile We 
«mouth, ajoul-til, a du aller chés M. l'a 
ssadeur d'Espagne. et il lui aura dit que 
nous étions si peu écontes de ln eour de Lit. 
ebonse, que nue ministre 4 pleignoit du 
«défaut d'accès, Mais nous me soufirons pars 
areprit Milord SuBolk, que es jeu dure long- 
«tem, et il faudra bien qu'on finise per nous 
entendre. 

Ge qu'il y à de trè-étrenge. est que Milord 
«Weymoutls nait porté aucune parole à M. Le 
prince de Masse, et qu'il soit encore à 
s'acquitter d'un devoir dont l'objet ae smuroit 
«parole indifférent. Au reste c6 qui fit tort 
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sa situation présente, ses colonies d'Amérique perdues à jamais pour 

lle s'il survenait une guerre étrangère, une telle perte la remettant à 

une place aussi pénible pour son orgueil que malheureuse pour son 

commerce.» L'ambissadeur avait reçu pour instruction générale de 

ue faire autre chose qu'observer!; encore convenait-il de lui préciser 

dans quel sens il observeraits le ministre fail donc aussitôt 
son représentan : 





re ainsi 
suit 





À Fontaine de 29° 4776 

Sa M. a ôté trèssatisaite, M. de votre début en Angleterrez elle le regarde 
comme un heureux augure du suceës de a mision qu'elle vous à cu 
ce qui la confirme dans ce sentiment d'est la confia 
rèle et dans votre aetis 








ut 





ce qu'elle met dans votre 





Nous avons apris avec d'autant plus de plaisir, M, les assurances que les 
ministres anglais vous ont données des dispositions pacifiques du roi de La 
Grande Bretagne, qu'elle sont parfaitement analogues au langage que ME! Stor- 
mont m'a tenu en dernier lieu sur Le mème objet; cet ambassadeur m'a donné 
par ordre exprès dde sa cour les assüranves les plus positives des disposit 
où est S, M, B. de maintenir la paix et le bonne harmonie qui subsiste 
entelle et le Roi, et il m'a déclaré en mème Lems que les travaux qui se 
fhisoient aetiellement dans les ports d'Angleterre, n'avaient aucun objet hôe 








ile, et, surtout, qu'ils n'avaient absolument aueun raport avre la querelle 
subsistante entre l'Espagne et le Portugal, que S. ML Be m'avoit d'antre 


vüe que de mettre sa marine dans uu 





état convenable ét de pourvoir à la 
sûreté de ses ports et de son royaume. Ce lnngage m'a d'autant plus étonné 


Qu'il n'étoit ni provoqué ni prévi+ Ma réponse à té que les dispositions de 


dns cette occasion aux sentimens de Milokd 
eWaymouth, tourne à Le Lange des aotres 
emembres du ministre, 4 pu 
stable logement qu'aurus l'Angleterre à op 
paie Les iijuticné de sat allié, On peut Are 
rumpé par Les plus belle apporances, Mais 
aan on cansidire La 
M de Mauropié 

maquis de Nanilles: à C'est encore pur vous, 
db» 


voue Le ve 








dom à à 





and peus après ai 





+ Monsioue Le Marquis, ni moureau 
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svations, vous savês que nous sommes con 
even que vo n'avies guvres autre chose à 





où vous étesg mais je ris ave plaisir 
que vous vous en acquitez avce bien des ue 
sis el Dim de Le Goniin 

enoue éclaire, dont oaliimrant ile notes 
dti à nous préparer el toujours avec 1e 1 
à de ere D Laequitté qui, à le Din 


à tout Le monde 
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S. M. Bqüe étoient parfaitement conformes à elles du Roi, qne 5. ML y met- 
toit une entière confiance, ct qu'elles étoient la bare de sa conduite. Il est 
pose des anglais vous mettent sur la voye de la decla- 
ration que nous a faite M4 Stormont, et dans ce ces, vous voudrez bien mais 





lo, M, que les ni 





sans affectation leur réiterer le langage que j'ai tenu à cel ambassadeur, et 
ajouter que le Roi n'a d'autre soin qe celny qu'exige de luy l'administra- 
tion intérieure de son royaume, et que l'objet chéri de ses vœux est de con- 
courir au maintien de Ja paix dont l'Europe juuit, et particuliérement de a 
bonne intelligence qui règne entre la France et ta Grande Bretagne. Cette 
matière devant vous conduire vaturellement, M., aux griefs que nous avons 
re anglais, vous Huy ferez observer la multi 





successivement déférés au mi 
plicité ainsi que l'nutilité de nos pltintes, et vous Ini donnerez à entendre 
délicatement que la preuve la plus forte de notre penchant pour la paix cest 
ta longanimité ave laquelle nous In demandons ju: 
de toute espéce qui excitent nos réclamations. Cette conduite de notre part 
être un motif de plus pour la cour de Londres de nous rendre justice, 
et de ne pas lisser accumuler nos griefs, lesquels faute de redressement, 
des motifs plus que sufisaats pour nous procurer 





centre les viclences 











pourraient nous four 
par nous-mêmes les réparations qu'on nous refuse. Ces considératious, em 
ployées avce addresse et ménagement, nous paroissent propres à faire envi- 
sager nos plaintes sous leur véritable poiut de vüe, et à pénétrer de plus en 
plus le ministère anglais de la nécessité d'y donner plus d'attention qu'il n'a 
fait jusqu'à présent. 





ass Le propos de M! Marchemont, lorsqu'il a demandé si vous apor- 
die Ja guerre on la paix. péchoit contre les faits: vous ne pouviez porter la 
paix eu Aug® puisqu'elle subsiste depuis treize ans; quant à la guerre aucun 
indice ne l'annonce, la conduite seule de Y Ang” peut a provoquer: voilà, M. 
le sens dans lequel je vous prie de répondre si on se hazurde de vous faire 
ons analogues à celle de M? Marchemont. 





des q 





(P. S.) Lorsque vous avès, M. le Mi, des choses intéressantes à nous 
marquer, qui exigent eélérité, vous ne devés point vous faire une délicatesse 
de dépècher à Calais un courrier extraurdinaire. Celui que vous m'aves en- 


voyé le ag octare ne tardera pas à vous être renvoyé je ne le feray repartir 


» Google 


S'EFFORGENT DE S'ABUSER. 9 
cependant qu'après l'arrivée de vos dépèches du 1°" de ce mois. la harangue 
du roi d'Angleterre devant contribuer à fixer vos combinaisons. 

Je vous fais Loùs mes complimens, M. sur votre début. 


Personne n'y prend interest plus sincère que je le Ris. 


Anglerre, 1 519, n° 5. 


Lorsque l'on eut arrêté la réponse au mémoire de l'Espagne sur les 
propositions du 31 août, on ne put manquer d'informer notre repré 
sentant à Londres de l'esprit dans lequel elle était conçue. Il ÿ avait 
lieu de lui rendre commune avec son collègue de Madrid l'opinion 
du Gouvernement. C'est M. de Vergennes lui-même qui écrivit celte 
lois au marquis de Noailles. Sa dépêche reproduisait, en l'accom- 
madant au lieu où était celui-ci et en la raisonnant davantage, celle 
qu'en même temps l'on adressait à Ossan : 





à Paint Le 6 no ap 
Votre cou M. le M, qui est arrivé le 1° de ce mois m'a remis Les 
lettres n° 2 et à que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire les 28 et 2g 8 
et un af courrier m'a aporté votre Lettre partieuliere et votre depeche n° 4. 
À celle ei etoient joints la barangue du roi d'Angfé a son Parlement et les 
1e debats quelle a excités. Je vous serai obligé, M., de vous occupér a nous 








en procurér la suite, ils ne manquent pas dinterest et le Roi y donnc volon- 
tiers attention. 

Sa ME est tres satisfaite de celle que vous donnés a tout e qui se passe 
autour de vous et de votre exactiode à ini en rendre compte. Elle est hien 
assurée que vous ne vous desislerés pas de vet etat d'observation, ot elle 
aprouve les expeditions de courriers que vous pourres faire lorsque les oc- 
casions vous paroitront le meritér, elle pense cependant qu'a moins deve- 
nemens tout à fil exlraord®t il conviendra que vos courriers sarretent à 
Calais. 

Je partege bien sincerement M. toute la peine que ne peut manquér de 
sous causér un debut plus orageux que nous ne pouvions le prévoir au mo- 
ment de votre depart, mais je me flatie que cette crise ne sera que passagere et 
ac servira qu'a mettre dans le plus grand jour le sagesse de votre conduite 
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et les ressources de voire genie. Nous ne nous dissimulons pas cependant 
que les demonstrations ou les prrcautions de 1 Ang* sont d'une nature allar- 
mante; maë malgré le sombre qui regne dans ka pepective, nous ne pou- 
vons pas encore comsidérér les mesures qui viennent detre ordonnées ni 
comme une determination ni meme comme une tendance a la guerre contre 
nous. 

Deux motifs principaux peuvent avoir rontribné à prosipitér les mesures 
qui occupent avec tant de raison voire prevoyance et la notre. Le premier est 
des travaux de nos ports et Les armemens asses nombreux de 1Éspr. Quoique 
ocs proparaëfs soient intrinsequement dirigés de notre part a la conservation 
et a la dellense neantmoins comme ils sont susceptibles dun effet olfensif 
nous ne devons pas etre surpris que le ministere Büe, peut etre meme contre 
sa propre comiction, temoigne sen allarmér, et quil defere a Limpression ta 
plus generale parmi sa nation qui peu aceoutunée a voir le France agir sur 
un plan de prévoyance, n apercoit dans ses precautions actuelles q'an dessein 
hostile et imminent, En Ang” plus qu'ailleurs le Gouvernement doit calculér 
cosultér son vœu; rien ne nous 





sentiment public et meme quelques fo 





indique jusqu'ici que ectui de la nation soit pour la guerre contre nous ct nous 
n'apercevons rien qui puisse et qui doive en donner la tentation au minister. 
Elle ne denoneroit pas ses embarras avec Amerique. Suivant les harangnes, 
tout espoir de conciliation est retranché; les Colonies, ou Îeurs chefé, ce qui 
revient au meme, ont rejetté avec dedain les propositions qui leurs ont eté 
ion. Dans cet etai de choses a guerre contre 
nous ne seroit donc q'un nouvel embarras. Si nous considerons en suite le 
situation presente de Angfé ne serons nous pas autorisés à dire que cetle 
guerre seroit un acte de demenee et de folie. L Ang” n'a pas dans son in- 
eur un corps de troupes suffisant a sa delfense; les 36 vaisseaux qu'elle 
arme par un effort qui pese tout à la fois sur son commerre et sur ses fonds, 











faites en vertu de la commi 





sont necessaires pour couvrir ses eotes les quelles denüées de cette protection 
seroient ouvertes à l'invasion la plus subite et la plus facile. Tous ses arme- 
mens legers sont emploiés en Amérique et 1 n'y a rien de wrops si dans 
cette position elle nous declare ln guerre son commerce en Eurape est a notre 
direction; nos corsaires seuls suffront pour Iui faire suportér le mal que ses 
administratsurs se seront proposés de nons faire, Je ne parle par ici de Lem- 
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ploi que nous pourrions fire de nos escdres pour fui faire sentir la foi- 
blesse de son état d'olfensive; il ne sagit pas de combinér un plan de guerre, 
mais si les données dont je pars sont exactes je crois que vous en conclurés 
avec moi, M., que les demonstration presentes de LAngfé marifestent plus 
de craintes que de nuuvaises intentious. 

Le 24 motif qui peut animér la conduite du ministere BQüie est que recon- 
noissant Jinsuffisance de ses mesures contre l'Amerique et sentant indispen- 
sablement le besoin dun plus grand nombre de matelots, il fit ressource 
d'un pretexte ctrangér et asses plausible pour obtenir, sans accusér son defant 
de prevoyance, l'augmentation qui lui est nécessaire. 

Je ne vous donne que des conjectures, M., vous etes sur les lieux cest a 
vous de les eclaircir. Ne craîgnes pas de nous dire votre sentiment, meme 
lors que le notre vous paroitra en opposition; ce nest que par une discussi 
respectivement confidentielle que nous parviendrons peut etre a saisir Le vrai 
des intentions dun gouvernement que nous ne pouvons surveilér avec 1rop 
de précantion et ile defiance. 

Jai eu Lhonneur de vous informér, M.. par mon eupedition du a de ee 
mois des assurances parfaitement amicales que le Lord Stormond avoit eté au- 
torisé a nous donnér; nons ne pouvions pas nous attendre lors quil m'a tenû 
ce langage a voir eclore une mesure aussi eguivuque que velle de la presse. 
Quoi qu'elle ait des nuances hostiles, cependant comme elle n'a pas le carac- 
tere à une hostilité formelle contre nous, le Roi m'a autorisé 2 repondre 
à cet ambassadenr de maniere a confirmér le ministene anglois dans ses dis- 
positions pacifiques si elles sant sinceres où du moins a ui retrancher les 
pretextes quil pourrait empruntér de Lambignité des notres. Je lui ai declaré 
que le Roi sensible aux assurances du roi de la Ge Bretagne m avait ordonné 
de lui reuouvellér toutes celles que javois eté chargé de lui donuér sucecssi. 
vement, et de lui exprimér que Sa M° concourreroit toujours avec plaisir en 
ce qui dependoit d'Elle a Ia conservation de la paix, de Lamitié et de la bonne 
intelligence qui subsistent entre sa Couronne et celle de la Gt Bretagne et 
à maintenir a tranquilité gencrale. Ce discours nous à conduit à parlér des 
suppositions etranges du parti de lopposition et suriout de Hassertion du 
colonel Barré qui a dit savoir de science certaine et par une voye aussi sure 
ve secrete que nous avions le projet d'attaquér immediatement l'Angf. Jai 
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laissé at evenemens futurs le soin de refinter cette temeraire assertion: Je 
me suis contenté d'observér que le Lord North eioit bien informé lors quil 
a affirmé que nous n avions que six vaisseaux de ligne et 4 fregates en arme- 
ment: en eflèt nous n'avons rien de plus pour le present; le destination de cet 
armement n'est meme pas encore delerminée, mais jen ai pris a tout evene- 
ment Locession dinsinnér que dans letat de fermentation et de crise ou Lon 
est dé partout, il est de la prudence de chaque Etat de vcillér a la sureté de 
son commerce et de ses etablissemens. 

Vous voudrés bien, M. formér votre langage a Londres sur celui que nous 
tenons ici; je ne vous recormmanderai pas d'y retire toute la dignité conve- 
malle, elle est dans votre caractere, et je suis bien persuadé qu'en vous expli 
quant sur notre desir de conservér la paix il no vous chapera rien qui 
indiqueroit aprehension de la guerre. Le Roi ne la souhaite pas, ce nest 
pas quil la ersigne, aucun des avantages quil pourroit sen promettre dans la 
circonstance actuelle n echape a sa prévoyance et a ses reflexions, mais Sa M“ 
veut que la justice soit la baze de toutes ses resolutions. Si les ministres an- 
glois sont capables d'epretiér le merite de nos procedés ils doivent trouvé 
une nouvelle preuve de La sureté de nos sentimens pacifiques dans la longue et 
genereuse patiance que nous oposons aux griefs mullipliés qui se renouvellent 












trop fre 
de justes motif de la leurs faire dans la lenteur aflectée à repondre a tant de 
plaintes que nous leurs avons deferées. Cest une consideration que vous ne 





ment, Si nous voulions la guerre nous ne trouverions que trop 


deves pas perdre Loccasion, lars qu'elle se presentera, de leurs faire comme 
de vous même, sera aussi a propos que vous leurs fissiés sentir que toute 
chose doit avoir un terme et que si leur silence etoit prolongé vous craindriés 
quon ne L'envisagea comme uu deni de justice. . 

Jai bien examiné la barangue du roi d'Angf, elle parait foible et embar 





rasée, et ne donne pas encore asses de lumivres pour jugér avec certitude du 
veritable but du ministere. Nous le connoïtrons mieux par la suite des mo- 
tions qui seront fiites en Parlement. Nous navons encoro notion d'aucune 
convention file entre l'Angfé et la Russie pour mettre a la solde de la pre- 
miere un corps de 30” Russes. Ce qui vous est rovemü a ce sujet pont tres 
bien avoir raport a lalliance deffeusive conclue entre les deux cours en 1735. 
Elle nent auoun effet dans le tems, puis que la Russie ne tarda pas apres sa 
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confection a entrér dans des mesures diametralement opposées a celles qu'elle 
avoit concertées avec l'Angfé. Quoi quil en soit sil y'a un accord fait ou renon+ 
vellé a cet egard, il paroit difficile de suposér quil auroit l'Amerique pour 
objet. Aussi avancée que lest la saison les Russes ne pourroient plus etre em- 
barqués pour y etre transportés que dans le mois de mai ce qui les rendroit 
parfitement inutiles pour la campagne prochaine, leur veritable destination 
seroit donc on pour lAngFé où pour le Portugal, si lune où lautre de ces 
puissances eloit menacée, mais elles ne le sont pas, et rien nnnouce encore 
du coté de TE quelle pense a attirér en Europe la guerre quon lui à sus- 
citée en Amerique. L'armement de 1Esp* pour le Rio de la Pleta etoit pret 
suivant nos derniers avis a mettre a la voile, nous attendons d'un moment à 
autre la nouvelle de son depart, Noux navons rien de Portngal si ce nest 
que M. le Mi de Pambal qui toit allé a sa terre d'OEras y éloit resté ou 
affoctoit dy etre malade. Cette ruse Jui est ssses familiere lors quil veut eludér 
les instances des ministres etrangers et se dispensér dy repondre. 











Angleterre, 1 59, n° 10. 


On voit que M. de Vergeunes ne laissait perdre, à ecte heure, 
aucun motif qui pèt légitimer le retour à l'expectalive vigilante dont 
sa politique d'avant le 41 août s'était inspirée. 11 les exposait minu- 
tieusement tous À son représentant en Angleterre, pour qi cela avait 
surtout du prix. La communication de ces motifs à Madrid le faisait 
trouver un peu pressé d'abandonner Les anciens points de vue. Il avait 
écril de nouveau à Ossun, le 28 oclobre, que certainement l'Angle- 
terre « n'altisail pas le feu que M. de Pombal s'ellorçait d'allumer! ». 
sur quoi le rai et M. de Grimaldi répondaient à l'ambassadeur” qu'en- 
core faudrait-il connaître si, après le dernier refus de M. de Pombal, 
qui mettait l'Angleterre au pied du mur, celle-ci resterait sûrement 
aussi décidée à ne pas soutenir le Portugal. On avait läché, en ellel, 
de faire préciser par l'Espagne les satisfactions qu'elle exigeait de 
Lisbonne; elle en avait demandé de très grandes, en aurait accepté 


! Dépêche à Ossun, du 28 octobre. (Bpagre, 1. 58. 
son rapport da 22 névembre. 
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de moindres, mais M. de Pombal avait bientôt déclaré 


qu'il n'accor- 


derait rien. C'élait embarrassant pour l'Angleterre; elle pouvait dés- 
approuver son allié, même en lermes très forts, mais non l'abandonner. 
Or l'Espagne. en cr moment, ne croyait pas perdre à donner cours 
aux événements; est pourquoi le roi et M. de Grimaldi objectaient 
ävec un peu d'étonnement leur défiance et leurs craintes à la quiétude 
que le ministère de Versailles manifestait !. Ce ministère, au contraire, 
ne se sentant plus prêt à répondre au signal, souhaitait qu'ils ne le 


donnassent pas. 


1 faut dire qu'en cela le gouvernement de Louis XVI pouvait 
sembler se conformer à la situation des choses, même sachant qu'à 


2 Espagne, & 589, n° x 02: «Le Ro Cake 
elique a mussi observé que Horeque Milord 
eWeywoutl rt uxpliqué ass ouvertement 








«M. Garnier contre la conduite de da cour 
«de Lisionne, qui à reennou La justice de La 
ecmuse de l'Espagne et qu'ils donné à entendre 





eque Le roi d'Angleterre éoit pou disposé à 
soutenir celle du Portugal, ce Lord jenoroit 
eeneore da resolution où est M, le Mi de 
«Pombal de ne pan faire restituer préalable. 
ment Les poste Les terreins envahis en der. 
nier Heu dans le Pamguny par les troupes 
wguies. Le roi d'Espagne a considéré 
equ'il Aloït suir 0e que le cour de Londres 
«penseroit d'une résolution aussi intoléralle, 
«et comment elle 'evpliquers à ce sujet pour 
pouvoir juger mimeent de ses veritables in 
— Précédemment le 17 octobre, 

(Ossu avait mandé : » Pour ce qui est, M, des 
eolfees concilioires de l'Angleterre et de son 
nfluenee sur La cour de Lisbunne, il peroit 
de roi d'Espagne n'y cumnple point, et 
 incline mème à croire que Le minisere 
beilannique est inlerieurement 4 cet eprd 
w des dispositions dépendantes des cir- 
eunstances, esta dire qu si guerre contre 
es tourne mal, il des 
rer le maintien de La paix entre l'Eapagne et 
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«les colonies ameri 
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ner du Lange que tint eV de Sono 
ut des derrères danarches que M. de Wa- 
«pale a lite » Lisbonne pour convertir M, de 
Pamhal que Ang snnaite sincèrement U 
«fn de In diteution relire aux linités du 
eBreuils malgré ce Le Roi Cou et son + 
“mistère coment beaucoup de mbfiance sur 
«a bonne fui anglose, et ce qu'il signent le 
plus des ee woment est que cette puisse 
chane un secomadement avec as colonies; 
«L'on co 
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ze ii que cet sccomodement 
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re 
rique contre les posemions pl vu fran. 
nes, a moyen des snbikanens qu 
aroient les colonies anglires et lon supose que 
amas ce secours Le aucces eu roi bien dou- 
toux pour ne pas ire impossible. Quoiqu'il a 
LM le roi d'Enp continae à fire arme 
des vaisseaux et il à apris avec beancoup de 
stihetion que l' prond en France des pre 
eautions de mature a déconcerter Je ven 81 
“les mesures de l'Angletee.» (Hd. n° 76.) 
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celte heure le cabinet anglais n'élaborait pas seulement l'ordre de pro- 
céder à la presse des matelots, mais qu'il le publiait [18 octobre). Le 
prince de Masserano était alors, somme toute, à peu près de l'avis de 
M. de Vergennes. Le cabinet anglais avait renouvelé ses efforts en vue 
de dissiper Les inquiétudes des deux cours sur l'importance et l'énergie 
de ses armements. Cette fois les ministres eux-mêmes étaient entrés 
en scène. Lord Weymouth, jusque-là boutonné, brusque, presque in- 
abordable pour l'ambassaeur d'Espagne comme pour Garnier sur Ja 
politique de la Grande-Bretagne, avait, dans une conversation avec 
le chargé d'affaires français, blâmé ouvertement le Portugal, reconnu 
la justice des griefs que sa eunduite suulevait, donné à entendre que 
l'Angleterre ne Je soutiendrait pas dans ses prétentions excessives, et, 
avec une atiention très inusitée de sa part, il avait répèlé cela au pre- 
mier secrétaire Escarano, venu à son audience à la place du printe 
de Masserano que la gontte clouaït au lit. Immédiatement le cabinet 
avait fait tenir le même langage à Madrid par lord Grantham!, et, ces 
démarches ne semblant pas suffire, lord North, en personne, s'était 
rendu deux fois chez l'ambassadeur espagnol. I ne traitait jamais ces 
affaireslà, il venait cependant en parler: on ÿ tenait donc bien expressé: 
ment. Il en avait parlé pendant deux heures, qui plus est, expliquant 
les motifs des armements maritimes et de la presse auxquels se livrait 
son ministère, par la nécessité de faire ce que faisaient la France et 
TEspagne : c'élaient de pures mesures de défense éventuelle?; si l'on 





! Ossun en informe M. de Vergennes dans 
Le pae-sripram de son rapport da 11 novembre 
(Espagne, 582, u° 112) et dans sun empport 
du 14 Ed, 13} 

* IU ne faisait là que répéter ce que lord 
Meymonth mandait de ann «té à lord Gran 
Lam pour que celuiei ne part pas diem. 
ment à Madrid. Dans une dépéche du 19 ve 
tebre, le ministre du Fanigr gfiee écrivait en 
cfet à Tambauedeur que la cour de France 
avait bien donné des ssrances céitérérs de 
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remonter se marine longtemps négligée que 
Fou ue douitpas de la sincérité du cette eour, 
ris que le degré où Les réfetians tient parve: 
rues et Factrité qu'on y apport motaïent Sa 
Msjeste en demeure de se préparer à la défense 
contre une attaque qu'il le Bldone comnaitre à 
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n'avait pas dit au Portugal qu'on l'abandonnait, parce que l'Angleterre 
avait trop d'intérêt à lui voir conserver son bien au Brésil et en Europe 
pour l'abaudonner vraiment, on avait écrit à M. de Pombal, avec toute 
da force qu'aurait pu y mettre le roi d'Espagne même, de ne pas s'ima- 
giner que les préparatifs de l'Angleterre pussent servir à l'appuyer dans 
ses injustices. Le ministre tâchait de faire croire à l'ambassadeur qu'il 
lui livrait là, par estime personnelle, des confidences qu'il aurait di 
garder; d'ailleurs, il ne tarissait pas sur la sagesse, sur la droiture 
du roi Charles. La semaine suivante lord Weymouth, à son audience, 
s'exprimaitsemblablement avec le prince de Masserano qui, cette luis, 
l'interrogezil. Celui-ci, rendant compte de l'entretien, le raisonne dans 
Le plus grand développement ! et dit en définitive, comme M. de Ver- 
gennes, vqu'à bien considérer la situation de cette Couronne et ses 
véritables intérêts, paraît incroyable qu'il lai convienne de s'attirer 
une nouvelle güerre, laquelle embraserait loute l'Europe +. Il pense 
que l'ambassadeur de France, à qui il a fait part surle-champ de la 
conférence, s'inquiète à tort, ainsi que M. Garnier, son secrétaire, de 
l'armement anglais, que cet armement est à coup sûr très fort», mais 
ae pourra être en état de sitôt par la disette de matelots; + en dix jours 
la presse en a fourni tant bons que mauvais trois mille et lon a besoin 
de dix-sept mille». Comme M. de Vergennes, cependant, il veut que 
L'on se tienne sur ses gardes si l'on ne doit pas avoir de craintes im- 
médiatement. H se demande si lord North a bien fait cette démarche, 
qu'il appelle « de prévention », - pour tranquilliser ou pour tromper 
il ajoute que l'Espagne et la France sont dans la nécessité d'armer 
et d'êlre attenlives à la route que prennent les escadres anglaises, 
parce qu'il paraît impossible qu'on les ait constituées dans la seule 
idée de se défendre quand personne ne songe à attaquer. Sa concln- 
sion dernière esl celle-ci : « Je le répète done, nous ne pouvons nous 











die la France. (Voie Granthancs popers, add de Grimaldi, du # novembre 1776 (Angleterre, 
Lionel mas, n° 28, 162, OL 130. & 519, n° 14), complelèe par ane autre de- 
 Depèche de M. de Masserano au marquis pêche du 15 ldid,, n° 35: 
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dispenser de nous préparer, sans nous emharrasser que nos prépara- 
fs augmentent les soupçons de celle puissance. car la guerre peut 
arriver au moment où nons y penserons le moins. + 

Le marquis de Noailles, lui, ne se détachait pas sans peine du point 
de vue dont M. de Vergennes mettait, pour le moment, ses soins à 
l'éloigner. Malgré ce que ui disait M. de Masserano, notre ambas- 
sadenr ne trouvait à l'Angleterre que de mauvaises intentions, Les 
entretiens de ses ministres, le langage du roi, celui des orateurs au 
Parlement, les propes en circulation, lui paraissaient indiquer Le projet 
de nous faire prochainement la guerre. Sa correspondance interprétail 
dans ce sens lout ce qu'il entendait ou voyait. « Duplicité, mensonge, 
«perfidie, nous n'avons pas autre chose à atendre de ce côté-ci, » 
écrivailsil Je 29 octobre, et, beaucoup plus tard, il pensait encore 
de même. M. de Vergennes ne se lasse pas de le ramener à la mesure. 
C'est ce qu'il fait notamment le 15 novembre, en répondant à deux 
rapports du 5 et du 8, relatifs aux nouvelles d'Amérique et aux 
débats du Parlement. Le ministre sortait d'un nouvel entrelien avec 
lord Storment et voulait en préciser à M. de Noailles les termes et le 
sens. IL avait lu, d'ailleurs, les minutieuses explications du prince de 
Masserano, et se sent. 

















d'autant plus fort”. Après diverses réflexions 
tendant à diminuer la portée de la prise de New-York, il expliquait 
donc encore que la cause déterminante des armements de l'Angleterre 





rministere Je copie entiere que j'a ai gardé; 


au ministre, le cute 





né de n'avoir pu dis. 
cerner chez M. de Vergennes ni chez M, de 
Mauregas L'fat qu'elles sxsient produit sur 
Leur sprl. I éerit le 18 nosembre : Je vous ai 
«mandé dant ru precedente depeche le dessein 
que Javois de voir au plas tot M. le L" de 
2 Vergennes pour Ji communiquer le contenu 
des depéches de Pr de Mameran, et tncher 
+ de savoir le jugement qu'en porteroit ee mi 
«nistére, 








«Hier en consiquenee je donnai a ire a ce 
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mous discourumes eur sen dé ei principa 
clement sur l'objet de L visite du Lord Nord, 
et es cons explications vis à 
ds du Pr de Masseran. Main de sons dire le 
«ingement intérieur qu'en » porté le comte de 
 Vergennen, c'est à quay je ne scnarois me re 
soude etant rest fort inrtin cet gard 
Ji eu egalement un entevtim sur eut objet 
«we M. le C7 de Maurepas qui avoit deja êui 
«instruit per M de Vergonnes et qui m'a tenu à 
«peu près le méme langage que ce dernier. 11 
28 ejouté seulement qu'il floit aitendre 
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était dans les nôtres, dans œux de l'Espagne, probablement point 
dans l'idée qu'aurait cette puissance de nous faire en ce moment la 
guerre; que lord North était trop sage pour aller ainsi, » de gaieté de 
* cœur, multiplier des embarras de sa position » et offrir aux Colanies 
ce moyen infaillible de consommer leur indépendance; qu'il y avait 
de la bonne foi dans ce qu'avait dit ce ministre à M. de Masserano de 
l'intention wù l'on était à Londres de ne pas appuyer le Portugal, car 
lord North n'ignorait pas moins que nous combien il serait interdit 
à l'Angleterre d'abandonner absolument cet allié. Dans les débats du 
Parlement, qu'il n'avait encore pu que parcourir, mais que «le roi 
«avait lus tont entiers», il Lronvail « qu'en général on nous supposail 
* plutôt des intentions hostiles qu'on n'en annonçait contre nous»; 
cela ne l'empächait pourtant pas de dire qu'il fallait être sur ses 
gardes : « 41 vaisseaux de ligue en commission, 45,000 matelots ou 
“soldats de marine volés +, appelaient Ja réflexion, et ici le ministre 
ne pouvait retenir l'expression des regrets que ressentait son patrio- 
tisme en voyant l'ardeur et l'aisance de l'Angleterre à réunir ses forces 
et à se mettre debout, » C'est quel que chose d'admirable », dit-il, 








Cest quel que chose d'adnirable et qui tient eu quelque sorte du prodige 
que la facilité avec la quelle La nation où plus t9st ses representans se portent 
à des deponses aussi cfraïantes, Nous avons assurement des ressources plus 
reclles que 1Angfé, mais il sen faut bien que le jeu en soit aussi Facile, Ccla 
dient a une opinion qui ne peut pas s'établir dans une monarchie absolue en 


dans uns monarebie mixte. 





S'établir sur le plus grand pied de guerre el n'en protester que 
mieux à la France et à l'Espagne des intentions les plus pacifiques. 
l'être la cause de tout ce mouvement, arriver 





leur imputer même 





reponse de noue cour a In élire que Je vous uvenable qu'au reste dans son premier Voyage 

sai envoyée parle dernier courrier extmorlie  sà Versailles il instriroit Le Hay el confie. 

ire, qu'elle metroit n portée de arreter à «roit du font en detail avee M. Le C' de Ver. 
ät le plus cone egennen. (Egngne, BR, nù na 
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presque à le leur füire croire, ne satisfaisait pas le cabinet britan- 
niques il voulait nous intimider sur ce que nous faisions, nous obli- 
ger à en dévoiler le but, l'incriminer pour nous empêcher de faire 
davantage. « Us se défient plus de a France que de nous, parce 
qu'ils savent où nos armements sont destinés el non ceux de celte 
puissance», écrit M. de Masserano, et les ministres de Saint-James 
ne tardent pas à le faire voir. Lord Slormont était venu le 13 no- 
vembre chez M. de Vergennes. [ls avaient eu ensemble une conver- 
sation que le ministre trouva assez importante pour da fixer sur le 
papier dès que l'ambassadeur fut sorti! et lord Stormont assez signi 
ficative pour en lirer immédiatement des inductions avec lord Grant- 
ham, à plus forte raison avec lord Weyinouth?. M. de Vergennes. 
le lendemain, la résumait el en marquait la signification comme il 
suit au marquis de Noailles : 








Il me reste a vous parlér, M.. d'une conversation que jai eue hier avec le 
Lord Stormendi apres mavoir entretend des nouvelles de l'Amerique, des 





heureuses espérances qu'on en concoit, et renouvellé les plus fortes assurances 
d'amitié et de bonne intelligence, il m abserva qu'on etoit instrnit a sa cour 
que notre armement de Brest étoit destiné pour la Martinique et pour S' Do- 
mingue, et qu'on crafgnoit quil neut pour cbjet de favorisér le commerce de 
contrebande qui n'ai pas connoïssanee que le oi ait encore 
lixé la destination de ectte exceulte, je me suis retranché dans mon ignorance 
et j'ai fait remarqué que son envoi suposé pourroit tout aussi bien avoir pour 
objet de restraindre ce commerce sil existe que de Lencourager. L'amhassad" 








Rat. Comme 











* Nousreproduisans en partie, à l'annexe du me linquétent point, Les aschant mativés par 





present chapitre, a dépêche de M, de Ver. 
rennes. Nous la faisons suivre de a note éccile 
par le ministre aur a onversl 

Fassndeur anglais, 

* Le 18 novembre, lord Stormont éerit de 
Paris À lord Grantharn «quil ne faut pa 
Andre à ce que le cabinet françois 2e dé 
contre l'Amérique; que ses armements n'ont 
es de but agremiF et que cer de l'Angleterre 
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Le die; que ce cabinet désire a paie € sou. 
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à repris que beaucoup de batinwus partent de ces isles, arborent le pavillon 
françois et se dirigent vers 1 Amerique ou ils portent des munitions de 
guerre... Je nai point contesté que cela ue peut eue, mais a la mer cha- 
eun arbore le pavillon quil veut, et pour savoir ils sont françois il laut eu 
avoir arreté, Le Lord Stormond interpellé sil y en avoit eu de saisis neu 
etoit pas instruit J'aû repart que suposé q'un abus si contraire aux intentions 
du Roi regne dans nos isles une force maritime ÿ seroit donc necessaire pour 
le provenir: l'ambassad® n en convient pas: il pretend que la vigilance de nos 
commandans doit ÿ sullire, Cela est de toute impossibilité: leur pouvoir ne 
peut s eteudre au dela du rivages d'ailleurs d'autres cousiderations pourroie 

ér de la fermentation 








nous engagir a veillér sur nos isls, elles peuvent parti 
generale; ous avons un vaste commerce a protegér; nous pouvons craindre 
que les Americains ne soient tentés d'exercér sur nous les memes depreda- 
tions quilsse permettent sur les Anglois; d'ailleurs | Angie est bien eu force 
daus celte partie pour que nous ne devions pas y veillér. Au dire du Lord 
Stormond leur armement ne doit pas causér de Linquietude, composé co 
il est de 2 vaisseaux seulemt ire peut entreprendre rien de considerable ; 
comme si le nombre enorme de fregates qu'il reunit ne ronstiluoit pas une 
love reelle. Tai reprosenté a mon tour à l'anbassad' que six +* repartis 20 
il le disoit Jui meme en à stations pouvoient faire tout au plus une force con- 





servatrice mais jamais entreprenante. Selon Jui et des propos publics sur les 
quels il sapuie cette force devoit etre jointe par des batimens de Rochfort 
et d'autres endroits. Rien n etant plus vague je Lai assuré sur mou honneur 
quil nen est pas question, en effet je nai pas connoissance quil se fasse 
d'autre armement que celui de Brest. Jabrege des propos qui revenant tou- 
jours sur le meme objet ne repandent auenne lumiere sur les intentions. 








Enfin après des assurances amicales données mutuellement et des temoïgnages 
de confiance fondés sur la justice respective de nos maitres jai conclà que 
comme nous ne nous hissons pas imposée par les dedamations de Lopposi- 
tion, LAngfé ne doit pas aussi se laissér abusér par les détracteurs du mi 
tére. Ils peuvent blamér nos intentions ma de les 
alterér. Je vous rens eompte de cc dialogue M, pour ne vous laissér rien 
ignorér de ce qui se passe, vous navés aucun usage a en faire à moins qu'on 











ds n'ont pas le pour 





ne vous mette sur la voie de vous expliqnér. Vous serés informé lors que le 
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Hoi aura decidé si son escadre partira et au elle ira, ce qui est positif est 
quil ne s agit pas de lui donnér aucune destination allarante pour qui que 
ce suit, Je suis tres certain que les Anglois nauroient pas tardé a prendre 
toutes les mesures qune sage prevoyance conseille, si nous etions dans des 
circonstances pareilles a celles on ils se trouvent. 

A Versailles Le 14 9. 








Angleure, 1 19 





L'échange des divergences entre le ministre et son représentant 
n'était pas à la fin, Tandis que M. de Vergennes écrivait, l'ambassadeur 
adressait à Versailles un mémoire sur l'état de la marine anglaise 
prenait texte du grand accroissement de celle marine pour inquiéter 
le Gouvernement et conclure qu'il fallait augmenter la nôtre; bien 
plus, il en entretenait M. de Maurepas dans un pli persomnel. M. de 
Vergennes reprend alors son argumentation précédente, ka confirme 
par un billel privé, outre sa dépéche ministérielle, et M. de Maurepas 
y joint sa nole, tant il leur semble nécessaire à tous les deux de ne 
pas laisser percer à Londres des impressions qui produiraient l'acri- 
monie on tendraient Les rapports et précipiteraient les chases?. Le 30. 





* Angleterre, L 519, n° 43, joint à son rap. 
port du 15 novembre. 

* 23 novebre; lettre personnelle du mie 
istre. y résumait aim se raisonnements 
2 Mn depecl de ce jour vous expose, Monsioue 
als Marquis, Les rélesions que nous ont fit 
«naïtre votre derniere depeehe et Le memoire 
«qui l'acrampagr 
«a le guerre, peut etre parce que nous ne La 
« desinont pas, mais aus parce qu'il ne tombe 
2 pas sous Le sens que Les Argloi dej ira 
«dans une guerre tres dipendieuse passent 
eregardée comme moien de soulagewent d'en 
s commencér une sure qui ne serait sarement 
pas a bon raurehé, S il la veulent il Foudre 

en #6 resoudre a La faire, et nous aurons du 
«moins pour nous a justiee. Une puissanec er 
«itieuse eut profité des embarcas de es voi. 











Nous avons peine  ernire 
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«ins pour essai de ours portir un coup mor 
tel, nous Les avons respecté; sil nous foreunt 
si ne nour trouverunt pas pusillniae 

“Arts vous cherché, Monsieur Le Marquis, 
+ vous mettre en lsisons svee M4 Mansñel 
aie Je paix et j'ai va des arensions on 3 
2 expliquoit plus Franchement qu'aucun autre 








eme du conseil, vous n ignarés pas assé 
«ue est son influence dans Le cabinet» — 

A. de Maurepas, très bienveilant, parlait de 
mème, tous deux d'illenrs état loin de blêmer 
Foribessadeur, occupés uniquement de le gui- 
der: «J'ai lu avec toute l'atenion dent je suis 
Lemuble, le mémoire joint à la Lettre dont 
sous rares honoré, Les faits y sont rapror 
chés avec la plus grande chrlé et Ton ne 
peut mieux justifier la contradiction qui ae 
erunve entre les paroles et les actions. La 
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le ministre clôt enfin ce «chapitre des conjectures et des probabi- 
lités», pour emprunter son expression: il précise comme il suit Je 
sentiment que l'on avait en ce moment à Versailles el ne veut pas 
que l'ambassadeur n'ait point. dans les avis de M. de Masserano. 
la confiance que méritent ses vues el son sens politique : 


Je conviens avec vous, M, que lostentation que le gouvernement anglois 
met dans ses preparatifs est bien propre 8 enflanér Iesprit de sa nation, et a 
soulevér le cri general pour la guerre que vous aprehendés et qui pourroit 
menér plus loin le ministere quil ne se propase peut etre d'allér. Quelques 
monacantes que soient en effet ses demonstrations il est dillicile de croire 
qu'il vonille seriensement allumér une guerre qui nest ni dans le gout de Sa 
Me Be ni dans Les iuterets de cœux qui out le plus de part à so confiance. 
On peut croire sans laflirmér cependant que dans Le dessein de sortir avec 
reputation de l'engagement dans lequel on sest embarqué un peu legerement 
faute d'en aprofondir suffisament les difficultés on veut ecarter les obstacles 
etrangers qui pourroieut intervenir, el que cest le but des armemens consi- 
derables que nous voions faire. Dans la situation ou est cette puissance, elle 
navoit pas de milien entre faire beaucoup ou rien du tout; un demi effort 
Loin de la cantenancer convenablement nauroit developé que de Limpuissance 
vu de la foiblesse. 

Il est probable, M., que nous jugerons mieux a la session du commence. 
ment do L'annéo prochaine du veritable objet de cos proparatifs, En attendent 
il est un juste milieu entre une securité profonde et des allarmes excessives 
que nous Ucherons de Wir. Le Roï ne veut pas In guerre, il ne In fera point 











+ eonelusion que vous en Lree a'est pas moins 
«juste. L faut rous préparer a tout érénement, 
«nous en Grerens du moins le fruit de relever 


érnérue, n'ont point de plan doré et que Les 
sérenémens seul pourront ler déterminer. LL 
me semble que Le parti de Ia cour, à en jager 
ac le dseurs de Milord North. dans la der. 
«niere stance, ne nout craint pre autant que 





notre marine ame suyor de a part de 
r gleleree, de contradictions qu'en tout etre 








sem, elle r'esroit pas manquer de nous ope- 
ver. Quant à en qui nerivers par Le mit, à 
Bien diffile et vous Le sentez vous mère 
«de faire des conjectures sur les quelles on 
puisse abler:je suis persundé que es Anglois 
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par ambition, ni dans les vdes d'augmenter les embarras de son voisin mais 
Sa M gaura la recevoir et la soutenir avec vigeur lorsqu on la lui fera on que 





sa idelité à remplir sex angagemens exigera qu'elle y prenne part 


Je penserois avec vous, M, quil peut y avoir de laffectation ou de la 
Hinesse dans la securité que M. le prince de Masseran vous temoigne au sujet 





des armemens des Anglais, si je navois la certitude par la communication 
que M. le comte d'Aranda m'a donnés de plusieurs de ses depcches que son 
langage ave sa cour ne differe point de celui qu'il vous tient. M. le prince 
de Masseran qui a une longue habitude du pays que vous labités, qui connoit 








les incl 





ations, les principes et les interets de ceux qui le gouvernent; qui 
sait le degré de confiance qu on peut mettre dans eurs assurances et qui enfin 
pent avoir des lisisons particulieres qui 1eclirent, peut avoir plus de moiens 
que aous nen avons pour apretiér au juste Le veritable objet des preparatifk 
qui se font en Angfé. An reste, quoique cet ambassadeur ne paroisse pas en 
prendre l'allarme, il n on recommande pas moins de prendre rospertivement 
outes les preceutions Les plns convenable pour notre sureté commune ct 
pour netre pas pris au depourvi. 


À Versailles le 30 97. ap dre 


La veille, au reste, M. de Vergennes avait instruit Ossun de l'opi- 
nion résultant, pour de eabinct, des conversations avec les lords North 


et Weymonth, el il en donnait à cet ambassadeur la même interpré- 
tation qu'au marquis de Noailles!. Mais un fait venait de se produire 


* Déptche à Onsnn du 3g novembre : :L 
«langage du Lé Grantham et echaÿ que es 
North et Weymouth ont Lean au Pr de More 
teran st, à peu de choses prés, conforme aux 
nartures qui avoient dt fites au S' Gare 
aler, ét dont vous avur doré coumunication 
eu ministère espagnol: et nous voyons que 
28. MG. en a tiré les mêmes conséquences 
eue ous, avoir. que La cour de Londres true 
«ralle de bonne fai au raprochement de celles 
se Madrid et de Tishonne 2€ qu'elle des ver 
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roit avec beaneoup de satsfretion dans des 
“termes de coneiliationt mais qua les crcon- 
stances peuvent changer des disposilionsausai 
seonfbemes aux désirs du Roï et da Roë Cv eu 
qu'il par cansèqent nécessire que nous 
a nou La 
nerments possibles; je vous ai déja mandé plu- 
eus fois, M. que élit li a fogon de penser 
du oï et de son oonmil, que nous agissiont 
ren consequence, el que nous voyions avec 
plie que Papagne en fait tant de son 





en iesure contre lou es dvè 
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à Madrid par lequel le cours des choses pouvait être si changé qu'à 
défaut d'autres causes il aurait légitimé la retenue et 1e recueille- 
ment : M. de Grimaldi n'était plus ministre, La réponse du gouver- 
nement de Versailles à celui de Madrid sur ses conquêtes éventuelles 
cn Portugal avait en partie causé la retraite du éhef du cabinet espa- 
gnol. C'est fort au sérieux que ce rabinet avait fait la proposition d'en- 
gager la guerre tout de suite, sous la condition de la garantie de la 
France pour des entreprises sur Lisbonne. Non pas le roi et son pre- 
inier ministre, mais la majorilé du cabinet et la cour s'étaient livrées 
à l'ilusion que l'heure de ces entreprises sonnait; en venant dissiper 
cette illusion, le gouvernement de Louis XVI avait porté un coup pro- 
fond. Le parti du prince des Asturies rendit bruyamment le marquis 
de Grimaldi responsable de la déception, ct la situation de celui-ci 
ne fut plus tenable. C'avait été une mauvaise idée, de sa part, de 
faire admettre le prince à travailler avec le roi. Le prince n'y avait pris 
que des occasions de marquer son antipathie au ministre avee le peu 
de délicatesse de sa nalure, el des prétexles pour le décrier!. Or, 
an moment même où la France venait d'arrêter l'Espagne, les ruses 
diplomatiques de M. de Pombal procuraient à a politique du Pardo 
l'échec dont nous parlions lout à l'heure. Après deux années de négo- 
ciations directes, de correspondances entre les ambassades, de média- 
tions laborieuses, Charles III et son ministre avaient espéré voir le 
Portugal consentir à restituer les points envahis précédemment dans le 
Paraguay et, par suite, à reprendre la voie des arrangements amiables 
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«cit. Je ne eur pas vous Lister ignore que 
le Ve de Stormont m'a marqué en dernier 
2 eu de inquiétude par raport a Lescadre que 

Armor dans le port de Brest jay ré 
+ pondu à cet ambnssadeur que cette eesdre 
nasoit d'autre objet que celui de notre sureté 
sans em expliquer sur aucune destinalion pare 





tiealière et que très cerisinement elle avoit 
aueun bat ofenail. Je ne suis si j'y pecsendé 
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Lu vivacité de ses mpréhensions 
m'antorise à en douter mois n'en guêres 
s possible de les rogerder eu’ un motif pli 
sible du grand srmement de L'Ange (Er 
pagre, à 582, n° 145) 

* Ces l'appréciation du comte de Montrao- 
ria, successeur à Madrid da marquis d'Oss 
uns une dépéche ultérieure que nou aurons 
l'ocession de citer. 
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Au mois de juillet on attendait déjà cette solulion à laquelle l'Angle- 
terre semblait s'employer. Bien qu'elle maaquât encore à là fin d'oc- 
tbre, on y comptait loujours quand on appri 





que le ministre du 
Boi ‘Très Fidèle, par une réponse pleine des habiletés audacieuses et 
du peu de scrnpule svec lesquels il savait élayer sa ténacité, avait avisé 
le Foreign office que son souverain ne pouvait condescendre à ce que 
lon exigeait de lui. Ce long travail n'aurait donc servi qu'à cacher 
des agressions successives el successivement plus graves ! 

La première nouvelle de cet insuccès définitif fut portée à Charles III 
par notre ambassadeur, en suite de la dépêche de M. de Vergennes 
du 21 octobre. Elle surprit et allecta &e monarque, rapporle Ossuns 
il exprima le souhait d'être laissé par l'Angleterre libre de vider sa 
querelle à son gré?. I] croyait ses moyens préparés pour cela et il avait 
confiance en leur efficacité quoique son ministre, lui, redoutant où 


1 M0 de Vergeunes amande Le 22 celobre à 
(Ossun à cet égard : « Ca ministre [M. de Porn. 
bal] a enfin repondu par ecrit aux instances 
areitertes de LAng”, sa reponse it an est plus 





quil soutenue qu'il est dans Les termes de lu 





pris de Paris, des sophismes li nont aussi 
fanilers que da duphicité et La perfidie.» 
# sdag eù l'honneur de dire des mêmes 








«volumineuse que toutes celles quil a precote 
ment produites, Il sy explique clrirement et 
sans detour que le Roi T. F. ne peut con 
cdeeudre a fire resta a LE es Hivon 
rusorpés dans Je Parnguni. Se eroirit il avses 
ven fines dans cette porte pour restée a 
coules que LEsp y envaie. Lamhassadour 





rà Ang® ne ma print encore parlé da tte 
reponse. Nous verrons sil ter autnrih à me 
seommuniquér les reponses que ls cour de 
ésbonne à filer à le sicone.« = Partant 
encore dece fit, dans sa let du 7 novembre, 
Le aninisre sexprisanit plus sévérement que 
nous neo faisons ici sur Le politique de M. 
Pombol : « Nour ne pouvons plus cire surpris 
que es cestitutions proies n'aient par eu 
“lieu » Lepoque du moîs de juillet, j ignore 
see que M. de Pombel dira pour justlier ee 
manque de (oi, mais je ne serai jus elanné 
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affectant de redouter la complicité du gouvernement britannique, 
pensât surtout à obtenir que la France s'attendit à être attaquée avec 
l'Espagne et so préparèt à se défendre avec elle. Mais les adveronires 
de M. de Grimaldi Jui imputérent les deux défailes, et la dernière avec 
une acrimonie nouvelle en montrant la considération politique de 
l'Espagne joute et amoindrie. Ils accusaient tout haut le premier mi- 
nistre, en étranger que n'animait pas le sentiment national, de faire 
les affaires du Portugal par la peur qu'il avait de lui. Hs le fatigusient 
de menaces anonymes; ils allèrent jusqu'à fomenter des démonslra- 
Lions contre sa demeure pour le persuader de l'antipathie publique 
et le porter à se retirer! Quoiqu'il ne cessät pas d'être soutenu par 
le roi, il demanda à résilier sa charge. Ossun écrit le 11 novembre 
que » Sa Majesté Catholique vient de combler les désirs de M. le mar- 
quis de Grimaldi en le nommant à l'ambassade de Home et qu'Elie 





2 Le due de illa Hermona, à qui  Lrdoit 
M'avoir une ambnasade et qui 'out en efetbien 
LL fat le principal aclour de ces mondes, H 
Les poussa jusqu'à fire simuler un incendie de 





à diner pour ln presentation reciproque, On 
seront qu'après écl  ureroie peu de jours à 
2 pacte, Vour sugez que out se Ait avee echl. 
« L'incination de paraitre nec Lx enlotte rouge 
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tient public à som égard. est M, de 
Montmorin qui Le donne comme un bruit pu- 
le à M. de Vergennes, le 31 août, en 
nonçant ls momination de ce j 
Espagne à Tambasade de Turin, (Espagne, 
1 500, n° 223.) — Dans un Billet privé au 
prinee de Mascrane, du a7 Trier 2777. à 
propos de l'anivée de M, de Mloridablarce à 
Madrid Le comte d° 

Hirité à son antipathie d'Aragonuir pour NL. de 
Grimaldi, qu'il appelle le Génais où par son 
prénom tout url, Qa voit dans ce billet quel 
rie capital ce parti Bt en est an ministre de 
sun insuecës quant a Portugal: = Suivant mes 
s dernières Letires de Madrid Le nouveau ministre 
y 20, 1 
publie au Pardo diner avec le 
sant, qui voitinvité le corps diplomatique 
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es bns de perdix se decourre jnéque pre Les 
senmjonetions, De tous ceux qué roues eue 
«player dans La earière, vous eticz son apôtre, 
elmoy son diable, Riez de mes sotlises. Por 
2 ha st trés abriene; et à l'heure qu'il est nutre 
«flotte sera arrivée à sa destination. Gare qu'ils 
2 ne aient mieux preparez que Grrerime ne 
serai, ee ani Le areond volume d'Alger 
de rois que penonne n'a 6e plus Mché da 
changement de notre minitere que Pombnls 
enr il avoit vallamment aire Les chasses du 
à Gouin et il s'eti aperçu qu'elles n'eloient 
8 propres, C'est elle certitude qu me Et 
enperer que le supecbe ue see pas tant sur 
sos gardes, pares qu'il comploit que juis 
cle cas w'ariverdit, quoiqu'il ait reduit Les 
rehones an paint, qu'il a fait sauter Le grand 
maitre de tant d'ordres. « {ngbterre, & 521, 
at 1a3} 
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avait choisi M. le iarquis de Floride Blanche pour le remplacer! s 
Ce n'était pas la solution attendue chez le prince des Asturies. 

Le roi avait prouvé sa gratitude au dévoué serviteur qu'il perdait; 
il s'était refusé à livrer la politique à ses adversaires lorsqu'ils se a 
partageaient déjà. À défaut de M. de Galvès. qui se déroba an fardeau, 
il exelut les candidats de son fils. Le comte de Floridablanca était le 
grand d'Espagne qui pouvait paraitre le plus attaché à la conduite 
suivie jusque-là, étant particulièrement lié avec M. de Galvès en qui 
elle avait un partisan avoué. Parlant de ce successeur à l'ambassadeur 
de France, Charles II s'empressa de lui dire «qu'il était dans les 
+ meilleurs principes par rapport à l'intime union et au plus parfait 
» concert entre les deux Couronnes. » Ossun ne doute pas que les dis- 
positions ne demeurent ce qu'elles étaient précédemment. IL en assure 
de nouveau M. de Vergennes dans ses rapports du 14 et du 30 no- 
vembre*. Une politique produit aisément, toutefois, en changeant 
de mains, les effets d'une autre, différente sous le semblant de rester 
la même, Avec M. de Grimaldi avait régné un espril de déférence 
envers la France auquel étaient dus pour beaucoup le rapgroche- 
ment, étroit à tout prendre, des deux cours et le renvoi au second 
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—— AL y a apparence, M., que cet évenement 
ane changeant dien mu sistème d'union et de 
sbunne Harmonie qui eriste entre lee deux 
«eours, M. de Floride-Blanche est un honnête 





Espagnol. IL 2 de l'esprit des lumisner, de la 
+ fermeté, de le prodences Het d'ailleurs IE 
de le plus étroite amitié avec M, de Gulves 





dont Les principes et Les senfimens pour le 
France sont tels qu'on peut le desirer, Ces 
«deux raiistres seront veisemblablement fort 
sunis, agirunt de concert el. gouverneront 
Llqagne sous l'autorité du souverain. Ils 
enfont point contra eux le tache d'être 
étengerss ils ne seront pas ai Lolérans ct 
au timides qu'un étranger, ie ne mennge- 
ont pas Le parti acrgonvis qui dus Le fond 
+ de ame est ant fraugos. « (id, n° 146. 
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plan des vues intéressées on jalouses. Il succombait à cela en grande 
partie; Je courant avait failli Le submerger; un nouveau venu, assez 
jeune pour se croîre le temps de s'ouvrir une voie personnelle, ne vou- 

el envisager d'un 





drait-il pas échapper à un héritage qui serait un gri 
autre point de vue les obligations du Pacte de famille? Ce nouveau 
venu ne trouverait pas bon accueil. Le choix du roi, qu'Ossun avait 
mandé être «le meïlleur que $. M. Catholique pt faire», déconcertait 
la cour : « H n'est pas approuvé par les grands, dit l'ambassadeur, et le 
parti Aragonais en est consterné !:. L'obstacle se dressait donc déjà, 
M. de Floridablanea devrait ls surmonter; n'y sacrifierait-il pas plus 
ou moins nos intérêts? M. de Vergennes cède d'abord aux impressions 
de l'ambassadeur. Le 29 il » augure on ne peut pas mieux » du minis- 
tère à venirs il se plaît à énumérer les gages qu'il en trouve dans le 
passé du fitulaire?; mais il ne lard guêre à faire des réflexions et 4 
inesurer la perte dont sa politique est menacée. 1 pouvait penser avec 
vérité que l'Angleterre avait les yeux sur ce titulaire. Lord Wey- 
mouth écrivait le 36 novembre à lord Grantham que la retraite de 
M. de Grimaldi, à ce moment, Ini semblait «nn évènement de très 
grande conséquence; c'élait la cour de Versailles, à son dire, qui 
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1 Espagne, U 582, n° 123 et 146: «Ce parti 
epent et deux chefs principaux, ajontait 
<Osun, M Je C* de Fuentes decofe il y a 
+ quelques mois et M. Le due d'Alhe mort de. 
2 puis trois jou d'hidropisie. Il avaient des 
acobs et du erdit dans Pappartement de M le 
prince at de Madame In princesse des Asus 
vies, Cette princesse qui a de l'esprit et peut 
veine une agrbition prématurée, à beautonp 
d'emyire sur son auguste epoux. Aa resté 
atouts ses inigues ne dirigeoient principe. 
element conurs M. le M de Grimaldi, qui 
quoique sde de se soutenir aulant quil Le 
vodroit, a jugé a propos de se retirer. + 

* IL écrit notamment au marquis d'Oiun 
id, n° 145} «Nous avons apr avec plaisir 
le éhoix que le roi d'Espagne à fai de 
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loride-Blanche pour remplaset 
2 le M de Grimaldi; la conduite que et 
enousean ministre + tenûe à Rome, à fa 
seonnoitre ses talents de la manière La plus 
ivantagente, et nous augurons an ne peut 
eus micur de sun minisiere, Selon ce que 
<vous me mandez M. de Foride-Blanche pue 
tagere avec M. Galvès In confiance de S. M 
2 Cie nous en avons d'autant plas de satisfe: 
tion que l'an eu Fautre de ees deux ministres 
2 ont mania Les aposiions Les plus sincbres 
«pour le mainien du système politique qui 
cunût Les cours de Verilles et da Madrid 
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2 Vous voudre bien M dire à ce 
choses des plus Atienses de notre part à 
LM, Galvès et à M, de Fioride-Blanche lon 
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avait soutenu celle de Madrid dans son ressentiment contre le Por: 
tugal; les raisons personnelles ont souvent de l'écho dans les aflaires 
publiques, ajoutait-il, et Jes choses auraient été autres avec moins 
d'hostiité entre M. de Grimaldi et M. de Pombal; si cimpraticable» 
que se soit montré ce dernier, il pourrait le devenir moins; il disait 
pour conclure : «Il est Lrès désirable qu'il n'existe pas autant d'union 
centre la France et l'Espagne *.« Cetle dépêche, si le ministre français 
avait pu la lice, ne lui aurait rien appris qu'il ne snpposit et qu'il ne 
craignit de voir arriver. Aussi mande--il à Ossun le & décembre : 





Je ne cesse de rogretter Le parti que M. le Mi de Grimaldi a pris de se 
reirer du ministère quoique je lui sois personnellement trop ataché pour In 
envier la douceur du rapos honorable qu'il Sest procuré, Mais il est fuchieux 
qu'il ait dû céder à une cabale qui n'a de reproche pins essentiel à lui faire 
que celui dêtre étranger. Assurément il compensoit ce defaut par le zèle Le 
plus pur et le plus éclairé pour lintérest de ce royaume et par son atache- 





ment pour la gloire de son roi. IL a celle d'avoir plus contribué que personne 
4 fanion intime des deux branches de a maison de Bourbon et je ne serois 
pas surpris que plusieurs lui en fissent un grief quoique ce soit ouvrage le 
plus politique qui ait &té fait depuis longterrs. 











Espagne, L 582, n° 159. 


M. de Vergennes reviendra un peu sur le compte du marquis de 
Grimaldi; mais les faits devaient justifier à plus d'un égard ces regrets 
donnés à sa retraite. 


A quel degré les deux cours de Londres ct de Versailles, celle-ci 
secondée à Madrid, se trompaient l'une l'autre de propos délibéré, 
dans leurs échanges de protestations diplomatiques, on le voit par 
une Lettre de lord Stormont à un Anglis non moins jaloux que lui 
de la puissance de leur pays. Chacune s'empressait de prètexter les 





1 Granihamts paper, (ok. 383: Saint James, 26° nu 1777. 
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armements de l'autre pour se mettre en réalité sur le pied de guerre: 





Je n'ai que peu de chose à vous dire sur la situation de ce pays-i et sur Les 
intentions de ses ministres, écrivait l'ambassadeur-hritinnique; mais comme 
vous Le savés déjà, leurs protrstations sont anssi pacifiques que jamais, et 
je les crois parfaitement sinceres. Gependant les préparatifs sur mer conti- 
nnent. Leur armement, comme vous le savés, à êté la senle cause du nôtrer 






et le nôtre à son tonr à aceasianné nne angmentation dans le leur. Ils armeut 
six ou sept gros vaisseaux à Brest. Nons ne scrons certainement jamais les pre. 
miers à troubler la tranquillité publique dont Is conservation est le seul but 
du Roi, comme toute sa conduite le démontre; mais s'il survencil malheu- 
veusement quelque évênement qui forçät à faire la guerre, nous sommes main 
tenant en étet de la faire 3 le faut; nous la ferons toujours avec répuguance, 
mais si elle survient, elle nous trouvera préparés. J'avoue que j'ai été mal à 
mon aise jusqu'à ce que nous ayons &t4 dans cette position, J'ai maintenant 
beaucoup de doutes, mais point de craintes. Il faut capendant que je rends 
aux ministres, et particulièrement ceux avec lesquels je iraite, la justice de dine 
que je les crois pacifiques; maisil ÿ a une fermentation générale dans le peuple, 
une attente et un désir général de la guerre, qui sont de mauvais signes. 


Du 20 décembre 1 376. 
gere, à SAU, a 100. (Troduction.À 


Mais si les cœurs anglais se félicitaient de nous avoir abusés, nous 
étions restés sur nos gardes. Le cabinet de Louis XVI avait fait smivre 
à se4 armements une progression parallèle aux assurances pacifiques 
du eabinet de Londres, Les premiers jours du mois, le comte 
d'Aranda instruisait M. de Vergennes que M. de Grimaldi avait ré- 
pondu aux dernières insinuations de lord Grantham avec une fer. 
meté presque véhémente au sujet de nos armements”; le ministre 


1 Laits à Murray Keith. 

re avait écrit mu cute 
He 3 gb 736 — Lame 
bsssadenr d'Angleterre vint me kouver un de 
ae jours et me dit qu'il avoit andre exprès 
«de es cour de me déclarer que l'armement 
r qu'elle préparoit utre objet que celui 









six Google 





de an propre auteté ot défense, sons aucune 

qu'elle s'était crue obligée à 
 ontte précaution par Les armemens nt prépe- 
seatfs qui se faisoïent en France, parceque 
rquriqu'on en Ht de très sonsiderahles an Es- 
«page, Le motif en éloil connu. va Les grands 
«démélés que nous sons avec Le Portugal; et 


sue offen 
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informait aussitôt Ossun ainsi qu'il suit de la consistance de ces arme- 
ments et annonçait qu'ils cesseraient d'autant moins À celle heure : 


À Venals Le 8 7 477 
Le langage que le Lord Grantham a tenû d'ordre de sa cour a M. le Mi de 
Grimaldi touchant l'armement qui se prepare dans Les ports d Ang® s accorde 
avec selui que le Lord Stormond m'a teni ar le meme sujet, et semble devoir 
exelurre les inquietudes et les soupeons que Tactvite qu'elle met dans son 
armement et les moiens extremes quelle y emploie pouvoient exciter. 








Si LAng® ne veut que se premunir contre les desseins quelle a pi nons 
suposér elle doit trouvér dans la maniere franche et notte de s expliquér de 
M. de Grimaldi de puisans mot 
parti je n oi perdu aueune ocrasion naturelle de faire counoitre au Lord Sto: 
mond {intention perseverante du Roi de maintenir la paix et la bonne imtelli- 
gence avec sa cour, Sil a voulu mentendre avec impertialil 








& de securité; élle n'en a pas moins de notre 











à du se eon- 
siucre que ce qu'on envisage en Aug® come des préparatifs ne sout que des 
precantions caleuléex sur notre delfense et notre sureté. Nous aurions d' 
M. pouvoir Les prendre avec moins de bruit el declat, mais dans Letat d'aban- 
don ou etoit la marine il à ll pourvoir a lout et à la fois. Je ne repeterei 





pas ici M. ce que jai deja eu Lhonneur de vous mander du produit du travail 


ei est & remacquer que dns celle gecasion 
ee ambassadeur ne m'a porté aucune plainte 
«ai temoïgné Le moindre resentiment de ee 


et gimp état pus dsl je ne 
savais quelles suites pourraient en séaulter. 
+ Je menprimat avee tnt de vélémence 





ane I France fournit des sevvurs d'aucune 
pese aux colonies rebelles, — Je lui repond 
que j'étais moeuré que La Fmnee n'avait au 
sœune idée né projet de guere, mois au son 
rare un grand desr de comerverls paies que 
«l'armement anglois me paris hors de 
saison gt même danger, parce qu'il y avoit 
une grande difference entre earè 
raeaux et Fonrmiraex arsenaux, quiet ce qui ae 
2 Biten France, carmer rpidement un gran 
sombre de eux qu sou prête et earanés. 

qui ét 60 qe le ministere britannique a or- 
eomné de Hinet qu'à La rigueur cet 
lu netions en contradiction asoe ler paroles. 
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el en méme fems avce un aie ai fre, que 
s non seulement Milord Graal s'aroun con. 
+ vaineu, mais qu'il en 
2 qui fait Lrès content de notre conversation. 
se que même il desroit expédier un courir 
+ à sa cour pour mieu s'étendre dans ses dé 
pts eù qu'il se Mattoil qua ses réflexions 
emmpendeoient peut être Les armemens raj 
qui se Pitoient. — Je fois puetà VE. de re 
qui s'est pass à cette conférence, pour qu'elle 
ee infbrue Ma de G° de Vargas eù je dois 
eajoter qu'en effet Mylord Gratin expe. 
di aom enarier den jours après.»  Ésprgne, 
LR, n° 137 





encore à me dire 
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de cette années si nous ne sommes pas interrompüs dans celui qui est pro- 
jetté pour la prochaine notre marine sans etre tout a fait au point ou à con- 
vient de la portér se lrouvera cependant sur un pié asses solide pour conjoin- 
tement evce celle d Espsgue obliger LAug® a plus de mensgemens qu'elle ny 
est naturellement disposée. 

Un des principaux sujets des allarmes du minister Bqüe et que le Lord 
Stormond ne ma pas dissimlé dans nos derniers entretiens est lenvoi suposé 
de Vescadre de M. du Chaffauli en Amérique. Quoi qu'elle ne soit composée 





que de six vaisseaux et de 4 fregates on sen fxit un epouventail a Londres cot 
si elle ponvoit faire la Loi dans cette region. Kien n'entre assurement moins 
dans les vües du Roi. Je ne suis pas couvent avec l'ambassad” d Ang" que 
cette escadre eut cette destination, 31 n'y avoit en effet rien d'arreté a cet 
egard lonquil men à parlé; maintenant il paroit decidé quelle ne sortira pas 
a moins que des cvenemens ne lexigent. 

Quelques satishisantes que soient les assurances des Anglois, surtout etant 











garonties par la continuation de leurs embarras avee leurs Colonies, la masse 
des forces qu'ils preparent en Europe est trop eonsiderable pour se contenter 
de Lobserwér impassiblement. {1 seroit dangereux de rester desarmé vis a vis 
no voisin irop puissament armé. Le Roi voulant pourvoir a sa sureté sans 
compromettre cependant la paix, a jugé devoir formér une escadre d'obser- 
vation à Brest, Celle de M. Duchalfault en sera Ja motrice. On va Jui joindre 
d'abord 3. v* de 74. a jo. du meme departement qui seront joints par trais 
autres de Rochefort et un f° de Lorient en tout 13 v* de ligne. On recensera en 
meme tems les autres vaisseaux de Brest qui sont en etat aux petites repart 
tions près qui ne se font qau moment dun atmement, Le {out pa 
formér des le besoiu une escadre de 26. vaisseaux de ligne si les circon- 
stances exigeaient cet ellort dispendieux. Il nest pas question pour le present 
d'armér les navires de la Moditerranée, cela ne serait bon que dans Le cas de 
guerre, ec il But espérer qu'on nen viendra pas la. Rien ne peut plus conri- 
buer a la faire evitér que de se montrer respectivement eu situation de la 
ire. Vous vondres bien M. communiquer confdement à M. le M de Gri- 
que je vous conf, et je vous prie de 











maldi et seulement verbalem® les de: 
minstruire si vous le pouvés du nombre de vaisseaux que 8, M, Caüe peut 
avoir presentement armés ou de eeux qu'elle se propose d'armér dici au prin- 
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tums, independament de ce qui a eté expedié pour lAmerique septentrionale 
2: des depariemens ou ils sont. Si les allarmes de guerre prenoïent plus de 
consistance, il pourroit etre a propos que la principale escadre espagnole se 


tint au Fercol. 
Espagne, & 589. n° 159 


11 fallait, lontefois, donner à Londres nne nole différente, appro- 
visionner seulement l'esprit de l'ambassidenr de raisons explicatives. 


Aussi M. de Vergennes avait-il écrit de sa main, li veille même, la 
dépêche suivante au marquis de Naailles + 
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Après avoir discuté autant que nous l'avons ait jusqu’ 
conjestares et des probahilités 5! faut attendre du tems et des cvenemens ke 
lumiere que nous ne pouvons acquerir par le secours seul de la reflexion et 
de la prévoyance en prenant avec sagesse les precautions q'une circonstance 


le chapitre des 





aussi critique et aussi equivoque semble exighr. Larmement qu'on prepare en 
Angfé et la vivacité qu'on ÿ met ne peuvent etre envisagés avec indifférence, 
le Roi y donne l'attention la plus snivie; Sa M s occupe de toutes les me- 
sures Les plus propres a prevenir Lembrasement qu'on peut aprehondér. 
Quoique je ne doute pas, M, que M. le prince de Musseran ne nous fasse 
part de tout ce qui lui revieut de sa eour au d'ailleurs et qui peut servir a 
fxér votre jugement sur les objets qui sont d'un interest commun je ne me 
dispenserai pas pour cela de vous transmettre un avis que je recois de Madrid 
et qui doit etre de quelque poids si le minintere Be na pas ahjuré tout 





sentiment dhonneteté et de pndenr, ce qmon ne doit pas snposér legorc- 
ment, M. le M* d'Ossun m'écrit en datte du 21 gh que M® Grantham avoit 
eu une seconde explication par ordre de sa cour avec M. le M de Grimaldi 
ralativement aux dispositions amicales et paciliques de l'Angfé pour l'Espagne, 
et pour tranquilisér le Roi Cqüe sur Larmement extraordv M° Grantham à 
assuré le gouvernement espagnol que ce n'etaient pas les armemens de LEsp" 
qui avoient attiré Lattention du ministere Bqüe par ce que le motif en étoit 
connd; mais que les grands preparatifs maritimes de la France sans aucun 
motif aparent avoient donné une juste inquietude a FAngfé et Lavoient deter- 
æinée à preparér sans delai l'armement dont it s agit, non pas dans le vue de 
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faire a guerre a la France ou a 1 Esp: mais pour etre en etat de se defendre 
si on uttsquoit. M. de Grimaldi a repond que Sa M“ Cie desiroit sinccre- 
ment de maintenir la paix et la bonne harmonie avec 1 Angié et quil eroioit 
pouvoir repondre que la cour de France eloit dans les memes dispositions: 
qu'au surçlus les mesures qu elle prenoit pour motire sa marine en lat eloient 
bien naturelles dans Les circonsuuces preseutes: quelles suroient pi engagér 
TAngfé a en prendre de semblables, mais qu'il y avoit bien de la difference 
entre se mettre en etat d'amér des vaisseaux on les armér cllectivement 
comme l'Ang® le faisoit el quil ne pouvoit prevoir les consequences qui 
en resulteroient. M Grantham à parû fort content de cette reponse et 

depeché tout de suite un courrier pour la communiquér a sa cour. 

M. le Me d'Ossun ajoute, M, une circonstance qui a dû convaincre l'am- 
bassadeur anglois de la sincerité de M. le Më de Grimaldi. Ce dernier venoit 
de terminér sa lettre confidentielle a M. Le P* de Masseran, il l'a Iüe a l'am- 
hassadeur; elle contenoit precisment des reflexions et des conjectares sur Les 
raisons qui avaient pà determinér les ministres Bqües à faire un armement 
extraord?, et elle developoit le sisteme pacifique de la France et de 1 Espagne. 
Le langage que M. le Mi de Grimaldi a tenû au Lord Grantham est le meme 
que je tiens moi aneme au Lonl Stormand lors qu'il me donne ocrasion de 
mexpliquér, je n'ai jamais hesité a lui exposér aflirmativement des intentions 
pacifiques du Hoi, par ce quelles le sont recllement, et que les occasions les 
plus sednisantes ponr lamhition n'efleurent pas les principes de justice dont 
Sa Maÿ fait la baze de son administration. Mais je re Ioisse pas ignorér en 
meme _tems qu'aussi cloigné que le Roi Lest d'entreprendre une guerre qui 
ne seroit pas parfaitement juste, aussi disposé le trouvera Lan a la recevoir 
ou a da foire lors quon le ini declarcra ou qu'on le provoquera. 

Les Anglois setonneroient moins de ec quils appellent la grandeur de nos 
preparatifs maritimes, si mieux instruits de Letat dans lequel se trouvoit notre 
marine à lavenement du Roi, ils savoient qu'il y avoit font a y faire. Pas nn 
saisseant en etat, pas un magarin garnis il a fallü pourvoir a tout et a la fois, 
et cest ce qui a domné a ces precautions et à ces travaux nn etai que nous 
aurions desiré evitér, mais que la nécessité rendoit indispensable. La plus 
forte partie de la besogne est fite, et si les Anglois sout de bonne foi dans 




















assurance qu'ils donnent que leurs vties ne se tournent point à la guer: 
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ue tarderont pas a se convaincre par les faits q'une prevoyance de sureté à 
dirigé seule nos mesures, 

Quant a L'escadre de M. du Chalfault qui a parû etre Lobjet le plus instant 
de Linquietnde du ministere Bfie quoi qu'assurement elle ne dut pas en 
excitér, il n'y & encore rien de decidé pour k protendue destination quon Ini 
saposoit. Elle va cire augmentée: je ne puis pas vous dire au juste dans 
quelle proportions mais elle sera probablement relative a Jarmement qi se 
Ait en Angfé; cest pour votre instrnction seulement, M, que je vons previens 
de ceute dispositions vous n'avés ancun usage a en faire: mais si on vous en 





parloit vous pouvés repondre amicalement, que les memes raisons qui ont 
più porter 1 Angfé a preparér Larmement formidable dont elle s occupe avec la 
lus grande activité sont un motif qui invite les puissances voisines a usér de 
La meme prevoyance, parce quelles pensent qu'il n est point de sureté mieux 
ctablie que celle quon se doit a soi meme. Vous pouves encore ajoutér que 
comme nous sommes tres persuadés que les mesures de 1 Ang" ne tendent 
loffense de qui que ce soit, vous cles fondé a assurér que les notres nont 
pour unique objet que Jinterest de notre tranquilité et de la conservation de 








pes saisi Le propos q 
le Lord Weymoulh pour lamenér a une explication, lors quil vous a dit, 
nous nous donnons des assurances d'amitié el nous agéssons d'une maniere contraire, 
Ge que vous lui avés repondi etoit res à propos, mais j'aurois souhaité que 
vous lui eus 





és demandé franchement ce quil entendoit dire. La precipitation 





avec laquelle vous avés changé la conversation peut lui donnér lieu de eroir 
que vous avés fai Lexplication et que vous aviés des raisons pour levitér. Ge- 
pendant elle ne pourroit vons embarrassér jusqu a un certain point, vous avés 
tmjours Va ressource d'ignorér les faits sur lesquels vous crtindriés de vous 
expliquér de vous meme et de les prendre ad référendum. Ce n'esi point pa 
esprit de critique que je vous fais cetle observation mais pour vous servir de 
direction dans le ras on nne parcille occasion se reprodniroit. 


Angleterre, E 519, n°73. 


On ne voulait den point cesser d'armer. Si éloigné de la guerre 
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qu'il tint à le paraître depuis la nouvelle de Long-Island, le cabinet 
de Versailles n'entendait même pas s'abstenir desmenées cêmmencées 
précédemment. Elles n'avaient, on le verra, jamais été plus actives ni 
aussi près de recevoir leur ellet, M. de Vergennes n'avait pas eu l'idée 
d'aller, en les suspendant, contre cel entraînement général que lurd 
Stermont donnait comme imposé par l'opinion. Dès le milieu d'oc- 
tobre, on n'attribuait plus qu'une importance minime à la défaite de 
Washinglon; on trouvait qu'elle n'obligeait pas moins l'Angleterre à 
poursuivre 565 efforts et que par là elle servait les plans des deux Cou- 
ronnes. Le secrétariat du ministre en parle ainsi dans une dépêche à 
Garnier, le 18!, et le ministre lui-même à Ossun le 19. À propos du 
cabinet anglais M. de Vergennes écrit ce jour-là à l'ambassadeur : 

Le succès qu'il vient d'avoir sur Longisland et qu'il fait sonner je crois 


beaucoup plus quil ne vaut lui donnera de nouveaux moiens de tirer abonda- 
ment de s1 nation tous les subsides necessaires pour soutenir celle guerre 





contre nature. 
pour les deux Couronnes de voir l'Angfé se déchirér de ses propres mains. 
Ce qui nous importe est que celle guerre dure encore quelque tems, et out 
semble devoir le faire espérér. 


€ nous en plaignons pass ce nest pas un spectacle afligeant 


Espagne, L BR. n° 4e 


Des informations de Philadelphie, communiquées par Silas Deane*, 
Jégitimaient ce jugement eL il élail corroboré par un avis du prince 
de Masserano dont Ossun, Le 31, transmettait la copie. La cour était 
à l'Éseurial; ce dernier reflétait probablement avec exactitude lim 
pression qui y régnait, en mandant : 





M. le prince de Masseran, Monsieur, a informé sa cour de l'avantage que 
les troupes angloises ont remporté sur les insurgens dans lisle de Longisland; 
il mande que nulgré cet échee consideruble, les Golonies s'etoient entière. 
ment refwsées d'entendre à de nouvelles propositions d'accomodement, ce 
ani Fait présumer iei que la fermeté des colons, la difficulté des subsistances 





 Agltere BB. 
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et la rigueur du climat, la saison étant fort svancée, donneront encore bien 


de la besogne au ministère britannique et prolongeront une guerre dont 


Sa Majesté Catholique et sou oi té. 





istere redoutent. la fin pr 








Epagne, L 582,1 83. 
Notre marine, impatiente de se retrouver en face des vaisseaux 
anglais pour laver dans de sérieux combats les surprises de 1755. 
s'était efforcée de s'instruire des faits. De la Martinique, le comte 
d'Argout avait envoyé le corvette Le Favorite, du lieutenant de vaisseau 
comte de Kersaint, porter en Europe ses renseignements sur les opé- 
rations de Howe et sur la situalion de Washington. [ls étaient faits 
pour amoindrir l'importance des avantages de l'armée royale, Kersaint 
avait abordé au premier port d'Espagne, s'était hâté de faire par- 
venir ses plis au marquis d'Ossun. et celui-ci de les dépécher à Ver- 
sailles. Mais, à leur arrivée, M. de Vergennes se trouvait convaineu 
il regreitait les frais de la dépêche et il le mandait à l'ambassadeur ! 
En réalité, ni la eour de France ni la cour d'Espagne ne pensaient à 
revenir sur les appréhensions, les sentiments où les vues dont elles 
s'étaient inspirées ensemble pour s'apprèter contre l'Angleterre. Un 
fait significatif se produisait, à cel égard, au moment même où le 
cabinet de Versailles donnait à son ambassade de Londres des appré- 
ciations ou des conseils en apparence opposés aux propensions si 
ouvertement dévoilées par lui le lendemain de la déclaration d'indé- 
pendance. Le commandant de Bilbao, sur la réquisition du résident 
anglais, avait saisi un eroiseur américain qui venait d'entrer dans 




















{Usuu envoie Is dépéche de Kersint avec 
sun rapport du février 1777-lEipagne, 2 514 
n°68.)— M, de Kersint était part de Ia Mar 
Linique Is 34 décembre. Le pl du route d'A 
gout fisait roworte Ia vigueur de la défense 
de Washington. es efartscomidérubles qu'elle 
uvat coëtés aux Anglais, le campement soie 
où Le général américain était maintenant dt 








Google 


Hi, Aux jeux du gouverneur de la Martinique 
Les auerés dont Hove »leursit Je peuples en 
Shisantsonnor ès haut sa victoire, se bnrnaient 
2 étre entré dans vas ville abandonnés par 
es défenseurs pour des positions qui rendaient 
vuins Fat et Le courage des meilleures troupes 
et dun général habille» (Hi, n° 69. — M de 
Kerr signait à Kant 
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ce port. Gela pouvait signifier l'abandon des dispositions jusqu'alors 
imauifestées par l'Espagne. Silas Deane el ceux qui travaillaient avec 
lui furent en émoi. Desumarchais, prenant feu, exprime aussitôt 
à M. de Vergennes les craintes qu'ils eoneevaient tons. Mais le mi 


! Ge n'es pas la moins cametéristique des 





ù se voit le moins le mélange de sentiment 
poiciatique a d'activité Fable qu'il mettait à 
son rôle politico-commmercnf, Elle ost déc de 
Paris, le 14 octobre 1796. + Monsieur le comte, 
sil serait de la dernière conséquence qu'on 
appeit eu Amérique que La cour de Madrid 
nn de tours armatenrs. Alors Hs 
DE lcéaseurés qu' in à 
sespérer de le France et de l'Espagne, propos 
eque les Angliis y aceréditent de tout leur 
«pouvoirs el cela senl serait capable de leur 
» re agréér ou rève où négotiation onverte, 
Let peuttre va rrecomodement tb avec. 
«F'Anglelers qui profitant d'une faute aussi 
«grossière du La part de l'Espagne ne cnnque- 
rail pas d'en grossir Les conséquences et de 
hsire un. pont d'or aux Américains pour des 
réunir à la métropale, Le rembde à 6e mal est 
:d'envoger promptement an courrier à Madrid. 
et d'y reccomender que, sans avale égard au 
motif inique où juste qui a pu fire urrelec ee 
seau Là cour ou le délire, où du moi 
0e donne sueune décision contraire. jusq' 
ee qu'un plein succés des Americain à New 
 Yook apprenme à celle cour qu'elle peut su 
+ risque fi ses secours à une brave mation. 
qu'en arr plus besoin: ou que le mallear 
«de leurs armes In fsse faire de got armataur 
sus che léophée à la cour d'Angbterre, 
2 came Ja Rible Cleopétre ot à César vire 
quour la tte de Porpde qué détail remis 
Passe encore de terpivrser 
«de les abandonner à leur propre coumge el 
1 8e me pas les nider à deracer notre sel en- 
semi, L'on peut eroire que nous nous y pré- 
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«pasons, et cel: sauve en partie l'honaour de 
«notre jngement. Mois arrettec un brave 
amateur! décliser Le voile qui rendait 
ctention des Espagnole au moin dquivone 
«Ba honneur, ä y n de quei perdre l'esprit de 
«douleur ou de fureur, Pardon, M. te Comte, 
si je cbde an chagrin que cela ne cause: 
« Pauvre Francel Mille ent ne 1e rendront pas 
cle moment que tn pords! Et ce moment 
2 pendu da sen le ble et I risée du tous les 
gens sensés qu prendeont a plume en Eu. 
erope pour raconter cet événement à nos ne 
fans Eerivés. je vous en conjure, Monsieur 
«le Comte, à ce eruels Espagnols EU Grands 
à Dieuet ils ne veslent pas y servie, qu'ils ny. 
souisent pas au moins. Est ce trop exiger 
d'eux? 

«Toutes Les fois que je réfléchis que nous 
tenons dans nos mains le destin du monde, 
«qu'il ne tient qu'à nous d'en ehanger Lut 
le système, et que je voi tant de biens, de 
«gloire, et d'armtages poète à nous échapper, 
«je regrette bien de n'avoir pau plus d'influence 
+ sur les résolutions du conseil des deux evars 
«et de ne pouvoir me multipliée pour em 
seher le rat d'un saut et roncouse an Len 
«de l'autre, Je emonis trop sobre patrioliane 
«pour craindre de vous offenser en exhalantici 
mes vives inquiétudes 

«le compte étre à Fontainebleau jeodi au 
«plus tard. D'ii la, je ne dornirai point que 
je n'age achevé Le iravril de finances que j'ai 
promis à M de Maurepas. Point de banque 
erouts, alle serait inficuu on pleine pais. Un 
«meilleur ordre seul dans 1e perception doit 
Kdonner avant pen le moyen de fire une 
guerre que Les évênemens rendent indicper 
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nistre n'avait pas été moins impressionné et il s'était hâté de mettre 


Ossun en mouvement. «On voit, dit-il 4 celui-ci le 18, dans une 


dépêche de sa main, 


On voit dans les nowvelles publiques qu'on a arreté à Bilbao a là requisi- 
tion de La factorerie angloise un corsaire americains j 
espagnol Jui aura fait rendre La liberté; les memes raisons qui miltent pour 
ne pas refuser lentrée a leur navires de commerce plaident pour ceux armés 
en course et en guerre. Ces gens là, si nous les indisposons, penvent nous 
faire beaucoup de mal sans que nons puissions ons en ressentir, 1 y auroit 
de la duperie a risquer notre commerce pour compleire aux Anglis qui ne 
nous le rendroient pas dans Loccasion. Si celle detention subsistoit elle im- 
primeroil certainement plus de terreur en Amerique que la defaite de Long- 
ishnd. 





pere que le ministère 





Espagne, 582 a 4. 


Or, le gouvernement espagnol s'était empressé de désavoner l'acte 
de son suhardonné. Au prix même d'observations de la part de lord 
Grantham, le cabinet de Madrid avait donné une satisfaction immé- 
dite. L'ambassadeur pouvail mander le 4 novembre : 


Le roi d'Espagne a désapprouvé cette demarche, et ordomnë que la liberté 
fut immédiatement rendne à ee batiment, et que eemx de somse où de com 
merce qui entreroient à l'avenir dans ses poris y fussent traités comume amis, 
et qu'on leur administrat Les secours dont ils pourroient avoir besoin; M. le 
marquis de Grimaldi s'est expliqué dans ce sons avee Mylord Granlham, qui 
a hit des insiavations à ce sujet, comme venant de Jui même; Le ministre lui 
a répondu, que Sa Majesté Catholique ne vouloit pas exposer les batimens 
du commerce espagnol au ressentiment et aux déprédations des corsaires 
américains, et l'ambassadeur n'a sen qu'opposer à un motif aussi juste. IL 
à prétendu ensuite avoir des indices qu'un Espagnol etoit en societé pour 


cables, et que ous ne fayons poutre que {PS En ae relisant je me trunve on 
+ ur La frayeur de m'avoir pas de quoi là sou «porté par un sentiment si vif que j'imoqu 
tenir. svotre indulgence en & 





2Agréés mon report et non dévouement! Anglerre, à SIA, n° 80.) 
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l'armement du corsaire retenu à Bilhao; M. le marquis de Grimaldi l'a assuré 
qu'il ferait prendre des informutions exactes sur ce fait, et que s'il étoit vrai 
l'Espagnol seroit sévèrement puni; mais il paroit par les recherches qu'on a 
faites que la prétenduë association dont il s'agit n'a jamais existé, 








Espagne, L 582. nr go. 


Avec une joie vive Silas Deane signale tout de suite au comité 
de Philadelphie cette résolution du gouvernement de Madrid. H ni 
tronvait non à tort une portée notable! 





! Letros ou Comité de correpondanes serète, des 27 novembre et 1" décembre. 
comespondence, pe 68 ct 86. 
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ANNEXE DU CHAPITRE PREMIER. 





APPRÉCIATIONS DE L'AMBASSADEUR ET DU MINISTRE SUR LES INTENTIONS 
DE L'ANGLETERRE, 


1. LE COMTE DE ÉEKGENAES AL MANDUIS DH NOATLLES, 


À Foobinebleeu de 14 9° 1796 


J'ai recu M. le M° les deux ltres que vous mavés fait lhonneur de im ecrire 
Les 5 et 8 de ce mois et toutes les pieces qui y etoient jointes, La 1” n sjant raport 
qu'a Jevacuation de la ville de New Yorck n exige de ma part que des remercimens 
de votre exactitude a nous faire part des evenemens qui interressent le pays ou vous 
residés. On ne peut regardér cette conquesle que comme tres importante, mais elle 
ne sera reellement decisire pour assurér a {armée angloise avec la possession de 
toute Lisle du meme nom des quartiers d'hiver commodes et tranquilles que Lors 
qu'elle aura reussi a depuster les insurgens du ésup qu'ils ont pris au punt du Roi; 
est ce dont il pareil quon ne dout effet le general Howe est 
Si superieur par ses connoissances imilitaires et par la science des manœuvres à ses 
adversaires qu'on ne peut que bien angurér de ses operations ultericures, Le succes 
eu soroit des plus complots si log 









era Burgiyne reussitæant a passte les Laos 
e d'Albany et du cours de la riviere d Hud- 
s0n. La communication entre les Golonies du Nord et du Sud se trouvant absolu 
ment interrompue, il y a toute aparance que Lesprit de conciliation prendroït 
immancablemt la place de celui de resistance qui a dirigé jusqu 
Un propos que le Lord Siormond m'a tenà hier peut fire augurér, M. qu'on nest 
As sans esperonce à cel egard a James. Cependant j observe que tant que les 
Amerlesins ne serunt pas reduits aux plus dures extremités fa proclamation de 
M° Howe semble peu propre a aceelerér cette loureuse evolution rlle caracterise 
trop Lintention de divisér les Colonies, ce qui et manifostér le dessein de les sub. 
juguér en details d'ailleurs ie rejection par le parti de Ja cour de ls motion pour 
revoir dès a present et reformér Les statuts parlementaires qui peuvent lerär les 
dioits constitutionels de ces Colanics ne semble pas devoir exciér leur vonfance 





avant la fin de la saison se rendoit em 








les Amricains, 
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dans les-propositions qu'on leurs fait. Le ministere en relardant cette rovision se 
reserve evidement Je maien de lelndér, et Ton peut croire avec d'autant plus de 
fondement que c est son dessein, quil ne peut reconnoitre et avoüér lilegalité des 
actes dont Les Americains se sont pleints sans cundammér lui meme les mesures 
ruineuses dans lesquelles il a engagé sa nation pour les soutenir. 

Le Roi a aprouvé, M, la maniere dont vous avés présenté eu ministère anglois 
Les plaintes que vous avés eté chargé de portér contre le s’ Makemara, vous ÿ aves 
mis la force et Ja dignité quue eonduite aussi irreguliere que celle de cet ofMcier 
exigevit sans blessér Lopinion que les ministres anglois peuvent desirér que nous 
conservions de leur bonne foi et de leur justice. Nous serons contens de la reponse 
du Lord Weymouth et des assurances de satisfaction quil vous a données si les 
frits justifient les paroles. € est ce dent nous ne tarderons pas a ere convaincis sil 
est exact a vous communiquér les ordrés quil vous a promis denvoyér. Pour ce 
qui est de Lexclamation que vous aves remarquée s a propos, M.. tant quil ny aura 
que vela La bonne harmonie entre Les deu cours ne saurait dre trmbée, Elle prouve « 
mon avis que ce ministre s ext trouvé fort soulagé de navoir à repondre qu'a un 
grief si facile a redressér. 11 est probable que jugeant par vos instances pour acce- 
lerér le moment de la conference que vous Jui aviés demandée de la gravité du 
snjet qui devoit en ctre Lobjet, il sattendoit a une discussion beauconp plus seriense 
et plus epineuse. 

Je convens avec vous, M, que les alfaires du pays que vous habités prennent 
une tournure bien compliquée, mais nous dexons reconnoitre aussi que les Anglois 
peuvent se croire egalement fondés a jugér de meme de noire marche et de celle 
de 1Esp°. Si nos armemens sont peu de chose, nos travaux sont considerables; a la 
verité ls mont rmport qua notre sureté; mais ee qui sert a la defense se tourne 
fhoilem' a loffènse, et 6 est ee qui tient les etats voisins dens une observation respec- 
Live qui aprache beaneoup de la dsfianse. Nous ne pouvons gueres nous dissimulér, 
M, que tout ce qui se fait en Esp quoique necessaire ne puisse allarmér. La flotte 
destinée pour le Paraguay est bien propre a operir cet eflet; sa destination il est 
vrai est connûe, mais elle peut etre changte, et cette possibilité quoi que peu pro- 
bable ne sersiroit pas d'excuse au ministere Dqüie sil se laissoit surprendre, D'uné 
autre part LEsp* arme encore une nombreuse escadre, Cest une mosure conserve. 
toire, mais si elle la prend malgré les assurances de paix et d'amitié quelle reçoit 
«est une preuve qu'elle ny met que ka confiance que Len doit avoir dans toute 
assurance de cetie espece, Î most de sureté reelle pour un Etat que celle qu'il em- 
prunte de sa propre tenûe. Au reste en vous exposant ces reflexions, je ne pretens 
point formér une opinion decishe. J'attendraï le memoire raisonné et relatif aux 
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circonstances que vous mamoncés pour discutér cette matière plus a Fond que j 
ne pourrois le faire dans ce moment ou je ne vois qu'obseurité. 

Suivant des avis indireets lens les quels on m invite « prendre confunce Le mini 
tee anglois n'a précipité ses armemené qus pour en hmposér a Lopposiion qui se 
proparait à Lattaquér sur son ineurie, Si cest la le veritable motif de ce grand 
mouvement, nous pouvons, semble. 








à recevoir avec moins de defiance fes protes- 
{utions amicales qu'on ne nous prodigue pas moins ici qu'a Londres. Il passe pour 
ass constant que le Lord North nest pas guerroianl par caractere, et il nest 
gueres concevable qun homme aussi sage veuille de gaieté de cœur mulipliér les 
embarras de «a position. Ge servit un etrange paradoxe de presumér que la guerre 
euntre la France et JEsp' donneroit des moiens de finir avec les Gulonies. Celles ci 
enorgeuillies par cette diversiun en deviendroïen! moins conciliantes et moins trai- 
tables, et qui nous empecheroit pour Jors de formér avec elles des liaisons qui les 
sspareroient pour jamais de leur metropole, Je ne eonclurrsi pes de Ia. M., que ce 
projet que vous soupconmis soit impossible, je sais qu'on ne peut repondre de rieur 
avec des hommes quo des passions violentes remuent, mais je vous propose mes 
doutes pour que vous voulies bien les examiner et des resoudre. Je mouve de la 
bonne foi, M, dans ce que Milord North a dit a M. le P* de Masseran qu'en meme 
tems qu'on avoit prevenu M. de Pombal quil ne savisät pas de presumér que les 
anmemens qui se font en Angfé auroient rnport aux affaires du Portugal, et qu'on 
navoit rien negligé pour atmenér la cour de Lisbonne a faire satisfaction et restitu- 
tion a LEsp' on ne ui avoit pas articulé qu'on ne la soutiendroit pas, En effet quand 
bien meme cotta dleclarstion roll fai 





de la maniere la plus express ni M. de 
Pombal nen seroit la dupe ni nous ÿ' trouverions plus de sureté, Le ministre portu- 
gris ne peut connoitre moins bien que nous linterest de IAngfé qui ne lui per. 
mettra jamais d'abandonnér absolument le Portugal. Je crois bien tant que In 
querelle se maintiendra dons les deserts du Paragnay que les ministres anglois ne 
se presseront pas d'y prendre part: la possession du Rio grande de S' Pedro leurs 
doit paroitre tres indifrente, mais si 1 Espagne vouloit reduire sous ses loix le 
Brezil ou endomagér le Portugal dans ses domaines d'Europe, quel que put etre 
Jindlination et Ja volonté des ministres Bqées, ils auroïent Hi moin (oroie, et linte- 
rest de Jeur conservation les entraineroit dans la guerre. Nous ignorons M.. jusqu ou 
e Roi Ge pourra porér son ressentiment, et si content de recuperér ce que les 
Portugais lui ont trop cutrageusement usurpé il bornera la ses entreprises. Il est 
fcheux que Lorgeuil ou Lentetement de M. de Pombal ait rrauit les choses aux 
extremités ou nous les voyons et que les principales puissances de l'Europe se voient 
menacées d'une guerre pour un dillerent aussi peu interressant que Ja possession de. 
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quelques deserts de 1 Amérique Meridionsle, Je suis bien convaincà que ls Roi d Esp 
£e pretera autant que sa dignité le Jui permettra a tout ce qui pourra arretér le pro 
grès de lincendie, mais les choses ne sont plus entieres, des reparations peuvent 
etre maintenant insuffisantes, et ce prince peut tres bien pretendre des indemnités 
» depenses enormes dans lesquelles la mauvaise foi de M. de Pombal 12 necessaire- 
ment constitué. 

Je nai pà encore que parcourir, M., l'extrait des dehuts de la Chambre des Pairs 
que vous muvés envoyé. Le roi la à tout entier. Je donnerai uné attention princ 
pale aux deux discours que vous me recommandés. Ce que j observe en general est 
qu'on nou supose plus tost des intentions hosüles qu'on en annonce contre nous. 
Cependant il faut euro sur ses gardes quand on voit 41 raisseaux de ligne mis en 
commission el k5voo. matelots ou soldets de marine votés, 








Ange, 2 819, n° 30. 


2. RELATION DE L'ERTRETIEN AVE LORD STORONT. 
Extrait de ma conference avee le Lord Stormond ke 13 9%" 1776. 


Le Lord Stormond confirme les avantages remportés à New York et en annonce 
de plus considérables. Le general Burgoyne ayant fait toutes ses dispositions à du 
sembarquér le a 84 avec dix houmes sur le loc Chaplin; le colonel 
Jonsthon avec un corps de troupes legeres et de Canadiens doit entrer par Ie lac 
Ontario dans ta risiere de Mohaces pour arrivér sur Albany en meme tems que le 
general Burgoyne et prendre les Rebelles a revers a moins qun avcomodement ne 
previenne le danger qui lea manaos. Lord Stormond protnd avoir dea avis partieu 
Hiers qu'il y a des dispositions a une pacifcation. L'ambassadeur d'Angfé a rendu 
compte x cour de la maniere satisfaisante dont on a recû ici Jes assurances ami- 
cales quil a eu ordre de donnér en annonçant Jes dispositions que sa our ne 
pouvoit se dispensér de prendre, il est chargé de les renouveller et de les con- 
firmer. II doit observér en meme tems quon est instruit a sa cour que armement 
qui se prepare u Brest est destiné pour la Martinique et pour S-Domingue ot 
quon éraint quil wait pour objet de fevorisér le commerce de contrebande qui 
se fait dans ces deux isles, 

J'ignore, ai-je repondu, sf eatte oscadre est destinée pour des isles, je u ai pas de 
connoissance que Le Roi en ait encore fixé le destination, mais si elle y etoit onvoyhe 
ce seroit bien moins dans la vüe dencouragér ce commerce que de le rasraindre 
Silexiste, où que nous ignorons. … . — mais bien des batimens portans pasilion 
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francois en partent et sa dirigent vers Amerique ou üs portent des munitions de 
guerre. : à la mer chacun arbore le pavillon quil veut, et pour decidér si 
6 sont veritablemt des Franco 

point que ses sujets naviguent a l'Amerique septentrionale, En a Lon pris quel quu 
qui justifie do plaint pas que je sache. … .  —— comment donc empechér 
abus du pavillon sil n'y a pas une force maritime pour y veillér…. — vos com. 
méndans sont si actifs quils peuvent y tenir la main. —- Fort bien à terre, mais 
hors de le ils sont sans autarité, d'ailleurs nous pousons avoir des raisons de voillér 
sur nous meme; i peut y avoir de le fermentation dans nos isles; vous n ignorés pas 
leur etat de soufrance : notre commerca peut aussi exigér des precautions, IL est 
soumis a passér le long des cotes de l'Amerique, les Americains apres avoir pris sur 
les Anglois peuvent ctre tentés de prendre sur nous; comment sen preservér si nous 





Hudroit en avoir arreté. L'intention de Roi nest 











pas des moiens de les contenir. Dailleurs vous etes bien puissament armés 
dans cette region... - Cet armement ne peut causér de Linquietnde, nous navons 
que deux v' de figne, le reste qui consiste en fregates ne peut rien entreprendre de 
cunsiderable. . . — Mais le nombre en est si prodigieux quil fait une farce rrelle 
sur tout lurs quil n'y à poiet d'obstacles; et ques co aussi que 6 v repartis 60° vous 
Je dites vous meme en deux stations. Ce peut bien etre une force conservatoire mai 
janais inquietente. Mais cette escadre doit etre renforcée par des v° sar- 
tans de Rochnfart et d'autres endroits. … — Jignare si cette eseadre doit sortir 
et ou elle ira, mais sur mon honneur il ne se prepare ni a Rochefort ni a Toulon ni 
aillurs aucun armement pour la joindre... — Nouvelles assurances de vœu 
sincere du roi d'Angfé pour la paix ct que si elle ne doit etre troublée que par lui, 
on en jouira long tems. .… .  -. Reciprocité dasurances de mon coté fondées sur 
Lamour de Lordre et de la justice qui est lans le caractere et les principes du Roi, 
Confiance dans la connoissnce que nous avons des sentimens honnetes et vertueux 
du roi de Je G# Bretagne. Nous ne nous laissons pas imposér par les declamations 
de opposition; 1Aogrs ne doit pas se laisser aussi abusér par les détracteurs dur 
istere, Ou blarne la vonduite presente, mais ce lame ne change pas les prin- 
cipes de direction. Encore quelques mots de contrebande. … elle est impossible 
à empechér, le commerce veut gagnér, et peut etre sen fait il plus par lAngFé que 
par la Franco. 
Rien de nouveau du Portugal. 








Angltere, À 519, n° 28. [Minule de M. de Vergennes.} 
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3. LE COMTE DE VERGENNES AU MARQUIS DE NOMILLES. 


À Veil de 23 9° 2776. 

ai rec M. le Marquis Ja leure n° 7 que vous mavés fuir Thonmeur de mecrire 
le 15 de ce mois et le memoire sur armement actuel de 1Angfé qui y etoit joint. 
Ja mis je tout sous les yenx du Roi et cest avec bien du plaisir que je vous trans- 
mets Laprobation que le Roi et son conseil ont donnée aux fruits de votre splication 
et de votre zele, Ce n est pas cependant que nous pensions uniformement avec vous 
sur tous les points, mais il sagit moins entre nous dun conflit d'opinions que de 
nous aidér mutuellement a treuvér la lumiere et a decouvrir le veritable but auquel 
des Anglois peuvent tendre par leur marche compliquée. Vous nous ouvrés toutes les 
voyes qui peuvent nous conduire à cette decouverte, mais les ministres Bdües 
n'aient pas moins dinterest a euuvrir leurs intentions que nous a les dev 
certitude es toujours ls meme sans que de votre part comme de La notre à soit 
possible de la fixér. 11 ne Lest gueres plus de s0 persuadér que le ministère anglois 
embarrausé co* il 1est des affaires des Colonies veuille s embarquér de gaieté de 
cœur dans une nouvelle guerr dont il ne peut se dissimulér ni les dangers ni 
les depemss. Et croiés vous, M., que la nation malgré Lentousiasme dont vous 
a juges susceptible aplandiroit a une resolution aussi hazardense et dont rien ne 
justfercit la nécessité urgeante. A parlér hipotctiquement on pourroit croire que 
les demonstrations de LAngfé peuvent avoir autant pour objet d'en imposér qune 
determination prise de nous aitaquér. Quoi qu'elle nait aucune raison instante 
de se défér de nos dispositions pacifiques, elle peut craindre cependant quelles ne 
saient_ pas porsevcrantes; en rondant meme justice sum motifs qui ont determiné 
208 travaux de marine, elle ne doit pas se dissimulér qu'ils sont susceptibles detre 
emploiés a l'offensive comme a la deffensive. Elle sent d'une autre part que ocea- 
sion peut etre sejuisante et que notre interet peut nous conviér a en proftér; 
en efft, que pourraitil nous amivér de plus avantage que d'assurér dune ma- 
niere irrevocable la separation de ses Colonies? Si on reflechit d'une autre part 
sur la situation presente des affaires entre 1Esp° et le Portugal, la premiere eride- 
ment provoquée par lautre et pouvant donnér a son rewentiment et x sx vanpounte 





je Lin 











une extension qui froisseroit essentiellement les interest de LAngfé, on est moins 
surpris de voir celle ei se mettre en posture malgré les embarras qui la cireon- 
viennent de s0 meintenir dans Ie possession de Iarbirage que ses succes et nos 
revers ne Lont que trop aceoutumée a exereér. Cette vue ne semble nullement equi- 
voque en se ropellant les propos du Lord Nurth à M. le D de Masseran, M. le 
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CG d'Aranda m'a confié la relation que cet ambassadeur en a fait a sa cour, elle ne 
sauroit etre plus interressante. Le ministre anglois ne cherche point à deguisér ses 
sentimens et par consequent ceux du conseil dont il est membre, Il trouve juste 
que le roi d'Esp’ se ressaisisse par tous les moiens possibles de ce quon # pô Jui 
usurper dans le Paraguai si on ne le ui restitue pus de bon gré; mais il ne pourroit 
voir dec indifference que S. M* Cie sen fit un titre pour atlaquér le Bresil où 
pour envahie ie Portugal en Europe. Un engage aussi féane et si propre a exclure 
tout soupeon dartifiee peut donnér en partie la clef de demonstrations presentes 
de IAngfé, mais 1 seroit soperllà de dounér plos d'etemdue a cette discussion, car 
quel que soit objet des ammemens de LAngfé il fut necossairoment s6 reunir a la 
conclusion qui termine voire memoire et cest La seule quon puisse raisonablemt 
former; aussi atelle été adoptée sans difficulté dans le conseil, et je suis bien 
persuadé quon ne la perdra pas de vue dans tout ce qui reste à faire pour Lentier 








retablissement de notre marine. 

Je viens maintenant, M. aux articles de votre depeche qui exigent explication de 
notre part. 

Nous ne pouvons qu'aplaudir à fn suite que vous vous proposés de mettre a vos 
representations aupres du Lord Weymouth pour lamenér à nous procurér In juste 
satisfaction de tant de griefs cumulés dont 
celui occasionné par Lineonduits et la mauvaise volonté du S° Macnemara, Nous 
ne sormmes pas inquiets que vous ne fassiés une juste difference entre ceux de nos 
griefs qui ontune certaine gravité et ceux dont on ne porte plainte que pour ne rien 








us nous pléignons et nomèment de 


taire, tels par exemple que les coups de canon tirés à boulet par des frégates pour 
fire venir des marchands a Jobeissance; d'ailleurs nous ne doutons pas que vous 
n'adaptiés votre ngage ave le ministre anglois a observation que je vous ai faite 
dans mes precedentes depeches que rien ne pourroit mieux constatér nobr inclina- 
tion pacifique que notre attention a deferér jusquaux plus legeres plaintes au bieu de 
les reservér pour nous en faire dans L'occasion des motifs de rupture. 1 est facheux 
que vons aiés a traitér ovee un ministre qui naturellement peu porté a la concila- 
ion ne paroit guerss susespible de delicatesse et de bons proces. 

Ge que le ministre de Portugal a dit a celui de Suede que sé le guerre tenait a la 
restitution la guerre etoit sure. Ce propos se conforme avee ce qui m etoit revenû de 
Lisbonne de la reponse de M. de Pombal eux instances de 1Angfé. Cette reponse 
si peu favorable sele sacusér le reticance des ministres amgloïs envers nous; ls 
peuvent craindre que la cour d'Ésp' ne voiant plus de possibilités a un 
amiable sempresse de ne donner le plus grand essor a sa vangeance. l'eut etre ne 
clesssperent ils pas encore de flechir la roideur de M. de Pombal, le langage du 
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Lord Nerth a ML le prince de Masseran peut le fire suposér, mais comme il sroit 
Mort interressant, M. de penetrér ce que les ministres Bdües peuvent ponsér et faire 
dans celte occnsion je ne verrois aucun inconveniont a 62 que vous enlaunessiés Je 
Lurd Weymouth ou Lout autre ministre avec lequel vous conforeriés sur ce qu'ils 
esperent encore de ia docilité de M. de Pombal et des moiens qu'ils prennent pour 
sen assurér, Cette dersarche me sembleroit meme d'autant plus convenable, qu'in- 
dependament qu'il est de le dignité et de la justice du Roi de sinterressér a Jaflor. 
missement de Ha paix en general, sa Maj“ ne peut marquér du sele pour apaiser Ja 
querelle qui s allume entre 1Esp' et le Portugal sans donnér une nouvelle preuve de 
ses dispositions pacifiques et par consequent sans combattre dune maniere decente 
Les defiances que les Angloïs peuvent avoir conçües de es veritahles intentions. 
d'ajouterni encore que le Roi ant partagé jusquici avee 1Angfé la mediation entre 
Les deux puissances, elle ne pourroit sy montrér tout à fait indilferente ot paroltre 
abandonner sans donnér lieu de lui suposér des vâcs diferentes de celles qui ont 
jusqu'ici dirigé sue conseils 1 ans resolutions. 

I est assés naturel, M, que los Anglois prennent plus facilement Iallarme de nos 
demonstrations que de celles des Espagnols; voisins comme nous le sommes de leurs 
cotes nous pourrions etre dans leur ile avant qu'ils ne fussent en etat de nous en 
disputér le chemin sils ne sy etoient pas preparés a Javance. Quant a Limpres. 
sion que paroissent faire les armemens actuels de 1Esp' comparée avec le pen de 
sensation que fit celui de Jannée derniere quoique assés considershle vous n aurés 
pus oublié sans doute, M., comment Les Angloi 
sance de le destination de celui-ci en faisant violér Le bureau de la marine; cette des- 
tination n etoit pas d'une nature allarmante pour eux: elle ne menacoit aucun de 
leurs allés, ot l'Angfé loin d'avoir ancun interest a detonrnér l'Ésp* de som entre 
prise sur Alger, avoit plus Lost raison de se folicitér do lui voir si mal emploïée ses 
forces, L'aspect dos choses n est plus le meme aujourd hui, le Portugal est menacé 
et on plus d'un endroit; quoique 1 Esp* ne paroisse pas encore determinée a fat- 
taquér en Europe elle nen fait pas moins la demonstration: d'ailleurs ses armemens 
maritimes independament de la flotte destinée pour la riviere de la Plata sont bien 
superieurs a ceux de l'année precedente. Je ne puis pas jugér come vaus, M., du 
discours du Lord North dans la seance où Les communes ont voté a taxe de 4 schel- 
lings par livre sue Les terres, IL me paroit tres fort de choses et puissent en raisonne- 
mens. sexprime dun lon tranchant sur la neresité de 12 continuation de La 
guerre en Amerique : il n en dissimule pas la longer et les difficultés; il omet de 
flattér la Chambre des memes esperances de réconciliation dent if avoit entretenu 
à louverinres il promet des éronomnies qui sont dens là nature meme des choses 




















parvinrent a acquerir Ie connois- 
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en aff Ja guerre d'Amerique n exige plus les frais de premiere mise qu'elle a vu 
sjonnés la campagne derniere. Enfin il s attache a rejetter et a detruire 1 idée qur 
TAngfé seroit menacée d'une attaque etrangere. Les fondemens sur lesquels il etablit 
sa confiance sont ceux dun grand homme d Etat qui a pesé et caleulé les moiens 
des puissances qui Tentironnenl. Si le Lord North est aussi exact dans le tableau 
brillant quil fit de la situation florissante de 1 Angfé que dans celui qui craionne 
dela position financiere des autres Etats, on ne peut qualifiér de temerité la con- 
fiance aveë quelle il assure que In paix nest pas menacée d'etre troublée. Cest n 
votre sagesse, M. que je livré cet aveu qui est pour vous seul sans aucune espece 
d'exception. 

Le Lord North se rendant en quelque sorte caution envers sa mation qu'elle n est 
wnenseée de le pari d'aucun de ses voisins, lui annoncant des diminutions de di 
penses, des vües d économie, comment se persudér q un langage aussi affirmatif 
n'est qu'une ruse d'agioteurs et voile le dessein pris et arreté d'entrainer cette meme 
nation qu'on prend tant de soin de rassurér, dans une guerre dont elle ne temoigne 
point Le desir et qui ne pourroit etre que contraire « ses interet. Nons n oublions 
pas la surprise qui nous fu faite an 1755, Mais alle avoit été prevedée par des expli- 
cations sur dos objets contentieux. at meme par des hostilités de notre part dans le 
continent d'Amérique, I ÿ avoit alors un pretexte, mais dans Le moment present il 
nf a pas meme snjer a une explication tant soit po sériense 

Je vous livre mes dut, M, sans aus dessein que de vous engagér 
serviteurs d'un meme mudtre, nos efforts cominuns leudent a un meme but, por- 
tons nous y aver courage, et ne crafgnés pas que les evenernens vous soient imputé. 
Le Roi est trop equitable pour vous rendre responsable des resolutions de la cour 
ou vous etes; Sa M° eonnoit trop votre ausehement n son service pour donter que 
vous ne cherchiés a Jui en donnér de nouvelles preuves dans la circonstance cri. 
tique et impartante ou vous +ous trouvés. 

Receves tous mes remercimens, M, des nouvelles que vous nous donnés et ne 
dontés pas dn sincere et inviolable attachement avec lequel j'ai 1 d'etre, M... ce. 








les oclaireirs 








DE VERGENNES, 


Angleterre, à 59, n° 54. {Minute de M. de Vergennes | 
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CHAPITRE II. 


TRAVAIL EN PAVEUR DE L'AMÉRIQUE. — LE STATIOUDÉRAT 
DU COMTE DE BROGLIE. 


Bapparts quotidiens du gouveenemont de Louis XVI arec l'envogé de Y'Awnérique et activité des 
opérations de celui-ci, dans Fautomre de 1 376: instructiuns éertes par Le ri pour Le commun 
dant de la petite etcadre de Brest: elle fera respecter le préllon de Sa Majesté, même par 
des armes, — Continuation de nos bons alles À F'Espagne à l'égard den Brrbareaques e de 
Constantinople on cabane uvee Le conte d'Aranda les négocistions de Ja prix avec Algvr. — 
Besaraorchais est remis en mouvement par ln prise de New-York: 14 instances pour 6x 
des arélleurs on Amériques trop peu do accret de sex mouvements; connaisance 
avait à Londres: rutards qué y élent apportés pour tromper l'ambassade anglaises son rûle 
dans les menées politiques. — Du Coudray: antécédents de cet olicier; ses manœuvres afin 
A paraitre on personnage principal: elles dévoilent Len dépars préparés an Havres il prend 
enfin La mer sut d'Amplitite: ordre qui loue les nutres voiseaux au port, — Projet plus 
Sérieux quu cet andre fit échouer: Deane et le baron de Kalb; mission réelle de ce der: 

< äl Bt engager le vicomte de Mauroy et lui comme mors généraux dans lacmée des 

États-Unis, avce quinze uliciers du comte de Broglic, — Kalb avait-il pourquoi il agisait et 

pour qui? Comment i en est instruit par Bolamartin, secrétaire du comte: Deane en sevurille 

În confidence; départ pour le Havre où la Seine attendait es enrôlts. — El de l'arrivée de 

Franklin; Kalb envoie à son intention uo exposé à Deune, tendant à faire demander au roi. 

comme généralise des Élats-Unis, un person 

ment, de sa terce de Rufiee, le comie suivait ces combin 

donnee à Kalb les instruetions néessmires; mémoire de ccluici paraphasant à Franklin par 

avmce Les instructions du comte, — Le comte de Broglie anitil l'assentiment du gourer- 
nement du roi? peu d'attention que Franklin parait avoir seconde à ses démarches: lets 

inutiles de Kalb pour prendee la mers dispersion de se aies, — L'Angleter (ravie À 

iii le Lien des deux Couronnes: lun Suolk et, peu aprés, lord Mans parlent au prince 

de Mano du désir quelle à de a paix: «les folies: de M. de Pombol sant ouvertement 

sacrifices: démarche snalogues de lord Grantham à Marid ei de lon Stnrmont à Veruiles 

— Reserve de M. de Vergeunes: shacdité qu'il se montro porté à reronnaltre à l'Angleterre: 

son désir, em méune temps, de rouvrir avec le rour d'Espagne le concert interrompu dépéele 

à Ousur sur l'intention, manifstée par Les Anglis, d'autoriver ln coune contre Les navires 

américains, + Comment Le rinistee fat savoir à Madrid et à Londres 'arcivée de Franklin en 

Frame: déspositions dans lesquelles se trouvait, an fond, le gouvernement du roi. 
































4 qui ai le eorute de Broglie, — Come. 
3 à quelle heure il voulait 























ar, Les relations et les entreliens du gouvernement de Lonis XVI 
avec l'envoyé américain étaient presque de chaque jour, durant 
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l'automne de 1776. Dans les opérations de Deane avec Beaumarchais 
ou avec d'autres traitants régnait la plus grande animation. La prise 
de New-York, qui suivit de prés l'échec de Long-sland, ne ralentit 
pas du tout les + on s'étail attendu au second évènement comme 
à la conséquence de l'autre, Le 15 novembre, en conseil chez le roi, 
an arrétait pour le comte du Chaffault, à qui avail été donné le 
commandement de la petite escadre de Brest! de minutieuses instrue- 
tions particulières lui preserivant de faire respecter, même par les 
armes, le pavillon et les possessions de la France. H se dirigerait sur 
la Martinique, établirait des croisières pour proléger le commerce 
des iles du Vent et sous le Vent, défendrait les vaisseanx des Améri- 
cains ou ceux qui auraient été chargés pour eux par d'autres nations 
d'Europe. garantirait Saint-Domingue si les Anglais l'attiquaient. 
C'était le complément des résolutions du 22 avril. Différées par les 
circonstances politiques, on commençait maintenant à Jeur donner 
cours. tout en tächant d'en sembler éloigné. Le roi n'avait pas mis 
seulement son approuré au pied de ces instructions; il les avait tran- 
scrites de sa main, soigneusement, ÿ prenant sans doute la même 
satisfaction intime qu'il éprouvait à écrire ses réflexions morales. If 
pourra, douze années après, être trouvé impropre, opposé, bien 
plus, aux réformes sociales et politiques; le temps était passé où les 
rois allaient d'eux-mêmes au-devant de ces besoins de leur peuple; 
mis la dignité et le rang de leur maison, dans laquelle la nation se 
confondait, demeuraient jeur affaire; on reprocherait injustement à 
Louis XVI d'y avoir manqué, dans ces premières années de son 
règne, étant données les circonstances el étant donnée sa nature. 

Les instructions du comte du Chaffault attestent que l'on était 
déterminé ä ne subir nulle part la loi du gouvernement anglais 
sur la mer contrairement au droit des gens, el à ne pas la laisser 
Cela équivalait à assurer contre les croisières britanniques les 
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Du Ghaffait de Beané, lttenant généeal des armées navales 
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#2 TRAVAIL EN FAVEUR DE L'AMÉRIQUE. 


chargements d'armes et de munitions qu'avaient faits en France et autre 
part les agents américains. Le roi parlait notamment comme il suit! : 


Sa Majesté ayant ordonné armement au port de Brest, d'une escadre de 
six vaisseaux et quatre frégates dont elle a confié le commandement an s' Cr 
Duchalaul, elle va Jui expliquer ses intentions sur le conduite qu'il aura 
à tenir das le cours de la mision dont Elle l'a chargé. 

Le s' Du Chaffault apparoillera, de la rade de Brest au premier vent fivo- 
rable, aussitôt qu'il aura reçu la présente il fera route pour 
le Martinique ou il se rendra le plutôt que les circonstances de temps le lui 
permeutront. 

Pendant sa navigation, 
bas, de jour et même de muit, aux vaisseaux ct autres batimens de son escadre: 
il recommandera aux capitaines et autres officiers qui les commandent de 
tenir La main à ce que ces braniebas soient faits avec le même soin et {a 








strnetion 04 











aura attention de faire Bire fréquemment branle- 








mème exactitude que: 

A l'égard des croisières que le s' Duchafault doit établir sur les iles du 
Vent, avec les autres vaisseaux et frégates de son escadre, Sa Majesté den 
repose entièrement sur ses lumières. sa prudence et son expérience pour le 
choix des stations et la distribution des bâtimens sous ses ordres; il sulfit 
mn est de proteger le commerce de 








qu'it soit prévenu que l'objet de sa mi 
ces iles; de contribuer de tout son pouvoir à leur tranquilité ct a leur sureté; 
d'empecher qu'il ne soit fait aucune insulte ou violence soit aux bätimens 
de la Nonvelle Angleterre, soit à tous antres, qui viendroïent, ou y com- 
iuercer ou s'y réfugier; el de Hire eu toute vccasion respecter le pavillon de 
Sa Majesté. 






instructions texhniques avaient té dresstes 
dits Ie mais de mai. Elles Farent retranneritas, 
à celle date de novembre, La 


* La misate du roi est aux archives de Ia 
776, et he enpie 











du 15 novembre, porte 
au bas lappronné de Louis XVI. Noos 

Le texts de cette copie à l'annexe L du présent 
chapitre. Elle à pour initlé + Aénoine du roi 
pour sereir F'inirtetion partilièe au sé" Da. 
chant chef d'xcare des armées aol. Les 









simple 
seconde expédifon porte Finéitulé de Peget, 
qui etait sans doute dans l'original; en sous. 
Eine à y a à Mémoire du ri pour sera di 
auction à M, Duchaffualt, chgf d'ascadre des 
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Il sera en conséquence moins occupé de poursuivre le commerce interlape 
que les Ameriquains peuvent continuer, qu'à tenir ses croisières à d'assez 
grandes distances des iles pour en écarter les fregatcs angloises et empecher 
quelles n'osent s'approcher de Ia côte en deça des limites fixées, et encore 
moins en fouiller les paris ct Les différents monillages comme elles ent entre 
pris de le faire et il concertera avec les commandants généraux des Colonics, 
Ja conduite qu'il aura a tenir a l'égard des dites frégates. 

Le s° Du Chaffaule doit être prévenu que les Anglois ant actuellement aux 
iles du Vent, sous le commandement du vice amiral Young deux vaisscenx 
de 50 canons, et plusieurs frégates ou carvettes, 

IUne recherchera point la rencontre des vaisseaux de S. M. Britan'; mais 
lorsqu'il ne pourra les éviter, il en usera avec heancoup de politesse envers 
eux, suivant la boaue intelligence qui règne entre les deux Couronaes: mais 
toutefois, il est dans ke cas de les approcher, ce ne sera qu'avec La plus 
grade réserve. Sa Majesté Jui recommande très expressement de diriger 
toute sa conduite de manière à ne point douner lieu a des réclamations de 
la part de la Grande Bretagne, d'éviter toute hosti 
ocrasion avec beaucoup de circonspection, sans toute fois permettre que, dans 
aucun cas, il soit manqué au respect de son pavillon. 





et d'en user en toute 





ent de la Nouvelle Angleterre, appartenant aux 
Insurgens seroit poursuivi par un vaisseau anglois et reclamerait la protection 
du pavillon de France, le s7 Duchalfault la lui accordera; et si nonobstant Ia 
déclaration qu'il en aura faite, le vaiseun anglais sobstinoit à la poursuite 
de l'insurgent, ct vouloit s'en emparer, le s' Du Chaffault emploirs pour s'y 
opposer, les forces que Sa Majesté Ini a confites mais il n'en viendra à cette 
extremité qu'apres avoir hellé Le vaisseau anglois et lui avoir déclaré à la voix 
que les ordres du Roi lei prescrivent d'accorder l'asile de son pavillon à tons 
les bâtimens qui pourront le réclamer, et de s'opposer par la force a ce qu'il 
soit fait aucune violence sons son pavillon. 


Dans le cas ou un biti 





Quand serait donné le signal de faire nsage de ces instructions, 
autrement dit ordre de mettre à la voile? on n'aurait pu le prév 
Les intentions d'agir allaient plus vile que es déterminations. Au sujet 
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de Fescadre de Brest, es déterminations devaient dépendre encore 
de bien des considérations et de plus d'une circonstance. En atten- 
dant, on continuait en faveur de l'Espagne les bons offices déjà com- 
mencés quant aux Barbaresques et à Constantinople. M. de Vergennes 
ne cessait pas d'être préoccupé par des buts lointains de la négocia- 
Lion avec ces puissances. C'était le sujet principal de sa dépêche du 
18 octobre, tout à l'heure citée. Le comte d'Aranda ayant été mis par 
son gouvernement à même de s'en expliquer avec le ministre, l'affaire 
fat entamée peu après. Celui-ci en parlait comme il suit à Ossun, ce 
inême 18 vctobre, puis le mois suivant : 





Je ne tarderai pas à mentendre avoe cet ambassadeur sur ce qui concerne 
la négociation a introduire « Alger et a Const; ce sera uu ouvrage de longue 
Baleine; 1 faut sattendre à ÿ rencontrér bien des dificultés; elles ne nous 
rcbuterons pass je vous prie den assurer M. le Mi de Grimaldi eL que nous 
3 mettrons le zele le plus inftigable sans nous relaschér des menagemens 
que la délicatesse ct Le dignité du Roi Cie exigent. 

Independament des considerations que je vous ai expasées M. dans une de 
mes precedentes depeches pour justifier notre repugnance a nons liér dans ce 
moment ci avce la Porte ottomanc par une alliance defensive, je ne vous dis- 
simulerai pas que jen aurois une bien plus invincible a entendre a un traité 
de subsides qui me paroitroit tout a fait cantraire a la dignité des deux Cou- 
de ce 





rounes. Elles ont um si grand interest a ne pas soufrir la subve 
grand empire que lorsque leurs circonstances leurs permettront de s occupér 
2 en prerenir où a empechér la conqueste, elles ÿ aproprieront sans doute 
tous leurs efforts sans quil soit besoin pour cela de prendre des engagemens 
eventuels qu'on n'a pas lonjours le possibilité de remplir, Nous voions avec 
satisfaction M. que $. M. Cüe et son conseil ont bien voulu se reunir a cette 

inuations 








facon de pensér et cest sur cette base que nous dirigerons nos ir 
2 Const, 

page, 1 882, a 

M. le C* d'Aranda a roçn les instructions de sa cour relativement à la prix 

qu'il s'agit de négocier avec les Tures et les Régences barbsresques: j 

même conféré sur ces deux chjets avec cet ambassadeur, et les ordres du 
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Roi, conformes aux desirs du Roi son oncle, out deja été expediés pe 
Constantinople ceux pour les trois régences d'Afrique ne tarderont pas à 
ère, et vons pouvez assurer le ministère espagnol, que nous ne negligerons 
rien pour amener les deux objets dont il s'agit à une heureuse conclusior 








Espagne, L SM, à 16 


On suivait activement aussi, quoique avec des intermitlences et 
des changements fréquents dans les ordres, les opérations de Silas 
Deane. Le marquis de Noailles et Beaumarchais avaient à la fois in- 
formé le ministre de la chute de New-York. Ce fut pour celui-ci l'oc- 
casion d'écrire que les Américains avaient le dessous faute d'artil- 
leurs, et de presser une fois de plus M. de Vergennes de le mettre à 
même de faire partir ceux que du Coudray devait emmener! Les re- 
tards provenaient bien un peu des rouages à travers lesquels les opé- 
rations avaient à passer, des bureaux de la Guerre et de la Marine, 
qui devaient et imprimer et dissimuler le mouvement; c'est pourquoi 
le ministre y pouvait peut-être quelque chose. Mais, en présence des 
indiscrétions inévitables ct des incidents qu'elles faisaient naître, de 
l'obligation où l'on se trouvait d'abuser cependant l'Angleterre puisque 
L'on se croyait trop pen prêt à la braver, ces retards n'étaient pas sans 
dériver aussi des enchevêtrements nécessités par le fonctionnement 
de la maison Hortalès et Cf tel qu'il avait élé conçu et qu'il s'eîfec- 
ail, La mulliplicité des préparatifs; les allées et venues de Deane, de 
Besumarchaîs, de leurs intermédiaires; le manque de retenue qu'an- 
lorisaient soit le courant de l'opinion, soit la confiance donnée à 
tous les agents employés par l'idée qu'ils avaient l'appui du Gouverne 
ment el qu'ils lui rendaient des services, tout cela divalguait les acles 
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tirer de Leur artillerie. Ils ont du conrge at = Vcles vous pas de mon avis, Monsieur le 
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seumpr d'artilleurs et d'ingenivurs qui fera du présent chapitre 





» Google 


Li TRAVAIL EN FAVEUR DE L'AMÉRIQUE. 


aurait 





En échangeant avec Londres tant de protestations pacifiques, 
fallu du moins que les fñts ne les infrmassent pas. Le cabinet de 
Saint-James ne cachait point qu'il savait à quoi s'en tenir. Le 15 no- 
vembre, lord Weymoulh; sans grands détours on l'a vu, parlait de nos 
armements à l'ambassadeur d'Espagne comme d'une menace. Quelques 
jours après, le 42, à un diner de ministres, il s'exprimait plus forte- 
ment encore, opposant aux réponses très serrées du représentant de 
Charles III l'assurance non moins ferme que nous armions contre l'An- 
gleterre; que, de concert avec l'Espagne, nous assistions l'Amérique: 
que le ministère de Versailles y envoyait des munitions, de l'artillerie, 
des oficiers pour soutenir la révolte!. Par d'autres voies, M. de Ver- 
gennes avait reçu l'avis que nos menées élaient presque exactement 
connues?. Quelque chose de plus que des assurances verbales était 
done nécessaire pour faire eroire à la parole de la France. Alors on 
entravait l'action de Beaumarchais. C'est ainsi que du Coudray, mis 
en mouvement dés le mois d'aaût et à qui la Guerre avait donné, le 
1 septembre, un ordre écrit précédé d'un autre du 12 l'aceréditant 
dans les arsenaux, recevai le 0 le commandement de suspendre et, 
quelques jours après, était invité à recommencer*. Ou bien on recou- 
rait à de fausses manœuvres, comme d'envoyer à Brest, port militrire. 
les munitions destinées en faiLau Havre, port de commerce dans lequel 


!‘fraduetion des dépéches du prince de 
serane, du 45 et du 22 novembre 1756. 
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este dant moigne La noue suivante, din 


x 
{an 











8 novembre. en marge de quelle sent éerites 
en imin du ministre, conne i uit La pro 
émane ct In date à «Voir, — D'Angleerr da 
«mad à midi, — Le s° Langlois, actsllemnent 
à Paris, mande ici à son frère, qui a été se- 
cerétaire d'embassade à Vienne dt tem du 
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elles étaient suspectes, sanf à les ramener plus tard au premier point 
d'embarquement, pensant dépister par là lord Slormont; on déchar- 
gaail l'artillerie des navires aù elle se tronvait déjà, pour que, malgré 
l'ambassadeur, ils pussent prendre la mer avec le reste de l'arme- 
ment. 

Beaumarchais, qui voyait contrarier ses combinaisons par ces 
changements, atleindre ses intérêts par les contre-ordres, quoiqu'il 
eût accepté d'avance de les subir moyennant des indemnités ulté- 
rienres, en irait de droit de se montrer plus pressant encore, d'arguer 
avec plus de poids du but où l'on tendait. 1 n'avait garde de n'en pas 
user. À ces dates, il était vraiment en pied dans les agissements poli- 
tiques. I attendait les derniers compléments de matériel et de poudre 
pour le vaisseau de du Coudray: il avait indiqué à M. de Maurepas un 
plan de finances qui ferait trouver, dans des économies de dépense, 
des ressources pour armer sans augmenter l'impôt, et la mission lui 
avait été donnée d'étudier l'exécution de ce plan, d'en conférer chez 
M. Necker, qui venait d'être appelé à l'intendance du Trésor: il avait 
conçu avec Silas Deane, peut-être nn pen avec M. de Vergennes, 
la création d'une banque en vue d'émettre un emprunt des États- 
Unis gagé sur des terres en Amérique}. Deane venait de notifier au 
gouvernement du roi la déclaration d'indépendance des Colonies et 
d'aviser ce gouvernement de l'intention où élait le Congrès de noner 
avec lui une alliance dont ä s’occupait de délibérer Les base: 
en faire autant à l'égard du gouvernement de Madrid dans la per- 
sonne de son ambassadeur; la manière dont s'eflectuerait cette pre 
mière entrée en rapports des Américains avec la cour d'Espagne, les 








? Dane rend compte de ce plan à Philo quil a à sa solde prés de 30,600 Lomns 
deiphie le 1 décembre. (Diplomatie correan- ‘armes dans des différentes colonies, qu'il veut 
dece, p. 77) que sen indépendance soit solennellement de- 

* La lettre de notiiestion est en anglais. elarée en Enrope, et d'aband à la France avec 
états Unis, LL, n° 36,3 Elle assure que cle qui il désire une alliance dont 1! rédige Les 
Congrès a pris en grande comidération es prime propositions telles qu'elles puissent saisie 
gas paint d'au lité à proposer la France, les deux parties 
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indiscrétions possibles du comte d'Aranda ne donneraient-elles pas 
naissance à plus dun embarras? Beaumarchais se hâte encore d'inter- 
venir pour conjurer les inconvénients. Tout cela autorisait beaucoup 
le « Barbier de Séville », comme on l'appelait couramment; c'est ponr- 
quoi il s'adressait avec insistance au ministre, lui demandant d'être 
mis en situation de mener à fin ce qu'on l'avait encouragé à entre- 
prendre, ce qu'on lui avait fait commencer, et ses lettres témoignent 
bien du mélange de gêne et de désir d'agir, de crainte de le laisser 
aller et d'intention de rendre ses services eflectifs, qui a caractérisé 
cette politique occulte. I pensait que les hésitations, les retours 
naient de M. de Maurepas; il ne trouvait plus chez lui le même 
À insistait auprès de M. de Vergennes, afin que celui-ci ramenät à 
ses bonnes dispositions précédentes ce conseiller prépondérant du roi. 
I écrit le 12 novembre, un mardi: 








Monsieur le Comte. 

Je serai vendredi à huit houres chéz Votre Excrlence 

Si je n'otais pas certain que j'entre dans vos vues en désirant que vous 
leviés autant qu'il est en vons les obstacles qui retardent ma course, je nau- 
rais pas l'indiscretion d'observer, lorsqu'il semble que je ne doive que me 
soumettre, Maïs je sais que vous etes aussi contrarié que moi de tout ce qui 
nuit a mon objet : cette idée me console et me fait prendre en patience les 
mortels dégonts d'un travail sans dédomagement, vil n'avait pas l'avantage 
de vons etre agréable. Car il y a encore bien loin du point d'ou je pars, avec 
les faibles secours que jai rerus, au but que je me suis proposé, de rapro- 
cher par toutes les voies possibles les A... de nous. de les lier par l'atirait 
d'un commerce avantageux, et de leur fire lrouver en France tous les agrè- 
mens aux quels ils ont renoncé de la part des Anglais en se séparant d'eux 
Ce grand objet mr'enflame à la vérité, mais qu'il y à loin! Mon Dieu qu'il 
loin! de ce que je fais avec ce qu'il faudrait faire pour eela! L'ambassadeur 
d'Espagne dirait bieu ici : Déeu est Bourbon ete. 

Xe regudés done pas, Monsieur de Comte, mes impatiences, mes chagrins 
comme de l'insubordinations ce m'est auire chose que du zèle et faites moi 
la grace d'observer que si je dis aller a St Dowingne, il etait fort peu utile 




















» Google 


LE STATIIOUDÉRAT DU COMTE DE BROGLIE. 59 


qu'on transportat l'artillerie de Dunkerque a Brest, lors que le vaisseau qui 
attend est en panne au Havre, Est elle moins en France a ce port, qu'a celui 
de Brests et n'est ce pas de l'argent et du tems perdu gratuitement, que de 
me laisser sur le corps nn vaisseau fretté exprès, qui ne va plus savoir que 
re, a moins qu'avant de sortir de Fontainchlcan vous n'ayés la bonté de 
aire expédier par M. de St Germain l'ordre de me livrer au Havre et a Nantes 











deux mille quintaux de poudre avec quoi je partirai sous la garde de Dieu et 
de votre flotine? Tous les magasins sont garnis a crever, et le ministre de la 
guerre est encore bien loin d'avoir pris aux régissours la quantité de poudre 
qui lui revient. Autant a Marseilles, et me voila un peu consolè; parce qu'au 
mains je ne suis pas tout a fait inutile, et que mes navires auront cn charge 
de quoi payer les frais de leurs armemens. 


Suppliant après cela le ministre de lever es obstacles, Beaumarchais 
expliquait le tort causé aux opérations, » le eœur bien serré, disait-il, 
» de voir comme lont allait on plotôt comme tout n'allait pas! +. En 
fait il n'était pas étranger à ce que «lout n'allait pas », et moins encore 
les gens qu'il employait: Ini, pris d'une sorte d'ivresse d'activité et de 
couliance en lui-même qui Le détournait parfois des précautions: les 
autres, officiers enrôlés on ceux, trop nombreux, qui demandaient à 
être, répandus dans les lieux publies de Paris ou des ports et y 
dépensant leur oisiveté en forfanteries ou en exigences que les re- 
tards d'embarquement, en {es faisant durer, rendaient tous les jours 
plus embarrassantes, On n'avait pas en la main heureuse en laissant 
ln Condray devenir le pexçonnage principal de ces recrnes, infatnées 
pour k plupart autant qué besoigneuses. Se voyant la cheville ou- 
vrière des préparations que l'on faisait, un peu comme à la tête 
du personnel qu'on mettait les insurgents à même de former, l'idée 
Aui était vite venue de se ménager en Amérique, grâce à sen grade 
en France, tout le bénéfice de sa mission. Da Coudray, qui avait 











1 Cette lettre se rouve à F'umexe M, n° 12 ter & Philadelphie qu'il est «ftigué à en 
An présent chapitre. mourir [well nigh Hnrased to deu) par Les 
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été précepteur militaire du comte d'Artois, puis du duc de Charires, 
se trouvait en garnison à Metz en 1374. Il fut alors détaché à l'ad- 
ministration centrale pour l'inventaire du matériel des places el des 
arsenaux. Quand M. de Vergennes commença à utiliser Barbe Du- 
bourg, dn Coudray était encore dans les burcaux du commandant 
de l'artillerie, M. de Gribeauval. H avait, paraît-il, capté les bonnes 
dispositions de ce dernier. Son emploi le désignait naturellement 
pour aller procéder au uiage el à la mise en état de l'armemenl 
qu'on voulait céder aux Américains; c'est comme cela qu'il avait été 
connn de Dubourg, qu'à la fin de juillet 1776 celui-ci l'avait mis en 
rapportavec Silas Deane et que, peu après, Beaumarchais, oflicieuse- 
ment commissionné par les Affaires étrangères auprès de la Guerre 
et de la Marine pour les opérations de la maison Hortalès et C*, avait 
ait pivoter sur ui, qu'il trouvait si bien en pied, ses expéditions et ses 
enrôlements. Mais officier, certainement capable, était de ceux qui, 
dans les emplois que l'on fait de leurs services, envisagent avant tout 
Le parti personnel qu'ils peuvent en tirer. Peut-être sa nature pesait-elle 
aux chefs qui l'avaient sous leurs ordres et étaient-ils bien aises de lai 
Faciliter Les occasions propres à le faire rechercher loïn d'eux. Aussi, 
ayant fasciné Deane après Beaumarchais, avait-il obtenu de l'Américain 
engagement d'un état-major complet d'artillerie, de pondriers, pnis 
entrepris d'échapper à Hortalès et de partir sur l'Amphitrite non plus 
comme envoyé par celui-ci, mais pour recevoir et prendre, par desti- 
nalion convenne, la direction supérieure de l'artillerie du Congrès 

Dn Condray, après avoir essayé de réaliser ce roman, l'a écrit au 
moment même où il lui échappait!. Dans l'ignorance où il était et 
où Ton était comme lui des conventions sur lesquelles la maison 
Hortalès était fondée, il trouvait pour le composer des facilités parti- 
culières. Beanmarchais, malgré son entrain imprudent, avait parfai- 
tement gardé le secret sur ces conventions: on pouvait d'autant plus 
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aisément montrer que sés combinaisons étaient inspirées par le fucre 
seul ou l'esprit de négoce et l'oflicier espérait y faire eroire l'assemblée 
des Ltats-Unis. Pour accommoder les choses à son but, en attendant, 
il multipliait les intrigues. Tous ses ressoris n'étant pas prête, il s'ef- 
forçait de reculer le moment de parlirs il fomentail le mécontente- 
ment des enrôlés, écartail ceux dont il craignait le contrôle pour faire 
admettre ceux qu'il s'était attachés, encourageait les plaintes en se 
plaignant lui-même, confiait à des indiserels le lieu où il devait 
aller et rejetait sur Beaumarchais les bruits dont le premier à était 
l'auteur. Les informations que l'on avait à Londres découlaient ainsi 
de bonne source. En novembre, Deane et Heaumarchais, pas encore 
échirés, avaient en lui une foi complète : «le pauvre Ducondray », 
mande Beaumarchais à M. de Vergennes, » lout découragé par les 
lenteurs!.. Le 25, Deane en écrit les plus grands éloges à Phila- 
delphie; l'activité déployée par lui pour les États-Unis, la recon- 
naissance qu'ils lui devraient remplissent les lettres de Y Américain ‘. 
Pendant ce temps, il ourdissait ses trames. 11 venait, à cette date, de 
passer, sans que l'on sût pourquoi, une semaine à Versailles, éton- 
nenl un peu ses mandants par une prolongation d'absence qui 
risquait de tout faire manquer®. Il faut bien dire que des légérelés 
se commettaient, outre ce que brassait du Coudray. En décembr 
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l'Amphitrite, la Seine et le Romain étaient prêts à prendre la mer. 
Beaumarchais s'était rendu de 7 au Havre sous le nom de Durand 
pour les derniers appréts; il ne put s'empêcher d'y faire jouer ses 
pièces, d'en surveiller les répétitions en personne, de se dévoiler par 
là à tout le monde : prétexte de plus pour l'autre de s’agiter davan- 
tage et de rendre les enrèlés plus remuants. Le 14, pourtant, après 
avoir perdu encore tout le temps qu'il put, il quita le port, non 
toutefois sans se réserver d'ÿ revenir. Mais le cabinet de Londres était 
tenu aux écoutes par tout cela. N'y restant peut être point étranger, 
il était d'autant plus exigeant. Afin de dégager par des apparences 
la responsabilité compromise du Gouvernement, des ordres formels 
furent donnés au lieutenant de police. Le 16 parvint au Havre une 
défense de mettre à la voile qui cloua à leurs aneres les autres navires 
sur le point de se mettre en mer; deux jours plus tard l'Amphirite 
aurait été empêchée de partir. 

Geite interdiction de sortir du port fi échouer un plan d'expédi- 
tion autrement sérieux, qu'en dehors de Beaumarchais Sas Deane 
s'était prêté à concerter avec les serviteurs du comte de Broglie, après 
l'éclat des gentilshommes de la maison de Noaïlles. Le baron de Kalb 
était entré tout de suite en étroite liaison avec l'envoyé de l'Amérique. 
Indépendamment de ses références, son expérience militaire, la con- 
naissance qu'il possédait des Colonies et de leur langue avaient eu 
naturellement beauconp de prix pour ce dernier. L'Allemand s'était 
donc trouvé bien à même de remplir sa mission véritable, celle 





1 Danssa lettre du 18, que nous cons au cha 
pitre précédent, Kalb disit à Dean à ce sujet 

2 de envi que Le voyage de M. de Beoumerchui 
sic a 48 inutile, at qu'il à fait plus de ol 
que de Mien. IL et connu de brauoup de 
+ monde, ati s'ast fit connaître de touts La 
ville par la représentation de ses comédies 
où il à 0 fine répéter Les acteurs pour qu'ils 
sjousssent miens, Tout ed à rendu inutile ds 
«précantien qu'il avoit prise de re encher sous 
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qu'avait momentanément masquée Ja présentation de La Fayette 
et de ses deux alliés. L'objet de cette mission serait défini par ses 
suites, s'il ne l'était pas par des documents certains. Le 20 novembre, 
Kalb avait déjà obtenu de Silas Deane l'enrôlement pour l'Amérique 
de six officiers de choix dans des grades élevés; celui de neuf autres 
eut Hieu les jours d'après. Le 1° décembre fut signé un traité qui 
les engageait, lui et le vicomte de Mauroy, comme majors gènéraux 
à dater du premier moment, 7 novembre, puis à compter des a0, 
26 novembre et du jour même 1" décembre, quatre comme majors, 
quatre comme lieutenants-colonels, deux comme capitaines, quatre 
comme lieutenants!, C'était un cadre complet, des olliciers pour 
toute l'échelle des grades. Presque tous appartenaient à l'entourage 
du comte de Broglie ou aux corps de son commandement; Mauroy, 
même, était très particulièrement estimé du comte. 

En voyant ce que son chef lui avait donné à faire, Y'Allemand ne 
doüta probablement guère de l'intérêt porté aux Colonies dans les 
hautes régions de l'État. S'élait-it demandé si ce chef n'avait pas 
un but personnel} il paraît que non. Il ne devait être instruit, même 
que le plus tard possible. Le soin de l'informer était remis au conli- 
dent intime du comte de Broglie, son secrétaire à cette date, M. du 
Boismarlin?. Mais trouvant Kalb si vite en intimité chez Silas Deane, 
Boismartin m'avait pas tardé à lui confier le scerct. L'envoyé dn 





1 Diplomatie corrempondence, 7. — Majors 
généraux : de Kalb, vicomte de Mouroÿ; ma- 
jar : de Senneville, le chevalier du Bnyssons. 
du Boismartin, Armritan: lieutenant -colo. 
nes: le chevalier de Fayolles, de Holteen- 
dorf, le chevalier de Failly: copitaues : de 
Pot de Céracd, de Vrigny: lieutenant : Phil 
de Roncwa, de Monts, Sique de Grengez, 
Canden. — Voie aumi Kapp. Vie de Kalé. 
chap vet ve 

Ou bien Dubois Martin et Duiboismantin: 
Je nom est derit de ex manières différentes 
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Congrès saisissait alors avidement tout ce qui avait l'air de servir sa 
cause; Kalb s'était donc hasardé à lui faire entrevoir les combinaisons 
que ces enrôlements cachaient, et elles avaient assez frappé l'Amé- 
ricain pour que le baron püût écrire à Boismartin, le 5 décembre, 
de faire savoir à Ruffec que ses démarches allaient à souhait. 
L'heure pressait déjà lorsque Deane signa définitivement l'acte qui 
mettait an service des l'hats-Unis le cadre d'officiers de Kaïlb; les 
demandes de grades afluaient chez ce dernier! et le triage avait pris 
du temps. Le navire la Seine devait recevoir à son bord ces engagés 
d'élite; il allait faire voile pour Saint-Domingue, autrement dit pour 
l'Amérique; tous prirent aussilôl la route du Llavre, où le vaisseau 
les attendait. Le baron y arrivait pour l'embarquement le 10. À ce 
moment même, Deane venait d'être avisé par Franklin de son débar- 
quement en France, l'apprenait à Kalb el la nouvelle s'en répandait 
partout. Celle nouvelle fil à distance le même effet sur ce dernier et 
sur ficismartin. L'un et l'autre ne doutaient plus qu'ils ne fussent 
d'accord avec l'Américain sur le but caché auquel ils étaient chargés 
d'atteindre; ils ne croyaient plus avoir à l'y attirer, mais ils furent 
convaincus tous deux ensemble qu'il importait de prévenir aussitôt 
l'esprit du nouvel arrivé. Boismartin, le 14, écrit à Kalb de venir à 
Paris pour cela, et celui-ci, s'attendant à partir à lout instant, rédi- 
geait àla même heure, en anglais, l'exposé développé du plan qui leur 
était confié; le 17, iLenvoyait à Silas Deane cet exposé pour Franklin. 
Boismartin avait alors à faire passer à Kalb un pli du comte de Broglie 
qui va tout à l'heure trouver sa place; il fui écrivait comme il sait + 





J'ai Thonneur de vous envoyer ci-inclus une lettre que j'ai reçue pour vous 
du comte do Broglios la vôtre, due 1 À de ce mois, ne m'est parvenue qu'hier. 
Je souhaite du bonheur à M. du Condray et à ses compagnons et désire 
qu'ils échappent, contre l'attente générale, à la vigilance de nos voi 
Je serais enchanté si vous pouviez venir encore une fois à Paris pour voir 








2 Ko en a produit plisiours dun l'ppendien de sa Vie de Kaïb 
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M. Franklin. Cette entrovue 





it très ntile pour la négosiation dont vous 
êtes chargé, eur il est possible que d'autres personnes, avec les mêmes inten- 
tions que nous, essayent de s'approcher de ce membre du Congrès. Je désire 
Aout an moins, si vous ne pouvez venir, que vous écriviez à M, Deane, pour 
Jui demander si l'uvivée de M. Franklin ue change rieu à Ia teneur et à l'es 








prit des dépèches, ainsi qu'aux plans que vous lui avez soumis pour le choix 
d'un commandant supérieur militaire. 

En tout cas, vous pouvez le prévenir contre le danger et les propositions 
que, sans aueun doute, lui soumettront des personnes peu aptes à entre- 
prendre une pareille mission, ear je suis certain d'être d'aceord avec vous en 
assurant que dans toute l'Europe il n'y à pas un senl homme qui 40 





« à tous 





les points de vue, aussi spte à une pareille position que le nôtre. Je suis sous 
ee rapport sans aucune prévention. Je vous serais infiniment obligé de me 
communiquer vos vues et vos plans sur ce point. 

Kapp, Vie de Ka, el 


Kalb, lui, mandait à Silas Deane : 


Le vous serai très obligé de presenter mes respects an docteur Franklin. 


Je soumets à ses lumières et aux vôtres le mémoire € 






int, contenant mou 
opinion sur ce que je vous ai insinué un jour à Paris, 


L'Amérieain fil part de ce mémoire au chef désormais incontes- 
table de la légation des États-Unis? on pourrait en doute 
ce dernier le connut, il dut, sur l'intitulé senl, le prendre pour 
l'exposé d'un mode d'être utile à son pays, conçu par le gouvernement 
de Versailles. Projet dont l'exécution déciderait peut-être le succès de la 
cause de la liberté des États-Unis de l'Amérique septentrionale, sans que 
la cour de France parût y avoir, pour le présent, la moindre part, c'est 
sons cet énoncé que le baron de Kalb présentait ce qu'il appelait 
-son opinion» sur ks insinuations par lui jetées un jour dans 
l'esprit de Deane. Cette » opinion » consistait à faire demander au roi 
de France, par le Congrès, quelqu'un dépeint sous des traits q 
laissaient gaëre à se tromper, pour devenir le chef militaire et 








mais, si 
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le généralissime temporaire de la nouvelle République. La situation 
et le renom personnel de celui dont il s'agissait, la valeur des auxi- 
Jiaires par lesquels il se femit suivre, l'influence immédiate qu'aurait 
sur les évènements le choix qu'on ferait de lui, l'action qu'il exerevrait 
à Versailles, jusqu'à porter bientôt le roi et la nation à la guerre, 
étaient mis en vue de la manière qui pouvait faire désirer Le plus de 
l'appeler. Ce chef précieux avait une ambition. un but dernier que le 
mémoire avouait ouvertement el légilimait par les raisons les plus 
convaineantes; il démontrait la nécessité de les satisfaire, autrement 
dit de payer le concours de ce personnage au moyen d'un grand pou- 
voir qu'il demandait, celle de la rémunération qui devait en former 
le corollaire, celle de l'assurer d'avance, lors de son retour en France, 
des dignités auxquelles il aspirait. C'est un document curieux de ce 
que pouvait alors suggérer, à côté du Gouvernement où sous son 
égide, le désir de profiter du monyement de l'Amérique pour tirer la 
France de son inertie politique et la relever devant l'Europe : 





En assimilent les Etats-Unis aux Etats de Hollande, lorsqu'ils gémissaient 
encore sous les actes de tyrannie de leurs souverains, je pense que la même 
condnite qui fit si avantageuse à l'établissement républicain des Pays-Bas 
produirait le même cffet dans Le cas présent. 

Le commencement de la révolution de l'Amérique septentrionale ast un 
événement des plus importants et des plus intéressants pour la plupart des 
puissancss de l'Enrape et prindpalement pour la France, qui prendrait volon- 
tiers toutes les mesures propres à opérer une séprration formelle entre les 
Colonies et l'Angleterre, si cela pouvait se faire, sans déclarer la guerre à la 
Grande-Bretagne, si cela n'était pas absolument nécessaire. 

Cela est à présumer d'après les permissions données sous main par le Gon- 
vemement à une quantité d'officiers distingués de différents grades, d'entrer 
au service des Américains et d'acheter des provisions dans ce royaume pour 
les faire passer sur, des vaisseaux français. Mais, pour revonir à mon plan, je 
dis qu'il serait nécessaire à ces Etats encore enfants, de leur fournir quelques 
troupes étrangères et surtont an chef de grande réputation en Europe, dont 
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La cxpaeité militaire de mit en état d'être opasé à la teste d'une armée au prince 
Ferdinand de Brunswick ou au roi de Prusse Ini-même, qui joignit un nom 
illustré par bezucoup de héros de sa famille, à une grande expérience dans la 
guerre et à toutes les qualités requises pour conduire une pareille entreprise 
avec prudence, intégrité et économie, sous l'autorité des Estats considérés 





comme puissances légitimes et souversines. 

Les Golonies unies peuvent metire sous les armes peut-être cent mille 
hommes braves et pour la plupart intéressés à la défense d'une juste cause, 
eur liberté et leurs propriétés. 

Mais les armées nombreuses ct le courage no suffisent pas pour obtenir des 
succès, s'ils ne sont soutenus par lhabileté et l'expérience {en parlant ainsi 
man intention m'est pas de déprimer la gloire, la conduite et les actions des 
officiers qui commandent acinellements an eontraire, je pense qu'ils se sont 
Arès bien et bravement conduits, surtout le général Washington, dans toutes 
Les occasions; mais mon projet n'est que d'avoir un homme dont le nom et la 
réputation seuls puissent décourager l'onnemi : 
ses réflexions sur l'avantage qui résulterait pour les États 
Unis de leur liaison avec la France, ont été pressenties, au moins en partie, 
par le Congrès, puisqu'il a envoyé ici un de ses membres les plus capables 
pour en obleuir des officiers, des munitions, ete. Tout ce qui à 6tà fait jus- 








Dame paraît que 





qu'à présent est devenu public avant son exéeution, pour avoir passé par les 
mains de beaucoup de personnes indiscrètes ou maladroites. 

Parmi les officiers qui s'engagent pour la cause ot la deilanse de l liberté 
les gens de mérite forment le plus petit nombre: Les grands et les autres pro 
lecteurs n'étant pas toujours assez francs pour ne recommander que des sujets 
braves et capables: de sorte que la plupart de ces officiers sont peutêtre fort 
médiocres pour la conduite, les talents, la raison, les mœurs ct l'expérience 
et ae changent de climat que par intérêt ou pour échapper à leurs créanciers; 
tous es à ds n'auraient plus lieu si les Etats choisisseient un chef tel 
que je le propose, avec pouvoir de choisir lui-même les officiers et les coopé- 
rateurs qu'ils jugersient nécessaires. IL choisirait certainement tes meilleurs en 
tout genre (car personne dans le royaume ne connait mieux tous les mi 





convé: 








que lui, je veux dire ce général en chef). Il serail capable, je Le dis, de pro- 
curer Les meilleurs officiers et de placer chaque individu à la place qui lui 
a. 
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serait propre, pour sa gloire qui se trouverait si intimement unie au succès 
il demanderait seul au ministre leur approbation et 





des Provinces Unies 
toutes’Les choses nécessaires à l'entreprise; personne autre que lui ne serait 
dans le seeret, et je suis sûr qu'il est si généralement respecté par sa qualité, 
son intégrité et sa capacité comme général, que sans savoir où l'on irait 
comment, chacun le suivrait et Le laisserait le maitre des conditions, Beaucoup 
de 
servir ot se distinguer sous ses yeux. Cette noblesse, par son intérêt à la cour, 
par son propre erédit ou le manège de ses amis et de ses relations pourrait 
déterminer le roi à une guerre avec l'Angleterre, Le général serait en état 
d'obugnie an commencement, pour de l'argent ou des billets, et peut-être 
même comme un secours fourai par un alié à ses alliés, tout ce dont les 











unes gentilshommes Le suivraient comme valentaires, seulement pour 











tats-Unis auraient besoin. D y réussirait mieux qu'aucun autre ministre, toute 
la nation française serait intéressée dans la querelle ct on pourrait persuader 
de se déclarer ouvertement, Il en résultérait um traité d'alliance, de 
commerce et de navigation, à la fin ou avant la fin de la guerre, 

I ce verrait obligé par là à pousser la guerre avec honneur pour lui-même, 
pour son pays, et conséqnemment à l'avantage des États, parce qu'il doit 
regarder la perte de sa répntation comme le plus grande de tontes les pertes, 
et l'honneur d'être le principal instrument de la delfense et du rétablissement 
de la Hberté d'une république comme Le plus Hatteur de tous Les honneurs. 

Un pareil homme avec les coopérateurs qu'il aurait choisis vaudrait à lui 
seul vingt mille hommes et donblerait la valeur des troupes américaines, 

Un pareil changement dans l'arméc encouragerait sans doute les anis et 








produirait un effet contraire sur les ennemi 
“l'autes les dépenses militaires seraient administrées par son intelligence et 
son intégrité au plus grand avantage des États: il n'y aurait sous san adiminis- 
tation ni friponneries ni faux emploi d'argent et lui-même en rendrait sompte 
àla première sommation à la législation suprême des États. 
On peut trouver cet Lomme ét je crois que je l'ai trouvé et je suis sûr que 
quand une fois il sera connu, il réunira Les suffrages du publie de tons les 











gens semés de tous les militaires, et jose dire de toute l'Europe. La ques- 
tion est de le déterminer, ce qui ne peut se faire, à ce que je pense, qu'en 
accumolant sur lui assez d'honaeurs pour satisfaire son ambition, comme de 
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le nommer felt-maréchal généralissime et en lui donnant une somme consi- 
dérable d'argent complaut pour ses nombreux enfants dont il devrait aban- 
donner le soin pour quelque temps pendant son séjour au deli des mers, 
pour leur être un équivalent en cas de perte de leur pére, ct en lui donnant 
tous les pouvoirs nécessaires au bien du service, 





Le vais répondre d'avance aux objections qu'on pourrait fire, péree qu'elles 
se présenteraient naturellement à 'esprit d'un peuple libre; savoir qu'un pareil 
homme revêtu d'un pouvoir aussi étendu dans l'armée, ayant À sa dévotion 
les principaux officiers pourrait non seulement empiéter sur les libertés du 
paÿs qu'il serai chargé de défendre, mais même s'en rendre le maitre et le 
tyran. 

Primo. Je répondrai que son pouvoir quelqu'etendu qu'il fut, serait tou- 
jour subordonné aux Etats; qu'aucun chef, officier ou soldat ne lui serait 
soumis que pour les manœuvres militaires et le service réel du pays; que 
d'ailleurs à west pas probable qu'aucun sujet américain se prètit à une 
entreprise aussi illégale. 








Seconde. Je suis sûr et j'engagerei ma tête qu'une pareille pensée n'entrera 
jamais dans son cœur noble et généreux. 

3 Je du bien au soleil dans sa patrie, des honneurs, et une femille si 
respectée à laquelle il est si tendrement attaché que pour toutes les souve- 
rainatés du monde, il ne voudrait point s'en séparer surtont étant sur le point 
d'être fait maréchal de France, 

4» Four assurer son retaur et sa résidence en Europe d'une manière plus 
précise, les Etats pourraient faire un des points capitaux de leurs traités où 
wransactions avec la cour de Versailles de l'élévation de leur généralisime à la 
digoité de Due et Pair de France. 

Ces idées me sont suggérées par Le vèle pour la cause que j'ai embrassée. 
Je remets à MM. Franklin et Deane de Les étendre, de les changer ou de les 
proposer. La seule chose que je leur demande est de ne faire mention de ma 
proposition à âme qui vive, 4 cause dn secret qui est absolument nécessaire, 
soit que le projet soit accepté soit qu'il soit rojeté. Je le répète encore une 
fois, le choix de ls personne quand je la nommerai sera agréable et générale 
ment applaudi. 





Élu ts, t, L n° 96 4 97. 
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L'envoyé de Philadelphie n'était plus assez étranger en France, 
assurément, pour ne pas reconnaître le comte de Broglie dans ce 
personnage, si bien placé qu'il est «sur Le point d'être fait maréchal 
de Frances el qui veul avoir «la dignité de duc et pair». C'est bien 
du comte qu'il s'agissait. Depuis son entrevue avec Silas Deane, il 
se tenait dans sa terre, à Ruffec, ayant Boismartin à Paris pour 
l'instruire de ce qui se passait entre Versailles et le représentant du 
Congrès el pour transmettre ses instructions à Kalb. Son premier soin 
avait élé d'expédier un état-major en Amérique; c'était là le secret 
des enrôlements anxquels avait été employé le baron. Sur le reste, il 
ne voulait instruire celui-ci qu'à la dernière heure, presque en mer. 
afin de mieux tenir cachés des plans que tout commandait de ne pas 
laisser voir. 11 {ui écrivait donc sur cela le 11 décembre seulement, 
date vers laquelle il savait qe la Seine devait quitter le port, et il faï- 
sait passer sa lettre par Paris, d'où Boïsmartin l'adresserait. C'est elle 
que celui-ci envoynit le 17, en écrivant à Kalb de venir voir Franklin. 

Les déduetions avaient été si bien suggérées au baron de Kalb ou 
par ni si bien trouvées que, lorsque le comte développe ses vnes ui- 
même, le mémoire de son mandataire ne paraît plus être qu'une 
paraphrase. 11 avait fait la promesse de ne pas négliger les intérêts 
d'avenir pour lesquels ce dernier entreprenait celle expédition com- 
pliquée, il la lui renouvelle d'abord; après quoi il vient à ce qui le 
concerne personnellement, précisant et raisonnant comme il suit les 
moyens de faire converger sur lui ce qu'il appelle le «travail « que 
l'on suivait en faveur de l'Amérique! : 


J'ai vu avec plaisir dans Les rapports de M. Dubois Martin, ainsi que dans 
voue demière lettre du 5 de ee mois, la bonne marche de voire affaire, et 
J'espére que tout s'arrangera selon vos désirs. Vous pouvez être assuré que, de 
mon côté, je ne négligerai pas vos intérêts et que je les servirai avec d'autant 





* Les documents que nous ciluns ii ant &t françaises; La version qu'il en à donnée dans 
traduits du texte de Kapp. L'auteur llemand sa langue en « quelquefois rendu Le sens asser 
a eu le trt de ne pas reproduire les oimutes obseur pour le lecteur. 
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plus de plaisir, que je suis canvaineu que la faveur du roi ne peut être assurée 
4 uu howme plus méritant que vous. 

Je suis persuadé que vous domneres votre complète approbation au plan 
que M. Dubois vous a communiqué. Ce plan seul, j'en suis certain, peut 
domner de la consistance à tout ce travail. I faut un directeur militaire et 
poliique, ua homme qui sache s'imposer à la colonie française et la réuuir, 
qui assigue à chacun son poste, un bomme, enfin, qui puisse attirer à lui un 
nombre considérable de personnes de toutes les classes et qui soit de nature 
à les entrainer, non pas des courtisans, mais des olliciers capables, vaillants, 
instruits, qui sient confiance en leur chef et lui soient dévoués sans réserve. 
I faut peu de grades supérieurs; mais ou eu a Lesoin parce que le corps et le 
pays sont séparés l'un de l'autre. Il ÿ a, du reste, de la place pour un assez 
grand nombre de personnes, parmi lesquelles on peut fire un choix. Le 





point essentiel de Ia mission dont vous êtes chargé consiste donc à faire elai- 
rement senti 





non sculement l'utilité, mais surtout h nécessité du choix 
d'un homme auquel on puisse eancéder le pouvoir d'amener ses ccllabora- 
leurs et de désigner à chacun d'eux la place qui lui convient. Le rang de 
l'élu devrait être très élevé, comme par exemple, celui dn prince da Nassan: 
son activité ne devrait s'étendre que sur l'armée, non pas sur le servive civil, 
à la seule exception qu'il aurait à conduire les négociations politiques avec 
les puissances étrangères, Quand vous proposerez cet homme, vous devrez 
naturellement agir comme si vons ignoriez qu'il désire surtout 1me telle posi 

tions en même temps vous ferez comprendre qu'il ne consentirait à faire les 
sacrifices supposés que si on lui aecorde des conditions extraordinaires. De 





plus, vous stipulerez là condition que trois années seraient le plus grand 
laps de temps pour lequel il sengagerait, mais que, même après ce temps, 
il aurait droit à ua Lraitement fixe, et que, pour aucun prix, il ne soudiail 
S'expairier, Je vous prie d'insister particulièrement sur ce deruier point, car, 
sachant que cet bomme auquel on accorderait la puissance suprême devrait 
retourner en France au plus tard dans trois ans, on écarterait par là mème 
toute crainte et jusqu'à l'ombre du soupçoa qu'il püt avoir l'ambition de 
devenir le souverain de la nouvelle république. 


* Cette phrase a dà être nn pen défigurée par Le tenduetour allemand: il à bien érit Gr 
an indirait ee mot per armée ans que le sens At plus clair. 


Google 


im 


ame. 


m2 TRAVAIL EN FAVEUR DE L'ANÉRIQUE. 


Borez-vous donc à demander pour l'homme désigné la suprématie mili- 
Lire; il pourrait réunir ainsi en mème temps que la qualité de général et de 
président du conseil de guerre, le titre de générolissime, de maréchal, etc 

Naturellement, il faut stipuler de grands avantages pécuniaires pour les 
préparatifs du voyage, pour le voyage même, et un traitement impartant pour 
le temps qui suivrait son retours il fant faire à peu près comme il a êté fait 
pour le prince Ferdinand. Vous pouvez donner l'assurance qu'une pareille 
mesure mettrait l'ordre et l'économie dans les dépenses, qu'elle rapporterait 
élans ue campagne cent fois ce que cette dernière enüterait et que choisir 
des officiers qui obéissent aveuglément à eur chef et Le suivent par devoue- 
ment, vaut plus que si l'on augmentait l'armée de quinze ou vingt mille 
hommes. Vous connaissez trés bicn les personnes et le nombre infini doili- 
ciers subalternes capables qui sont dévoués à ce chef; ce ne sont pes des cour 
tisans, mais des soldats éprouvés et distingnés. Vous connaissez mieux que 
tout autre la grande différence qui existe entre un homme et un autre ct 





vous appuierez particulièrement sue ee point. Vous ferez sentir également 
l'effet que provoquera une telle nomination quand elle sera connue en 
Europe, Mème dans une bonne armée européenne, c'est Îe choix du général 
en chelqui décide de tout; combien done est plus important, ce choix quand 
il s'agit d'une afaire dans liquelle tout est à créer et 4 organiser. H m'est 
pas facile de trouver un homme qui comprenne une telle tâche, qui l'en" 
Ueprenne et qui sache Pexéeuter, Si libas les choses se tournent du bon 
côté, 





1 ÿ aurait lieu que vous engagiez le Congrès à envoyer immédiatement 
le petit Dubois-Martin avec des ordres et des pouvoirs ä M. Deane. Ces 
pouvoirs ne devraient être limités que sur ce point, qu'ils écarteraient tot 
d'abord le danger qui pourrait surgir de l'exercice de pouvoirs civils trop 
étendus, ou de l'ambition qui voudrait obtenir la puissance suprème sur la 
République. On veut bien servir celle-ci au point de vue militaire et poli- 
tique, mais avec tous les honnenrs, dignités et un pouvoir absolu sur les em- 
ployés subalternes, eu surtout un pouvoir bien ordonné. 

Quand vous me renverrez Le petit Dubois, vous me manderez la véritable 
situation des affaires et la disposition des esprits, et vous m'indiquerez on 
même temps la possibilité de 
envoyés à l'agent des insurgés. Adieu! Je vous souhaite un bon voyage, ainsi 








jen faire. Informez-mui aussi sur les pouvoirs 
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qu'à votre caravanc. Je me charge de vos commissions, et dès mon arrivée à 
Paris, j'en parlerai à M. de Sartines. 

Aceusez-moi réception de cette leure, indiquez-moi le jour de votre 
départ, et écrivez-moi sous le couvert de M. l'abbé Saint-Évrard, au Bureau 
de M. de Saint-Julien, trésorier général du elergé. Je ne signe pas, vous savez 
bien qui je suis 








Fe Rap, ab supra, pe 88 à qi 


Le comte eàt-il attribué au choix de sa personne des conséquences 
qui engageaient 4 ce point le gouvernement du roi, s'il ne se fût pas 
cru à peu près autorisé à le faire ? A défaut de preuves positives on a 
des présomptions qu'en effet il s'y supposait fondé, Cette certitude de 
disposer absolament de l'appui de la France en est une; une aulre 
vient du témoignage de Deane, écrivant à Philadelphie que ions ceux 
qu'il engage lui sont désignés par le cabinet !; la persuasion où étaient 
les officiers de l'entourage du comte, compris dans le traité de Kalb, 
qu'en réalité leur chef à 





it les ordres des ministres, en est une troi- 
sième*. L'historien Bancroft a parlé de premier de ces menées d'après 
Kapp*. I dit même que Je comte «démentant l'intention qu'on Lui 
prétait de se faire roi des Etats-Unis, demanda seulement à en être 


emettrens à Ja voile demain où lundi. Joss 
sous demander là permission, mon géné, 
de vous instruire de terns en. dem des op. 

«tions du général américain. 
« Mtde HoltrendoeT aurs l'honneur de vous 


* Diplomatie comaspandence , p. ga. 

M de Holhendorff, entreatires, qui n'élait 
pas le premier venu que Dane. dans une 
dette du 6 février 1777 signale à Pliladelplie 
comme recommandé par der personnes de 





grenier ordre et que 1e come de Brolie 
Sant particulièrement. Partat seul pour Les 
ÉtcsUnie, peu npres il écrit de Nantes au 
cie. 1e 22 vricr, dans des termes qui aivn- 
Art à que degré es fes deaient crcire 
due Le comte agit d'accord vec le Gouvere 
ement à «Je roi devoir our rendre compte 
que ji trouvé dans cette rlle une oct 
son de pour en Amérique our Le vire 

alle à 
aomée du 
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présenter le livre dont vous avez daigné mgrécr 
«homme de mn part. 

ile reste à vous eupplier, mon général, 
d'engnser à Le première oocasion Îe ministre 
«de Le marine à fine expédier le brevet de 
rrmajoe d'infanterie pou lequel le D de Kell 
emavoi compris dans l'état des aciers pou 
«qui il Semandoit des commissions, et qu'il 

» (Étus-Dus, 12, 2° 56) 

* Ia vu, offemetil, original de le lettre 
du comte de Broglie : :cormmuniated to me 
in MS (Hier ef Vite States, 8 p. BE 
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le Guillaume d'Orange; cette indication permettrait de penser que le 
projet d'aller revêtir un grand pouvoir en Amérique n'était pas tout à 
fait ignoré. Deane en oceupa-t-il Franklin ? Envoyérent-ils au Congrès 
le mémoire de Kalb> on n'en a pas de trace. Nal document n'en parle 
eula Diplomatic correspandence n'en fait aucune mention. Bancrofl ajoute 
bien que la pauvreté avérée de la nouvelle république fit évanouir 
«ce rêve éphémère de devenir grand homme; mais il ne cite pas 
de sourcé constatant qu'un examen quelconque en aurait été fait 
On peut penser anssi bien que l'antipathie de l'Amérique pour un 
commandement étranger détourna Silas Dean d'ouvrir Ia bouche des 
propositions de Kalb, ou que, du premier mot, il fai d'accord avec 
Franklin pour les lenir comme non avenues et qu'il remit à Gérard. 
ainsi qu'il le faisait de presque tout, le mémoire de l'agent du comte’. 

Nous venons de dire que l'interdiction de partir riva l'ancre de 
la Seine aux bassins du Havre. L'exécution du plan subit ainsi, à 
péine commencée, une grave atteinte. De celle ville, Kalb, en rap 
ports quotidiens avec Deane”, lui mande, quand il Ini écrit pour 
prévenir Franklin : 


I est arrivé celte nuit un courrier de Ia cour avec ordre de suspendre de 
départ de d'Amphürite. Je suis fort aise qu'il soit arrivé trop tard, mais jai 
peur que ce ne soil un obstacle au départ du seeond vaisseau et, par consé- 
quent, an mien et à celui des officiers. 

Au Havre 17 Ve 1776, 





Brain, 8. Lu Q8 


Dans une lettre du endemain, il ajoute qu'un ordre postérieur 
est vent prescrire de retenir jusqu'à nouvel avis ce « second vaisseau « 


«sous le couvert de MM, Germain et Grar- 
dot,» Hton dans sa lettre du 17: de 18, il en 
commence une autre en accusent réception à 
Deane des siennes des 14 et 16, qi lui sont 


! C'est probablement ee qui explique que Is 
piéee ee trouve dans ler cartons des Afsires 
étmngères. 

a esphre que vous œurer reçu mes lettres 





des La, 13 et 14 déseanbre, que jai en l'hon- 
« neur de vous adresser de même que celle-ci 
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arrivées aussi par un intermédiire, nm M. Li. 
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et ous les autres, Il donne même, sans le savoir, un témoignage 
déhvorable pour la conduite de du Coudray : 


Je sous ai mandé le départ de l'Amphitrite le samedi 14 à midi. Elle 
auroit pu partir plutôt si M. Du Coudrai n'avoit pas eu heaucoup de lettres à 
ecrire, ce qui l'a retenu depuis 16 heures du soir qu'il s'est embarqué, ct lui 
2 fait perdre plusieurs heures de bon vent. 





Aalb s'ingénie alors pour se faire mettre en mer, pressentant bien 
que les retards vont tout dissoudre ; «Si M. de Beaumarchais ne fait 
+ pas révoquer ces ordres, nous pouvons rester encore longtemps ici, » 
mande-#il. IA offre d'aller s'embarquer à Nantes, pensant que l'agent 
d'Hortalès et GC va proposer à l'Américain cette manœuvre : 





Je suppose que M. Monthieu vous proposere, dans le cas où vos difficultés 
continueroient, de frèter ici pour 8 où 10 louis une barque pour transporter 
4 Nantes les officiers qui attendent, afin de Les y embarquer sur le vaissean 
qui ÿ est prêt el qui ne peut pas être sujet a même contre ordre, n'ayant 
point à bord d'artillerie qui puisse empêcher son départ. Si vous m'ardonnés 
de m'euburquer à Nantes, j' ferai passer mes équipages, el je m'y rendrai en 
posté par Paris; mais tout comme il vous plaira. 
État, Len ge 


Zèle inutile; dans les conditions où il avait été combiné, le 
projet était perdu. Les officiers du baron de Kalb se dispersérent, 
plusieurs définitivement guéris de le reprendre. Disons, d’ailleurs, 
qu'au moment où les visées de stathoudérat du comte de Broglie se 
nouaient et se dénouaient ainsi, des efforts suivis étaient tentés par 
l'Angleterre pour jeter l'incertitude dans les rapports des cours de 
Frauce et d'Espagne. Le lien de ces cours était trop sensible, mainte- 
nant; le cabinet de Saint-James devail chercher 4 se prémunir contre 
Les effets qui pouvaient en résulter. Par-dessus tout, ce cabinet armait. 
Il armait avec une extrême activité, en prélextant que les deux cours 
armaient l'une et l'autre. Mais les jours passant sans qu'elles lissent 
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rien de décisif, il essayait une manœuvre pour affaiblir, s'il ne pou- 
vait la rompre, l'intimité qui le menaçait. À la fin de septembre, 
l'ambassadeur d'Espagne à Londres avait reçu mission de porter à 
lord Suflolk les plaintes de son souverain au sujet d'un coup de 
canon, tiré à boulet par une frégate anglaise sur un brigantin qui 
refusait de se laisser visiter. Le prince de Masserano, nons l'avons 
fait voir, se sentait alors peu disposé à être dupe de l'Angleterre. Sa 
correspondance passait par M. d'Aranda, pour qu'on pût la lire à 
Versailles: elle respirait Ja loyauté même, le sens politique le plus sûr, 
un sincère attachement à l'union de son pays avec le nôtre. Fort de 
la grande autorité morale acquise à son caractère, il fermait par sa 
franchise les issues aux faux-fuyants. [ presse lord Sulfolk sans pré- 
cautions de langage, s'étonnant qu'on tint si peu compte des dis- 
positions pacifiques de son maître, Mais à s'adressait à quelqu'un 
qui ne perdait pas l'occasion. Comme s'il attendait justement celle-là, 
le lord, après une faible défense sur le fait dont il s'agissait, s'em- 
pressa de dire que le gouvernement britannique savait beaucoup de 
gré de la bonne foi montrée par le roi d'Espagne dans tout ce qui 
touchait aux rebelles américains, et soudain fit cette insinuation {nous 
en empruntons le texte à l'unbasadeur lui-même) : 








Je que je ne faisois qu'exéenter les ordres du Rai dont je connoissois 
bien le désir d'entretenir la bonne harmonie avec l'Angleterre. 11 me répondit 
en ces termes : « Avec vous qui êtes mon ami je m'explique différemment 
«qu'avec tout autre; V. E, voit notre situation, et que nous ne désirons la 
+ guerre avec personnes mais si nos succès en Amérique éloient Lels que nous 
ele soulaitons, ave l'expérience que nous avons à présent, nous nous trouve- 
ions dans le cas de faire une paix générale plus ferme et plus solide qu'elle 
» ne l'est aujourd'hni, pour le bien de toutes les Monarchies. » 














Que voulait dire cette sespèce d'ouverture» (c'est le mot dont 
M. de Masserano se sert}? la suite devait le faire connaître. Cherchant 
quelle valeur elle méritait, si elle signifiait la crainte qu'inspirait 
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l'Espagne armée, le désir, par suite, «de retirer à celle-ci toute in- 
quiétude pour ses possessions d'ontre-mer, ou bien de Ini reticer l'in- 
quiétude que l'Angleterre soutint le Portugal après avoir eu raison des 
colonies », l'ambassadeur y découvrait les deux motifs sans savoir au- 
quel s'arrêter: il coneluait finalement à la méfiance : « Je crois toujours 
«que nous devons nous tenir armés et attendre les évènements.» 
Peu de jours après, le 4 octobre, le cabinet anglais lui faisait dire 
plus catégoriquement encore, par quelqu'un qu'il ne nomme pas mais 
qui était lord Mansfeld, avec qui il avait des rapports suivis?, qu'on 
était bien pénétré des torts de M, de Pombal, qu'on ne Le souti 
drait pas, que, quand même les succès surles Colonies seraient pleine- 
ment heureux, l'Angleterre désirait 1 paix avec toutes les puissances 
{sje crois qu'il pensa dire l'Espagne, » ajoute M. de Masserano qui en 
rend compte aussitôt); Pombal était «un fou», aux yeux de l'inter- 
locuteur, et « l'Angleterre ne devait pas payer ses folies” ». 

Le moment était bien trouvé pour jeter ces insinnations dans 
oreille de l'Espagne. Le Roi Catholique se montrait alors persuadé 
que la conduite du Portugal indiquait la secrète certilude d'être ap- 
puyé par l'Angleterre"; le cabinet britannique pouvait done supposer 








! Dépêche du 27 septembre. {Angleere, 
USB.» 68 

* Le traducteur des dépèches de M, de Mas- 
serano a mis Ju même ce mou entre paren 
Libres dans l'intesignz de l'ane d'elles. 

* Dépiche du 4 vetobre. (Hd, n° 74.) On 
Île trouvers à Fannaxe 1 da présent chapitre. 

4 Ossun mandait Le 3 oetébre : «Le roy 
«d'Espagne Monsieur, à apris ave beaucoup 

satitsction que le Roy avoit ordonné qu'en. 

armat à Brest six alsenux deigue et quatre 
fregates pour tone ce qui poarroit survenir 
«Ce monarque voit avec inquietde 
etation des annemens maritimes de 
cierres d'un autre côté la conduite de M. de 
 Pombal fit emindre que ce ministre ne aoit 
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asaré secretement d'cire apuyé et soûten 
apar son allié, Le roy d'Espagne Monrieur, 
m'a it l'hmmneur de me dire 
qu'il prono toutes Les mesures pusibles en 
Europe ét en Amerique pour n'être pas pris 
cu dépourvu, et que comme rien n'etoit plus 
ssantiel que de ne pas manquer de l'argent 
beessire, il avoit ordonné pour prevenir cet 
inennvenient qu'on agendit tous les on. 
svrages de por agroment an 0 cormmodi 
équ'on reteanchél toutes Les depunses super: 
flues ét même qu'on reformdt elles de 
ermaisor, » (Espagne, À. 582, n°.) — Le 14 
FL écrivait encore + IL est certain, Monsieur, 
s que La conduite insuliante de M. de Pombal 
«a extremement ireté le Roy Cutbolique et 
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que fon se refroïdieait à Madrid quand on ne se sentirait plus 
aussi menacé. Désavouer la pensée de donner appui au Portugal 
était indiqué comme ua expédient iopique. Aussi Le cabinel du roi 
George ne s'arrête pas dans les tentatives. IL les dirige sur Versailles 
comme sur Madrid. Lord Grantham demande à Ossun, et en mème 
temps lord Stormont à M. de Vergennes, si l'Espagne consentirait 
encore à terminer amiablement avec M. de Pombal et à quelles con- 
ditions. Par-dessus lout, l'Angleterre soubaitait de ne pas voir prendre 
la mer aux forces préparées pour le Brésil; le cabinet de Versailles 
aimait tout antant qe l'Espagne n'onvrit pas, À cette heure, l'ère des 
conflits armés : le piège était ainsi dressé à point, et tout en restant 
fort réservé avec le représentant anglais, M. de Vergennes ne laisse 
pas que de s'y prendre. Il ne fait point difficulté d'admettre que les 
Anglais peuvent, en eflet, souhaiter d'être éclairés sur les véritables 
intentions de Espagne afin de mieux peser sur le Portugal. Qui plus 
est, cila peine à se persuoder que l'Angleterre fomente la résistance 
à Lisbonne ». 11 écrivait à Ossun dans sa dépêche du 38 : 


Je ne veux pas vous Inisser ignorer que dans une conference que le S' Gar- 
nier a eue dernierement avec le LA Weymouth, ce secrétaire d'Etat a ouverte- 
ment blmé la conduite de M. le M* de Pombal, qu'il a reconnu la justice 
de Is emuse de l'Espagne, et qu'il a donué à entendre asser clairement que 
S. M. D etoit peu disposée a soutenir celle du Portugal; la conséquence 
que nous pouvons tirer de là est que la cour de Londres n'attise pas le feu 


encore plas son ministere, que le situntion … erage inspiré pur la eonfiance et même par La 


serilique où se trouvent les Anglois qu'on 
aregerde peut etre iei comme plus Fncheuse 
rquelle ne l'est on effét, diminue Beaucoup 
ele cœsints d'ellemer ns pourre ponsrele où 
des consequences sinistres qui en pouvaient 
erester. L'expodition completement asortie 
qui ve passer à Buenos Aires. un nombre 
seonsidersble de veiseout de guerre armés, 
sun corps de troupes rmapectable prét à agir 
» dans Le continent. lout celà relaumss le ou 
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efertéi» et il ajoutait ceci, qui marque bien 
le point sensible : «Cependant je ne serais 
{pas surpris que ailes Portugais commenesient 
pur cotituer de bonne fui tout ce qu'ile ont 
gril offéissent de reparer Les dom. 
mages cmunés 1à bas, les insinentions de la 
«France ne fussent d'un grand poids amprès 
sde Sa Majesté Catholique pour l'ncliner a 
van sccommolement amiable et raisonahle. à 
CEspagre, à 589, n° 27.) 
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que M. de Pombal s'efforce d'allumer et qu'elle est de bone foi dans Les au 
rances qu'elle nous donne à cet égard. Mais d'autres circonstances peuvent 
amener d'autres dispositions : e'est là me vérité que nous ne devrons jamais 


perdre de vue. 
Fipagne, 1, 582. a A1 e1 79 


Ni ces appréciations, loutelois, ni les défenses d'embarquer qui 
avaient failli retenir l'Amphitrite et fait évanouir l'entreprise du baron 
de Kalb, n'étaient l'expression vraie des dispositions de Versailles. 
À l'heure même, le ministre adressait à notre ambassadeur à Madrid 
un pli qui marquait le courant d'une manière plus exacte. H avait 
paru bon d'enrayer, mais on ne perdait point de vue Le but qui avait 
uni les deux cours el les menaces qu'ensemble elles s'étaient accor- 
dées à tronver dans les actes de l'Angleterre. Le cabinet du roi George 
ne se bornait pas à mener ses armements avec l'énergie qui frappait 
si justement M. de Vergennes; l'amirauté allait demander au Parle- 
ment d'autoriser la course sur Les mers contre les navires de l'Amé- 
rique. La mesuré toucherait évidemment les transports préparés en 
France. Elle les visait sans doute et pouvait produire très vie des hos- 
tilités véritables, IL paraissait donc urgent au ministre que les deux 
Couronnes avisassent et reprissent entre elles le concert interrompu. 
Aussi le ministre mande-1-il à Ossun Le 13 décembre : 


Les regrets que nous donnons à la retraite de M. le M de Grimaldi 
ne nous empechent pas d'aplaudir au choix de sa M' Cie qui lui a donnë 
«lens M. le Mi de Floride Blanche un successeur honnete, eclaire ct zèlé pour 
le sisteme de Lunion des deux cours. Si jamais la representation de son inti- 
mité Fat respectivement utile et necessaire cest dans ce moment de erise où 
uous suions un orage se formér sans prévoir ou et quand se fera son explo- 
sion. Si les Angloïs comme ils cherchent a nous le faire entendre n'ont cté 
determinés aux mesures vraiment extraordinaires que nous leurs avons vi 








preudre que par aprehension pour Les vies qn is pouvoient nous suposér, le 
langage parfaitement analogue des deux cours quoiqu il ne fut pas combiné 
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doit les rassurér; cependant nous ne voions jusqu'a present aucun ralen- 
tissement dens leurs preparetifs ils les pressent plus tot avec une nouvelle 
ardeur sans quils puissent alleguér que ni de la part de la France ni de celle 
de LEspe il se fasse aucune disposition qui puisse les menacér directement ou 
indireciement. 

Une nouvelle mesure qui me paroit plus allarmante que Larmement de la 
nombreuse flotte que les Anglois préparent dans Lurs ports est le bill quils 
se proposent de faire passer sa Parlement pour autoriser Jamirauté a donner 
des lettres de marque aux particuliers qui vondront courir sur les Ameri- 
quains. C'est en vouloir an commerce de toutes les nations, eur dans Îa sup- 
position qu'il ue seroit effectivement question que de courrir sur les Ameri- 
cains, il est sensible que des corsaires qui ne sont gueriers que pour assouvir 
leur cupidité ne trouvant pas à se refaire de leurs avances ni a satisfaire leur 
avarice aux depens d'un peuple pauvre seront ingénieux a se créer des pre- 
textes pour inquietér le commerce etranger et ne mauqu 
moufs pour pillér et detenir Les batimens dont la richesse les tentera. 

Cette consideration qui ne presente pas un avenir d'une longue tranquilité 
n est peut etre pas la plus allarmante qui doive fixér notre attention. Ne peut 
on pas craindre que À Ang® en excitant ses sujets a la course ne se prépare les 
moiens d'infester la navigation ct le commerce respectif des deux monarchies 
au moment ou elle jugera a propos de demasquér ses funestes intentions, un 
raisonnement fort simple semble autorisér cette apréhension. Aussi longtems 
que LAngr a parû vouloir sincerement la paix elle out refusée à lemproste 
ment de ses sujets qui demendoïent à etre autorisés a courrir sur les Ameri- 
eains, elle prevoyait que leurs depredations pourroient occasionnér des dis- 
cussions rapahles de troubler la bonne intelligence qu'elle paroissoit soigneuse 
d'entretenir elle aura donc changé de principes et de sisteme si elle permet et 
encourage ce qu'elle avoit jugé pouvoir y etre Îe plus contraire. 

Je sens M. qu'il doit paroinre incancevable que cette mation deja circon- 
vente d'embarras auxquels elle peut a peine suflre veuille Les acroitre en 
provoquant a la guerre deux pnissances qui lors quelles agirant dans un par- 
fit concert sont tres en etat de resistér à tous ses elarts, mais iL est dans le 








ront jamais de 















caractere des Anglois de ne pas voir avec indifférence la prosperité des autres 
nations: sils se perdent ils voudront en entrainer d'autres dans le precipice, 
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d'ailleurs uous touchens peut etre a Lepoque fatale que nous avous souvent 
previe ou le ministere Bt ne pouvant plus prendre conseil que de son des 
espoir, risquera tout, hazardera tout pour denaturér l'objet de ses erreurs, 
pour fre prendre le change à sa mation el pour se derobér a sou ressentie 
ment. Quelques pompeuses qu aient eté Jes relations cles evenemens de 1 Ame- 
rique il ne paroit pas que les succès compenseut jusqu'a present les depenses 
enormes qu ils ont occasionnées 

Quoiqu'il soit d'une saine politique de prevenir plus tost que d'etre pre- 
venû je suis bien loigné de conclure de ce que je viens d'exposér quil ne 
reste plus d'autre parti à prendre aux deux Couronnes que d'aller au devant 
die la gnerres je pense an contraire qne rien ne pourroit etre plus dangereux ; 
ce suroit dounér a LAng” des alliés e1 all 








x un feu dont il pourroit neue 
pas facile de circomserire Letendue, mais sil ne nous convient pas de nous 
rendre les auteurs de la guerre, il cst tres important de nous mettre de toute 
part en etat de La recevoir et de Las 





tenir ave la plus grande 






Espagne, & 582, n°170 


L'annonce de la présence attendue de Franklin donnait une autre 
raison importante de rouvrir les conférences communes. Le gouverne 
ment du roi ne serait plus en entretiens interlopes, en face de véri- 
tables envoyés du Congrès, comme avec un agent désavouable. À coup 
sûr il se verrait vivement pressé par eux; il importerait done d'exa- 
anioer d' 





ord les offres, les propositions, les manœuvres, et de 
les suivre où d'y répondre ensemble. Le ministre voulut instroire 
Madrid, dès ce moment, de celle prêsence prochaine. À la fin de 
sa dépêche, i ajoute vque l'on avait appris par des lettres l'arri 
à Nantes du docteur Franklin, lun des membres Les plus acc: 








tés 
du Congrès; il doit se rendre incessamment iei, dit-il; je ne suis pas 





encore instruit de l'objet de son voyage el sl est chargé de quelque 
commission. Ge n'était pas l'heure d'en dévoiler davantage; aussi 
M. de Vergennes ne parlait-il pas du traité de commerce et d'ami- 
té qu'il n'ignorait point être l'objet de la légation, puisque Silas 
Deane l'en avait averti le 83 il feignait de n'en pas savoir davantage. 
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Il n'avait d'ailleurs jamais ouvert la bouche à Ossun de l'existence de 
l'émissaire. 

Le même esprit d'apparente indifférence inspire le langage tenu 
an marquis de Noailles. L'ambassadeur avait parlé récemment de 
conjectures qui couraient, à Londres, sur l'état des choses aux États- 
Unis, de l'inquiétude que nous pouvions concevoir d'un arrangement 
soudain du Congrès avec lord Howe, supposé muni de pleins pou- 
soirs pour rendre par là l'Angleterre libre de se jeter sur les deux 
Couronnes. En réponse, N. de Vergennes faisait développer tout uni- 
ment par Gérard des raisons contraires el rien d'autre, indiquant 
que l'arrivée de Franklin ne donnait que plus de force à ces raisons. 
La dépêche roulait en même temps sur la question des letires de 
marque; il la revoyait, la complétait de sa main et parlait de façon 
à ne pas sembler préoccupé d'autre chose que de l'intention de nous 
lenir en garde : LS 

La relation de la conférence du 1! Howe avec Les députés du Congrès vous 
aura fait juger comme à nous que les Golonies sont bien élaignées encore de 
toute idée d'accommiodement avec leur mère-patrie; elles posent pour fonde- 
ment Le point précisement pour l'anéantissement duquel là Grande Bretgne 
employe toutes ses forces el Loutes ses ressources, je veux dire leur indé- 
pendance; ainsi tant que les deux parties persisteront dans leurs prétentions 
respectives, Jour raprochement paroit impossible, à moine d'évenemente extra 
ord®* que rien encore ne paroit annoncer. Dans le cas contraire il est à pr 
sumer que Le Cougrès veroit le danger auquel l'exposeroit sa résistance ullé- 
ion avec les 

















ure, ct il se hatcroit en conséquence d'entrer en négoci 
commisaires de S. M. Bqüe. 

Mais ce qui mous prouve que le Congrès eat fort éloigné de cette idée, 
s'est l'arrivée du docteur Franklin à Nantes : ce membre distingué du Con- 
grès n'euroit probablement pas quitté cette awemiblée dans Le moment ou la 








paix et le caline devoient ètre rendus aux Americans. 
amené M, Fran- 





An surplus, M., nous ignorons encore les causes qui on 
Min en France; mais ÎÙ ne faut pas douter qu'en Ang® on ne le supose 
chargé de quelque connission serrete. Si les ministres vous en parlent, vous 
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u'hisitarez pas d'avoñer son arrivée, vons Îes assürerez en même teus que 
vous néêtes pas instruit des motifs de son voyage, et sils vous paroissent 
désirer qu'il demeure en France sans aucune qualité ni caractère vous leur 
répondrez, mais par manière de plaisanterie que ee dernier objet dépend 








ement d'eux. 

Le bill pour autoriser l'amirauté à donner des lettres de marque aux par- 
liculiers qui voudront courre sus aux Américains, nous a présenté Les mêmes 
reflexions qu'à vous; le Roi le regardent comme un moy 
désespéré, qui troublera immanquablement le commerce des autres nations, 
et exposera la tranquilité générale aux plus grands dangers. Je m'en expli- 
querai dans ce sens avec Mi Stormont dans la première conférence que j'aurai 
avec uy, et je ne dissimulerai pas à cet ambassadeur que si le bill en qnes- 
tion étoit adopté par le Parlement, il pourroit nous mettre dans le cas de 
prendre des imésures pour garantir notre commerce de la rapacité des arma- 
teurs angloïs. Si les ministres britanniques vous fournissent l'occasion de les 
entretenir sur cet abjet, sous ne leur dissimulerez pas notre façon de penser, 
et vous leur repetérez les reflexions et les craintes que je me propose de 
communiquer au Lord Stormont. 

Vous aurés cependant attention, M., de vous exprimér avec assès de me- 
Magement pour que vos propos ne puissent etre pris pour des menaces, on 
comme le resultat dun parti pris ici en consequence : d'ailleurs des Anglois 
pourroient modifiér leur bill de mauiere a exclure loute inquietude de la 
part des antres matins. Par exemple «ils restraignoient lenrs corsaires à 
couvrir sur les Americains en leur interdisant la faculté de visitér ct mo- 
lestér aucua batiment dun autre pavillon lorsqu'ils se seroïent assurés par 
l'inspection de ses papiers quil apartient an pañillon dont il se couvre. 

A Versailles Le 24 ab 1776. 





el son conseil 














Aaglerme, L H19, m° gé. 


Mais cette manière de n'altacher que peu de conséquence à la pro- 
chaine présence de Frauklin à Paris était le contraire de la vérité. 
Si Fon n'était pas porté à s'occuper de la guerre comme trois mois 
auparavant, si les motifs qui avaient modifié si vite les vues des 
conseillers du roi à l'annonce des échecs du général Washington 
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continuaient d'exister dans leur ésprit et de les rendre désireux que 
la paix ne vint pas encore à se rompre, le célèbre Américain rentrait 
sur da scène de l'Europe dans un moment où les actes de l'Angleterre 
faisaient regarder comme opportun de l'entendre et de s'expliquer 
avec lui. Son arrivée en France lenail M. de Vergennes très occupé 
de la mettre à profil. C'est à cause de cela en majeure partie que 
le ministre cherchail à recommencer avec le cabinel de Charles ITT 
les préparations interrompues el abandonnées, semblait-il, pendant 
toute cette fin de l'année 1776. 
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MÉMOIRE DU ROI POLR SERVIR D'INSTELCTION PARTICULIÈRE 
AU SIEUR COMTE DUCHAFFALLT, CHEF D'ESCADRE DES ARMÉES NAVALES. 


[Nous reproduisons ici les parties seulement de cette pièce qui n'ont pas 
té transcrites aux pages 52 et 53 du présent chapitre.] 





Le 5 Duchalul étut arrivé à In Martinique, communiquer le présente jn- 
struction au S d'Argout commandant général de ia dite ile; et il Je previendea des 
endroits ou il devra etablir ses croisières afin que le dit 5 d'Argout puisse lui aire 
panenir promptement les différens avis qu'il pourtoit recevoir. 

Il assembler ensuite tous les expitaines des vaisseaux et frégates de son escadre 
pour leur faire lecture de la presente instruction, afin que dans le cas de separa- 
‘ion, ils puissent être instruits des intentions de Sa Majesté et il leur récomman: 
dera le secret le plus absolu sur le contenu de la dite instruction. 

De la Martinique le S' Duchaffault se rendra a a Guadeloupe où il commani- 
querx pareillement ses instructions au S' G* d'Arbaud commandant général de la 
dite ile, et Jui fera connoître les croisières qu'il se propose de tenir. 

£ prendra sous son commandement toutes les frégates et autres bâtimens que 
Sa Majesté entretient armées aux iles du Vont : al quoique Sa Majesté ait donné 
aux commandants des dits hétimens des instructions particulières dont copie est 
cijointe et leur ait presorit les éroisières qu'ils doivent tenir: Elle autorise toutefois 
le 8 Duchaffult à changer leurs dites instructions et à leur assigner telles croi- 
sières qu'il jugera couvenables relativement à celles qu'il vuudra occuper lui mème 
avec Les vaisseaux et frégaies de son escadre, tant sur la Martinique que sur la 


Gudeloupe 
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Le S' Duchafhult aura soin d'établir une frégate ou corvette en croisière sur le 
Fort Royal de Ja Martinique, une autre à proximité de la basse terre de Ia Guade. 
loupe, afin que si Jes commemdants des dites iles ont quelque avis pressé à Jui faire 
passer, :1s puissent Jui dépecher 12 frégate ou corvelte qui sera en station devant 
les dits ports. 

Ces premières dispositions étant faites, si après s'être concerté avec les comman- 
dants généraux des iles du Vent, le S' Duchaffault estime que l'escadre peut être 
divisée sis compromettre les vaisseaux de So Majesté, il formera un détachement 
de deux vaisseaux et deux frégntes sous le commandement du 5’ C* de Chersey 
savoirs le Prothée, de 64 cancns, commandé par le dit 5° de Cherisey; l'Eveillé 
de 64 par le S' C* Dumaits de Guimpys le Zéphir de 26, par le S' Le Grain, et 
l'Oiseau de 16 par le $' Baron de Bombelles. H enverra ce détachement à Porto 
prince de lle de $: Domingue, et il prescrira au S’ C' de Cherisey de ne se rendre 
dans ce port avec ses deux vaisseaux et ses deux fhégates, qu'après avoir parcourn 
toute la partio du vent de ceîte Île, afin de rapporter au $' C* d'Ennerÿ comman- 
«tant général des iles sous Le Vent, les différens avis qu'il aura pà recevoir soit des 
saissesux ou frégates espagnoles qui sont en station dans vos parages, soit des (ré. 
gates et corvettes de 8a Majesté. Le 8° de Cherisey commumiquera au $' C* d'En- 
nery la eopie qu'il aura prise de Ja presente instraction, et concertera avec ui les 
croisières qu'il se proposera d'établir sur Saint Domingue, avec les deux vaisseaux 
et les deux frégatns qui composent son détachement. 








Si l'Angleterre envoyoit de nouvelles forces aux iles du Vent le S° Duchaïault 
tâcheroët d'êure à wiobre rauis 1 s'bamlonmeroi pas ses croisières, 
excepté dans Le cas d'hostilités déctarées, et où il verroi le risque de compromettre 
les vaisseaux de Sa Majesté, Dans ce cas, il se retireroit au fort Roial de La Marti 
nique où if attendroit de nouveaux ordres et sil étoil forcé de prendre ce pari, i 
expedieroit sur le champ une des frégate où corvelies sous es ordres pour mn 
informer Se Majesté, en ayant attention de choisir une de celles qui sont depuis 
plusieurs mois en station dans les colonies, ét de garder avec fui celles qui font 
pattie de son escadre. 

Pour &e qui concerne la visite et 1x détention des bitimens anglois, il ne sk 
era point de l'usage général et qui a été observé jusqu'à présent; c'esth-dire qu 
pariléa vouloir empecher la contrebande sur les côtes des isles appartenantes à 
Sa Majesté; mais toutes Les fois que, pour ce juste motif, il pourra retenir quelque 
bâtiment, il tachera d'acquérir des lumières sur la destination, les niouvemens et 
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l'occupation, tant des forces que les Anglois ont aux iles du Vent que de celles qu'ils 
ont a l'Amérique soptentrionste. 

ILen usera de mème pour Jes hitimens nentres partis des ports d'Europe, ou de 
ceux de Amérique, et chargés de munitions ou autres secours pour les Insurgens: 
1 dims le eus ou quelqu'un des dits bit vaisenx anglais 
viendroit à réclamer la protection du pavillon du Roï, le S' Duchaffult ne souf 
Frira pas qu'il soit visité 

Mais dans les deux cus précédens, il n'ira point au devant des dits Hâtimens 
nt amis à proximité de pouvoir réclamer la 
vouloir fevoriser par ses 
procher 





ss, poursuii pur u 





il attendra que les circonstances Les 





prouction du pavillon du Roi, et il ne parcitra pi 





propres manœuvres, celles que les dits bâtinens pourront faire pu 





des vaisseaux de Sa Majesté, 

Sil arrivoit qu'après qu'un bâtiment insurgent, où chargé pour le compte des 
Insurgens, aura réclamé Ja protection du pavillon, quelqu'un des vaisseaux de fes. 
cadre du Roi se trouvât obligé d'employer la force et de combattre un 
anglois, pour le contraindre a abandonner la poursuite du dit bâtiment, et qu'à la 
suite de combat. le vaisseau anglois amenat son pavillon et se rendit: le vaisseau 
du Hoi ne amarinera points mais le S° Duchafhult ou le capitaine du vaisseau 
qui aura combatte, sil n'est pas à vue du général, se fera donner une déclaration 
signée du capitaine et dos affiriers du vaisscan anglois, comme quoi il a été obligé 
d'employer la farce pour le contraindre à abandonner son entreprise, ut à rospecter 
f'sile du pavillon du Roi. IL relachera ensuite le bétiment qui se sera rendu, ct 
Je S Du Chafult depéchera aussitôt une corvetie en France. pour apporter à 
Su Majesté l'atesuaion originale du capitaine anglois. 

Si pendent que le S' Duchaflault tiendra ses croisières sur les iles du Vent, il 
receroit avis de Suint-Doming 
avec toutes ses forces, et expedieroit en mênie tems une des corvettes èn France 
pour en donner avis à Sa Majesté, I ne Hisseroit aux îles du Vent, que Je nombre 
de frégates qu'il jugeroit nécessaire d'y tenir pour les croisières d'obserttion: et 
arrivé à Saint-Domingue, il concerteroit avec le SC d'Ennery les moyens d'en 
n du commerce et la sûrelé de 

















ue celle eulonie est menacée, il sy porterait 











ployer le plus utilement possible, pour la protect 
quatre frégates qui composent son escaëre, ainsi 
don à $ Domingue, et qu'il prendroït sous son 


la celonie les six 
que les frégates 
eommandement. 





S'il ne recoit aucun avis qui Le decide à se porter sur Saint Domingue, il 'abban- 
déumerx pus le parage des lle du Vent; mais il n'y prolungera pus son séjour au de 
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Là du terme de ses vivres, excepté dans le cas d'hosiltés déclarées; et il en partira 
lorsqu'il ne lui restera plus que la quantité de vivres nécessaires pour fire son retour 
eu france en passant par Saint Domingue, ou i reprendra Les deux vaisseaux du 
S de Cherisey. 

À l'égard des fiégates où corveties, il laissera aux Îles du Vent, en quittant cos 
iles, Les frégates lindisorote, commandée par le S' L'Archantel, et l'Incorstante 
par le 8 de Botdérue, et les corvettes le Rossignol commandées par le S' Dufauit, 
et la Favorite par le S' de Kersen; et il ramenera avec ui Y'Aigrette commandée 
par le S Thomas Dorves et la Licorne par le S' de Peynier.  aissera à $° Do- 
mingue les frégates Le Zéphir, commandé par le S' Le Grain et lOiseau par le 
S B* de Bumbelles, et en runeners avec lui là Renommée commandés par 
Le $° GK" de Monteil et la Tourterelle pur Le S' Beausier de Chateauvert, Les fré- 
gates qui fisvient partie de Yeseadre du S Du Chafäult prendront les eroisières 
qui étaient occupées par les premières, savoir : aux îles du Vent, l'ndiserute celle 
de YAigrette, lInconstante celle de k Licorne; et à Saint Domingue, le Zéphir, 
la croisière de ka Renommée et l'Oiseau celle de la Tourterelle, Les capitainss des 
anciennes frogates remettront aux capitaines de celles qui les rclevent, une copie 
des instructions qui leur voient eté adressées et leur donneront au surplus tous les 
renseignemens qui pourrunt leur être utiles dans les croisières qu'ils auront 8 teni 

Dans le cas où les circonstances exigeroient que la station de l'escadre du S Du 
Chaffault à l'Amérique fut prolongée; if sera pourvu aux vivres, cffets et mu 
tions dont cette eseadre aura besoin pour la prolongation de sa compagne, et pour 
Yexécution des nouveaux ordres qui 
vivres des frégates que Je S° Du Chaïlult doit laisser en station dans les Colenies. 

Le $ Dnchalfant sere très exet à communiquer aux gouverneurs des Colonies 
francoises tous les avis qui pourront Jui parvenir, et les découvertes qu'il fers dans 
ses croisières, mais partientibrement à celui des gouvemeurs que ces avis intéresse. 
ront plus que les autres pour la sûrété de lu Golonie dont la défense Jui est confiée. 

Il donmera les mêines avis aux gouvérueurs des principales colonies espagnoles. 
suivant Îes paruges qu'il oceupera et pour la partie qué pourra les concerner. L'in- 
térèt des deux nations est Je mème et Îes sujets de Sa Majesté Cathulique tâcheront 
de se procurer de leur côté d'autres éclrircissemnens st avis qu'ils auront soin de 
faire passer au & Du Chaflault et aux gouverneurs françois. 

S'il reneunire des vaiseaux de guerre ou fiégates de S. M. €. il en usera à 
l'égard des commandans de ces vaisseaux avec toute la politesse et la confiance 
couvembles en se communiquant mntuellement les lanières qu'ils auront acqnises 
et qui pourront être utiles au service des deux monarques. 

















ï seront envoyés; ainsi qu'il sera pourvu auk 
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Il ne négligera dans aucune des occasions qui pourront se présenter de s'appro 
cher des bâtimens qui reviendront en France, et de ceux qui arriveront dans les 
mers de FAmérique pour instruire Sa Majesté par le voye dl premiers, et les gou. 
vermeurs des Colonies françoises par la voye des sconds, de lout ce qu'il aura pu 
décuvrir où apprendre d'intéressant dans le cours de sea ernisièvws; et il recom 
mandera aux ctpitaines de ces bâtimens de jetter à mer, en cas d'événement et 
avec toutes les précautions usitées, les paquets qu'il leur aura remis. 

Sa Majesté recommande au 8’ C* Du Chaffaut de tenir la mer Je plus longierns 
qu'il pourra, et de ne relécher que lorsqu'il ÿ sera forré par Je besoin de son 
escadre, ou dans les circonstances qui sont prévues par fa présente instruction. 
IH wignore pas combien les séjours dans les ports at rades cle l'Amérique sont per- 
nicieux pour les equipages des vaisseaux, et que le moyen le plus sûr de prévenir 
les maladies est de tenir l'escadre en mer. 

Quoique Sa Majesté ait laissé au 5° Duchalfault le choix des croisières qu'il 
croira devoir élablir, elle attend de son zèle pour le service qu'il concerter toutes 
ses dispositions avec les commandans généraux des Colonies; et Elle est persuadée 











qu'il sera très attentif à maintenir entreux et Ini lurmonis et la bonne intelligence 
si nécessaires pour le suocës de toutes les wpérations, 
Fait à Verssilhes le 
Approuxt 
nul 


LES INTERVENTIONS DE BEAUMARCHAIS. 


22 LEMCNARGIAIS A CONTE DE VENGENNES. 





Paris, ce mardi 12 





6 





{Le commencement de cette lettre a 616 transerit aux pages 38 et 59. 

Ne pouriés vous pas aussi dans une conversation avec M° de M... . découvrir, 
ou mestne savoir franchement si je puis aujourd hui sans risque aller faire mon tra. 
sail avec M' N..... K..... Monsieur le Comte, on y regarde a deux fois avant 
de mettre entre les mains d'un préposé, un travail qui fera très certainement le 
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satut de l'Etat quand tout Le reste ser epuisé! M' de M... seul peut décider la 
uuestion, Sil est assés content de la netteté des vues, du zèle de M° Nek..... 
Enfin sil croit que je puis sans danger me livrer a Jui, je le ferai avec efficacité, 
Car toutes leurs incredulités ne font rien à une vérité prouvée; et Le sopbisme du 
peu de fortune spparent des financiers d'aujourd ui, compuré avec ce que je pre- 
tens qui se lève aur le peuple ne peut arrêter un raiñonneur qui s'est convaincu. 
Gar dequai sngit 1? n'est ce pes de savoir sil se leve une telle somme ou non sur 
le peuple, quand 5 n'en revient qu'une telle autre au Roi. Quand j'aurai prouvé la 
majenre et démontré sans replique que cette somme se prélève; que me fera le rni- 
sonement négatif de la fortune des financiers» Colui qui le it écorche l'anguille par 
la queur; et co n'est pas a un bon logicien tel que je crois etre a se Jaisser arrêter 
par une objection de si peu de valeur. Prouvons quil se leve 630 millions et au 
dlelaz et quand cola sera bien etabli, le reste etant forcé de se déduire de ce premier 
fit. alers nous chercherons comment les moindres des 25 mille places ou pompes 
aspirantes qui suçent le peuple rapportent 60, 100, juqua 300 pour cent du 
prix de l'emploi. Alors nous vous prouverons quil ny a de bien gras et sanguin 
en France que ce malheureux vampire qu'on nomme finance etc. ete. ete. et nous 
aurons Bien raisonné. Panrquei done on pen plus de confance ne m'ost À pas 
accordé? Quelqu'un veut il plus sincèrement le bien que moi? N'ai je pas acquis la 
réputation d'un homme de sens que pour la voir setemdre au &* objet intéressant 
que je cherche a etablir? 

Groyés, Monsieur le Gomte, quo j'ai souvent le eœur bien serré de voir comme 
fout sa, où plutôt comme tout ne va pas. 

















DE BEAUMARCIAIS. 


Angleterre, 2 519, n° 28. 


2. BEAUMARCHAS AU COMTE DE VERGENRES. 
Pacs ke 1 gr 776 
Monsieur le Carte. 

Je ne suis pos heureux dans tout ce qui sort de votre département. Depuis la 
réponse de M' de S Germain que vous m'avés montrée, jai pris les plus exactes 
informations sur l'etat de la poudre existante aux magazins du Roi et jai trouvé 
quil ÿ en a 19 millions 200 et tant de mille livres pesant. Vous avouerés qu'i faut 
qu'un démon bien mal fisant se mèle de mes affaires, pour que le modique excé- 
dent des 19 millions me soit durement refusé | Quand jai fait mon esleul de la 
quantité de tonneaux marins que je voulais embarquer, j'avais alors, outre Les elfèts 
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commercables, tonte l'antillerie convenus et ses agrèts ete. La masse lotale exigeait 
6 vaisseaux. Je me suis reduit à 5 dont 2 au Havre un a Nantes et les 2 autres à 
Marsilles. D'après les incertitudes et les contr-orures, jai présumé qu'en place de 
T'artilerie que la prudence retient, on ne me refuserait pas au moins de la poudre. 
Vons savés quelle considérition m'empêche de m'adresser a la regie elle mêsme. Si 
le ministre de la guerre manquait réellement de poudre, i vaudrait encore mieux 
quil dermandat un suplément a la régie que de m'exposer a voir trop de personnes 
et me Jaisser pénétrer par tous les fournisseurs. Mais avec 19 et près de 10 millions 
de poudre y » til le plus léger motif de me laiser des vaisseaux sans cargaison 
languir, et me couter des frais énormes de séjour 3 

Le roi de notre affaire n'est 11 done pas Îe roi de Yartilerie ? et toutes ces diff. 
cultés d'un département à l'autre ne sont elles pas propres a devoler celui qui est 
obligé de ire, de so cacher, d'aller en avant et de ne reccvoir d'aide de personne? 
Si je demandais une graco personelle je prendrais patience. Mais je la perdrai, si 
sous ne venés pas a mon secours. Croyés que vous s'entendrés jamais parler de moi 
«lans les choses ou votre concours ne me sera pos absolument nécéssaire. 

J'ai Yhonneur de vous envoyer une lettre de Nantes qui me parait ocrtaine. J'y 

joins le troduerion française, en vous priant de me renvoyer l'une et l'autre, aprés 
de l'anglais. 
à Londres, puisque mous nous 
battons bien et que nous eausons de grandes pertes à nos ennemis, qu'ils sont 
obligés de dissimuler. Tout leur art est de donner le change a la France et de l'en- 
gourdir sur ses vrais intérèts par de fausses nouvelles. 

Je vous suplie Monsieur le Comte de conférer sur cette poudre, efficacement 


avec M' de $ Germain, 








que sous aurés pris lerture du français et M. de M 





Kous ne sommes donc pas si mal qu'on le 





Angleterre, 1, 519, n° 49. 


Lettre de Monsieur Deune à Monsieur d'Aranda. 





Pari à à 


Puis celte etre étre agréable Fe 
À Votre Excellnce. Monsieur l'Ambassadeur, 

Gonstquemment aux ordres de l'honorable Gongrès 
des Etats Unis de l'Amérique Septentrionale jai l'honneur de présenter à Votre 
Excellence la déclaration de leur indépendance que je joins à cette letre. Cetté 
déclaration m'avait été dépèchée immédiatement après que l'indépendance eûl té 
déterminée; mais elle a été intercoptéc par un de eus aecidens communs à ia guerre, 
sans cela elle aurait été présentée beaueonp plutot à Votre Excellence. Pendant ce 
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retard accidentel les Etats Unis ont eu, dans le traitement qui a été fait à leurs 
vaisseaux dans les ports d'Espagne, un exemple bien frappant de la générosité, de 
Ia justice et de l'impartialité qui animent Sa Majesté Catholique: cela exige de Jeur 
part les actions de grâce les plus vives et les plus sincères, et comme leur agent 
je supplie bumblement Votre Excellence de vouloir bien assurer Sa Majesté dans 
les termes les plus expressif que leur reconnaissance est infinie et qu'ils conserve- 
ront dans tous les tems un souvenir bien doux de sa justice impartial. 

La connaissance imparfite des autres langues d'Europe m'a forcé d'écrire à Votre 
Excellence en anglais, je me flate qu'elle voudra bien m'excuser et me croire avec Je 
phus profond respect de Votre Excellence, le très humble et très obéissant sorviteur. 





Siné: SILAS DFANE, 


Agent pour les Ft Lis de l'Amérique Seplenianae 


Angletrre, L 8194 n° 68. 


3. DEAUMARCHAIS AE CONTE DE VERGENNES. 


Pas ce à a 79. 
Monsieur Le Cornte. 

Je vis avant hier M° l'ambassadeur d'Espagne et je le prévins que le député des 
Colonies unies se disposait & lui remettre la déclaration d'indépendance des Colo- 
mies, et desirait savoir si S. E. trouverait bon qu'il eut cet honneur Jui mesme. Il me 
parut qu'il désirait Sen entendre avec vous. Je l'ssurei que cette remise de la part 
de M. Deane n'exigerait aucune réponse; qu'elle ne contiendrait que la déclaration 
et des remercimens pour Ik sauve garde aecordée aux vaisseaux américains dans Les 
ports d'Espagne. Je vous enveye la traduction Hitérale de la lettre de M' Deane. 
Mon intention est d'envoyer en particulier cette traduction à M' Daranda, afin qu'il 
mit besoin de s'adresser a personne pour savoir ce que contient l'original qu'il 
enverra certainement à Madrid. Je prens la liberté de joindre ici une lettre pour 
M° de Maurepas, Tout ce qui l'entoure me poursuit de propos et voudrait bien me 
nuire, Mais en quoi, Monsieur le Comte? Au travers des dégouts je marche a la 
besogne avec assuranee; et a moins d'un coup de pistolet qui n'arrètte ceux qui se 
présenteront trouveront a qui parler 

Mon le et mon désinteressement seront les points d'epui de mes definses. 
Dhillenrs je suis en règle comme le président Jennin. Je n'ai aucun papier impor- 
tant chéz noi, lout est en sur: Muis ce n'est pus pour Les soustraire que je les 
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cuchs, d'est au contraire pour qu'ils puisent serie publiquement à justifier ma 
conduite Lorsqu'elle sera atlaquée. 
Je suis faché pour la chose de n'avoir pas été à Londres, jen suis charmé pont 
Le anal Bit aux Américains sur les Lacs dont Les Anglais font tant de brui 
consiste qu'en la prise de quelques batteaux allant a la découverte de la flotte 
anghise. Est ce qui 
a toute l'Europe toute la forfanterie de cette nation ? Je le ferais bien si l'on ne 
retemait ma plume. Au reste ils sont plus adroits quo je ne le dis; var il ont l'art 
de nous engourdir dans le sul instant ou il nous importat d'agir. 
Les nouvelles que j'envoye a M' de Maurepas sont extraites des lotres 
ulieres de Lord Germaines. Ce mot est pour vous seul. C'est fà mon secret. 








‘y aura pas quelque bonne âme qui montre un beau jour 








Après tous les snerès de Carleton le voilk retuurné a Québec. La hélle cam 
pagsel 
DE BEAUMARCHATS, 


Anglaene, & 519, 8° 67 


A: BEAGHURCHUS AU CONTE DE VRRGENNES 


Venise som ÿ x 





Monsieur le Comte, 

M de Sariines remettra mon mémoire au Roi dans La journée, Il craint, malgré 
la maniere pressante dont l'objet est traité, il ne determine point M. de M." 
{Done ce ministre est du secret.) Et moi aussi je le crains. Non que je eroye qu'il 
refusera le chose a cause de lt chose, mais cerinement à cause de l'homme. 
Rocœuillés vos idées la dessus. 

J'ai prévenu M° de Surtines de Tutilité de faire lire au Roï ee travail et de tachur 
de le ui faire gouter, avant que le moment des objections arrive : Et dans le cas ou 
elles arriveront de me fire envoyer droit a M° de Maurepas, avec injonctiun a moi 
de rendre comple au Roi de ir maniere dont jaurai discuté la chose et ramené ou 
marqué ce ministre : mais je crois avoir un moyen de m'en faire éeuuter, cur cest 
une eruelle malédiction en allhire d'Etat qu'une personalité, Quoiqnil en puisse 
arriver, Monsieur le Comte, le seul nom de la mobi, que vous avés prononcé, vient 
de me faire neitre une grande idée que je me hâte de vous communiquer. 
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L'Espagne n'est, sans doute, pas plus étrangère que ious a l'extrême utilité que 
nous désans retirer de cette belle et simple machine. Mais comment s'assurer d'elle? 
Comment la convaincre ? Comment conserver le secrèt avoe tant de gans 
voir de la répandre ? Enfin coininent négotier avec la chaleur et la rapidité que 
Falfaire exige ? le voici : Déterminés fe Roi, je me charge de l'Espagne et de l'An- 
gleterre. Déterminés le Roi, et je pars pour Londres, Je n'y reste que quinze jours, 
je reviens ici. Je ne fais qu'un sault à Aix ou le prétexte de mon procès me rap- 
pruche déjà beaucoup de mon but. Je le plaide, je le gagne et sur Le champ je 
niembarque en secrèt pour Barcelons d'où je me rends à Madrid. J'y fais mon 
afire en 15 jours, ear je n'y suis étranger a personne et je viens enfin me reposer. 
2 Paris, Cette idée a cela de bon : 1° que vous saurés bien juste par moi a mon 
retour a quoi vous devés vans en anir sur les vraies dispositions et Les réèles fhcultés 
de ce pais la. a° que vous pouves opposer vous mesme ce plan aux objections du 
Roi ou plutôt de M. de M." 

Qu'auræt-on a dire si l'Espagne adopte le plan qui n'eut jamais seulement du 
füire une question a Versailles, et si elle entra mesme dans les frais de cette peu 
eouteuse entreprise. 

Voila tont mon seoret, Monsienr In Comte, In vatra ast d'en user habilement en 
faveur éu projet. ce dont jo ne doute point du tout sl vous agrée. 

Mis comme je m'explique avec vous dans ectte lettre d'un ton de franchise que 
je ne dois pas a tont le monde je ne vous prie pas de bruler ma lettre, mis de 
vouloir bien me la renvoyer avce vatre réponse. La brulure peut soublier. Je vous 
ai promis non de faire de mon mieux en politique mais du mieux des choses. C'est 
j'ai dessein de tenir parole. 

Vous connaissés mon respectueux atachement, il duréra autant que moi. 











à vous a juger 





Angleterre, à 510. n° 79. 


32 LE CONTE DE VERGENNES À M. LENOIR. 


À Vers Le a0 décembre 4773 

I revient de toutes parts M° que plusieurs particuliers se disant officiers re- 
pandent dans Les cafés, aux spectacles et autres lieux publics qu'ils sont envoyés par 
le Gouvernement aux Insumgens, et qu'ils reçoivent des encouragemens À cet effet. 
Ces propos merilent une attention principale, il seroit interessant, Monsieur, que 
sous voulussiés bien recommander aux officiers de police d'y donner une attention 
particulière, et ou ils rencontreroient des gens qui se diroient destinés pour passer 
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en Amerique de les arreter. Vous voudrez bien m'en informer ainsi que le ministre 
du département duquel ils dependroient immediatement, Il seroit tres convenable, 
que ls recherches se fissent avec assés de publicité et de severité pour desabuser le 
aucune part à ces manœuvres dont le bruit est 





public que le Gouvernement auroï 
souverainement desagreable. 
J'ai Yh' ete. 


ÉtatDuis, à 1° ga. (Copie de son fi 


62. LE NOM À A DE VERGENNES, 

a Depp. 
rs de police, les ordres capables de faire cesser Les 
ins se disant officiers ropamdant dlans les œufs vt 
lieux publies, et je fis prévenir les maitres de callts, aradémies, d'avertir qu'il y à 
ordre d'arreter œeux qui se disent envois par le Gouvernement aux Insurgens au 
moyen d'encouragemen qu'il reçoivent a cet met. Cette publicité ei les recherches 
qui seront faites par les olMiciers de police, que lon verra frequemment dans les 
calfés, pouront remplir les ardres que vous me donnés par le letire que vous m'aves 
Hit lhonnour de m'ecrire. 





Aid. 43. 


7e PEACMARGHAS AU COMTE DE VERGENNES. 


Paris ce und 16 vd à 6 heure du oi 117,6) 
Monsieur le Corte. 

En mettant le pied hors de ma chaise, jei l'honneur de vous rendre un compte 
suceint de me conduite depuis mn dernière lettre. 

Parti de Paris le 6 de ce mois, et forcé de me rendre au Havre, ou les dificulés 
d'embarquement se multiplient à l'infini, je suis parvenu en 7 jours d'un travail 
foret de tout arranger, hommes et choses. Samedi a midi par le meilleur vent pos- 
sblele vaisseau FAmphitrite a mis a a voile. La certitude ou chacun s’est vu à la fin 
d'aller à S' Domingues, après setre bercé d'esperances contraires, a fait crier tout Je 
monde après argent, un officier mesme a remis sa commission et a fait ruute pour 
Paris, Tout le reste a demandé qu'outre 6 mois de gratification que je leurs avais 
payé, lours appointemens jusqu'au 1” janvier prochain fussent soldés en lettres de 
change sur S' Domingues. La demande n'étant pas très injuste, et mon plus vif desir 
étunt pour le silence et le paix je leur of remis a tous où 
cette époque en lettres sur S' Domingues. Vous n'évés pas d'idée du travail de ce 





ui leur revenait jusqu'a 
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nouveau décomple, mais il fallait en finir. Toute mon attention a porté ensuite sut 
eu que personne n'eut dns ses malles ou poches un seul papier suspect, Et après la 
sisite de terre ferme jai accompagné Le navire en mde a deux lieues, et là, j'ai 
cvoommandé de nouvean au capitaine de redoubler de soins pour que ect article 
seau 

pour les papiors indispensables et dont Xe capitaine et M' du Coudrai ont seuls 

dssancs à pourvn au reste. 

Pendant ce tem javais fit parvenir à Londres Je désir que j'avais de conferer en 
soeret, le UE de m'emroyer promptement quelqu'un 





important fut bien en rêgte. Line cachette pratiquée pendant ja nuit dans le 








langee de any rendre où la 





de sur au Havre. 

À Fins de charbon y a été dépérhé, avee un homme 
déguisé en matelot sur lequel on dit que je puis compter, Mais, pendant qu'il ÿ 
j'ai reçu de Nantes le nouvelle que M Franklin y était débarqué. Gou- 
assant, comme je Le sais, ce maudit pays de haverdage et d'oisiveué, je tremblé 
qu'à l'arrivée de cet house celébre a Paris il ne se vit tellement entouré qu'il ty 
eut quelqu'indiscrétion de commise, Je me suis haté d'écrire À M° Deane d'aller au 
devant de son ami, de le Lenir sous clef jusqu'a mon retour et de ne lasser parler ny 





petit battus chu 





















remstire de lettres à personne que je n'eusse eu l'honneur de vous prévenir, M 
Sieur le Comte, et de prendre vs ordres sur cet évenement. Et samedi au soir aussi. 
atré de fa rade ou Havre, je nai fait nuire chose que 

« lui dire de me suivre & Paris Je plutot possible et je suis revenu 
etjour pour me pus tenir trop longters Ml Franin en prison. J'ai fit unt de 
diligence que je suis arrivé avant ui, an ne l'attend que demain. Tranquile de ee 
coté la, je prens sur Je some qui me gagne malgré moi pour vous faire ce peu 
de détol. Mon vaisseau est pari il y a 1 30 hommes à bord. Les Anglais qui ont un 
vaisseau du Roi de 60 canons dans la Manche et qui visitent tout a notre barbe 
peuvent examiner celui.cy. Nul m'est plus en règle, comme expedié a M' Denneri par 
le ministre de la marine. Pour ÿ toucher il But casser les vitres et déclarer la guerre, 
je ne erois pas qu'ils sy jouent. 

Si je w'ousse pas été moi mesme au Havre, il ne serait pas parti de 15 jours 
encore ee malheureux vaisseau! J'ai laissé dans ec port mon sécrétaire après moi, 
pour Rire expi 
TAmplitrite soit de 480, il a tant de passagers et Les afots y font un tel encrmbre- 
nt que tout mon chargement n'a pas pu y trouver place; celui cÿ pardra de 
sanedi à lundi prochain. Gelui de Nantes dans 1 à jours ete 

Pendant ce tems mon envoyé secret de Londres chemi 
pas mesme jusqu'a Paris. I ester à $' Germain d'ou 1 sn 





tabouel 





ace mon Ang 











le second de 250 tonneaux nommé le Romain. Car quoique 





après moi et n'arrivera 
mn. D'aujouré hui à 
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ce moment M Franklin sors arrivé Jaueni pris vos ordres et je sers libre de fhûre 
une course où deux pour conférer avec l'Anglais et vous en rendre compte. 

Gomme ges demain jour d'ambasadenr, je mets l'h 
mercredi matin. Soyés tranquille, Monsieur le Comte. j'ai l'œil à tout, et a l'xcep 
tion des vaius propos de Paris, que vous, ni moi, ni le Roi, ui le Ciel, ne peut 
empecher de trotter, je ropands de tout Le reste, 

Le bruit que fit l'arrivée de M° Frank sable. Cependant ce vieillard 
courageux & penis en route que son vsissenu Bi deux prises, malgré le risque 
personel qu'il eourait: et nous Français vous aurions peur! Soyons prudens, c'est à 
dire qu'on ns puisse nous prendre In main nu se afje dit à mon espitsine, Mais ne 
sous Jaissés pas inlt 


sur de vous voir a 














et ftes signer vas procès verbaux de tout votre équipage 
Pardon, Monsieur le Gumie de mon griffonage, il y a 4o heures que je suis en 
chair par des chemins diaboliques et je tombe de someil; mais j'ai ru cette lettre 
indispensable a mon arrivée, Mon courrier attendra votre réponse et vos ordres, 
Je sais me jetter dans mon lit jusqu'a son retour. 

Angle, Le 519. n° 96 
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FRANKLIN À PARIS. 





Tableau de l'Europe fait par Silas Deane à ses commettants; le «doeteur Franklin», Denne et 
Jeferan sont nommds par suite coumnissires près Ia enur &e Versailles; Arthur Loc remplace 
qui n'accepte pus. — Franklin débarque à Aura, le 4 décembre; prises menées 

par s0a navire: il s'annonce à Barben Dubourg, à Deane, rt charge celui-ci d'appeler Lee à 
Paris, — Effet produit sur les erprils par l'uvivte du rdleurs: rapprochée du départ de 
Besurarehais paur le Havre, elle suseite une foule de conjestures; inquiétudes de l'ambassa- 
deur xt du cobinet britanniques, elles sont d'autant plas justifiées que Deane, de son soul 
mouvement, venait de remettre à Versilles Le projet de da résansissance des États-Unis par ln 
Francs t d'un Lraité de commerce avec eme. — Mauvais propos répandus pour amoindeir Fran 
Min minte que don Siormont éprouve néanmoins de son influence: propension générale À la 
Ruerre contre l'Anglelerre, en même temps qu'un langage meurant dans la bouche des mi 
ristres constatés par cet amhassadeur. — Le cabinet de Londnes se prépare à vair cesser La paix 
où à à rompre: méfiance du prince de Musserano: ambesnéeur engage le marquis de Noailes 
à noue recommander Ja privojance: bruits de résolutions Bstles à noire égard et de pleins 
pouvons confiés à Howe pour imiter à cote fin avce Les Colonies. = Soins de M. de Ver- 
fgennes pour éearter des prétextest motif de plus que leur donne l'enthouvinaue des Anglais à 
Vennonce des suceës de leurs troupes. — Persstanee du sentiment de M. de Noxilles sur 
TAngleterre; n'avaltil pas a mison confidentielle de grossir le péril? I fit connaitre divec- 
tement ae appréciations au rois inttrèt qu'y prennent MN, de Maurepar et de Vergonnes 
éponse qu'ils y fout, — Assunuges conçues par Femblia sur Les dispositions de La France: 
ses collègues et li, se disant « plénipotentisires du Congrès», demandent à voir M, de Ver. 
gennes: Le ministre Les recoit en secret à Paris après on avoir avisé Le courte d'Aranda, — Ut 
quelle sue ect ambassadour était nai mis on tiers: dépêche informant Ossan: incommodité 
du moxsent pour avouer à l'Espagne Les rehtiont que nous entretenons avec l'Amérique. — 
Les cemmissaires sole veut M, de Vergennes l'élude: lettre 
et mémoire à l'appui ce leurs demande que présentaient Les afiires de l'Amé- 
rique: plan arrtté pour répondre aux comumiseiress (érand chargé de Le faire verblement; 
précautions ave lesquelles on en infarme le gouvernement de Madrid: remerciements de Fran- 
Ain et de ses collègues — Prudence commandée par le insinuationt de désarmement, per Ia 
fin probable du roi de Portugal st du pouvoir de M. de Pombal, par l'inconnu politique que 
présentait Le changent de premier ministre en Espngne: eunsuls de M. de Gricaldi à 
Charles HIL et que ce monarque seeueille. — Tension de nos rapports avec l'Anglctarre: pro 
étés de ses ofiiers de mer pur la sise des navires: se projets d'autoriser La course et de 
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défier dus lettres de marques première auvite porée déjà par M. de Vergennes d'une Egue de 
Europe contre le deuninaliun. de l'Océun par le Grande-Drelupne, — Circonstanees corp 
qutes dans lesquelles se voyait le cabinet de Versailles. 








A peine Silas Deane & en France depuis un mois, quil se 
croyait fondé à dépeindre au comité de Philadelphie la situation de 
l'Europe comme absolument défavorable à l'Angleterre. Les ferments 
de toute guerre se trouvaient du côté de YAHemagne depuis si long- 
temps que l'on ne semblait pas pouvoir en déconvrir ailleurs en Eu 
rope; Deane avait donc regardé de ce côté et s'était fait pour son pays 
l'idée la plus avantageuse des évènements prochains. Il voyait déjà le 
roi de Prusse d'accord avec la France et l'Espagne par rancune contre 
a Grande-Bretagne, la Rnssie attirée dans le même sens par ses attaches 
avec lui et retenue par les rivalités de la Norvège avec la Suéde, l'al- 
liance de la France avec l'Autriche enchaînant d'ailleurs celle-ci à 
Versailles. Dans son idée, l'Espagne allait envahir le Portugal, sûre 
de l'appui du roi Louis XVI, le Hanovre et les autres éleclorats se 
trouveraient soumis gréce à l'accord commun, Frédéric II s'empresse- 
rait de rechercher le commerce de l'Amérique afin de se faire nne ma- 
rines la paix, en un mt, était pr 
tions dont le Congrès devait aviser tout de suite à tirer profit! 

L'avis était bien celui que pouvait souhaiter le Comité de curespon- 
dance secrète. Aussi ce comité avait-il trouvé le moment venu de faire 
représenter le Congrès, sur le continent, par des mandataires à qui 
le vote formel de l'assemblée des États-Unis donnerait une autorité 
dont il ne paraissait pas qu'un simple émissaire pâl avoir où acqué- 
rir jemais Le bénéfice. Le 26 septembre, peu aballu, évidemment, 
par l'échec de Long-lsland, il nommait « le docteur Franklin, Silas 
Deane et Th. Jefferson commissaires près la cour de France®. Jefferson 
se trouvait alors en Virginie. Déjà plus ambitieux que cela et plus 
porté à choisie un rôle qu'à le recevoir, probablement désireux de le 








de cesser sous l'empire de condi- 








2 Voir Le promise rapport de Deane, du 18 noût 1378. (Diplmatie correondeuce, 1 1, pi 4 
et sui, — 7 + Commissioners #t Lhe court of France.» 
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choisir sur un terrain politique moins distant où moins incertain, il 
déclina la nomination. Franklin fit alors l'agent qu'il avait hissé 
à Londres. C'était le 22 octobre; le 4 décembre, Franklin débarquait 
sur da côte de Bretagne. Le célèbre Américain touchait terre en France 
avec deux prises anglaises, faites en route par le navire armé qu'il 
montait. H était probablement bien aise d'arriver avec ce signe de 
guerre, qui pourrait donner prétexte à nous faire attaquer avant 
peu. Aussitôt, il s'était annoncé par une lettre très affectueuse à son 
«bien cher bon amis Barbeu Dubourg; elle en contenait une pour 
Deane et une pour l'Américain Thomas Morris, qu'il eroyait à Paris!. 
 chargeait Deane de prévenir Lee de son nouveau rôle, de le mander, 
et, au besoin, d'user pour cela de l'intermédiaire des Affaires étran- 
gères, se montrant ainsi tout assuré déjà de leur concours pour les 
intérêss de son pays. se bornait d'ailleurs à dire à son collègue: 





Le Congrès vous a nommé en septembre et M" Jefferson et moi, pour négo 
cier un traité de commerce et d'amitié avec la cour de France. M° Jefferson 
alors en Virginie refusa, sur quoi M" Arihur Lée, actuellement à Lovdres, 


fut nommé à sa place. 
États-Unis, 4 1, 1 88 


Une fois sur le continent, Franklin devenit naturellement Le chef 
de ha Hégation. Silas Deane ne devait pas voir avec plaisir Arthur Lee 
associé aux opérations qu'ils allaient ouvrir, eur lrois mois aupararant, 
pour empêcher que l'agent de Londres ne vint se mêler de ce qui 
se concertait avec le ministre, il mettait en garde M. de Vergennes 
contre l'arrivée de celui-ci, espérant écarter sa présence?, Il ne sétait 


* Voir l'annexe 1 du présent chapitre. 

* Crest par une letire À Gérard, du 22 aodL 
I rod Fareivée d'Arthur Lee an paint de 
ra surtout du secret qu'il fallait garer, À ectle 
rte, iL eroyait au informations de Dubourg 
eur lestrrae surveillance dunt à ét l'objet 
dela par de l'ambassade angle. L dit à Gé. 
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and quil s'ébtenit d'aller le voir à omre de 
cela; sur La même ligue rulatinenent aux in 
diserétions possibles. mettait Le et un autre 
Anéricain le célenel Mercor, Virginion comme 
Lee qu'il sait envoyé À Paris par Je Foreiga 
fie pour lspionaur, aux appointements de 
400 ivres string. (États-Unis, 1, n° 49. 
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pas moins empressé de l'appeler! et Franklin en aura bientôt aussi 
peu de satisfaction que Jui. Le débarquement du célèbre : docteur » 
faisait événement. Deane écrit an Comité de correspondance que » de- 
puis longtemps rien n'avait autant occupé les esprits®»; en quoi il 
était pleinement confirmé par le lientenant de police. Ce snppléant 
de Sartine, répondant à M. de Vergennes, le 18, sur les prescrip- 
tions relatives aux officiers enrôlés ou cherchant à l'être, disait que 
» l'arrivée du docteur Franklin à Nantes faisait beaucoup de sen- 
«sation.» Il ajoutait : cLe départ de M. de Beaumarchais, que l'on 
» dit parlout s'être rendu au Havre, n'en fait pas moins.» Le public. 
en ellet, rattachait l'une à l'autre les deux circonstances. La pre- 
mière donnait la preuve parlante que les fe n'avaient pas 
envie de s'entendre avec l'Angleterre, comme déjà celle-ci s'ingéniait 
à le faire croire, et cela rendait aux amis de l'Amérique le grand 
service de raviver l'antorilé de la politique fondée sur elle; Deane le 
constate positivement”. La seconde offrait aux désirs et aux espérances 
de fopinion un aliment qu'elle se sentait heureuse de saisir. Franklin 
était encore à Nantes qu'on le croyait déjà à la cour. Lord Stormont 
écrivait à Grantham : «Plusieurs sont prêts à jurer qu'ils l'y ont vur, 
et il savait que l'Américain n'y avai pas par encore". Le 18, Siles 
Deane annonçait à Gérard sa présence certaine ponr ce jour-là où 
Je lendemain, disant que son voyage donnait lieu à mnille suppositions 
politiques {a thousand conjectures}; el l'envoyé de Philadelphie secroyait 
obligé de prier le premier commis d'assurer M. de Vergennes que, 
de sa part à lui, pas une parole n'avait pu autoriser le moindre de 














ant Snetantly an expreus Lo M Lee tn 
join ne here without delay, éritel à Po 
delplic Le 12, | Diplem. orme, Le por. 
«Nothing has for along time, occmionnedl 
egruter peculation than this cvent. {Hd} 
* Hide 
* Celle prbecupation de l'opiaion ent alten- 
tée de anême pa M=' du Dnt à » Cest eme 
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ceors un problème, mande-talle à H, Wal. 
«pole Le 28 décembre, paurquai M Franklin 
tient is et ce qui es plus singulier, c'en et 
un aussi de savoir sl ent à Priss depuis rois 
+ ou quabe jours on dit le matin quil es arrivé 
te aoï qu'il ne l'eutpaéen Le 22 elle écrit 
«Le Foanblia arciva hier à deux haures aprés 
mis AL avait eooehé La ville à Vermilles. » 
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ces bruits sans réalité!. C'était parfaitement vrai. L'avidité des esprits 
faisait inventer ces rumeurs, et l'ambassadeur britannique, le cabinet 
de Londres à la fois, en concevaient d'autant plus d'inquiétude que le 
publie attachait tant de prix à l'arrivée de Franklin. L'agent Bancroft 
était venu récemment à Paris, avait eu de l'envoyé du Congrès la 
confidence d'un projet de reconnaissance des États-Unis et d'un traité 
de commerce soumis par ce dernier aux Affaires étrangères. En l'ab- 
sence de communicalions de Philadelphie, en effet, Silas Deane avait 
trouvé à propos de rédiger et de présenter ces projets de ui-mêmes 
il des avait remis le 23 novembre à M. de Vergennes?. Pour le Foreign 
office, c'était une raison naturelle de ne pas voir avec tranquillité 
débarquer en France cet Anglais d'hier, dont le peu de cas montré 
pour les revendications de son pays et pour les instances dépensées 
par lui à les défendre avait fait un ennemi décidé. Pensant amoindrir 
son autorité, le gouvernement anglais répandait le bruit qu'il fuyait 
devant l'indignation des partisans du roi. Mais lord Stormont, dans 
ses correspondances, tout en donnant cours de son côté à cette ani- 











services qu'il croait 
aitil payé cher au 


? ebais december 18% 1776 — Si 
esived Lt eveniog a Letter From my fric] at 
2 Nants, xhieh place he was Le leave last sunda 
«morning [having boen detninod on are al his 
bagage): so Lot L'expoct hi in Paris bis 
: day, or nel Lo morrow, mcantime Lave, and 
2 shall esrefally attend to the invit. giv'a me 





Tige ae pouvait asez vanter 
devoir à Baneraf, Celui 
Foreign aff? nous l'ignorons: en tout ca. 
Ale Bis payer sai par Dane : «Cela coûte 
squelque choses {HE uns somelhingh, éuit ce 
dleraier au Comité dans le ème pli, en par. 
lant de l'entremise de Bancrof. 











sand am confident he will do the same. Mis 
arriva à the common topic of conreration, 
and had gra birèh to fhousand cunjectures, 
sand repars, not one of which 1 Lave giv'a 
2 ground For, having constantly decard, that 
» Lam ignorant of the motives of His voyage 
1 wi sou Lo info lis exe 
secllemey of this, and Lhat L shal et al times 
attend bis directions, when he shall honor 
eme th tam {États Dhs, 1, 99-) 
C'est encore une indication de Deanc lui- 
anne. (Diplom. curr.; ph — L'Américainr 
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* Le marquis de Nosilles éerit le 17 de 
cembre : «Le courrier du Lord Siormont ap. 
à porta avt hier ic Be nouvalle de l'arrirée du 
sdoeteur Franklin en France. Elle & enusé au- 
« jourd'hui quelque rumeur dans le public. Les 
sans pretendant qu'il vient pour tache d'en 
gages la France à prendre pari pour l'Auné- 
eriques d'autes qu'il a fai un pays où il n'y 
avoit plas de sureté pour lui. Chacun rañonne 
«selon ses pussians on nes ernintes. Les plan 
sraionables sont ss doute cou qui 6 6 
tentent de supposer en général qu'il » fallu 
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mosité patriotique contre l'ancien représentant des Colonies, laissait 
bien voir l'appréhension que lui inspirait sa présence Il disait à Mur- 
ray Keith, dans la lettre da 10 décembre que nous citions plus haut : 





Ilne faut pas une grande sagacité pour deviner l'objet de son voyage et le 
H mentira, il promettra eL Mlaticra avec toute cette insinua- 





rale qu'il jonera. 
lion et cette subilité qui ni sont naturelles. Î a trompé tant de gens sages 
faut le regarder comme un maître en 








parmi nous, que pour notre honneu: 
fit de lromperie. 

Si ee que l'on m'a rapparté est vrai, il a déjà abusé de l'ignorance et de la 
crédulité des Français et de leur partialité pour les Américains, au point d'as- 
surer rondement dans ses conversations à Nantes que les affaires des rohelles 
don florissante, et les nôtres déscspérées. Lorsque j'entends 








sont dans ume situ 
tenir de pareils propos, je u'y fais aucune réponses je lisse an G1 Howe à la 
bonne que jamais réponse 





faire, et je suis sûr que tôt on tard elle sera au: 
l'ait été, 





Angliemre à SO 10 


Le a7, il écrit avec empressement à lord Grantham, à Madrid, 
que Franklin est allé à Versailles, que cependant M. de Vergennes 
a assuré à plusieurs de ses collègues ne l'avoir pas vn et que cela 
lui paraît certain. H ajoute bien, à propos de ce plénipotentiaire du 
Congrès, « qu'étant l'objet de la vindicte publique en Amérique, son 
caractère etsa réputation de duplicité si légilime loi créeront beaucoup 
de difficultés »; il ne s'empresse pas moins d'exprimer la crainte que 
l'entraînement général de la nation en faveur des Américains ne rende 
«dangereuses les offres tentantes que, sans doute, il est autorisé à 
faire! , Les intentions de Versailles, en c moment, ne semblaient 





des motifs bien essentiels pour le déterminer double capacity of a negaciator and à fugi 
4 qutier l'Amérique dan un moment où l'on «tive; his ampicion joined to he Anonledge 
2 juge sa prêsence ai nécessaire» { Angleterre, suf his funuer charter and 10 that rmpulation 





BIO n° 8 sf dapliity which he hs so july nrquired 
! Grauham papers, P 4772 ei very ges «will, L hope, throw men dilcultes 
eneral believed liece lat he somes in the amy yet tir is cecninly some danger 19 be 
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pas du tout claires à lord Stormont. Nos armements, l'assistance 
secrèle qu'il voit donner aux rebelles, la manière ouverle avec li- 
quelle, en général, on parle de la guerre paraissent à ses yeux 
«des symptômes fort défavorables ». Il ni faut les succès de llowe, 
en Amérique, «que l'on sait apprécier ici», dit-il, et la détresse des 
finances, Finféricrité de la Motte française, le langage des ministres, 
+ plus pacifique que jamais», pour espérer que la France se retien- 
dra d'entreprendre «une guerre si peu nécessaires. ]l venait bien 
d'avoir une assez longue et familière conversation avec M. de Mau- 
repas: elle l'avait satisfait; il se plaisait à supposer que, « sage et expé- 
rimenté comme il était, le premier ministre appréciait trop le paix 
pour ne pas désirer de placer le lustre de son ministère à la main- 
tenir»; mais ce n'était pas assez pour changer sérieusement lés dis- 
positions de l'ambassadeur et celles de son gouvernemient. Le cabinet 
de George III agissait comme s’il était certain de voir cesser avant peu 
celle paix, jugée si précieuse, on de trouver opportun de Ja rompre. 
Les deux représentants de l'Espagne et de la France, qui avaient 
des motifs de craindre que ce dernier but ne fût en effet le vrai, se 
croyaient d'autant plus tenus à la vigilance. Le prince de Masserano 
engageait vivement le marquis de Noailles à recommander les pré- 
paratif. Le danger de la France était pour lui celui de l'Espagne 
elle-même®. À la fin de décembre i signalait la naissance du péril 





rapprahended from te goneral partial 
«the perple of this country to tit American 
anse and from the eumpting offers ich be 
ais probably authorind to make. … At Paris 
a de. 2 770.e — Frédérie I, dans une etire 
à M. de Gel du 18 janvier, enafieme ai 
appréwosiuns des Anglais : Je vos par u 
létres de Londres qu'on y est ingaict du se 
“joue du doetenr Fronblin à Paris, de minis 
clère britannique étant persndé que ce dé- 
+ puté du Congrès remmue Îe vert et Le sec pour 
engager Ia France dans In cause des Colanis.» 
Fair Greourt, rh apr 
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* Le marquis de Nonilles rend cetle justice 
à l'ambassaleur, dans on li du 10 décembre, 
après un entetien avec Jui. (Angle, L 519. 
n° 84.; IL venait de parler à ce deraier de 1 
certitude récemment soquise par Le gouverne. 
meut vuglis que ses propres armateurs four. 
issient de la pondre et des armes aut At. 
ricains, « Cdi nous emgages, ditil 
plus longue conversation, Nous ne manquons 
sjeuais de sujuls dont nous puisions nous 
entreleni. I ne s'en présente pan aur lesquels 
je ne sois Port aire de l'entendre, et vu je 19 
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commun; il écrivait à sa cour par le courrier du comte d'Aranda, 
afin que son pli fût In par celle de Louis XVI : 


Je commence à avoir de l'inquiétude en voyant qu'en mène tes qu'on 

ne avec vivaeilé à armer le nombre énoncé de vaisscanx, et que ces 
tres m'assurent que se n'est pas nous qui y donnons lieu, mais le France, 
ils ue disent mot à l'ambassadeur de celte puissance, ni Mylord Stormont ne 


cor 








s'explique pas avec le ministére de Versailles, et qu'ils s0 contentent de m'en 
parler, pour que par rivochet l'on sache en France ce qu'on pense à Londres. 
Craignant done que les intentions de cette cour cÿ ne soyent pas bien pures, 
je ne cesse dans mes conversations eonfidentielles de représenter an Më de 





Noslles la nécessité qu'il y a, qu'il expose à sa cour, qu'elle doit se préparer, 
comme nous fisons, peur tout évenement, #t je sais que pensant comme 
moi à cet égard, il l'a fait et Le fait encore. 

Je m'inagine que l'arivée à Paris du docteur Franklin, dont aucun de 
ces ministres ne s'est donné ponr informé, cause des inquiétudes à 60 cabi- 
net ci, soupçonnant qu'il entame quelque négoci 
coins, à qui l'on croit fermement, que la France fournit des officiers, des 
munitions de gnerre et de l'argent. 

Londres le 31 a 176. 


ion en faveur des Améri- 





Angleterre. 519, n° va 


Avce sa grande autorité, ses relations, son expérience, l'ambassa- 
denr espagnol ressentait chaque jour un peu plus la défiance. Les 
motifs, faciles à reconnaître, qu'avait l'Angleterre d'être atachée à 





+ Nons trouvons M. dans Les réfleions de le 





de voi et de ju 
«pags cé mérile toute confiance, il y à encore 
«ur autre cloge à faire de ses sentimens, J'ai 
# plisie à svoucr que lorsqu'il ms parle des int: 
rêts de ana onu, d'est avec auiant de chu 
quil pourril en metlre pour la sienne.» -— 
AA quoi AL de Vecgennen fuit répondre {rinute 
corrigés par lui [Angleterre 519, n° 204]! 
en marquant combien il se sentait reconngis. 
sant des avis du représentant de l'Espagne 
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+ Pr de Maseran a justese d'esprit et le aèle 
que nous lui avons reconnu de Lou lems, et 
nous soyons avec beaucoup de satisfaction Ia 
confiance qui s'est établie entre vous et eut 
sambasadeur, Le qu'il vous a dit au aujet de 
«nos pécheurs est de La plus grande vérité, 
et nous ne perdrons certainement pas de vie 
sun objet masi intéressant 5 ce sève aux ci. 





seuustanees à détermine nos mesures à cet 
rép 
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la paix, ne le rassnraient pas. Il tenait l'état de notre marine pour 
faibles il aurait souhaité que nous ne laissions pas, an printemps, nos 
pécheurs aller à l'erre-Neuve, À son avis, la sûreté que l'on y trou- 
verait compensérail bien la perte imposée par là au commerce. Du 
reste, si la pensée qu'on allait attaquer l'Angleterre et qu'on le devait 
était générale à Paris, celle que la guerre allait s'onvrir avec la France 
ne l'était pas moins à Londres. Le bruit y avait couru que le minis- 
tère anglais, dans un conseil de cabinet, s'était entendu proposer 
par lord Weymouth et lord Sandwich de prendre Jes devants sur la 
France, bruit faux, consci 
meurs étaient celles qui plaisaient aux esprits, Notre ambassadeur éeri- 
vaille 17 que, « d'après l'affirmation de bien des gens, l'on était disposé 
à prometlre aux Américains tous les avantages propres à les calmer 
pour être en liberté de nous atteindre *». Les papiers publics enveni- 
maient cette situation par les prélendues nouvelles qu'ils publiaient 
ou par leurs appréciations passionnées. On voit M. de Vergennes, 
afin de ne pas aigrir les relations, faire prescrire à M. de Noailles de 
rectifier l'assertion, émise dans le London Chronicle, que Sülas Deane 
aurait obtenu la permission d'armer des vaisseaux dans nos ports 





de ministres imaginaire !; mais ces ru- 





1 Le marquis de Nonilles écrit de Londres 
Le 3 jaovior. » Quoique je no danne pas, Mon: 
2 eur le Comte, banueonp de erénnes aux rap 
» ports els Gé de Londres qui n'ont souvent 
+de fondement que dans l'intérêt particulier 
des agioleurs, je crois qu'il n'est pus imalile 
sde lee recueillie, J'ai eu honneur de vons 
sommes Le bruit qui dy étoit répandu 
ralerniee sur Le Lord Weymouth. On ajoute 
que dam le prétend conseil vû le 
Etat opina pur La guerre produisit, pour 
 sautenir son avis, une sopie d'ordres envoyés 
or la cour de France à ses gouverneurs aux 
2 Indes et dans toutes ses pomessions Lintainies 
2 porse enr prêt à la guerre qu'un regardoit 
rope pour le mo 
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«de cote annèe. Un conseil de eette inpure 
ne prune se passer sans débns 
«Hit porter cews nurquels celte propestion 
a donné lieu sur l'etat actuel de La flot, et 
seomume 1 en a résnllé qu'elle wétoit pa en. 
eore prête, la majorité des opi 





ose réunit 
A continner les préparatifs avec vigueur av 
de prendre aucune mule détermination. 
«Telest, Monsieur le Gomte, Le ramas pal. 
€ je vons lai 
sobservé, n'a du moins pi avoir lieu le jour 
sauquel on prétendoit qu'il 
bruit de négociation pour un eos de 
«troupes russes esl aussi revenu ur le Hp. + 
Angleterre, L ER, n° 84 
Pb, À HO 0 GB 








«tique d'un comeil qui, ainsi 








tenu, L'an 
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pour courir sur les bâtiments anglais!. Répondant à la communica- 
tion officielle des succès du général Howe, il ajoute à l'expression des 
banalités dont la diplomatie nse dans les cas pareils tout ce que la 
préoceupation de ne pas découvrir la France pouvait dicter de protes- 
lations cherchées?. La nouvelle de Ia reddition du fort Washington, 
trefaites, excitait de l'autre côté du détroit 
resse générale. «11 n'en à pas fallu davantage pour répandre 
ici que le général Howe marchait avec son armée à Philadelphie et 
que tout était fini, écrivait le marquis de Noailles le 31; vous auriez 
peine à croire quelle fat à cette occasion 1 





qui parvenait sur ces 0: 





une 











resse générale ni com 
ment dans toutes les classes, car, à cet égard ici presque tout est 
peuple, on commençait à défier presque toutes les puissances du 
monde’. » Néanmoins, notre ambassadeur ne revenait pas de ses 
premiers sentiments envers l'Angleterre. Il seffarçait de ramener au 
juste point l'appréciation des succès aunoncés. I] ne trouvait pas que 














1 Angleterre, 1 S1Q n° 108: «Dons 


Laut circonslaucs nous surivne méprisé ua 





pareille iraposture, mais dans les conj 
sus oi nous nous troutons à legend de 
l'Angr et la mefianes où elle paroit etre par 
apart à nos dispoit 
luister subsiter, Ainsi, M, vous voudrez bien 
unoyer à l'auteur du London Chronicle où 
2 à te autre grenier anglis que sous jagerez à 
propos même à celui de ki cour, reçoit 
2 des avis particuliers, un article non sé per 
lequel voue démentirez formellement et dan 
les termes es plus forts la prétendue nouvelle 
dont il s'agit : vous ne devez pus même lu 
site de ln qualifier de mensange impudent 
vet grossier Cependant vous ne féres pan in- 
A sdttr un aticle en votre nom, et vous aurez 
suis qu'on ne le donne pas comme un dés- 
save ait de notre part + IL nou sulira que Le 
s publi soit détrompt et que Le nation a 
cglaise n'ait pas à notre égaré des soupgôns 
qui pourruient produire an mauvais et dans 
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lex cironstances actuelles » 
34 décembre.) 

* AM Siormont. — Versailles le 21 V7 
1336 — M: — de suis bien loudié de Fat 
»iertion de V. EL qui a Bien voulu m'admetee 
su partagé la joie que li enusent Les nouvelles 
satifiantes des succes des acmes Bes dans 
«le Gomnetieut et dans 1x Nouvelle Yorek, Je 
prie VE. d'agréer toux mex remercimens du 
temoignage de son emilie et ane sin 
«citations sur un evene 


Dipédhe de 








A si propre 9 one 





ctéibuée au reublisrement de ln tranquilité 
dans ectte partie du glnbe. Je fem part au 
«Roi de ls communication de V. E. à bieu 
»soula me fire et je puis prendre ue moi 
s 8e lassurer que Se M recevra Lonjours aver 
» pair Lavis de tout ce qui peut eontribuér a 
cle astlsetin et à Je gloire do Roi v' maitre, 
2 — Si l'honneur d'etr 
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de, — 0e Vanves. 
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les Américains fussent si battus. » Ces accès de délire n'ont rien de 
remarquable, mandaitil, que la facilité avec laquelle cette nation 
s'aveugle et s'enflammes. 

Le sentier par lequel le gouvernement du roi avait à conduire sa 
politique restait ainsi fort étroit. Entre le besoin de ne pas laisser 
l'Espagne échapper au concert commun et l'obligation de ne point 
tendre plus qu'ils ne l'étiient les rapports avec Londres, on s'ex- 
plique l'allitude étudiée dn ministre avec chacun des deux ambassa- 
deurs. Peut-être se compliquait-elle d'un mouvement d'indécision sur- 
venu dans l'esprit de Louis XVI et, dès lors, dans celui du principal 
conseiller du roi. On serait tenté de se demander si M. de Noailles, 
en allant à Londres, n'avait pas reçu des chefs du cabinet la mission 
confidentielle de colorer ses informations, afin de grossir aux yeux 
du souverain où de Jui rendre plus reconnaissable un péril qu'il ne 
voyait pas assez. Le 27 décembre, l'ambassadeur prend occasion des 
hommages qu'autorisait l'approche de l'année nouvelle pour écrire 
au roi; les armements de l'Angleterre sont l'objet de sa lettre et il 
les montre bien au monarque comme un danger : 


Sire, 

Un des avantages attachés à la place que j'ai l'honneur d'occuper, est de 
pouvoir offrir à Votre Majesté l'hommage de mou respect au commencement de 
l'année. J'oseroi donc lui dire que si mes vœux se renouvellent sans cesse pour 
la gloire et la prospérité de son règne, Elle n'a point en mème tems de 
sujet qui soit animé d'un zèle plus siacere et plus ardent que le mien pour 
tout ce qui tient à son service. Mais autant je suis pénétré du désir de bien 
connoitre mes devoirs pour les remplir, autant il me paroit difficile de prévoir 
jusqu'où peuvent aller Les divers wouveraons dont l'Angleterre est ugitée dans 
ce moment-ci. 

il y avoit de l'analogie entre ce que fait actuellement la puissance an- 





gloise, el ce qu'on sait des affaires de ses colonies en Amérique, tout s'expli- 
queroit facilement. H n'y auvoit rien que de urès-waturel aux efforts qu'on lui 
verroit faire pour remettre sous sa domination des provinces qui paroisent 


Gougle 
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aujourd'hmi s'en être séparées pour jarnai 
choses tout à fait différent. 

Dpuis le mois de juin dernier, l'Angleterre méditoit d'autres armemens 





. Mais il se présente un ordre de 





que ceux qu'il Ini falloit pour soutenir ses intérêts en Amérique: Ces arme. 
mens commencés dans le silence, ne faisant pas des progrès assés rapides 
au gré du ministère anglois, on a eu recours à la fin d'octobre aux moiens 
extrèmes des enrolemens forcés, et ce eoup une fois porté avec tont l'éclat 
qu'il devoit produire, on ne s'est plus rallenti sur encune espèce de prépara- 
tifs de guërre. Qu'en a-til résullé au moment où nous sonunes ? L'armerment 





de quarante trois vaisseaux de ligne, qui sera complot sons peu de mois. Voilà 
des forces d'autant plus considérables, que leur destination ne peut avoir rien 
de commun avec une faute de plus de Bo Frégates employée présentement 
dans les mers d'Amériqne. 

1 sexoit au moins à souhaiter que le gouvernement britannique eut une 
conduite plus conséquente, et que tandis que ses 





jours semblent annoncer 
la plus grande confiance dans les assurances pacifiques qu'il reçoit de Votre 
Majesté, il ne parut pas se disposer réellement à la guërre. Mais un doit 
espérer que les mesures qu'une sage fermeté a fait adopter à Votre Majesté 
maintiendront le repos de ses sujets, et contribueronL à remeltre l'état pol 
tique de l'Europe dans une situation plus avantageuse ponr la durée de la 





pair. 
Je suis avec le plus profond respect, Sire, de Votre Majesté le trés-humble 
et trés-ohéissant serviteur, 
La M* DE NOAILLES. 
Londres le 27 décembre 173 





Angleterre, Le 519, 14 [Couis.) 


In'est guère à supposer que, simplement dans la pensée de se faire 
valoir, l'ambassadeur mit ainsi le doigt sur les éventualités à craindre, 
lorsqu'on voit M. de Maurepas s’efforcer d'obtenir pour lui une ré- 
ponse du roi eL M, de Vergennes s'y intéresser de même!. M. de Noailles 





* Le marquis de Noailes recherchoit olors lui rendait, paraitil, indispensable. M, de Ver- 
un sepplément de trañtament dont son près gennes et M. de Maurepas, à qui il avait écrit 
écesseur avait jo. La cherté d'un grand rain en mème temps qu'au roi, ni en parent tous 
à Londres, ou l'état de ses propres afaires, le les deux. Le demier lui éeni : + Je ne désire 
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avait écril en même temps aux deux ministres. Leurs réponses sont 
parmi les pièces ofliciclles: e‘est done qu'une certaine importance leur 
fut reconnue. L'une et l'autre elles précisent l'état des choses d'autant 
plus esactement qu'elles étaient privées. On lit dans celle de M. Mau 
repas, datée du 11 janvier: 








Je reçois avec grand plaisir, Monsieur le Marquis, les assurances de la 
continuation de votre amitié en ce renouvellement d'année. Vous deves etre 
ien sur de la sincerité des souhaits que je fais jour qu'elle vous soit heu 
reuse et un peu plus tranquile que ne le sont les commencemens; il est 
<ertain que de part ct d'autre nous nous epuisons en complimens et en assu- 
rances de bonne volouté et de dispositions pacifiques et nous nous ruinous 
en preparati de guerre. Cest une situation forcée dout cependant il n'est 
pas aisé de prevoir la fin, la rentrée du Parlement vous donnera pont être 
des lumieres ua peu plus sures que celles que nous avons pi avoir jusques à 
présent. 

J'ai prie la liberté de faire des instances au Roy pour qu'il eut la bonté de 
répondre à vôtre lettre je lui ai represeuté combien cela étoiL convenable 
dlaus ka circonstance el par raport à vous personnellement; Sa Majesté m'a 
paru y fire attention, mais je ne puis repondre que ce soit encare pour cel 
ordinaire. Je suivrai cette afbire ex serai fort aise si je puis vous procurer cette 
satisfaction. 








Angleerre. 1.91, 58. {Pléce non mumérntés} 


Moins haut placé, M. de Vergennes était naturellement plus ex- 





ps moins de réussie auprés M. Le Ce Ver jaie le plus grande deférence pour lui je suis 
spennes qui, malgré son gout pour Féconc. sun peu motif que vous crics amoir be- 
mie, sera surement bien disposé en votre fa. «soin dun entremetleus auprès de mcit vous 
evene. L est server trop: Bien Le Roi pour que je ne sois 
ehoses dans Le Heu où Vous êtes parie très «pas votre solliditeur, daignes joindre à ce 
sut Les dpensess au chum que nous avons emobif Linterest le plus veritable que je vous 
relacunde notes côté, nous tent séparés, d'est ni voüé el Jattichement le plas sirsere el 
ait que je wi pè loi parkers M de cle plus invivhble avc lequel jai Lhon- 
Vexgunnes lui mande de son côté: + M, de uneur detre, Monsieur Le Manquin, voire tre 
Iaurepas ne m'a point encore parlé au wjet + hunble el tres obeissant serviteur, — ba 
sde votre gratfiention annuelle, mais quoique eVERGENNES + 
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plicite. Aussi donnait-il à l'ambassadeur des indications qui ne sont 


pas sans jeter du jour sur cette situalion : 


A Vas un pi 
Je n'ai recû que hier Monsieur le Marquis, vos expeditions des a7 et 31 
du mois dernier et la lettre partieu 





re dont vous m avés honoré. Je sens tout 
le prix des vœux dont vous m assurés et jy suis d'autant plus sensible que je 
je forme a mon 
tour pour la gloire de votre ambassade et pour votre satisfaction personnelle. 


trouve Je garant de leur sincerité dans la vivacité de ceux qu 





Je partage loute la peine de votre position, mais je counois voire sagesse, vus 
durmieres et votre fermeté. Le Roi qui vous rend tonte la justice que vons 
mer 





s cst aussi convainel que moi que «il mesarrive il n'y aura rien a vous 
imputér. Je suis enchanté que vous aiés pris le parti décrire au Roi et a 
M. le comte dde Maurepas. 





e mest pas que vos depeches ne soient exacte- 
ment portées el lues au conseil, je puis ajoutér et aplaudies. Gest une jus- 
lice qu'on rend a votre prevoyance et moi plus que personne, 

Soies sur quo nous ne nogligoons pas vos avertisomons, nous ne voulons 
point elre menscans, ni rien faire qui puisse provoquér, nous n avons pour Le 
present que 1 3 v' armés ou eu arnx 
pret meme les vivres pour fa v* de lig 








, mais sil faut allér plus loin, Lout est 
L'Espagne pent en montrer antant 
il y auroit jespere de quoi faire ropentir los Anglois de leur précipitation. 

Je ne vous dis rien Monsieur le Marquis, du docteur Franklin il se ec 
duit fort modestement a Pa 














y trouve qmelques amis et plns de curiens. 
IH m'a fait une visite que jai rocûe, sa conversation cst douce el honnete, il 
paroit homme de beaucoup d'esprit, le Lord Stonnond pretend 4 
rompera comme il a trompé trois ministeres anglois, je ne sai 





silenale 





projet. mais il ne s est pas encore mis en Irais pour Lexceutér, d'ailleurs nons 


marchons ici sur des principes. 
nglaeme, FL 


Franklin, une fois à terre, s'était dirigé de la baie de Quiberon sur 
Nantes, par Auray, el avait attendu là d'être informé $ « des ministres 
«des Etats-Unis » seraient reçus par la cour! J1 était bien arrivé à 


! utebis, 1 Lt 99. 
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Paris le 18 décembre, selon l'annonce que Deane en avait faite, et la 
cause de son retour en Europe avait été cachée par Ini avec soin. Le 
comte de Vergennes pouvait dire aux ambassadeurs, le 27, ne l'avoir 
pas encore vu, ainsi que lord Stormont le rapportait, mais il se savait 
prés de le voir. Le ministre, en effet, avait donné jour pour le en- 
demain à la légation américaine, empressée à demander de l'entretenir. 
Lui-mème n'éprouvait pas mainsle désir de l'entendre, car tout de suite 
il avait mis au courant de cette audience le comte d'Aranda, Franklin, 
en apprenant le traitement que trouvaient en France les intérêts de 
l'Amérique, n'avait pu qu'augurer fort bien de sa mission. Parti de 
Philadelphie lorsque les premiers rapports de Deane seulement y 
étaient parvenus, il n'avait été un peu renseigné sur les choses qu'à 
Nantes, où des navires chargés d'armes étaient prêts à prendre la 
mer. Aussitôt, il avait rassuré ses amis, Lroublés sensiblement par les 
récils des gazettes sur les avantages acquis aux troupes britanniques; 
il avait écrit pour cela au président du Congrès !. Quand il sut par 
son collègue, à Paris, les détails suecessivement envoy 
dde correspondance secrète, il se hâla d'entrer en opérations. Cinq jours 
après son arrivée, le 23 décembre, les trois délégués, se donnant 
Ja qualité de «plénipotentiaires», demandaient ensemble à M. de 
Vergennes de les recevoir; ils désiraient « présenter leurs lettres de 
créance el proposer à la France un traité d'amitié et de commerce 
que l'assemblée des Colonies offrait avant tout à celte puissance, 
À cause de la faveur avec laquelle celle-ci traitait leurs vaisseaux?» 








au Comité 








C'est en secret, à Paris, le 28 di 


écouté les envoy: 





Letre de Frandlin su président du Con- 
grès Nantes, de 8 décembre). {The Works 9f 
Enunblis, +. VIT, pe age 
* a Baris Dee, 29 (1336 — Sr We beg 
leave {0 aequaint jour exclleney, lat we are 
appointed and folly improve by the Con. 
res of the United states uf Aumrica. 16 pros 
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nbre, que M. de Vergennes avait 


La surveillance de nbassade anglaise rendait 


2 pose nd negotiate a trenty Of anity and com 
emerce hetveen France and te aid states, 
2 The just and genenona rentrent (her radin 
sahps hate ceceived, by 1 free admission into 
2 he ports of this kingdons, vüth other cons. 
« derstions of respect, has induced the Con- 
2 gress 16 mabe this offer first Lo France. We 
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nécessaire ce mystère, qui n'avait pas paru obligé six mois auparavant. 
Seulement, la copie des propositions laissées par Franklin était, deux 
‘jours après, envoyée à l'ambassadeur d'Espagne, el l'on en faisait faire 
une traduction qu'il pêl expédier à son gouvernement. Pour amener 
de cabinet du Pardo à reprendre les projets dont la préparation avait 
té commencée l'année précédente, c'était en effet le cas de se servir 
de linclinalion qui portait Le comte d'Aranda à la guerre. Aussi le mi- 
nistre venait-il d'entretenir ce dernier de mesures qu'il aurait voulu 
faire concerter par les deux Couronnes. IL lui en avait même donné à 
lire la minute écrite. L'informer de son rendez-vous avait done été un 
soin tont indiqué et l'empressement de l'ambassadeur répondait par- 
faitement à ces prévenances'. Le ministre, en même temps, instrui- 
sait le marquis d'Ossun de ces faits, tout nouveaux pour celui-ci, qui 
ne pouvait point n'être pas au courant lorsque Le gouvernement de 
Madrid le serait. La dépêche que M. de Vergennes lui adressa s'exp 
quait comme il suit : 








À Nails Le 4 janie 237 


Jai eu Ahonnenr de vous informér M. de larrivée du docteur Franklin 


arequest an audience of your Excel wherein 
28e may have an opportonity af presenting 
oureredentals; and ve Mater ourslves {bal 
the propositions ve are instrueled 10 mue, 
ace such as val not be found unsccaptable. 
With the grestest regard, we bave the 
« horgur Lo be yonr Exeellency'x most obodient 
so most humble servants. — 8 Fendi 
Sils Deane, Arthur Lee.» — Ha Escsllné 
Lie Connt de Vergennee | États Un. Lau 10h. 
* Le lendemain même de l'enretien du 28. 

Le comte d'Aranda eu desmamde des nouvelles 
afin de les transmettre à Madrid : «Je ne soai 
2 pas si sous auriez encore quelque chose a me 
dire touchant M, Franklin; cr dans ce eus 
la Pme lransporterai dexunin à Verailles, «1 
12 v06 ordres: qutrement je comp 

















Google 


sentera VE. le mardi au soir, velle du jour 
> du nouvel an, puisque Les ambasadeurs re. 
s meteat le mardi au mererei pour faire leur 
cour « Se Majeslés et profiter ce soir Ja de 
«quelque moment dentrelien avee vous, sur 
: dant vans me fes le plie de me 
confier In lecture de votre sage prevoyance: 
2 Dans Les premiers jours du mois prochrin j 
devrois expedier mon eonrier à Madrid et il 
sseroit important à me cour d'etre instruite 
«des idees des Imurgent, dont Franklin doit 
sétre changé, J'espere que vous juger de 
rmeme, et que vous voudrez bien me don. 
aner des eclareissements sur cette matière. + 
LEgpigre, 1 882, n° 198, — Original} Dansun 
Lillet du 4 janvier, le comte «'Aranda remercie 
M. de Vergennes. {Ibid 1, 683, 
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dans ce pays ci; et je me suis reservé de vous fire part de la commission 
dont il pouvoit etre chargé. Cest le 28. du mois dernier que je l'ai và il etoit 
accompagné du s* Dean dont Les gasettes ont dejà fait tant de broit et dun 
3° deputé venû a cet effet de Londres. 

Je ne sais si M. Francklin m'a tout dit, mais ce qu'il m'a dit nest pas fout 
interressant eu egard aux circonstances de sa patrie. L'objet ostensible de sa 
mission, le seul quil mait fait entrevoir est un traité de commerce quil desire 
de conclure avec nous, il men à meme remis le projet, je le joins ici afin 





que vous voulies bien le commaniquér dans le secret de notre intimité au 
ministere espagnol. Le parti du Roi a cet egard nest point arreté, et il ne 
se decidera probablement qu'aprés avoir entendu lavis du Roi son oncle, 
Sa Mäjté ne voulant rien faire que dans le concert le plus intime avec lui. Les 
deputés Americains en sont meme prevenûs je ne leurs ai pas laissé ignorér 
et de Le maniere Ja plus explicite, que la plus parfaite identité de sentimens. 
de principes et de vues existe entre Leurs Majestés tres Chretienne et Gque. 
Pour revenir a la proposition des Americains, sa modicité a lieu de surprendre, 
car ils ne demandent rien dont ils ne jouissent deja par le fait au moins de 
notre part. Si cest modestie, si cest crainte detre à charge aux puissances 

















sur linterest desquelles fs croient pouvoir comptér, ecs sentimens sont fort 
lousbles; mais ne soroit il pas possible que cotté serve soit le resultat dune 
vue plus poliique. Les Awéricains ont trop eprouvé les effets de la jalousie 
de commerce qui anime les Anglois pour ne pas prévoir les consequences 
quelle peut el doit envore entrainér, Bien convaineus que LAng® ne verroit 
pas tranquillement les deux Gouronnes se substituér su commerce important 
quelle a fait jusquici exelusivemt avec ses Colonies, peut etre considerent ils 





ce motif comme suffisont pour opérér une rupture entre les 3. puissances 
laquelle changeant le theme de là guerre ameneroit tout naturellement les 
Angluis a réconnoître lindependance quifs leurs disputent sans que les Colo- 
nies se trouvassent chargées d'aucun engagement eventuel de deffensive quon 
peuple nouveau qui ne peut se formér et prosperér qua la faveur d'une longue 
paix doit desirér d'evitér. Ce qui importeroit a envisagér cette facon de pensér 





co asses fondamentale est quen meme tems qu'on nous demande de renon- 
à bute idée de recuperation ou de conqueste des portions de 14me- 
ique septentrionale et des isles adjacentes qui nous ont ci devant apartenues 
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où ne nous offre quune exacte nentralité si nous etions attaqués en haine de 
ce traité. Les Colonies peuvent encore comptér sur la fovee de Linterent des 
deux Couronnes qui permettrait diff 





älement quil les laissa suhjugnér par 
leur mere patrie, elles peuvent anssi se reposer sur les griefs sans cesse re 
naissans de la part de LAng® et qui ue peuvent que se mulipliér avec un excès 
intolerable dans le conrs de cette guerre. 

Le raisunue avec vous M. d'après ce que les députés americains nvont com 





munique, et non pas d'après ce quil peuvent tenir raché dans leurs poches, 
jevite meme d'autant plus soigneusement d'y fauillér que les deux Couronnes 
paroissant d'accord a ue vouloir ni pravaquér la guerre ni etre les premiers 
a la commencer je ne «lois pas en attirér des insinuations qu'il serait conse- 
quent a notre politique de repoussér. 

Si ne sagisoit que 
faire entendre aux Ami 






jagnér du tems et d'amuser le tapis on ponrroit 





dns que le commerce existant par le fait puis quils 
Arouvent dans nos ports eur dans ceux dEape les memes fucilites, avantages et 
sureté dant y jouissent les nations les plus favorisées, 11 suffroit qnils nous 
fissent une declaration de reciprueité pour eu jouir a notre tour lors que les 








circonstances nous permettront de frequenter lenrs ques. Mais cette reponse 
qui en elle meme sembleroit Les raisonable el analogue à la position des 
choses pourroit etre interpretée par eux comme une maniere honuete de les 


aonduire, les afuiblir et precipitér leur reconciliaion avce lAng®. Cet cceuil 





est peut etre de tous celui que nous avons le plus à eraindre et qui demande 
Les plus sericuses et les plus mures reflexions de la part des doux ministeres, 
Car les Anglois aussi puissanumeut armés quil se wrouvent ne voudroient ils 





pas prendre indemnité des cessions quils feroient a leurs Calonirs, aux 


depens des deux Couronnes; eclle prevoyance a souvent ete mise en avant: là 








e des deux monarqnes a constann 





roient se promettre de ls diversion de LAmerique; leurs forces resisteroient 
elles à celles de LAng? Nous pouvons les egalér par le nombre, mais nous 
ne pouvons nous dissimuler que les Anglois Jemportent aussi eminement sur 
uous par Texperience de la mer et la science des manœuvres que nous Lem- 
portons sur eux par Ia noblesse et le desinteressement de nos vues. 

Le batiment qui a conduit en France le docteur Francklin aiant fait deux 
prises angloises sur la route quil a amenées dans une de nos rade, jai du 


Google 





6 FRANKLIN À PARIS. 





faire connoitre ce depnté que suivant notre traité de navigation et de eom- 
mere avec la Ge Bretagne nous ne pouvons lui permettre Ie vente de ses 
prises, ct quil doit les faire eondnire dans un port de sa nation pour en dis 
posér. Cette insinuation ua pas par Le surprendws il m'a meme dit quil 
Lavait prévenue ot que le capitaine capteur sarrangeoit en consequence. 
Precedeuent a cela le Lord Stormont avoit reclané Lert de ee meme traité 





celetif ame prises. Je lai prié de eonstatér sa réclamation par un office. Jignore 
ce que sa cour lui permettre de fire: il nous importe de tirér delle laveu 
de Lexistence d'un traité quelle enfraint sans difieullé a notre egard toutes 
les fois quelle y trouve quelqu'evantage et dont les stipulations qui nous sont 
favorables nent jamais reeù d'exécution. Duilleurs il ne peut etre iudifferent 
de sassurér de quelle maniere les Anglois considerent les Colonics, sils ro- 
élament coutre elles Les traités ils Les regardent douc cut une mation qui est 


sous le benefice du droit des gens. 
Epugne, à 3, 6 


Quoique l'ambassadeur dt parler «dans le sceret de l'intimité», 
il recevait là, en réalité, la mission de faire à l'Espagne l'aveu, jus- 
qu'alors retenu, des rapports suivis depuis six mois avec le congrès de 
Philadelphie. Le cours des choses amenait cet aveu dans un moment 
inconmode; aussi le ministre proportionnait-il soigneusement les dé- 
tails de son audience et Jes impressions qu'elle ui avait laissées aux 
dispositions dont il devait supposer la cour d'Espagne animée, après 
les divergences nées des propositions du 31 août. I tâchait de ratta- 
t cachées, de 
les lui faire considérer comme communes par elles-mêmes. On voit 
d'ailleurs qu'il ne l'engageait que faiblement et qu'il ne voilait pas, 
au contraire, le côté périlleux des offres de l'Amérique. 

Ni Franklin, ni M. de Vergennes probablement, ne comptaient 
rester sur un entretien secret. L'Américain, lui, croyait trop à sa 











cher tacitement cette cour aux opérations qu'on lui 





considération propre pour ne pas aflirmer tout de suite le mandat de 
sa légation par une démarche plus officielle. Le dimanche à janvier. 
cimmena ses collègues à Versailles, et à ils écrivirent ensemble au 
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ministre un billet pour demander à être admis le lendemain ?. M. de 
Vergennes avait pu ouvrir sa porte à limproviste à Deane, émissaire 
interlope; à l'égard de mandataires en titre, espionnés de près par 
F'Angleterre et qu'elle n'ignorerait point avoir parlé, il fallait le temps 
de se concerter et de peser Le réponse. Le pli décacheté, le ministre 
écrivit à Gérard qu'il ne serait libre à Versailles ni le lendemain ni le 
mardi, mais qu'il verrait les envoyés à Paris ce même mardi, en lel 
lieu que son premier commis voudrait. Pour que celui-ci fût d'ailleurs 
à l'aise, il ajoutait : « À défaut, remettez à leur promettre une réponse 
«quand j'aurai pris des ordres*. + Mai 
contre la mode européenne. Il l'avait fait par cette manière de s'y 
prendre comme il le faisait depuis longlemps par son costume; il 
n'allait pas sy plier quand il s'agissait de sa personne, Sans désempa- 
rer, il fit écrire leurs demandes, les déposa comme on laisse un mot 
à quelqu'un que l'on n'a pas rencontré el ne douta probablement 
point que cela ne dût suffire, Deane avait tenu la plume; c'est sous la 
forme d'une lettre collective à M. de Vergennes qu'ils introdmisirent 
les propositions du Congrès. À ce pli était joint un mémoire exposant 
les ressources commertiales et financières des Élats-Unis*, 

Les conseillers du roi n'en étaient pas à examiner pour la première 
fois les déterminations que l'arrivée du pontife américain allait leur 











Franklin aimail à protester 








Pecys janvier 5, — D' Fran, M'Deane, ny 
cand M° Lee, present Cher most respeetful 

scomplin® Lo the Count de Vergennet; and 
srequest an audience of his Exeellency, Lo 


«mors moming, at suol hour as be shall 





ps une diuté insarmentalile je 
edesremis que vous leur ofrasis, Monsieur 
sn remdes vou à Paris, mardi dans tel 

qui vous contiendroit pour entendre ce qu'ils 
purent à voir à me dire, Vois se part vous 














che pl 





j 
OD'dock in the evening. » {Étrts-Unis, 
en) 

25 jamier 1777. — Ji Ihonoeur de vous 
nuyer, Monsieur, un billet que je recois de 
+ MA, Franklin et Deane qui me demandent a 
nn voie emma smtin, Je vous prie de re- 
 pordre à Leur messager que La chose nest por. 
«sible mi demain ni après demain, mai si vous 
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 emnvient, a dent remets a leurs promettre 
ne reponse quand janrai pes des ordres, 

ee vous renouvelle, Monsieur, tous mes 
«sentimans, — D. V, — Dimanche sie 5 jan 
evier 237720 (bé, n° 9.) 

À Menoir concerning Le pren state Qf the 
Late Brick colonies in North Ameriea, en date 
da 341 décembre 1776. (Hd, vi. — 1 y à 
rune traduetion sous Le maméro 106 du tome 1.1 
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ur. faire une Joi de prendre. La conduite à suivre leur était un objet con- 
stant d'étude. On en a entre autres un indice dans un mémoire écrit 
suivant toute apparence pour le Conseil. Il est d'une main à qui les 
considérations politiques du moment étaient sensiblement familières !. 
Les choses apparaissaient sous un double point de vue : d'une part 
l'inévitable nécessité politique d'aider les États-Unis afin de relever 
la situation de la France par l'abaissement de l'Angleterre, de l'autre 
le danger qu'ils ne s'arrangeassent avec leur mère patrie en lui pro- 
curant ainsi da liberté d'accabler les deux Couronnes. Termes contra- 
dictoires qui rendront souvent le cabinet perplexe; ils donneront aux 
Américains beaucoup de facilité pour abuser de l'alternative. M. de 
Vergennes porta aussitôt à M. de Maurepas les propositions de ces 
derniers, et le chef du cabinet prit à leur sujet les ordres du roi. Le 
9 janvier, les deux ministres présentaient au monarque, pour fixer leur 
réponse, une note qu'il apprauva de sa main. La constatation de ces 
circonstances se trouve en Léte ou en marge des deux pièces; elle est 
de la plume de M. de Vergennes sur la dernière. Voici la lettre des 
représentants du Congrès; elle reproduisait les propositions apportées 
par Silas Deane, en ÿ ajoutant quelques points et des commentaires : 





4 SK EXCELLENCE MONSIEUK LE C* DE VENGENNES, LUN DES FÉAUX SECRETAIRES D'ÉTAT 








DES. MT. G. ET MINISTRE DES AMPAIRES ÉTRANGÈRES. 
Rupportéau rois M. le 
Gi de Maurepas; Su- Le Congrès cherchant les moyens de protéger plus 





rene le 8 janvier. efficacement ses côtes, de protéger son commerce et 
de chasser l'ennemi, nousa chargés de demander à la 
France huit vaisseaux de ligue complètement armés 
dont il supportera les dépenses. Comme d'autres 
princes de l'Europe prétent ou louent leurs tronpes 
à l'Angleterre contre l'Amérique, on pense que la 
France peut, si elle le juge à propos, accorder am 





S États, À 2, n° 16. Pière sans ntitalé et sans de destinataire} 
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États-Unis et indépendants le même genre de secours sans donner à l'Angleterre 
de justes sujets de plaintes. Si cette puissance se portait néanmoins à déclarer 
Ia guerre pour celte raison, nous sommes dans la persuasion que des forces 
unies de ia France, de l'Espagne et de l'Amérique lui enléveroient toutoe ses 
possessions dans les Indes occidentales, aînsi que la partie la plus considérable 
du commerce qui l'a rendue si opulente, et la rendroient à cet état de foi 
blesse et d'humiliation qu'elle a si justement mérité par ses perfdies, son 
insolence et ses cruautés dans les deux hémisphères, Nons sommes également 
chargés de solliciter auprès de le cour de Franco un secours immédiat de 
30 ou 30 mille fusils et bayonnettes et d'une armée dans les différentes parties 
de l'immense étendue de nos côtes, nous ne pouvons nous opposer à leurs 
entreprises que par des marches, lesquelles, à moins que nous ne recevions 
quelques puissants seconrs on qu'on ne fasse nne forte diversion en notre 
faveur, pourrent nous harmsser el épuiser nos finances au point que notre 
pays sera réduit à la nécessité de terminer la guerre par un accommoiement. 








Les cours de France et d'Espagne peuvent se confier avec assurance que 
loute stipulation qui pourrait être consenie avec nous, dans le cas où un tel 
secours serait accordé, sera poncinellement remplie par le Congrès qui est 
résoln à etablir sa considération future quant à la justice et à la fidélité sur 
entière el parfaite observation des engagements dont il s'agit. L'Amérique 
septentrionale offre maintenant à la France et à l'Espagne son amitié et som 
commerce. Elle est d'ailleur prête à garantir de la manière la plus positive 
à ces deux nations toutes leurs possessions actuelles dans les Indes acciden- 
tales, ainsi que les conquêtes qu'elles pourraient ÿ faire sur l'ennemi, dans fa 
guerre qui résulterait de l'assistance que les États-Unis sollicitent. L'intérèt 
des rois nations est Le mème. L'opportunité de cimenter leur union et de 
leur sssurer l'avantage de, ce commerce, qui deviendra immense, se manifeste 
aujourd'hui de soi. Si on la néglige elle ne reviendra probablement jamais. 
Et nous ne pouvons écarter lidéo qu'un delai considérable pourrait être suivi 
de fatales consequences. 
fersailles 5 janv. 1777 








B. FRANELIS, SILAS DEANE, ARTE. LE, 
Péiptemie de Congrès des Élate Uni de Amérique de Non. 
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La note approuvée par le roi, en vue de la réponse à faire, était 


formulée comme il suit 


Présenté au Roi en 
présence de M. le Ci de 
Mourepus le 9 janvier 
1117, Sa Majesté la 


approué de sa main. 
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IL a été rendu compte au Roi du mémoire de 
Mi les Députés des provinces unies de l'Amérique 
et de différentes demandes qui y sont énoncées, Sa 
Mäjté desireroit que les circonstances Fussent de na 
ture à lui permettre d'avoir égard à l'insinuation qui 
lui est faite pour nn certain nombre de vaisseanc 
qu'on lui propose de prêter; elle se feroit un plaisir 
de les donner sans en exiger aucune rétributien, ce 
qui scroit conforme a sa dignité. Mais Tinterest de 
son État, et celui de le sureté de ses possessions 
éloignées exigent que bien loin de pouvoir rien re- 
trancher de la masse de ses forces maritimes, elle 
songe plustét à Les fortifier et à Les necroitre. Sa MAÉ 
considère d'ailleurs que ce ne serait pas l'envoi d'un 
petit nombre de vaisseaux de fôree sur les parages 
de l'Amérique sous quele pavillon qu'on les ÿ fit 
arriver qui changeroit la face des affaires dans ce 





pays là; on ne peut se dissimuler qu'ils seroient 
immédiatement suivis par une escadre anglaise bien 
supérieure en nombre, laquelle de ce moment con- 
traindroit l'autre à s'enférmer dans Les ports, ce qui 
Ja rendant entièrement inutile aux vues qu'on se 
seroit proposé par le renvoi, ne serviroit qu'a coum- 
promettre la puissance qui se seroit déterminée à Le 
faire, Ge seroit une erreur de penser qu'une mesure 
aussi ostensiblement offensive ne seroit pas un motif 





légitime de guerre. Assurément Les provinces unies 





‘épargnerojent ni la Hesse ni le pays de Brunswick 
si elles étoient à portée de leur faire éprouver iout 
leur ressentiment. C'est une maxime généralement 
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reçue en politique que rien n'est plus juste que de rendre la guerre à qui 
nous la fait. 

Les mêmes raisons qui ne conseillent pas à Sa Maté d'affoiblir la flotte ne 
peuvent lui permeltre aussi de destiner des convois exprès pour escorter les 
bätimens américains, Une partialité aussi caractérisée ne sgroit pas un motif 
de guerre moins légitime que celui de l'envoi d'une escadre masquée, Ce n'est 
pas par des moions aussi détonrnés et aussi peu antlogues à la dignité d'une 
grande puissance qu'elle pent se porter à la guerre. C'est le sentiment de ses 
grands interests, c'est leur nécessité qui peuvent seuls et qui doivent l'y con- 
duire. Ce qui paroït éloigné dans le moment peut se rapprocher, mis on ne 
peut aller au devant du temps et des événements. IL faut savoir les atendre et 





se tenir en mesure d'en profiter. Ce sera alors qu'on pourra se parler el s'eu- 
tendre sur Ja manière de cimenter sur les fondements d'un interest immuble 
Les liaisons et l'amitié qui doivent unir des nations qui auraient un ennemi 





commun à combattre. Les provinces unies peuvent être bien assurées que ni 
de la part de la France ni de celle de l'Espagne il ne leur sera fait a 


oinerture qui froiseroit leurs interests essentiels et que les vues des deux 





Couronnes tres independantes de tout désir de conquestes jalouses et nui- 
sibles aux Provinces unies tendromt toujours uniquement à meure l'ennemi 
commun hors d'état de mure aux puissances nnies. 

Les fncilités que les Arnéricains ont trouvées dans les ports de France ct 
d'Espagne pour lenr commerce autant qu'elles sont compatibles avec l'exécu- 
tion des traités dont les deux monarques sont exacts observateurs; la diversion 
quoique tacite des deux puissances qui par des armements dispeudieux obligent 


nifestes de 








F'Ang® à un partage de ses efforts, ee sont là des indices bi 
linerest que les deux Couronnes prennent au sort et au succès des aflaires 


de plus d'elles! 





sort 1 encore 





de l'Amérique. Que pou 
rapproché les peuples divers : et prétendre qu'une guerre hasardée devienne. 
le point de leur ri 
peclivement et qui peut résulter du con 

Le Roi ne veut point génér les 
qu'ils peuvent trouver dans le commerce de son royaume, bien persnadé 





arter lo 


naturel des évenements. 


on re serai qu'on doit se proposer res 









ins dans l'extraction des ressources 


qu'ils se conformeront de leur part aux règles prescrites sur le sens précis et 
rigonvens des traités, Sa MAjé ne ponvant entrér dans le détail des diverses 





Google 


vn 


122 FRANKLIN À PARIS. 


fournitures dont les Aurericains peuvent avoir besoin, leur marquera sa bien- 
veillance et sa bonne volonté en leur destinant des secours secrets qui assure= 
ront et étendront leur crédit et leurs achats. 
État-bnis, à 3, n° 13. (Copie) 

On n'avait pas moins concerté la suite immédiate dont la démarche 
deviendrait l'objet que le sens dans lequel elle serait accueillie. Le 
comle d'Aranda recevrait anssitôt communication ou copie de loul; 
on avait d'ailleurs dès le premier jour engagé les Américains à voir 
T'ambassadeur!. On ne dirait à ces derniers rien que de verbal, afin de 
ne pas les munir de pièces écrites; Gérard leur lirait les résolutions 
du Gouvernement. M. de Vergennes, d'un autre côté, en adresserait le 
texte à Ossun et lui en expliquerait les raisons, pour que Charles III 
et M. de Grimaldi les cannussent. Le 12, tont cela était fait; le comte 
d'Aranda, très impatient que les deux cours n'agissent, réclamoit à 
M. de Vergennes les traduclions promises au moment même où on 
les lui euvoyail?. L'Espagne était donc au courant sans restriction; le 
ministre précisait même à Ossun le chiffre des secours que l'on se 
proposait d'allouer et dont Le roi n'avait pris l'engagement avec les 
commissaires que d'une manière encore vague : 





À Vera de aa ur 2734 

Ma depeche n° 2 du 4. de ce mois vous a informé M. des premieres ouver- 
inres des députés americains et du jugement qe nons en avons porté. Elles 
n'ont pas tardé à etre suivies d'autres beaucoup plus specifiques quoique 
moins seduisantes, et ce ne seront probablement pas les dernieres que nous 


* Frandlin Févr au Comité le à janvier. 
The Works of Fronblin, L VI, pe 19h) 

? Vous me pordenneree M° le Gounte, 
jose vous capeler Ia trmduction des papiers 
du docteur Franklin que je devois envoyer a 
«ms cour a loxssion du courir pret à partir 
de des ayrnt 
faudra Le retmrder, jusqu ce que je poisse 
everire ur consequence de leur contene. VE. 





+ demain au soir, at me 
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veux ds honte de me dire » peu pres quand 
c'en qu'elle pourra me La rometire avec 400 
Ssrigital, où jo au roglice our qu pour ls do 
2 part du courier, — Je saisis 'ussion de vous 
rssurer du sincere mtiachement avec lequel 
sfsi Vhonenr d'etre, de VE. très Imble et 
true ob aurv, — Anvos — Paris 6e 
emanche 13 janvier 1977 2 cinq heures du 
sanir.s (Æpagne, À 888, n° 19. 
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recevrans. Du train qu'ils y vont je ne serai pas surpris que M. Francklin ne 
soil venû en France dans lesperance de nous porter a le guerre. Vous jugerés 
M. du merite de ses propositions, Je les joins ici sous le tv 2. Je doute qu'elles 
soient trouvées plus acceptables en Espagne quelles nous Lont parû. ldepou- 
dament quil seroit contraire a la dignité des deux grandes Courounes de prêté 
des secours a titre de mercenaires, il est sensible que ce seroit agir contre 
leur interest le plus direct et blessér les regles de la prudence de se dégarnir 
de là moindre partie de leurs Forces maritimes dans un moment où LAng® 





prepare un armement ases considerable en Europe pour devoir lixér louts 
leur attention et exciter toute leur defiance. 

S'irai encore plus loin M., je suposerai si 1on veut une tendance aussi de- 
cidée a la guerre de la part des deux Couronnes qu'elle en est certainement 
eloignée et je demanderai sil y auroit de la sureté à deférér a la demande des 
Americain: 





Je ne doute pas M, que le vœu du Congrès et de ceux qui nous parlent en 
son nom ne soit de se liér a nous, qu'ils ne soient de bonne foi dans les ollres 
quil nous font et meme qu'ils ne fussent disposés a etendre aussi loin que 
nous le voudrions la garentie qu'ils proposent de nes possessions dans l'Amé- 
rique septentrionale et enlin à sengagér a ne point faire de paix que dun 
commun accord. Mais ces stipulations quoi que tres explicites pourroient bien 
n'etre quillusoires, On sait que les republiques moiñs sensibles que les mo- 
narchies au point d'honneur ne comptent la fidelité a leurs engagenieus que 
comme moien de servir leur interest, que cest celui là seul qui les determine 
sans etre arretées par aucune autre consideration. Les Americains se battent 
aujourd hui pour leur independance, si nous epousons leur cause à decouvert 
si l'Angré ne se eroit pas suffisante pour resistér a tant de forces unies n'est 
À pas vraisemblable qu'elle se déterminera a ecartér celle quelle jngera la 
plus facile a gagner? Si elle consent a relascher L'independance quelle croira 
ne pouvoir plus disputér ou est la sureté que Les Americains pouxseroien: 
la delicatesse jusqu à la refusér plus tost que de trahir les engagemens quils 
auraient pris avec nous? Le Congrès quelque bien disposé quon puise le 
suposér n'a pas une autorité propre qui puisse nous l'assurér. Cest du peuple 
qu'il dent celle qu'i exeree ct comment se flattér que le peuple qui ne nous 
à encore connûs que par des raports hostiles voudroit nous faire le sacrifice 
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du plus grand bien qui pourroit jamais lui arrivér. | ne pourroit etre retenû 
par la œainte de notre ressentiment, leloïgnement Len garentit, tout ce que 
nous pourrions esperér de lui seroit la neutralité dans la suite de la guerre, 
encore cale ei seroit elle asses suspecte, son affaité avec les Anglois leurs 
assureroit des facilités et des faveurs qui tournercient necessairemt à motre 
prejudice. 

Je ne vois qu'un seul cas M. qui pourroit nous conviér a entrér dans des 
engagemens aussi intimes avec les provinces unies de 1 Amerique, ce saroil 
celui ou LAng® declareroit a guerre a lune ou a fautre des deux Gourones: 
comme nous n'avons aueune certitude que ce cas ne puisse arrivér, le Roi 
m'a ordonné de diriger la reponse a rendre aux députés des Americains de 
maniere a ne pas leurs retranchér toute esperance que les circonstances ne 
puissent conduire au but qu'ils proposent. Vous trouverés cette reponse sous 
Le n° 2. Co elle est mon ouvrage je ne dois pas prevenir le jugement que la 
Cour d'Esp° en portera. Le Roi auroit desiré la concerter prealablennt avec 
le Roi son oncle, mais Sa M a pensé que si elle differoit à s'expliquér ce 
seroit nourrir les esperances actuelles des Americains et-leurs rendre le refus 
plus sensible. Vous observerës M. que nous voulons ladoucir par des secours 
secrets, Le oi a destiné a cet effet une somme de deux millions de livres que 
je leurs ferai payer par quartier. Vous voudres bien en faire la confidence au 
roi d'Hsp* et a ceux de ses ministres auxquels vous jugeres necessaire de vous 
en ouvrir, mais vous voudrés bien nen point faire mention par cerit. M. le 
C d'Aranda en est instruit et je Jui ai remis copie des deux pièces que je vous 
envoye; comme à les fera passér a sa cour vous naves point de communica 
lion a en faire. H sulfira que vous vous en entretenies verbalement avec M. le 
Mi de Grimaldi. 

Je dois vous prevenir M. que notre reponse aux Americeins ne leurs sera 
faite que verbalement, ne voulant mettre entre leurs mains aucun ecrit dont 











ils pourroient abuser. 
Expague, L 583, n° 20. 


Que les «plénipotentiaires» sussent d'avance à quoi attendre et 


qu'ils voulussent s'en montrer satisfaits, on est à peu près autorisé à 
de penser par Le pli suivant. qu'ils adressèrent le lendemain à Gérard : 
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Nous remercions M. Gérard de la manitre polie éclaire ot précise dont il 
nous a communiqué le message de 5. M. 

Nous le prions de se charger de témoigner notre reconnaissance infinie 
pour nos États et d'assurer S. M. que nous conserverons à jamais Ia grat 





aide 





la plus vive pour les preuves essentielles d'intérêt qu'elle naus a données, ct 
que nous nous efforcerons dans le temps convenable, d'imprimer Les mêmes 
sentiments à nos commetlants. 

Nous sentons la force dos ra 





sons qu'il a plu à $. M. d'essigner relativement 
4 la conduite qu'elle se propose de tenir et Is magnenimité de ses motif. 
Nous la supplions de nons permettre de l'assurer que nous nous conformerons 
dans tous les temps et en toutes choses aux vues qu'Elle a bien voulu nous 
ire connaitre, rien n'étant si loin de notre intutiou que de l'entrainer dans 





des mesures qe la sages royale et In justice désapron 
que nous contrevinssious en quoi que ce soil à ces ré 
tonjonrs heureux et prorpts à noi 
dirertion du gouvernement. 

A Paris Le 14 janvier 


ent, ct S'il arrivoit 





lutins, nous serions 
ent aux avis et à JR 








redresser conform 











D. FMANRLIN, SILAS DÉANE, ARTHUR LEE 
Plénipooninires du Congrs des États Lis de F'rique du Ne. 





État-Uis, 2.9, n° 28. (Trsduetion 


Le marquis d'Ossan, la dépêche dn 12 janvier le rend visible, 
devait apporter dans le commentaire de la réponse du roi les mêmes 
précautions que l'ou avait déjà prises à cause des dispositions pro- 
bables de l'Espagne. On venait de voir passer des rapports très cir- 
conslanciés du prince de Masserano à sa cour. Ils montraient l'An- 
gleterre s’efforçant de jeter un peu plus d'hésitation encore dans 
le gouvernement espagnol par ses insinualions de désarmement, Le 
3 janvier, le prince avait eu avec Jord Suffolk un entretien presque 
intime, fort long et conduit par ce dernier, malgré la liberté des 
chjections de son interlocuteur, avre l'art le plus propre à laiss 











* Les tmductions de pièces anglaises sont de Gérnl. frve du premier cor 
se rose pas at bas de celle-ci, mais elles existent du 


Lea signatunes ne 
Le tete de La Diplonuntie en repondeute. 
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une impression dangereuse. De nouveau, lord Suffolk justifiait les 
armements du cabinet de Londres et sacrifait M. de Pombal, qu'il 
sentait bien être la sourec la plus vive des déliances de la cour cspa- 
gnole. On pouvait presque supposer qu'à force d'apparente bonne foi 
il aurait ébrandé l'ambassadeur, si peu crédule, pourtant, sur les inten- 
tions et les protestations britanniques!, et que celui-ci était près de ne 
plus conseiller autant à sn gouvernement d'éloigner les ouverfares 
anglaises. Indépendamment de la pensée d'un froissement plus où 
moins profond de l'Espagne à cause du Portugal, c'étaient là, pour 
M. de Vergennes, des considérations à ne point négliger en cherchant 
à attirer plus nettement le gouvernement du Pardo vers l'Amérique. 
H ÿ en avait une autre importante. Obligé d'introduire les négo- 
ciations avec les Américains dans les préoccupations communes, le 
cabinet de Versailles devait grandement considérer le chaugement de 
mains prochain de la politique de Madrid. «IL faudra voir du côté 
de l'Espagne, avait ajouté M. de Maurepas dans sa léttre au marquis 
de Noaïlles, il faudra voir si le changement de ministère n'en appor- 
tera pas aux mesures et aux discours de cette cour. » Cette nécessité 
s'imposait surtout en raison d'an fait qui pouvait avoir de notables 
conséquences. Le roi de Portugal, près de mourir, avait remis la 
régence à la reine, qui était sœur de Charles 111. L'ascendant du 
marquis de Pombal cesserait peut-être, son pouvoir même par suite, 
au moins sa politique à Buenos-Ayres et, dès lors, l'intérêl qui avait 
excité l'Espagne à suivre l'impulsion de la France. La cour de Madrid 
serait-elle, aprés cela, aussi disposée à céder À celle impulsion qu'au- 
paravant? Ces questions se posaient d'elles-mêmes. 

A Theure où le ministre écrivait sa dépêche. il avait déjà, sans 
doute, pressenti le recul. Un rapport du marquis d'Ossun, du 26 dé 
cembre, l'avait fait entrevoir d'une manière assez claire. Venu d'Italie 








* Les mpports du prince de Mossrno sont du g décembre, après un précédent du 5 qui 
reproduits en partie à l'annexe du chapitre IV. faisait prevoir l'événement. (Espagne, & 582, 
* Onsu be manie à Versailles dns un pli nv 266 et 163.) 
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avec Charles IT, le marquis de Grimaldi aidait ce monarque de- 
puis trop longtemps à conduire son règne, il avait traversé avec lui 
de trop mauvaises fortunes, pour ne pas exercer sur Jui beaucoup 
d'empire. IL quittait les affaires au seuil d'une année nouvelle; lout 
présageait que Je printemps verrait se produire les évènements qui 
tenaient les deux cours attentives depuis une année; il savait qu'à 
moins de retomber dans l'effacement dont elles souhaitaient de sortir 
ensemble elles auraient, alors, à prendre aux choses une part décisive 
ét avait la mesure du concours de Versailles pour les vues de son 
souverain. Ayant done pesé avec le roi les intérêts de la Couronne, 
il avait donné des conseils au moment de remettre les rênes, et vu 
illir ces conseils avec empressement; en écrivant au prince de 
Masserano dans l'intimité, il pouvait lui dire, camme le marquis 
de Noaïlles l'avait fait connaitre, qu'il « croyait avoir bien établi son 


aca 





opinion dans l'esprit du roi son maître'». La cour d'Espagne se 


! Rapport du 10 décembre. | Angle, 
1 510 n° 84.) «M. l'ambassadeur d'Espagne 
«qui veut bien payer de retour ls confiance 
que jee ne cesteroi de li témoigner puisque 
* aousservonsen quelque sorte Le ère maitre, 
m'a pelé à son tour de a marine d'Espagne 
et d'ane Letre particulière qu'il avoit reçue 
M io M" de Grimaldi, son intime ami. 
ma mémoire me sert bien, voiei À peu 
près ce que jai retenu de celte lettre 

17 Me Sd Gcoaldi margusit que Mi 
lon Granthar ambassadeur d'Angleterre à 
Madrid avoit eu avec Jui um entretien sem 
«bable à celui dans lequel le Lord North dant 
evenu chercher M, le prince de Masseran. lui 
savoitaseucd que le armemens see de J'me 
gletare n'avaient pour objet de soutenir le 
«Portugal, et qu'ils mavolent qu'un bue de 
sureté personnelle Le ministre epngnol aiaut 
crépliqué à Milord Grantham que Les inquit 
rude de l'Angleterre ne lui paroisoient pas 
«fondées, l'ambassadeur avoit son thème fait 
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«dès lors, et parle dans Le sens qui éloit né 
cessgire pour découvrir par Ia come de Ma. 
 deid quelles étoient nos véritables intentions, 
Mais 1L ui fut confinmé que nos intendius 
« élaient pciliques, autant que l'Angleterre ne 
nous fureerait pas elle-même à da guerre, 

ea IL toit it an détail des forces marie 
times de l'Espagne porlées à 112 vaisioaux 
prêts à mettre à La voile, sur lesquols on 
soumplail tenta vañssenux du Ligue, 

Le trcisiôme article de L Jettre n'est pas le 
moins intéressant. M, le marquis de Grimaldi 

nt d'avance de a tranaillité qui Fat: 

tend à one, disant qu'il resta dans Le mit 
tire jus l'orcivèe de 
« confidentellement À son ami qu'il espère avoe 
«bien établi son opinion sur des cEires ac. 
ruelles, duns l'esprit du Roi son maitre 

+de sais fché, Monsicur le Comte, que 
ve récit eut un notre usage que celai de 
«vous transmettre tout e8 qui vient 4 mA con 
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recueillait donc et se faisait une conception propre de son rôle, lorsque 
M. de Vergennes vint la rappeler à l'étude d'un plan commun et intro- 
duire les demandes du congrès de Philadelphie dans le domaine des 
préoccupations mutuelles, Cette situation caractérise les derniers mois 
du ministère du marquis de Grimaldi. H devient évident très vite 
que Topinion » établie dans l'esprit du roi» par son fidèle serviteur 
consiste à se réserver avec ténacité, quand la participation aux vues 
de la France devra devenir effective, M. de Grimaldi avait forgé là 
un trait de Parthe dont le conp allait porter tont de suite et se ferait 
seutir encore davantage après. L'expression des sentiments restera la 
même qu'auparavant. En recevant Le marquis d'Ossun, Charles III 
el son ministre approuveront à peu près en lout Îes prévisions, les 
paroles, les actes de Versailles. L'ambassadeur, pen enclin, il est vrai, 
à s'interrog 
de nouveau 











er sur la sincérité de ce qu'on lui temoïgnait, transmettra 
‘Aranjuez les attestations les plus explicites !. On conti- 
nuera À se concerler pour une aclion commune à la veille, en appa- 
rence, de devenir prochaine. À Madrid, toutefois, on sera singulière- 
ment plus enclin à se retirer si on le peul, lout au moins à ne pas 
trouver venu le moment de s'engager. 

11 faot dire que nos rapports avec l'Angleterre se tendaient d'une 
maniére sensible. Le cabinet de Londres était trop bien éclairé sur 














os Le 12 décembre (Espagre, 1. 382 
n° 165) : «L'un pese ei ourame à Versailles. 
2 M sur le desie qu'amnoit La cour de TLondres 
sde voir dns ce moment l'Espague ét Le Par 

sg dans des termes de coneilitio 
"MA Cat el son ministere jugent comme 

qe les dspadtions puefiqnee des An 
2 lois peuvent clunger sel Les cirronstances, 
met qu'il est par cunstquent nécemeire que fes 
chaux Couronnes ue tionnent en mesure pour 
étre en état fre nee À tous Las dvbnemen 
qui poarroient arriver, 

4 cu honneur, M, de répéter au oi 
2 d'Espagne ce que contient votre tre à eut 
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+ France Hit pourra fie, enrtant pour le 
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les opérations de Silas Deane et de Beaumarchais, il suivait de trop 
près les manifestations de l'opinion en faveur d'une lutte nouvelle de 
a France contre son pays', pour ne pas imprimer à ses précautions 
l'énergie, voire la rudesse propre à les rendre eMicaces. Les navires an- 
glais se livraient sur l'Océan à la visite des bâtiments français etde ceux 
de l'Espagne avec la brutalité de la guerre elle-même, tirant à boulet 
sureux pour les faire venir à l'obédience; ce cabinet n'avait pas éludé 
pour rien les demandes réitérées qui lui avaient été faites de préciser 
de coucertles instructions aux oMiciers de mer. Le prince de Masserano 
et le marquis de Noailles dénonçaient en vain à lord Suffolk et à lord 
Weymoufh, presque à chaque audience, les incidents de celle nature 
relevés par leurs Gouvernements. M. de Vergennes en était venu à 
prescrire à l'ambassadeur de se borner à les signaler, à des constater 
simplement comme des griefs que l'on pourrait reprendre, mais dont 
on ne se plaindrait plus’. Ces procédés de l'Angleterre devenaient 














! Lord Mansield le disait trs ouvertement deur, ea commençant une dépèche dont nous 


au prince de Massemno: on verra ecluiei le 
faire connaitre à Madrid Le 31 jai 
marquis de Nouilles en informer Verilles dus 
son rapport du 24 d'après ce que lui a dit l'an 
Basuileur, 

ui it éeria le à janvier: «1 semble 
M que Le minière anglais rise dormir tous 
nos griefs is comme il nous importe de 
cles voir redresss, je vous prie de den rapel. 
ler à son souvenir, eu de les prie de vouloir 

bica s'en occuperz mois vour voudres Bien 

vies Le ton de La plainte et du reproche, et 
ne prendre pour base de vos nouvelles ropre- 
sa on 
deu cours, ea confiance que nous mettons 
dons La justice de S. M, Ba 

(On peut voir à ce sujet Les mports du prince 
de Masserano des 10 el 24 janvier. celui du 
marquis de Noailles de 17. AL de Vergennes 
€ érmyoit guère, d'ailleurs, à l'éMeneité de 
nee réclmations. 1 érivait Le 23 à Fame 
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2 pose de ce 

secpendnt que 
«de srtisfretion que de sa bonne volonté, Lee 
« plsintes resteront coinune tant d'autres dans 
ele ilence et dans Loubli Jaheree en general 
rque le ministere Die prete une allention 
tres legere aux griefs qui ne menaront pas de 
ssuiter srieuses; cel peut etre bon tant qu'ils 
mt cet nr 





tre ait ate hannsé, je crois 
nous ne devons en attendre 








rteunis en masse ils pensent formée un eue 
semble propre a pmdnire les consequences. 
que je me phas à pensée qu'un ne desire pas 

Ang quen France devitér. D'ail 
leurs si on ne reprime pes Len 1° excès des 
ssballeenes, Limpnnité Les invités a sen per. 
mettre de plus graves 
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encore plus à craindre par les mesures qu'elle préparail. En no- 
vembre, déjà, on parlait à Londres d'autoriser la course contre les 
navires américains; le marquis de Noailles annonçait que, d'après les 
bruits publics, le Gouvernement cngageait le corps des marchands à 
da demander. M. de Vergennes, qui lui répondait à cet égard le 7 dé- 
cembre, souhaitait vivement que Le projet restât sans suite : « Notre 
commerce, éerivait-il, aurait trop à souffrir; ce serait nous mellre 
dans la nécessité de tenir des forces suffisantes aux îles pour contenir 








où réprimer les corsaires qui bientôt ne distingueraient plus l'ami 
de l'ennemi!» Le 21 encore, il essayait de ne pas nous croire vrai 
ment menacés de celte mesure extrême; son secrétariat mandait à 
l'ambassadeur que, « d'après les réponses du gouvernement britan- 
nique, celui-ci cherchait là en partie le moyen de refréner le com- 
merce de guerre auquel ses propres nationaux se livraient avec les 
Américains »; le ministre en avait entretenn lord Stormont sans fr 








de lui des explications suffisantes et faisait mander au marquis de 
Nouilles de saisir une occasion pour en parler, espérant que la jus- 
esse et la nécessités de ses observations précédentes porteraient la 
cour de Landres à changer de détermination? En ellet il fut conféré 
à ce sujet. M. de Vergennes fait connaître à Ossun, le 11 janvier, que 
le ministère anglais avouait vouloir présenter un bill pour autoriser 
l'amiranté à délivrer des lettres de marque contre les Américains, 
mais que, d'aprés les explications de lord Siormont, confirmées au 
marquis de Noxilles par lord Sandwich, «on ne se proposail pas 
d'armer des corsaires proprement dits, qu'on autoriserait simplement 





des navires marchands à arrêter et prendre pour leur compte les bâti- 
ments américains dont ils pourraient se rendre maîtres, tandis que 
ecs prises se parlageaient auparavant entre le roi et l'arnirauté», Le 
ministre de Versailles trouvait néanmoins que, bien que ce ne fül pas 
aussi dangereux, c'était fort calarmant», que les pavillons neutres 





# Deptche citée plus haut, {Ange DID. n° 
rot 





2 Dépäce du 25 décembre: (Hd, 
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où masqués en pourraient être singuliérement molestés!, el, sans 
compter beaucoup sur une bonne réponse, il envoyait au marquis 
de Noailles des instrnctions en vue de faire expliquer le eabinet pen- 
dant qu'il interrogerait, lui, l'ambassadeur d'Angleterre®, Sa dépéche 
posait déjà les fondements d'une ligue de tonte l'Europe contre la 
douination des mers que voulait s'arroger l'Angleterre 


À La question que je viens de vous indiquer, M, vous pourrés ajoutér une 
reflexion qui me semble meriter quelqu'attention. Si Lon donne des lettres 
de marque a des batimens chargés en marchandise, ee seroit allé 
re essentiellement aux cargaisons qui leurs sont 
r à établir des croisieres et a jouér le role des +* de 
de se rendre pr la ligne la plus droite a leur desti- 
arretér les batimens neutres 





contre les 








vûes du commerce el 








confiées de les autori 
guerre. Leur devoir ets 











mn, ne doit done pas leurs etre per 





“ 
quib decouvrivoient a la mer, la seule precantion qu'on pourroil lolérér eu 
doute qun navire americain auroil arboré et assuré un pavillan neutre 
serait de lui demander l'axibition de son passeport, sans que cetle formali 
ranplie il put elre permis sous aucun pretexte de poussér plus loin ses re- 
s pas ceci M. dans la vue de favarisér les bat 
pourroïent Rire la contrebande, sil en est qui se livrent & ce commerce, on 
peut suposér qu ils sauront Rire leurs armemens de maniere a ne pas eraindre 
da rencontre des marchands armés en guerre. Le Roi qui desire sinserement 
que rien ne puisse lroullér la bonne harmonie qui subsiste entre les deux 








eas de 








cherches. le ne sens 





1 C'était muse Favis du roi de Prusse, quels 
mesure était propre à amener rapidement une 
raplure. Soucieux de prévoir les évènements, 


cespagnels vu français, sons préteste qu'ils 
«les ant crus americains, On assure mème que 
«l'ambassadeur de France à Londres regarde 








il écrivait le mois auivant au comte de Got: 
Une cisconslanee en particulier qui peut don 

mer À penser, ce sont Les lettres de marque 
«qui viennent d'etre expèdiées pour des arme 
teurs destinbs à courir sur les Ameri 
+ Ces pirates de mer, Loujours avides de pr 
» pourraient bien donner lieu à des discussions. 
désgrubles, en tombant, pre malentendu, 
sou volontairement puisqu' nt que 
«désirer le guerre sur des vaisseeux marchands 
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nations, vous autorise M. a faire usage de ces rellesions vis a vis des ministres 
anglois. Sa M® qui connoit toute votre prudence sen raporte a vous de la 
maniere dont vous jugeres convenable de les presentér, elle est bien persuadée 
que vous y mettres toutes Jos muances necessaires pour les faire envisager 
comme une suite de Ia confiance et de Lamitié que ous desirns de perpetuér. 

L'explication dans laquelle le Lord Saudwich est entrée avec vous sur la 
mature et l'objet des Lettres de marque qu'il est question d'accoriler aux négo- 
ciants anglois, est entiérement conforme à ee que m'a dit sur le même objet 
M. le V® de Stormont. Nous concevons aisément qu'il est infiniment plus 
commode au gouvernement Bn* d'autoriser les nogé a se proléger uxamêmes, 
que de se charger de ce soin dispendieux; mais il parait s'etre laissé entrainer 
par l'intérêt di moment sans faire le moindre retour sur los consèquences 
que sa détermination peut entraîner. Se dissimuleroi il les inquietudes qu'elle 
doit repandre parmi le commerce des autres nations, et La necessité ou elle les 
mettra de Je garantir des aticintes aux quelles il seroit exposé, Cet objet nous 
intéresse directement et trés essentiellement, et comme le Roi desire d'écarter 
et de prévenir tout ce qui pourroit troubler la bonne intelligence qui règne 
entre les deux cours, 8. M. aprouvera M que vous proftiés des occasions qui 
8e présenteront pour bien eclaireir si les armateurs particuliers, ou pour 
mieux dire les batiments marchands armés pour leur défense devront se bor- 
nér seulemt a repoussér ceux des Américains qui les atiaqueroient et meme a 
5 emparér a leur profit de ceux des vaisseaux de cette nation qu'ils rencontre 
roient sans que sous pretexte de chassér des Americains ils puissent appeller 
à obédience les batiments des autres aatious, et les contraindre a leurs faire 
Lexhibition de leurs papiers de mer, et même à faire la visite de leurs charge- 




















ments. Les ministres anglais sentiront d'euxanème la portée de cette ques- 
tion, et nous aimons à mous fatter qu'ils ÿ répondront convenablement et 
d'une manière satisfaisante; en tout cas, M, s'ils vous paroissent tergiverser, 





e de la chose vous 





« ne negligerez au 
suggerera pour leur démontrer les inconvénients qui resulteroient de La Hiborté 
indéfinie accordée aux négociants anglais, et pour Lea engager à la restreindre 
de manière qu'ils puissent pourvoir à la sûreté de leur navigation sans gêner 
el inquiéter celle des autres nations. 

A Versailles le à à janvier 1377 Angleterre, 4 32, n° af. 


des moyens que La nature 
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Les partisans d'une réconciliation avec les Colonies au prix de 
concessions très larges ne manquaient pas dans le monde politique 
de Londres !. IL y en avait beaucoup, même, qui allaient jusqu'à Yin- 
dépendance, L'idée était très répandue que Ilowe ayait tous pouvoirs 
pour satisfaire les Colonies; le marquis de Noailles l'avait mandé le 
17 décembre*, et bien qu'il füt persuadé que l'Angleterre était en 
mauvaise situation en Amérique, que la campagne de 1776 avait lé 
«finie glorieusement», somme toute, pour le général Washington, 
que la continuation de la guerre restait dès lors forcée dans des con- 
ditions défavorables pour la Grande-Bretagne, il n'écoutait pas moins 
et ne transmettait point sans quelque inquiétude les dires qui cireu- 
laient. I redoutait qu'après avoir gêné nos préparatifs comme elle 
le fisait elle n'eût subitement recours, sur les mers, aux plus auda- 
cieuses vexations contre notre commerce®. On était donc préoccupé de 
voir l'Angleterre chercher les moyens de se rendre libre des affaires 
d'Amérique pour s'indemniser aux dépens des possessions des deux 
Couronnes. Le secrétariat de M. de Vergennes répondait bien à l'am- 
bassadeur que Howe ne pouvait pas avoir de pleins pouvoirs, que le 
Parlement seul était compétent pour faire un accord avec l'Amérique; 
il n'ajoutail pas moins : 





Malgré ces réflexions, je pense, M, que vous ferez trés-bien de suivre les 
notions dont il s'agit : la situation de l'Ang” est telle dans ce momentey, que 
les choses les plus invraisemblables peuvent avoir quelque fondement : ln 
cour de Londres peut se trouver dans le cas de dire qu'a de grands maux il 
faut de grands remèdes. 


A Versailles le 28 décemihre 176. 
Ang 





mme ID, nn 
Le ministre marquait plus exactement les pronostics tirés de cet 


2 Un derit dons ee sons Eu iribub à lord? Arglieme, L 519. n°98. 
North, Le marquis de Nonlls en envoie à * Le Rapport du due de Noxilles, du 3 jan 
A, de Vergennes La laduction Le 24 janvier. ver 2777, est dus os développé. 
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état de choses, en écrivant au marquis de Noaïlles, Le 11, dans la 
dépêche visée tout à Theure à propos des lettres de marque : 


Le Ps de Masseran, aecoutuné aux marques de confiance de LE. Mansfield, 
« dù être étonné de la reserve qu'il a éprouvée de sa part en dernier lieu 
anis la situation des trois cours est Lelle que nous ne pouvons plus guêres 
sompter sur les assürances pacifiques que celle de Londres pourroit nous 
donner, et que nons ne devons plus nous attacher qu'à deviner ses intentions 
pur ses dispositions c'est It, M, l'objet dont le Roi desire. que vous conti- 
nniez à vous occuper avec le zéle et l'activité que vons ÿ avez mis jusqu'à 
present, Une observation que je ne dois pas omellre et dont je vous prie de 
re part a M le Pe de Masseran. À Madrid Tarchassi® d'Angré pretexte les 
grands armemens de sa nation sur cenx de la France : iei ce sont eenx de 
TEsp° qui y donnent lieu. Le Lord Stormond aver parloit dans ce sens mardi 
je lui fs remarquér que ceux de 1Kap' eo les notres ctoient ne- 
és par les leurs sans que nos disposilions communes pour le maintien 
de la wanquilité eprouvassent du changemt. J'aprens de Madrid qu'on a dit à 
M le mit de Grimaldi et a Me Pe de Masseran qu'on desarmoroit si Ja Trance 
vouloit desarmér. If doit paroitre etrange que cette insinuation ne nous ait 
jamais eté faite. Ne cherches pas M. a vous Lattirér car je eraindrois que le 
“lesarmement ne fut un piege qu'on chercheroit a nous tendre, 

















Angleterre, à. BE n° a. 


C'est donc dans des circonstances très compliquées que le gouver- 
nement de Louis XVI introduisait les » plénipotentiaires » du Congrès 
et leurs propositions auprès de Charles III, pour essayer de com- 
mencer aves eux des négociations communes. 
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ARRIVÉE DE FRANKEIN. 


12 Be FRANELIX À DARUEG DCBOURG, 


Aurey en Bretgne de 4 a 1778 
Mon cher bon ami sera bien surpris de recevoir une lelire de moi datée de 
France, quand ni lui, ni moi ne nous y attendions, Je suis parti de Phildelphie 
Je 26 8% 4 sur nn vaisseau de guerre appartenant au Congrès, et en trente jours 
nous sommes venus jeutor l'ancre dans {a haye de Quiberon, Nous avons pris che- 
min fisant deux vaisseaux anglois que nous avons amenés avec nous, Le vaisseant 
est destiné pour Nantes, mai les vents étant contraires pour entrer dans la Loire, 
nous avons attendu quelques jours dans la baye, jusqu'à ce qu'impatient de metre 
profité de l'occasion d'un bateau pour venir ici, d'où je me reu 














Je poste part d'ici ce soir, je saisis cette occasion pour vous saluer, ainsi que ma 
chère Mad' Dubourg, Mesdi® Pribeson et Basseport, qua j'espère avoir bientüt le 
plaisir de trouver en bonne santé. 

Je suppose que M° Deans et Morris ont l'honneur d'être conuns de vous. ot 
comme je ne sais pas leur adresse, je prends la liberté de leur adresser à chacun 
un mot sous votre euvert, et je vous prie de le leur Eire remettre, J'aurai soin 
vous rembourser de toutes vos dépenses, Je vois que vous avés eu de mauvaises nou: 
elles de nos affaires en Amérique; mais elles ne sont pas vraies. Les Anglois à l'aide 
de leurs vaisseaux ont gagné un pied à terre dans deux iles, mais ils ne sont pas 
étendus dans le continent où nous les tenons en respoct. Notre armée étoit 
un mille où deux de la leur, lorsque je suis parti, et rotranchées lune et l'antre. 
Dans différentes escarmouches qu'il ÿ a eu dernierement entre des partis de 300 et 
de 1600 hommes de chaque côté, nous avons toujours eu l'avantage et les avons 
chassis du champ de bataille avec perte, notre feu faisant plus de ruvage que le 
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leur. Sur mer, nous avons xrimement molesté leur commerce en prenant un 
nombre de Jeurs vaisseaux des Indes Occidentales qui entrent journellement dans 
nos ports, Mais je ne veux pas m'arrêter sur ect objet jusqu'au moment où j'aurai 


Le plabir de vous voir. 
Éttnis, La 87. (Tduetion.j 


22 8 FRASRUIN À SILAS DELNE. 


Auray en Btigu de 4 a 2536. 

Je viens d'arriver à bord du Reprisal, cap” Wickes, petit vaisean de guerre 
appartenant au Congemss ous sommes dans la’baye da Quibaron attendant un vent 
favorable pour aller à Nantes. Nous quittâmes le Cap le ag d'8” et nous avons 
que 30 jours de ter à terre. Je vestai à bond trois jours après avvir mis à 
l'ancre, espérant pouvoir aller jusqu'à Nantes avec le vaisseau, mais Le vent conti. 
nuaut detre contraire, je suis venu jey pour aller par terre à Nantes. 

Le Congrès vous à en septembre et M' Jeffrson et moy, pour négotier un 
traité de commerce et d'amis avec la cour de France. M Jefferson, alors en Vir- 
refusa; sur quoy M Arbur Lee, actuellement a Londres, fut nommé à eu 











mn 





plac 

Notre vaisseau a apporté de l'indigo pour le compte du Congrès pour da valeur 
d'environ 3000 & sterling, qui doit être à nos ordres pour payer nos dépenses; le 
Congrès nous a de plus assigné 7000 # sterling pour le même objet et que le Comité 
nous ra passer le plutôt possible. Je mo trouve ici aussi prés de Paris que je le 
serai à Nantes, mais je snis obligé de m'y rendre pour m'y pourvoir d'argent 
mon voyage, et pour prendre mon hagage qui est resté à bord du vaisseau. Mais je 
tächerai de vous rejoindre le plutôt que je pourrai. Je me propose de garder Jin. 
eognito sur mon caractère jusqu'à ce moment, et jusqu'à ce que je sache si la cour 
voudra recevoir des ministres iles Ktats-Unis. J'ai plusieurs lettres du Gomité pour 
vous. que je ne vous envoye paint, parce que je sais qu'elles contiennent des affaires 
de conséquence, et que je suis incertain de la sureté de ectte voye. D'ailleurs comme 
Je compte prendre la poste à Nantes, j'imagine que cela ne fera pas trois ou quatre 
jours de difference, Nons avans rencontré à la mer deux brigantins, l'un irandois 
Tautre anglois. que nous avons pris et que nous amenons à Nantes. Je ne sai 
cap obtiendra la permission de les y vendre, parce que cela pourroit être contraire 
aux traités qui subsistent actuellement entre les deux Couronnes. Ils sont de la 
valeur d'environ 4000 sterling. Nous avons eu un passage difficile, et je m'en suis 
afloibli: mais j'espère que le bon air que je respire à terre me rétablira bientôt, et 























Google 


ANNEXES DU CHAPITRE IN. 157 


que je pourrai voyager avec célérlé, de vous joinêre à Paris, et de vous y trouver 
en bonne santé, 

{(P.8:) Si vous pouviés par quelque voya sure apprendre à M. Lee sa nomination, 
cela feroit très bien. Peut être la moilleure voye scroit-elle ccile du departement 
des Affaires étrangères et de l'ambassadeur de France; celle de Ia poste ordinaire ne 
serot pas sure, 

Je vous prie de me procurer un logement 

Étatebne, & 142 88 Tradueion.) 


Sn mavnurs À rHosS MOIS. 

Aure en Brugne 1e à À 
à bord du Reprisal, cap’ Wickes, qui est maintenant à T'ancre 
à IR baye de Quiberon, où i atend le vent pour remonter à Nantes, J'ai apporté 
beauconp de lettres et de gros paquets pour vous, et comme je comple partie de 
Nantes en poste, j'espere avoir le plaisir de vous les remettre, J'en joins «tement 
une ici, étant douteux que les autres ne fussent pas ouvertes à la poste; et d'ailleurs 
les couteruient fort cher, Si nos anis de Nantes le jugent nécessaire, je dépächorat 
un exprès pour vous porter vos paquets et ceux de M. Deane, de manière que vons 
les aurés peut être aussi promptement que si je vous les envoÿ 
Lorsque je suis part, les armées étoient très près l'une de l'autre à environ 18 milles 
dei Nouvelle York; mais 1 n'y avoit point eu d'action générale, quoiqu'an en 
attendit une tous les jours. Dans différentes escarmouches nos partis ont batin des 





de suis rdv à 





par la post. 


partis ennemis de force égale et même supérieure, el notre armée est plein de cou- 
ae. Il arrive journcllement dans nos ports un grand nombre de prises faîtes sur 
l'ennemi, Nous en avons fait deux dans notre traversée qui à été de trente jours 
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MÉMOIRE SUR LA SITUATION DÉS COLONIES ANGLAISES. 
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Le gouvernement britannique. sans ÿ avoir été provoqué, ni ofensé, à fait une 
guerre ouverte aux colonies américaines unies; et dans la poursuite de celte guerre, 
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il a violé tous les principes de la justice et de l'humanité. 1 à épuisé indignement 

auprès des divers états de l'Europe pour priver les Golonistes d'armes 
ns pour se deffendre, et en même tems il a representé honteusement 
ces mêmes Golemistes comme les plus vils poltrons. Non content d'employer contra 
eux des forces nationales de la Grande Bretagne, il à soudoyé près de 24 mille 
hommes de troupes allemandes pour lui aider à les raluire, et otre cela il s'est 
inhumainement efforcé d'exeiler les sauvages de l'Amérique à exercer les acts les 
plus barbares d'hostilité sur des hebituns de ss colonies; et enfin il « publié une 
proclamation pour offrir la liberté et des récompenses à (ous leurs esclaves qui vou- 
droient se revoller el peindre les armes contre eux. D'ailleurs les ordres donnés aux 
commandans anglois en Amérique ont été des plus cruels et des plus barbares, si 
Yon juge de res ondres {oommme il st maturol de le fire) par les ofts qu 
produits, dont la plus part ont été tout à fait odieux et inbumains, et particulière 
ment eux en consequence desquels nos villes sans defense et sans roprocho, ont 
été détruites de gaieté de cœur, et dans la seule vüe de détruire, Par ces canses et 
Beuucoup d'antres semblables, faffection du peuple de l'Amérique est aujourd'huy 
allienée sans retour de la Grande Bretagne, et il sest réuni tant d'obstacles divers et 
insurmontsbles à une reconcillation, que les Colonies n'ont pas seulement résolu 
de réjetter pour jarnais lu souveraineté de la Couronne britannique, mais qu'elles 
se saut vraisemblablement déjà déclarées état indépendant. Cette revolution, quoi 
qu'elle ne puisse que facher et ruiner Ja Grande Bretagne, ne saurvit manquer d'être 
agreable et avantajeuse aux autres puissances de l'Europe, et particulierement a la 
France, dont elle s'est toujours montrée l'ennemie naturelle et la rivale. Par cet 
evenement la France aura naturollement la preference dans le conunerce des Calo- 
mies unies, comme étant de toutes les nations la plus en état de leur fournir tous les 
effets commerçahles dont elles ont besoin et de leur offir un débouché pour leurs 
bleds, leurs tabacs, Jours matierss brutes de toute espere. Une telle correspondance 
entre eux eccasionnoroit à la Grande Brotague la porte entiers de plus d'un tiers de 
son commerce, et cette perte hénificieroit à la France en deux manières, savoir 
en diminuant positivement la puissance de la Grando Bretagne el en augmentant 
positivement la sienne, Avec tels des Etats de l'Europe que les Colonics unies con- 
tructent des liaisons de commerce, i ne peut manquer de leur être extremoment 
Inerati et avantageux, attendu que ce eommeree consistera principalement en un 
échange de denrées trés prétieuses et des matieros premieres mon ouvrées pour des 
marchandises tirées des manufactures. Les Colonies donc, offrant {eur commerce 
à la France, Jui offrent réellement ce qui a été la principalo source de Ja richesse 
et de la puissance de la Grande Bretagne, et la France retirera tous les avantages 
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qu'elle pourroit attendre de la souveraineté même de ces Colonies, sans aucunes 
des charges qui seroient irseparables de cette souveraineté. Auèune puis 
Europe n'a rien à appréhender de l'indépendance des Colonies. Attachées à la Grande 
Brelagne, elles Ja mettroient à portée de conquérir les possessions des auires Etats 
en Amerique; mais séparées d'elle, leur interêt et leur inclination saccorderont à 
leur Rire tenir une conduite juste et pacifique envers le reste de l'univers pendant 
une longue suite de générations, estimant heureuses d'avoir pu revendiquer leurs 
droits, et d'en jouir, elles me songerant point à envahir coux des autres natiuns: 
et leur situation locale, des circonstances où elles se trouvent de toutes parts, leurs 
mœurs, leurs intérêts, leurs dispositions, et par dessus tout l'immense etendue du 
territoire qui leur reste à difichor, tout enfin concourt À dirigne leur attention d'icy 
à plusieurs siecles sur l'agriculture, la plus naturelle, lu plus interressante et Ia 
plus innocente de toutes les professions Munwines, Par c+ muyen, elles produiront 
constamment des quantités abondantes de denrées et de matières appropriées à la 
comommation et aux manufactures de l'Europe; et afin d'obtenir des entrepôts 
favorables pour leurs productions. et des fournitures convenables des manufactures 
et marchandises de l'Europe qui leur sont nécessaires, il sera constamment de leur 
interest d'entretenir une paix inaltérahle avec les Etats Européens el particulière. 
iment avec la France. Elles ne formeront jamais le projet. quand même elles au- 
roïent acquis des forces sufisantes, de se brouiller avec les Etats Européens qui ont 
des possessions en Amérique, en cherchant à envahir leurs possessions. Elles ont ex 
effet une grande répugoance à tout établisement dans les contrées meridionales; 
elles ont autrefois resisté aux plus fortes sollicitations de Cromwell pour se trans- 
porier à la Jamaïque; et. depuis ce temps, quoique les habitans des Colonies uries 
aient été aux Indes occidentales pour des operations de commerce, à peine en a L'un 
jamais vu un que des vues d'interet ayent engagé à sy établir, Et elfectivement, s'il 
est permis aux Colonies unies de fournir aux établistemens des Indes occit 
Jes denrées et les provisions qu'elles sont dans l'usage de leur fournir, el qu'ils 
ne pourroient tirer de nulle autre part avec autant d'avantage, n'est ce pes tout ce 
qu'elles peuvent junais désirer de la part iles autres etablissemens européens en 
Amerique > 

A égard des colonies françoises us lmles Qceidentales. il faudra toujours 
qu'elles dépendent de quelque Etat européen. tant pour la protection que pour le 
débit de leurs productions: elles me sauroient done avoir ni le pouvoir ni l'envie 
de se separer du Gouvernement à qui elles sont neturellement soumises, 

Résister pendant un temps considerahle non seslement aux forces nationales de 
la Grande Bretagne mais encore à celles de ses alliés d'Allemagne, ce seroit peut 
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être une tiche Wop forte pour les Golonies unies, privées comme elles Le sont en 
partie des moyens de defense. et particulièrement d'artillerie, de petites annes, 
de poudre à canon, d'habillement ste., et les puissances d'Europe continnant à se 
inontrer indierentes sur leur sort: or, si les Colonies etoient defnitivement forcées 
4 retomber suus la domination de la Grande Bretagne, les consequences de celle 
soumission seroient de nature à devoir allarmer l'Europe en général, et specialement 
la Franco. Car, dès que le Grande Bretagne aura suhjugué les Golonies unies, ce 
succès l'enhardira à les gouverner d'une maniere qui lende plus immédiatement à 
son intérêt et à sa grandeur propre qu'elle n'avoit jamais tenté jusqu'icy. Lo com 
meree que las Colonies unies isoiont aver les eolomies françaises, hallandoises, 
et aotr aux Indes Occidontalee, et dont Jos planteurs des Index Orcidentalre se 
piaignoient depuis longtemps, sans raison, sera sans doule prohibé, et toutes les 
autres branches de négoce des Golonies unies seront de plus en plus restraintes, 
et leur commeree antidrement renfermé dans les limites que Iui preserira l'intérêt 
partial de a Grande Bretagne. 

On trouvera aussi des moyens de tirer des Colomies des secours ronsiderbles 
d'argent pour grossir le tresor de la Grande Bretagn 
runs de pretoxts pour la gueme, dent un ohjet bien digne de consilaration que 
de savoir si les armées nombreuses qu'elle pourra lever alors dans les Colonies unies, 
disciplinées comme elles seront, ne pourraient pas par leur voisinage, et leurs 
autres avantages, mettre en grand danger les etablissmons françois et espagnols 
de l'Amérique? et les Colonies unies, remises sous le joug de Ja Grand Dretigne, 
ne ini buriroient pas une. telle augmentation de. pouvt 
parte du globe terrestre. quil desiendroit incompatible avec a paix et la sureté des 
nations qui y ont quelques possessions? 

«rest général de l'Europe et particulièrement do fa France et de l'Espague 
semblent demander qu'on ne laisse pas la Grande Bretagne recouvrer se domination 
sur les Colonies unies; mais comment obvier À cela? Cest une question que je laisse 
à d'autres à déterminer. Les Colonies unies, quoique disposées à controler leur 
ee avec la France, n'ont pas la présomption de lui de- 
aner,n d'espérer qu'elle entre en guerre avue la Grande Bretagne an leur seule 
considération. mais il n'est pas hors de propos de faire observer iey que si la France 
avoit de son chef des raisons et des motifs pour sy engager, il ny eut certainement 
jamsis un temps aussi favorable que celuy-cy pour le aire avec avantage. Ou si la 
France jugeoit que le commeres. et Je trafie des Gulories unies merität non seule. 
ament quelque tolerance de sa part, mais encore une protection ouverte et avouée, 
lle auroit bien peu de choso à appréhender ie la part de la Grande Bretagne dont 
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presque toutes les fore2s nationales sont en Amérique. I ÿ à maintenant sur ce 
continent quant deux régimens, et deux bataillons cle troupes angloises, outre 
les mercenaires d'Allemagne. Du restant des troupes britanniques, il y a quatre 
bataillons dans es iles des fndes Occidontales, el si régimes tant À Minorque qu'à 
Gibraltar, II n'y à en Arlande quo neuf regimens, et on en n tiré tant d'hommes 
qu'ils ne sont pas composés aujourd'hay de deux eent einquauts hommes chacun, 
Un peut en dire autant des dix regimens qui avec un d'invalides, ont lou ce qui 
veste dans la Grande Brotagne. 

Quant à fn marine britannique, il ÿ en a pri de soixante et dix voiles de 
rentes grandeur employés en Amérique; at, les vaissaanx dé guerre qui rvsient dans 





Les ports d'Angleterre n'ont ni ne sauroiont avoir leur équipage complet en mate 
lès. Les vaisennx même qui ont été envoyés en Amérique ant été en partie montés 
par des hommes tirés des vaisseaux gardes côtes, et malgré cette ressource, ils ont 
4té chligés de mettre à la voile n'ayant gueres que la moitié du nombre d'hommes 
accoutumé; et cependant on a laissé le reste des vaisseaux dans une situntion beau- 
eoup plus deffectueuse encore. Et quant aux finances de la Grande Bretigne, on 
peut dire avec. vérité qu'elles ne sont certainement pas en un état qui ui permette 
de soutenir la guerre avec la France seulement pendant six mois. Depuis le con 
mencement de a dernière paix, la Grande Bretagne n'a aquité que 7 millions du 
ses dettes nationales; et sur celte somme, n'y a pas plus da trois millions qui 
ayent été payés avec les revenus ordinaires de l'Etat: les quatre autres millions ayant 
été fourni par des moyens accidentels et passagers, qui étoient on des prorurtions, 
où des reliques de la derniere guerre, et qui sont maintenant épuisés, savoir : pre- 
inièrment deux millions reçus dans Le courant de cinq années, de la compagnie 
des Indes Orientales, par des cuntributions de quatre cent mille livres par an, qui 
ne doivent pas continuer plus longt 
vente des prises françoises. — Trois 











5. — Secondement l'argent provrnant de li 
ment Le produit de Ja vente des teres dans 
Les ises nuuvellement cedées aux Indes Oceidentales. — Quatriemement le surplus 
des fonds accordés par Le Parlement durant Ie dernierr guerre, dont il n'voit pas 
été fat employ. — Cinquiemement le prime donnée par le banque d'Angleterre 
pour le renouvellement des ebartre. 6° Les sommes roues de In France, suivant 
la convention, pour l'entretien des prisoniers françuis pendent Ia dernière guerre 
à quoy it faut ajouter plusieurs autres ressouress extranndineires, et payées sans 
retour. Cependant 12 depens de la presente guerre fera probablement remonter la 
dette nationale britannique au dela de Ia somme enorme à quui elle etoit montée à 
Ja fin de la dernière guerre, et mettra consequemmunt la Grondo Bretagne dans ane 
sitnarion très embarrassante. 
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IL paroït par des évaluations exactes que les épargnes da fond d'amortissement. 
ou ce qui est Ja même chose en d'autres termes, tout le produit des taxes et revenus 
de Ia nation après avoir acquité les interêts de Ja dette publique et les depeuses 
ordinaires du Gouvernement, ne laisse pas un surplus de plus de trois cent mille 
livres. Voila done le seul nd avec equel la Grande Bretagne paut payer linterêt 
des sommes immenses qu'elle est obligée d'emprunter pour soutenir la dépense de 
sa guerre presente avec l'Amerique, et voila J'unique sureté qu'elle peut offrir pour 
les sommes qu'il lui But empranter ainsi. Mais ce chetif revenu est encore imagi- 
vaire, ot sans réalité; car, quoiqu'il exist tant que là Grande Bretagne a joui sans 
cependant. il est hors de doute que I 
era le produit des taxes et revenus publics 
vres en question et consequemmment qu'elle ne 





sterruption cu corameren de l'Ameri 








perte entiors de 00 eemmeres 
bien plus que des trois cent mille 
laissera pas à la Grande Bretagne les moyens d'emprunter un shelling. — La seule 
taxe sur les tabacs d'Amérique muntoit annuellement aux environs de quatre cent 
mille Hivres, qui toutes, jusqu'au dernier shelling, sont perdues maintenant pour 
l'Angleterre. Une grande partie de la depense de l'année courante a été artficieuse- 
ment soustraire des you du publie par le gouvernement britannique sous pretexte 
d'un vote de credit: 1 n'a procédé qu'à l'emprunt de deux millions (qui ne font pas 
Ia troisème partis de la dette qu'il se trouve obligé de contracter] et afin de fire 
Jonds même pour ces deux millions il a été réduit à imposer des taxes additionelles 
sur des parties qui en supporioïent déjà de wès fortes: ce qui prouve une chose 
qui était déjà bien connue, cest qu'il n'a point de nouveaux objets à taxer ulte- 
rieurement, et il est plus que probable que ces taxes additionelles diminueront la 
consommation des articles ainsi taxés, et partent frnstreront le Gouvernement des 
secours qu'il attendoit de ces Laxes; au quel cas il ne lui restera rien pour payer 
intérêt des deux millions en question. Mis comment en tout évenement le minis 
tère britannique pourra il pourvoir aux autres millions nécessaires à la dépense de 
l'année courante, où comment lui sewrtil possible d'emprunter d'autres millions 
pour les fais de la guerre dans les années suivantes? Il en sent bien Jui-même J'im- 
possibilité; la reconnu, puisqu'il en « fit son principal argument pour deploger 
les derniers eforts de fa nation et de ses alliés, afin de terminer la guerre en une 
campagne; et sil ne lui étoit pas possible d'effectuer la reduction des Clonies 
par Îes armes, il seroit obligé de la déterminer par une negoeiation, et en accor- 
ant aux Golonies ce qu'elles demandent. De quelque fiçon que la chose arrive, 
soit que Ia Grande Bretagne recouvre Ia suprematie sur les Culonies par conquête, 
ou par compromis, if en resultera inevitablement des consequences les plus allar- 
nantes pour les puissances de l'Europe interressées à l'Amérique, et singulièrement 
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pour la France et l'Espagne. — Il en est des Etats et des Royaumes comme des 
individus qui sont d'autant plus à craindre que leur position est plus désespérée 

il est evident que la Grande Bretagne avec nne delté de cent cinquante millions 
dont alle se trouvera inévitablement chargée à la fin de cette année sera dans une 
situation désespérée; attendu surtout qu'il y aura plusieurs millions pour lesquels 
äl ne restera point de fonds, À moins qu'on ne puise se procurer quelque ressource 
étrangère, — En même temps se Suyant avec une année de do mille h 
aguerris et bien disciplinés, et une puissante flotte en Amérique dans le voisinage 
des Indes Occidentales, et des riches contrées de Amérique Méridionale, et ayant 
de nouveau des Golonies du Nord à sa dispos 
bourser des frais de celle guerre par une voye qui veritablement ne sauroit être 
justifiée, mais qui est la seule praticable. Le ministère britannique se feroit-il des 
scrupules dans une telle conjoncture? Ce qu'il a fait dernièrement dans les Indes 
Orientales, et ce qu'il Bit actuellement en Amérique demontre clairement qu'il 
sacrifiera toute autre considération à son objet, qui est d'emvahir les propriétés des 
autres, pour augmenter s0n opulence et ses revenus 

















ion, il ne tiendra qu'à elle de se rem- 
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CHAPITRE IV. 
LE TESTAMENT POLITIQUE DU MARQUIS DE GRIMALDI. 


Toni Grntlam présente à Madrid l'offre de désstmer de couvert avee la France: M. de Gri- 
inaldi essaye d'en prendre occasion pour nous lisser seuls en fee de l'Angleterre: il it fire 
eût ouverture pne Le marquis d'Osaun. — Réponse du gouvernement dn roi; dépéehe à notre 
mabasadeur pour en uppeler de nouveau aux données de la politique courmune, — Lord 
Saffok porte là mème proposition un prince de Masseranc; appréciation qu'en ft celui-ci 
comment d'avance AL de Vergennes avait percé à jour cette manœuvre; nouvelles cuisous 
de dfianee qu'en tirent les représentants de la France et de l'Espagne à Londres. — M. de 
Griruléi lise tomber lire; l'intérêt qu'ont Les deux eours à afiblr l'Angleterre ext 
d'autant plus alemé par M. de Vergennes: Onsun informe le ministre que ses considémtions 
ent sement le Moi Catholique, — M. de Vergennes fit remettre à Madrid Le plan, déj come 
muiqué au comte d'Arands, d'un nouveau concert entre Les deux cours en vue d'ane action 
commune: erceur du marquis d'Ussua en prévoyant des délis paur la réponse: il peut mander 
in jours après qu'on pense à Madrid comme à Verstilles: pourquoi l'on diférera d'envoyer 
cette réponse par lambnadenr. — Exaltation dn somte d'Aranda à l'arrivée de Franklin, 

parsuusion dans quelle 1 jee ce dernier d'aller plus vie avec 
l'Espagne que ses cullègues ave le France: réfutation caustique qu'il envoie des rabons de 
données par AL. de Vergennes: ik est avis de traiter immédiatement svec Les 

— Fit que cet avis devait pradnire autour du Roi Catholique: erninte qu'inapi. 

rit Fambassadeur à ce monmogoe: trouble où se assertions jetaient son gouvernement: désir 

de ne pas I répandre, enpendunt, de (go à lui Fire quiter l'ambrssde; M. de Grimaldi 
expose à Ossun Le ammnitre de soir du cabinuts il n pus encore sou représentant 

à Verailles. — Aocand apparent avec l'Espagne et divergences réelles dangers allégaés par 

elle pour demander à la France d'avoir una eseadce plus fonte à Brest, une moindre à Toulon 

tune demiesendre avec 12.000 hommes À Saint-Domingue. — Esprit qui préside à le réponse 
de Vesailless moyen terme insceeptshle indiqué par Osmun: raisons que M. de Vergennes 
emprunté aux ambitions supposes de l'impératriee Catherinc pour ne pas adbrer à déparnie 

“Toalen. — Pourquei il était plus facile de s'entendre sur La conduite à suivre avec les Améri- 

esins: fermeté de M. de Grimali à cel égard dans sx dépêche au comte d'Aranda et identité de 

ae vres avee cells de la cour de France; confidences d'Oumns M. de Vergennes approuve Ia 

Alépèdhez sentiment de ce ministre sur l'idée que l'on pourmit songer à fre disparaitre l'An. 

genre, — Arthur Lee est mis pr le coute d'Aranda sur a route de Madrid; comment les in 

sions des «plénipolentinires» paraissient indiquer ce voyage et comment il ne pourait pas 
éplre à Versailles vire contrariété qu'il excite à 1x cour d'Espagne: on envoie à Lee l'ordre 
d'uteudre Grimali à a frontière — M. de Floridsblanea débarque à Antibes: nouvex pro: 
sestie Fesarables d'Ohsun à on jets VE de Grimaldi qui Fa désigné, I remettra un mémeire 
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ue les ofies ct sur la cour, — Adversaires qu'allit trouver le nourenu ministre circonstances 
cent iL serait foncé de tenir evmplez coment Les mpparts entre Madrid et Versailles pouvant 
en être an pou dérangé. 


Le sucresseur de M. de Grimaldi mit beaucoup de Lemps à venir 
prendre sa charge. Il échut par snite au ministre sortant de commen- 
cerlui-même l'exéeution de son testament politique. Bien que n'ayant 
guère brillé par la justesse des conceptions, depuis deux ans, it cher- 
chait une occasion nouvelle et erut la trouver dans les manœuvres 
que faisait le cabinet anglais pour affaiblir les liens de Charles III avec 
la cour de Versailles. Ce cabinet s'était appliqué d'abord à masquer 
ses préparatifs en protestant que les armements des deux cours déci- 
duient seuls les siens, puis à ébranter leur union eu s'en prenant 
particulièrement à ceux du gouvernement de Louis XVI; il joua à 
cetle heure une troisième carte, Réalisant le propos que lord Suflolk 
avait un jour hasardé en s'entrelenant avec le prince de Masserano, 





4 Gt oBnir à Madrid par lord Grantham de désarmer si nous voulions 
en faire autant nous-mêmes. M. de Grimaldi, sans attendre d'avoir 
du représentant de l'Espagne à Londres l'assurance que la propos 
tion était sérieuse, se sert aussitôt de cette ruse diplomatique pour 
essayer de changer l'attitude de sa cour et de nous laisser en chemin. 





Le jour où Ossun lui fait part des conversations de M. de Vergennes 
ave les commissaires du Congris, le conseiller du Pardo répond en 
lui présentant une perspective très différente. La France se serai 
placée seule en face de l'Angleterre, et l'Espagne désintéressée ou à 
Tabri 

On pouvait facilement indiquer cette manière d'être nouvelle dau 











un entretien; il était délicat de l'introduire par la voie diplomatique 
et surtout très incommode d'en charger le comte d'Aranda. Les opi- 
nions de l'ambassadeur s'en seraient fort émues et il en aurait p 
faire aussitôt l'objet de propos ou d'avis embarrassants. Le premi 
ministre eut recours à Ossun pour engager l'affaire. La facilité de 
notre représentant à accueillir ses idées et à les reproduire étant sans 
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égale, il la mit à profit. Ossun, en effet, s'empresse d'écrire au mi- 
nisire des affaires étrangères : 
À Mad Le 26 ae 7 
Monsieur, 

Je dois avoir l'honneué de vous rendre compte d'une conversation que j'ai 
eñe ave M. le marquis de Grimaldi, après lui avoir communiqué par écrit 
où verhalemeut ce que je devais lui confier du contenu de vos dépêches des 
8. et 13. de re mois n° Bo. et 61. 

Ce ministre, Monsieur, est parti du principe que la volonté de la France 
et le désir de 1 
saroit possible: il a observé que trois points paroissoient avoir fixé l'allention 
de la France l'un les motif que la conduite des Anglais, soit par raport à 
l'atmement considerable qu'ils fisoient avéc chaleur et en y employant des 
moyens extrêmes, soit relativement au bill que le ministère britannique se 
disposait à fire passer au Parlement pour autoriser Ia course contre les bati- 
ins: que cette conduite, dis-je. devoit inspirer de la méfiance sur 
la sincérité des assurances.que la cour de Londres donnoit de vouloir éviter 
la guerre contre Les deux Couronnes. Le second point est qe la France croit 
ne devoir pas provoquer la guerre. Le troisième qu'il est d'une prévoyance 
sage et indispensable qu'elle ne néglige rien pour se mettre en état de Ja rece- 
voir et de la soutenir avec la plus grande vigueur. 

M. le marquis de Grimaldi a ensuite considéré que le plan qu'avoit adopté 
a France pour remplir ces differents objets, sembloit être de tenir des vais= 
seaux armés dans ses ports et des troupes prêtes à embarquer pour pouvoir, 
au premier avis où indice certain, porter du secours à celle de ses colonies 
d'Amérique qui sroit attaquée; ce ministre partant de cette hypothèse à 
parlé des ouvertures que le ministère de Londres a faites à M. le prince de 
Masseran et qu'il Lui a répétées, selon les dernières lettres de ect ambassadeur; 
elles ont eonsisté À lui faire entendre que l'Angleterre n'étoit pas surprise des 
armemens de l'Éspagne parcequ'elle en eomnoissoit le motif: mais qu'elle 
toit allermée de ceux de la Franco ot que si cette puissance voulait désermer 

l'Anglererre désarmeroit aussi. - 

Dans et état, M. Le marquis de Grimaldi m'a témoigné qu'il regarderoit 
comme prudent et convenable que la France s'expliquat franchement avee Le 








spagne étoient d'éviter la gnerre avce l'Angleterre autant qu'il 




















» Google : 


DU MARQUIS DE GRIMALDY. au? 


ministère britannique sur la disposition ou elle seroit de désarmer si l'Angle- 
terre le fnisoit de son côté, et si on n'aceordoit pas la permission d'armer des 
corsaires contre les vaisseaux américains, sans éxiger néanmoins une entière 
égalité sur le nombre des vaisseaux armés; mais en consentant, par exemple, 
que tandis que nous tiendrons douze vaisseaux armés, l'Angleterre en eut 
jusqu'à dichuit ou vingt; enfin que la France ft sentir aux Auglois qu'il étoit 
ont naturel que dans Je tems ou ils anmoient quarante trois vaisseaux de ligne, 
elle armat de son eôté lous ceux qu'elle pourroït. M. le marquis de Gri- 
mali sent qu'il est possible que le ministère britannique n'acquiesce pas à ces 
propositions; mais il peuse que sa réponse tranguiliseruit, si elle est favo- 
rable, et developeroit clairement ses mauvaises intentions, si elle est négative. 
Ce ministre à fini par la reficxion qu'un des principaux objcis de là France 
étant d'être en état de porter un prompt secours à ses colonies, en eus d'at- 
taque, it étoit inévitable qu'elle eut une forte escndre armée, ct que si elle 
faisoit passer suus délai quatre ou cinq mille boues à $ Dowingue, elle 
auroit pourvu 4 ee besoin contingent, ce qui la dispenseroit de tenir ectie 
eseodre armées et il a caleulé qu'il ÿ auroit à cet arrangement de l'épargue 
du côté de la dépense, et que pour ce qui coneernoït la perte des hommes 
que lintemperie du climat pourroit occasiomner, cette perte ne sauroit être 














considerable, parceque lincertinule sur la paix ou sur L guerre avec l'Angle- 
lerre sernit naturellement levée d'ici à un an. 

Telles sont, Monsieur, les réflésions que M. le M° de Grimaldi m'a prié 
dde sous cormmniquers il voulait d'abord le foire directement ou par l'entre- 
mise de M. le C d'Aranda; mais il a considéré qu'il alloit quitter le ministère, 
et ia jugé à propos de ven charger. 

Mslord Grantham, Monsieur, a parlé hier à M. le marquis de Grimalli de 
istre espagnol lui a 
ne façon pensé 





la crainte que nos arineinens inspiroit à Londres; Le mi 
eiteré l'assurance que la France et l'Espagne n'avoient en a 
a attaquer l'Angleterre; qu'il étoit évident que ai elles avaient en des pro- 








jets à cet égard, elles n'auroient pas attendu pour les évéeuter que l'Angle- 
terre fut armée et eut remporté des avantages sur ses colonies rcbelles; que 
celte conduite de la part des deux Couronnes devroit uranquiliser la cour 
brilumique, à moins qu'elle ne regardat les ministères françois et espagnols 


ple que 








comme entitrement dépourvus du sens conmmuu; qu'il étoit fort 
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l'Angleterre faisant un armement immense, et se disposant à faire passer le 
pour la course contre les Américains, la France armat dans ses ports autant 
qu'elle le pourroit, et que l'Espagne fit de même, d'autant plus que rien au 
monde ne ponrroit altérer le système d'union et d'amitié qui cxistoit entre 
les deux monarchies. Mylord Grantham n'a eu rien de solide a repliquer, et 
il s'est horné à dire qu'il alloit en écrire de nouveau à sa cour. 





Espagne, & 582, n° a. 


Ces ouvertures, malgré l'apparence de défendre à nouveau les 
actes de fa cour de France, ne pouvaient guère laisser douter qu'il y 
aurait beaucoup à faire pour ramener au point d'autrefois les dispo- 
sitions de Madrid. Mais à Versailles à ne vint pas à l'idée d'en mar- 
quer de la surprise, encore moins de l'humeur; on ne pensa qu'à faire 
appel à l'esprit politique. M. de Vergennes reprit la tâche, qu'il avait 
su maintes fois si bien remplir, de faire revenir le gouvernement de 
Charles 11 à l'appréciation des choses dont l'expérience aurait dû 
Yempécher de s'écarter. Presque aussitôt le cachel rompu, le 8 jan- 
vier!, il avait entretenu le roi du pli du marquis d'Ossun et il pro- 
fitait du courrier de M. d'Aranda, le 11, pour répondre : 


J'ai mis sous Les yeux du Roi M, les reflexions de M. le Mi de Grimaldi 
dont vous rendés compte dans votre depeche n° 117. Nous ne differons point 
de l'opinion de ce ministre sur les objets de prevoïance qu'il vons a chargé 
de nous exposér et mon expedition du 4. de ce mois fait la preuve que 
nous nous en aceupons avec suite. Mais quelque confiance que nous aious 
dans ses Iumigres ot dans ses avis nous ne pouvons pas penser quil seroit pru- 
dent et convenable que nous nous explivassions franchement avec le ministere Be 
sur la disposition ou nous serns de desarmér si l'Ang'e le faisoët de son coté ct 
sé on w'accurdoit pas la permission d armér des corsaires, sans exiger neuumoins 
une entiere egalité sur le nombre des vaisseaur armés, ete. 

Je remarquerai en à°° lieu M, que la France peut d'antant moins faire La 
proposition du desarmement a | Ang" que quoique nous nous soions toujours 








2 Ut œunstaté en marge de ce gli que l'ambassadeur l'avait reçu Le 8. 
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expliqués avec cetle puissance de la maniere le plus franche, elle s est envi 
opée dans la reserve ave nons, et n'a jamais dé un mot qui put nous invitér 
à artulér une offre de cette consequence. Comme sest a lEsp° quelle à fa 
1a confidence de Ja disposition ou elle seroit à cet égard, il sembleroit plus 
naturel que la cour de Madrid affectant de lui donnér plus de valeur qu'elle 
nen a vraisemblablement se chargeat de la suivre. Elle pourroit le faire avec 
dautant moins d'inconvenient qu'elle joueroit le role dun ami commun qui 
veut ecartér tonte semence de mesintelligenec entre deux puissances voisines 
ses amies. Vous sentes M. et M. le M° de Grimaldi en conviendra jespere que 
si nous sommes les premiers a parlér de dessrmement ee sera annoncér de la 
oiblesse ou de l'impuissance, deux préjugés facheux dont les Anglois abuse- 
roient infailliblement et qui ne laiseroïent plus de proportions dans Îes arme- 
mens que les deux puissances pourraient conservér. 

Je dois observér en 2° lieu M. que tndis que 1Angr paroit a Madrid 
netre allarmée que des armemens de la France elle ne nous parle ici que de 
inquietude que lui causent ceux de LÉsp'. Pas plus loin que mardi dernier le 
Lord Stormond sen est expliqué avec moi, i ne concevoit pas 1ohjct de leur 
augmentation progressive. Je Jui ai reparti que les armemens si considerables 
de l'Angr legitimoient les precautions des deux puissances, an reste que leur 
voeu commun etoit constamment pour la paix et tonte leur attention sc porto. 
a provenir quelle ne put cire troublé. 

Catte contrarièté dans le langage des Anglois ne peut pas recommander 
leur sincerité et disposér a les provenir par des ouvertures de confiance qu'ils 
ne se borneroient peut etre pas a rejettér, mais dont il est tres probable qu'ils 
chercheroïent a abusèr. 

Jajouterai en 3° lien M. que si LAng” qui voit 20 v' de garde dans ses 
ports na pü etre rassurée contre un armement de six v* que nous preparions 
à Brest qu'en ÿ ajoutant 23: quelle proportion voudroit elle donc admettre 
pour que nous pussious couervér 12 V* armés? Ne nous abusons pas, Ce 
ne sont point nos armemens qui chagrinent les Anglois, ce sont les travaux 
que nous avons Hit et que nous continuons pour le retahlissement de notre 
marine, 

Sils ont craint que nous voulussions les attoquér ils doivent en etre bien 
désabusés mais ils voient les deux Couronnes en etat de {eur disputer le 
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sooptre de da mer, et ils se reprochent de leurs avoir fourni l'occasion de s y 
aettre. Les minislres Bqües aprohendent sans doute que leur nation ne k 
demandent compte de leur meprise. 

Ces considerations que je vous prie de faire à M. le M* de Grimaldi ne 
doivent pas empechér JEsp* de donner suite aux ouvertures qui peuvent lui 
avoir eté faites par 1Ang". Ce seroit meme un moien de recannoitre ave plus 
de certitude le fond des dispasitions de cette puisses. Le Roi qui ne desire 
ainsi que le Roï son oncle que le maintien de la tanquillité publique se pre- 
tra volontiers a jout ce qui pourra contribuer à Laffermir avec dignite et 
surete deux conditions essentielles sur lesquelles Sa M' sen raporiera tou- 
jours are conliance a Sa M“ Cqüe. 





Espagne, 583,0 1; 


On n'aurait pu mieux démontrer l'impraticabilité de l'avis que 
M. de Grimaldi s'était plu à se laisser fournir, ni prendre plus douce- 
ment celui-ci à son piège. Que l'Espagne allit de l'avant puisqu'elle 
croyait l'insinaation des Anglais sincère! Le ministère britannique 
avait eu des raisons pour faire agir d'abord lord Grantham, car d'est 
le 2 janvier seulement qu'il aborda le prince de Masserano. Lord Suf- 
folk encore, nous l'avons dit, se chargea de la démarche et employa 
la séduction de ses lémoignages de grande et d'affectueuse estime sur 
le représentant du roi Chaëles. Mais l'ambassadeur n'était pas un poli- 
tique de l'école italienne. IA n'avait pas hâte de saisir ce qui pouvait 
entraver, Ses vues cadraient trop bien avec celles dont les deux Cou- 
ronnes s'étaient inspirées jusqu'alors pour ne pas se tenir en garde. En 
rapportant à sa cour le langage de lord Suffolk, il danne les meilleures 
raisonsdes'en défier etenvoie salettre parle courrier du comte d'Aranda 
pour que l'en en ait connaissance à Versailles! On a vu qu'avant 
d'avoir lu cette dépêche M. de Vergennes perçait déjà de part en part 
cette fantasmagorie du désarmement, rien qu'en écrivant au marquis 
de Noailles qu'à Madrid l'ambassadeur d'Angleterre expliquait l'arme- 


# Rapport du 3 janvier. (Ange, L SQL, n° 5.) — Nous reproduisons entle pièce à l'an 
exe 1 du présent chapitre. 


Google 


DU MARQUIS DE GRIMALDI. 151 


ment si précipité de sa nation par l'armement de la France et qu'à 
Versailles c'était par celui de l'Espagne !. Le prince de Masserano 
transmet à Madrid ce passage, que M. de Noaïlles lui a montré, et 
eroit n'avoir besoin d'ajouter rien de plus sinon de rappeler au p: 
mier ministre e l’étonnement qu'il Jui a souvent témoigné de voir les 
ministres Jui donner toujours pour motif de leur armement celui de 
la France et ne tenir jamais ce langage à l'ambassadeur de Versailles 
avec lequel ils devraient s'expliquer ». « Je suis convaincu, ajoutaitil, 
que cette façon d'agir, d'après ce que mande M. de Vergennes, doit 
nous donner de l'inquiélude et prouve qu'ils ont quelque projet qu'ils 
cachent à la France et à l'Espagne, qui doivent pour cela même 
prendre leurs mesures afin de n'être point surprises dans leurs vastes 
et lointaines possessions. » Il signalait d'ailleurs que la presse conti- 
nuait dans les ports anglais avec une activité extrême. Les conver- 
sations de lord Weymouth ramenaient comme instinelivement l'am- 
bassadeur en arrière, si celles de lord Suffolk et de son ami lord 
Mansfeld avaient pu le porter à la confiance. Empêché d'aller à l'au- 
dience de ce ministre le 9 janvier, il y avait envoyé Escarano, avec 
qui le lord avait été lrés laconique; mais il rendait comple de la 
conversation qu'avait eue ensuite le marquis de Noailles el montrait 
ainsi qu'il suit combi e d'être du secrétaire d'État du 
Foreign office commandait aux deux cours de se méfier : 








la manie 





L'ambassadeur lui fit ensuite la même ouverture que je vous ai mandé par 
le dernier courier qu'il avoit faite au Lord Sufolk relativement au bien qui 
résulteroit de l'éclaireissement des soupçons qu'il pourroit y avoir entre les 
cours de Versailles et de Londres, en lui faisant entendre que cette ouverture 
Soit absolument de lui, et qu'il ne la faisoit point par ordre de son maître. 
Mybrd lui répondit que comme l'Angleterre ne doutoit point des bonnes 
intentions de $. M. T.C. il espéroit que ce monarque ne douteroit pas non 
plus de celles du roi de la Grande Bretagne: el il n'en dit pas davantage, Cela 
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est d'autant plus etrange que ces ministres disent loujours que leur armement 
n'a d'autre cause que celui de la France, et qu'ils n'en disent pas un mot aux 
ministres de cette puissance. Cela me fit craindre que ce ministere ne soit pas 
de bonne foi avec la Francs et avec nous, parcequ'il mo paroit impossible 
que dans les trames et les perfidies du M de Pombal l'Angleterre n'y soit pas 
pour quelque chose. 





Londres le 10 ÿ 1333. 
Angers, SAR. 18 





nsinuation que M. de Grimaldi avait saisie avec tant d'empresse- 
ment était done Join de réussir à Londres. Le prince de Masserano 
avait eu, le 16, avec lord Mansfield, une conversation dont il faisait 
Tanalyse le lendemain; il en concluait sans hésiter que les véritables 
dispositions de l'Angleterre se manifestaient dans la véhémence avec 
laquelle la presse s'effecinail, dans quarante-trois vaisseaux de ligne 
préts à prendre la mer en outre de cent trente bâtiments secondaires 
sur des côtes d'Amérique, dans tous les préparatifs de guerre possibles, 
lorsque aucune puissance ne menaçait d'attaquer’. Pas plus qu'aupa- 
ravant, du reste, le moindre mot de ce désarmement illusoire n° 
Wuché par les ministres britanniques à l'ambassadeur de France. 
Celuici en jugeait trés exactement la portée en écrivant au eomle 
de Vergennes Le 17, n'ayant pas encore reçu sa dépêche du 11: 





Il ya beaucoup d'analogie, Monsieur le Conne, entre le langage qu'on 
nous tient ici à M. le prince de Masseran et à moi, et la conduite que pa- 





Lord Slormont vous parle, Monsieur le Comte, des armemens de l'Espagne. 
tandis que le Lord Granthan fait grand brait des notres à Mad 
les Faire envisager comme l'objet qui provoque tous les préparatifs militaires 
de l'Angleterre. Qu'arrive-til à M. le prince de Masseran et à moi, lors que 
vous allons chés les secrétaires d'Etat, Ordinairement le lieu de la scene est 
pour moi en Espagne. et il est porté en France pour M. le prince de Masseran. 


; et veut 





age, L HZ Bo. — Cette piree eee reproduite à l'annexe | du présent chnpire 
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Je sai point eu l'honneur de vous informer, Monsieur Le Comte, de ce qui 
avoit Eté dit iri à M. l'ambassadeur d'Espagne, relativement à la question du 
désirmement. J'ai pensé que é'étoient des parles jettées au Lazard, 





et qui 
soient avoir que din danger pour nous, Aus quand j'ai proposé aue- 
cessvement aux Londs Weymouth et Suflulk, de me demander des explica- 
Bios sur ee qué pourrait fire nu : J'étois prèt à repondre, 
si Tan m'avoit interpellé sur nos armemens, au qu'on nreul dit qu'en dès- 
anmeruit ici, si la 


ne por 











ie vouloit désarmer, J'aureis comme 





cé par demander 
qu'on voulut bien définir les termes, et déterminer le sens qu'il falloit attacher 
au mot de dé 
aurions été seuls 





mement, D se serait trouvé à la fin du compte, que nou 
s de fire tens los frais de ce à quoi chacun de 
contibuer pour le maintien et la tranquilité générale. L'Angleterre ca 
cle désarmer, lorsqu'elle auroit quelques vaiseanx de ligne de me 
qu'elle contimueroit d'avoir plus de cent [régates en Amérique, entre trente et 
quarante mille hommes de troupes dans le voisinage de nos Colonies, et qu'en 















même tems il ÿ auroit constamment dans les ports de la Grande Bretagne 
vingt vaisseaux de ligne} un désarmement réel est done nne chose chimérique 
dérer même que là crise de ses affa 








à attendre de l'Angleterre, à ne con 
intérieures. 





St nous passons ensuite à l'Espagne tout ce qui tendroit à un désarme- 
ment ne sauroit Jui étre proposé sérieusement, lorsque nous savons qu'il faut 
Qué main année elle se fusse justice du Portugal, au moins dans les contrées 
de l'Amérique méridionale. 

Lorsqu'il est démontré que l'Espagne et l'Angleterre sont nécessairement 
armés, nous devons donc nous seuls nons exieuter par complaisance pour 
la cour de Londres, et nous mettre hors de tonte défense ? Le désarmement 





ne pouvant en conséquence avoir lieu d'aucun côté, c'est une dérision seu- 
lement d'en parler. Une pareille proposition ne pourroit nous être Hite qu'à 
deux fins : celle de nous endonmir dans un moment qui demaude toute notre 
sigilance où celle de faire soupçonner à l'Espagne, que nous négligeons de 
nous tenir prêts à lui donner les secours qu'elle peut être dans le cas de 
rechner d'un instant à l'autre. Sous ce dernier rapport l'Anglcterre obtien- 
droit le double avantage de pouvoir nous prendre au dépourvu, et de porter 
aticinte antant qu'il ni seroit possible à l'alliance que le sang et le raison ont 
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également cimentée pour la gloire, la prospérit 
premières monarchies de l'Europe. 


et là puissance des deux 
glaire, F2 1 3. 


M. de Grimaldi était bien obligé de répondre aux observations de 
Versailles. IL s'y décida le 27 janvier en cachant une retraite sous beau- 
coup de dévelappements. La dépêche qu'il écrivit pour ecla au comte 
d'Aranda preserivait à ce dernier de parler des propositions de lord 
Grantham avec M. de Vergennes et, au cas où ce ministre penserait 
que l'Espagne pouvait ntilement faire les avances indiquées parle pli 
de Versailles, d'envoyer copie de ce pli à M. de Masserano qui en 
entretiendrait lord Suffolk si celui-ci venait à remettre Le sujet en 
conversalion. En d'autres termes, il laissait tomber l'affaire!, ni l'une 
ni l'autre de ees conditions n'ayant probabilité de se prodnire. 11 ne 








1 de vous a rapocté tons ces autecedents, 
» portait La Jin de sn dépècle, pour vous fire. 
seonmoire que le ministre du Roi neline a ce 
que Le prince de Masseran profitant de l'on 
verture dn Land Sufolek lui repond [verbe 
“ant et seufeunent quand Jedi in 
en regaalera) dans des terres à loi 
tendre que Sa Majesté se chargeroit valon- 
es de sonder et de peruader ba France a 
cet égal, doutes Pis que le proportion du 
eshioct hritsonique secs sineere c d'une exe- 
seution possible. Qurique le comte de Ver- 
agennes fase entendre dans sa deprhe qu'il 
trouve pas d'immouvenient daus elle de: 
arche selle st füite par nous autres, La 
volonté de Sa Majesté est que vous en traités 
de nouxcau avec ee minisiere, ets a a suite 
d'un mur examen, dn convencit qu'elle peut 
22e Pre. vous pourris envoyer 2 prince de 
Masseran ane copie de cette lettre, Iquelle 
» peut servir eubstentiellement de reponse à 
sa sine, et d'inslenctions mar Les reflexions 
si ts long rspliqers 
savee ee miniires hoitaniques panr 
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expliquer seulement de paroles. et 
equaud on Jui reparlera de cet ohfets enr il 
le fuisoit par ecrit et de son propre mauve. 
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cmment d'une convenr 
Tres Chret et Cal, cr. 
le carnetere que nous 
«voulons prendre de mediatours pour Le bien 
ae La paie et de limité, sans que Ja 
2 Fne soumise comm acteur, Mais male 














ré ce que je viens de 
sjugenit que notre ah à Londres dut sec. 
* pliquer directement et par cerit, où dans des 


termes élifkrens, Votre Ex” pourrs l'en in 


in, ln one de France. 





2 struire a valant du ni aa de se conformer: 

à ce que disposers Sa M Tres Chrer', et 
+comme le prince de Masseran ours Ie es 
spie de este lettre, 31 ls rogarders comme 
eu ondre immédiat de Sa M, Au Bnrde le 
ee janvier 7770 LEgugie, L'ERB UN 47 
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resta guère de la tentative que l'écho. Le 12 février, M. de Vergennes, 
après avoir pris les ordres du roi! répond de sa main au comte 
d'Aranda, qui ni a communiqué la dépêche précédente, I] ne se con- 
tente pas de renouveler une fois de plus avec son grand sens les rai- 
sans cantrairesz il ajonte ces considérations, bien caractéristiqnes du 
but politique d'abaisserl Angleterre, uù par-dessus tout il visait, et que 
des propositions de désarmer auraient éloigné sinon fait disparaître : 








Quoique les deux Conro 
8 a tout ce que la faveur des circonstances leurs prosuntoit de 


es désirent sincérement la paix ct quelles se 
soient refus 





séduisant pour ahaissér Lorgeuil de 1 Ange voudraient elles porter le des- 
interressement jusqu'a negliger Linterest qu'elles ont a lkissér prolongér une 
guerre qui qu'elle qu'en soit Lissue contribuera a Lepuisement de la Ge Bre- 





tagne: si nous nons accordons a dlesarmér nous epargnons sans doute une 
grande depense mais Lo*conomie sera plus grande pour 1 Ang* puisque 





seulement elle mettra en epargne tout ce quelle retranchera de son annement 
exterorde, mais meme que les bons matclots quelle ne peut avoir qu'au moien 
de Portes primes ou de sahires extraord® se donneront a des conditions moi 





oncreuses, Nous rendrons par la au commeree de 1Ang't Tactivité ct Laï- 
sance dont il est privé soit par lex rigeurs de la presse soit par le prix excessif 
anquel se tonent les metelots qui lui echapent: enfin le desrmement ne 
pourroit que decouragér les insurgens et les precipitér vers la conciliation 
ue pouvant plus eompler sur un interest meme tacite de la part de le France 
et de l'Espt ils se laisscroient sans doute aller anx tentatives que | Ang" ne se 





lasse pas de réiterér pour les rapelle a la soumission 


Egg, 1 683, n° M4 





Le ministre pouvait s'exprimer plus Hbrement en envoyant à 
Ossun la copie de cette réponse. Aussi lui dit-il que « nous perdrions 
la sûreté dont nous devons nous oceuper de préférence à toutn, à 
donner une suile quelconque « à une idée qui n'a élé mise en avant, 
sans doute, que pour nous amuser*», Le 28 encore, il reprendra fort 





2 Ale dit à Ossun dus um pl du 7 Espagne, L BBA, n° 772) — * id. n° Bu. 
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au long l'affaire en vue d'édifier sur elle M. de Floridablanca, alors 
arrivé au Pardo. Mais, prudemment, M. de Grimaldi avait abandonné 
celte vidé», car Ossun mrandait déjà Îe 13 que, dans une autre con- 


it rentré sur le 





versaion avec milord Granthan, le premier ministre 
terrain des protestations pacifiques el des reproches, imputani comme 
auparavant à l'Angletecre de Lroubler seule Taccord par ses apprèts 
maritimes !, Au pli de M. de Vergennes, du 28, l'ambassadeur pourra 
répondre, le 3 mars, que les considérations du ministre français «ont 
ramené le Roi Catholique st son ministère r. 


M. de Grimaldi, toutefois, avait tendu d'autres fils plus propres 
que ceux-là À embarrasser la France. M. de Vergennes s'était enquis 
ininutieusement de la situation des forces de l'Espagne. Des rapports 


1 «Mi Grantharn, ruande l'aiasaleur, s'est 
repas 
2 M: le M de Grimaldi dans les Larmes Les 
plus poitifé sur ce qu'elle, me ponsdit en 
saueune suendere à entrer en guurm avec dr 
France et l'Espagne. au contraire au le dénir 
ere qu'elle avoit de conserver la paix 
avec rex deux puisnenez de ministre éspae 
“nel Fa assuré que es deux monarques pen 
aniont de meme, al il doi à demandé pour. 
quoi l'Angleterre Bisoit 
scomidenble; l'ambassadeur a repondu que 
«c'lcit à cause de ceux de la Franco M. le 
2 Me de Grimaldi la a hit obnerver que l'An. 
2 gletere ait arme extraordineiremant 1 pre. 
emiere et qu'une esradre de six voiscaue de 
Figne porérieurement année dans le port de 
Bt 


sui lé fit d'être mcdiateur entre Les 
ea st de Landes po 
les melire à portée de expliquer amicale- 
sent sans ompromeltce eur dignité cu Tour 
sdéliutense, et de convenir de desuriner vucie 
prquements ca ministre a ajouté qu'lne lui 
a cacheroit pas que les prépaentifé de l'Angle 
stesre allarmoïent infiniment a Fronce et 
+ l'Espagne, Que cute duruiers tenoit en cou 
hagpeetiée done à tomes rime da Ligue 
s à Cadie, qu'elle en Bisoit armer dans 
ee moment deux de plus, Lt qu'elle en feroie 
cavmer plurieurs autres successivement qu'il 
eerayoit que da France en ngitanit de même, 
«parce que ls deux puissances ne vouloiet pas 
«d'exposer à des surprises, 0 qu'elles vouloient 
au contre 29 mottre en etat de soutenir et 
Vida reste me mm ble 
attaqnoit. Nilord Grantham s'est monté très 
satifsit de cette evplientions L y à apparence 
“quil en rendez comple à sa cour, à qui, 
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armement auti 











dû causer de Linquiétnde. 
fnitère britannique. L'ambemdeur à 
té ot ur Le motif des armemonts de 
Angleterre soit par mport nu desir since 














sgnele avoit de maintenir An paie avre da 
+ Fennee et l'Espagne. alors M. Je M° de Gé 
mul ua it qu'il toit si sûr des dispos 
«tions peciiques de À France et de l'Espagne 
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réitérés d'Ossun l'avaient renseigné sur l'armée et sur la marine!. Son 
attention s'était aussi portée sur la correspondance de l'époque où le 
due de Choiseul, pour éviter la malheureuse paix de 1763, s'eflurçait 
de combiner une action plus forte des deux eours; il avait même 
demandé à l'ambassadeur, à ce sujel, des copies d'expéditions dont 
la minute lui manquait?. Muni de ces documents, il avait dressé le 
plan du nouveau conesrt que les circonstances Ini paraissaient ap- 
peler à celte heure. Le 4 janvier, entre Le jour où ä reçut Franklin 
à Paris et celui où la légation vint à Versailles, il remit au comte 
d'Aranda pour le soumeltre au Pardo, et il envoya à Ossun, le projet 
qu'il avait donné à lire à l'ambassadeur espagnol les derniers jours 
de 1776. Les termes dans lesquels il adressait à Madrid re dorment 
montrent qu'avant toute délibération du cabinet il avait persennelle- 
ment conçu ce moyen de rouvrir avec le gouvernement de Gharles IL 
le champ des projets intimes. Les bases, les chances, les détails du 
plan étaient établis dans un exposé étendu, tout entier de la main 
du ministre. «Il es temps, disait-il, que les deux Couronnes pré: 
voient la guerre et avisent aux moyens de la soutenir avec le moins de 
pertes qu'elles pourront, » et il empruntait à un projet dressé par le 
cabinet de Madrid en 1766, accepté à peu près tout entier par le duc 
de Choiseul, le cadre des opérations proposées. C'était sous Ja réserve 
essentielle, cependant. que si le duc de Choiseul avait admis les 
dounées sur lesquelles les forces de la France étaient alors calculées. 











© Por ane lettre comfdentille du 7 nv. 
vemibre à lngoelle Ussan répond le LB {Fe 
pue, L 582. n° 146), M, de Vorgennes 
remereie ambassadeur, TL le questionne de 
nouveau Le 8 décembre. {1bid., n° 159) 

* Dépêche du 48 oëtobre : à in n'a pas cm 
«ecré de copie dans mes bureaux de La corres 
+ pondance partieuliére que M. le D, de Cho: 
seul à suivie avec vous relativement à la d' 
paie depuis l'époque du 7 avril 2702 jus 
ea 15 fev 17638. Je vous prie d'y supplree 
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ces données existaient plus maintenant, ear «Sa Majesté n'avait 
point trouvé de marine à son avènement au trône, trés peu d'appro- 
visionnements pour sa restauration, el tout ce qu'elle avait pu faire 
depuis, y compris les travaux à effectuer en 1777, ne ui assurait 
qu'un nombre inférieur de vaisseaux ou de frègates ». M. de Vergennes 
n'était pas sans craindre qu'à Madrid l'on ne fit froid aceneil à son 
projets aussi mettait-il un soin particulier à motiver sa démarche et à 
en préciser le caractère. IL écrit à l'ambassadeur de sa main, tenant 
à le bien pénétrer de ses raisons el de ses vues : 








“loutes vos dépèches mous annoncent, M. que la cour de Madrid n'est 
pas moins attentive que nous le sommes aux préparatifs et amx mouvements 
de l'Angr, elle nous invite si souvent à ne les pas perdre de vue et à nous 
tenir prêts à tont événementque nous ne devons pas douter qu'elle ne prenne 
de son cûté les mesures les plus propres à oposer la résistance la plus forte 
si elle devient nécessaire. Mais ce n'est pas assez d'armer respectivement si 
les deux Couronnes n'ont un plan combiné qui fasse concourir leurs eflorts 
communs à un seul et mème but. C'est pour en approcher que jai formé 
ébauche que j'ai l'honneur de vous adresser; Le roi, qui l'a vue, à paru Ia 
gouter; mais Sa Majesté n'a pas voulu se décider avant de savoir ce que 
le Roi Cqüe ct son ministère peuvent en penser. Vous voudrez done bien la 
communiquer eonfidentiellement et inviter les ministres espagnols, après avoir 
P ms et les changements 
dont le plan pourra leur paraitre susceptible. Le plus tost sera le mieux, car 





les ordres du roi Jeur maître, d'y faire Les corre 





Ja saison avance, ct il est de la plus haute importance, si nous ne voulous 
pas être surpris, que toutes les dispositions soient arrêtées avant l'ouverture 
du printemps. 


Prajel uniquement « défensif, continue le ministre en résumant 
Les explications de son mémoire. Non qu'il ne reconnaisse pas l'avan- 
tage de prévenir les Anglais et de « lomber dessus avant qu'ils aient 
«le temps de donner plus de consistance à leurs mesures affensives »; 
mais la parfaite équité des deux monarques répagnerait à porter les 
premiers coups, et il faut restreindre l'action sur la mer afin qu'elle 
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ne Sétende pas au continent; il faut la recsvoir et non l'engager». Il 
n'est pas militaire; sans aucun amour-propre il appelle done la libre 
critique du cabinet de Madrid sur ce qu'il proposez il ne marque 
qu'un seul parti arrêté, c'est que les forces des deux paye «aient une 





« destination séparée » et que, hormis des cas rares, on ne forme pa 





des escadres devant agir ensemble, car «la jalousie du commande- 
e des divisions entre les chefs qui se répandent parmi 
les subalternes el fait échouer les apérations les mieux concertées !». 
L'exposé ue porte que cel intitulé: Mémair. C'était simplement, en 
effet, un projet à diseuter. Le ministre déterminait d'abord ce que les 
deux cours auraient à attendre des États du continent si la guerre ve- 





men fait ni 











nait à naître; il précisait ensuite les données du plan arrêté en 1766. 
puis, appliquant ces données aux circonstances el à la situation pré- 
sentes, il indiquait ce qu'il fallait en rabattre et ce qu'il concevait que 
l'on fil. Cest un document important de notre histoire politique. 








MÉMOIRE 


où plu des mesures à concerter avec l'Espagne contre les entreprises 


qu'on peut supposer à l'Angleterre®. 


Les armemens que l'Angleterre présse depuis quelques mois avee une aeti- 
vité presque incroyable, peuvent paroitre d'autant plus suspects et mème 
allarnans, que malgré tous les motifs de confiance et de sécurité que la 
France et l'Espagne se sont empressées à lui présenter, lle semble plustot 
redonbler de méfiance et de manvaise volonté. 

I est donc tems que les deux Couronnes prévoyant le cas ou il ne sera plus 
à leur choix deconserver la paix, avisent aux moyens de soutenir Ie guerre 
aver Le moins de désavantages qu'il sera possible. 

De tous les plans qu'on pourra faire, celui qui mettra les Angloïs dans la 





de a sonin de de 
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nécessité de morecler leurs forces, sera sans contredit le plus salutaire. Obligés 
de veiller partout, ils ne se trouveront aucune pert assez. en force pour former 
des entreprises de quelque considération. C'est par la lassitude et par Fépui. 

sement qu'il fut aspirèr a Les vaincre plus tot que par des combats où ils 
auroient sur nous l'avantage que donne la science et l'expérience. 

L'objet éssentiel pour les deux Couronnes est de prévenir autant qu'il 
dépend d'elles, que le feu de ln guerre qui menace de s'allumer sur Ja mer, 
ne puisse embraser le continent, Dans cette vue, elles doivent s'abstenir so 
gneusement de faire intervenir leurs alliés dans la querelle qui peut s’éleves 






Le seul qui pourroit ÿ prendre mne part active seroit la Suede; mais circon- 
venue comme elle l'est par la Russie, le Prusse et le Dannemarck, ses démons- 
trations ne pourroient que la compromettre, nous oceasionner des dépenses 
en pure perte, ct peut être former sur le conünrnt l'engagement que nous 
voulons éviter, lequel ne pouroit que nuire à l'ntérèt principal des deux 
Couronnes. 

Leur politique doit done se concentrer à disposer l'Europe à rester neutre 
dans da guerre qui paroit prête à s'élever entre elles et l'Angleterre, et c'est 
ainent que semble l'orage, 
d'attendre qu'il éclate de L part de la Grande Bretagne. Si elle se parte 
pour sgrésseur, elle ne pout plus réclamer à titre de devoir, les socoure de 
ses alliés, et pr 





par celte raison que quelque couvient 











cipalement ceux des États généraux, et il ÿ à lieu de croire 
que ces derniers trop contents de pouvoir attirer à eux là principale partie 
des benélices de commerce que les puissances belligérentes devront abai 





donner, ne voudront pas saesifier cet avantage à l'enthousiasme d'une partia- 
dité, qui n'est pas plus dans le caractère d'une mation marchande, que dans 


ses iutéréts. 





Les deux Couronnes travaillant sur ce plan, peuvent espérer de maintenir 
la république de Hollande dans les termes de la neutralité, Le même apât ne 


peut avoir d'effet sur la Russie laquelle n'ayant pas de marine marchande, ne 





peut être séduite par Les avantages du commerce étranger, Sa situation inté- 
ieure, le se: 





eut encore subsistant des plyes profondes que la guerre de 
“Lurquie, les tracasseries de la Pologne, la révolte et la peste ont faites dans 
sa population et dans ses finances, sembleroient devoir la détourner d'entrer 





dans une guerre étrangère à ses intérêts et qui pareil ne pouvoir jamais lui 
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procurer aucune utilité réelle, Mais Je genie rouranesque de Catherine seconde, 
sa passion pour tonte 





père de céléhrité, ct un reste de ressentiment, peut 
étre toujours actif contre la Fcance, peuvent la rendre plus susceptible de 
peur l'ile aux suggesi 
la défrayor de ses dépens 

Dans la position où la France se trouve vis à vis de l'impératrice de Russie, 
elle ne peut par ses insimalions ui l'éclairer sur ses vrais intérêts, ni détruire 
le préstige que les Anglois peuvent chercher à lui faire. Cotte tâche rogarde 
plus naturellement la cour de Madrid, qui s'étant toujours maintenue daus un 
Sistôme de ménagement et d'égards respectifs avec celle de Russie 
mêmes préventions à combattre, ni les mèmes diflicultés à vainere. 

On ne fait 





de l'Angloterre, surlont si cotte puissance veut 




















€ nommer ici le Dannemarek, incapable de mouvement jai 
luimême, il paroit bien décidé à ne prendre que celui que la Russie vandra 
lui imprimer. H n'est pas d'ailleurs dans des lermes avec l'Angleterre, à lui 
faire facilement Le sacrifice d'une tranquilité qui paroit également nécesaire 
à son existence phisique et morale. 

Avant de proposer ces idécs sur la meilleure disposition qu'on es 





la France et l'Espagne pourroient fire de Leurs forces, si la guerre est inévi- 
table, iL est indispensable de jetter un coup d'ail rapide sur ce qui a pu être 
projetté antcrieurement. 

Un mémoire bien raisenné de la cour de Madrid! de l'année 1766 renfer- 
imoit un plan d'opérations qu'on va résumer. 

L'Espagne y évaluoi 





les forces navales de l'Angletemo à 140 vaisseaux 
de ligne et 100 frégates, dont elle croyoit qu'elle pouxoit meitre en action 
120 vaisseaux et Bo frégates, ce qui est lort exagéré. L'Espagne établissoit que 
les deux Couronnes pouvoient y oposer 1 16 vaisseaux de ligne et 70 frégates. 
1 convient d'observer que la cour de Madrid calculoit sur les données de ta 
France qui portoit sa marine à 66 vaisseanx de ligne et 14 d'augmentation, 
au total 80 et fo frégates. L'Espagne n'annoncoit de sa part que 58 vaisseaux 
de ligne el 30 régates, avec promésse d'une augmentation annuelle de 6 vais- 
seaux et quelques frègaies. Suivant cet état les deux flottes formoient un 
ensemble de 138. vaisseaux et 70. frègutes, de manière qu'il serait rest 
22.vaisseaux, sans les augmentations ultérieures pour les rechanges. L'Espagne 
proposoit d'avoir pour ss rade au Feral 34. vaisseaux, dont 30. toujours 
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armés el 12. frégates et 20. mille hommes de troupes, infanterie, cavalerie 
et dragons, munis de tout le nécessaire pour un embarquement et pour former 
une grande entreprise. 

A Cadix 14. vaisseaux dont 13 armés, 8 frègates et un corps de 8 mille 
hommes. 

Sept vaisseaux à Carthagene, dont cinq seulement armés, avec quelques 
Hrégales et chébecs et'des troupes dans la même proportion 

Les trois vaisseaux restans pour completter le nombre de 58. devoient 
être expédiés dans la mer du Sud, où fs se seroient joints au Péruvien qui 
Sy trouvait. 

La seule disposition dont le mémoire fait état pour la défense de l'Amé- 
rique occidentale est l'envoi de quelques bataillons à la Havane. 

Suivant ce plan l'Espagne devoit avoir 50. vaiseaux armés, et 28. mille 
hommes sur les côtes de l'Océan. Elle demandait que la France eut à Brest 
40. vaisseaux de ligne et 20. frégates toujours armées ct 40 mille hommes 
sur les côtes de Normandie et de Bretagne. À Toulon L2. vaisseaux 10. fré- 
gates et 12. mille hommes, enfin qu'elle fit passer en Amérique une escadre 
de 16. vaisseaux de ligne, 10. frégates et un cops de troupes de 8. mille 
hommes. 

La cour de Madrid indiquoit Porto Rico comme la station {a plus satubre 
et le plus a poriée de veiller sur les mouvemens des Anglois, el elle nous 
laissoit la liberté de tenter pour nôtre compte la conquête de la Jamaïque. 

Les troupes rassemblées en Bretagne et en Galice devoient menacer l'An- 

gleterre et l'iclande, et celles de Cadix, Carthagène et Tonlon, Gibraltar et 
Port-Mahon. 
L'Espagne portant la force de l'Angleterre à 120. vaisseaux, jngeoït que 
Brest et le Ferol n'en occuproient pas moins de 8o. Elle en comptoit 20. 
pour Gibraltar et la Meditéranée, et pareil nombre pour l'Amérique: au 
total 120. 

M. de due de Choiscul repondant en 1767. au mémoire de la cour de 
Madrid, assure que les 66. vaisseaux françois seront prels dans le courant 
de l'année 1768. et qu'au lieu de gander en magasin, comme an se l'étoit 
d'abord proposé, les approvisionnemens rassemblés pour la construction de 
14 vaisseaux d'augmentation, on Îes constrair successivement, sans déranger 
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pour ecla les spprovisionnemens nécessaires pour réparer les pertes de la 
gueme et du tems. 


M. le due de Choiseul passant e 





te à l'examen des ohjets défensifs aux- 
quels il sera indispensable de pourvoir au moment de la guerre, imnonce 
que dès que le Roi y sera déterminé, sun intention est d'arrêter en entier 
tout le commerce maritime de la France: de faire rentrer tous les hati- 








nes marchands, et de accorder que quelques permissions limitées pour le 
Levant. Il sent toute la riguenr de cette précautions il s'attend qu'elle exeitera 
des clameurs et des plaintes, mais il la eroit aécesstire pour conserver les 
matelots. 

La France cnverra 15, bataillons même 20. s'il le faut aux isles du Veut. 





Ces 20. lataillons placés au centre du golphe, auront pour sontien une 
sseadre de 12. vaisseaux et 6. frégates, avec les batimens pour transporter 
as lieux de l'Amérique où le besoin les apellera. Pour 

cite escudre sera relevée tous les ans par une de pa- 





ces troupes aux diffé 
faciliter la subsistance, 








ville force, qui sera en station dans la rade de Brest, le est jugée suffisante 
pour protéger es côtes de Bretagne jusqu'en Aunis. 

Pour ce qui est de 5 Domingne, an répugne à envoyer des troupes dans 
ce climat meurtrier: cependant on pourroit y Rire passer dans le hesoin 6. b 











taillons. On craint moins là conquête de cette isle que sa dévastation. 
Les istes de France ct de Bourhon étant intéressantes à conserver 
enverra 6. vaisseaux 4. frégates et 6. bataillons. 
M. le due de Choisenl pense 








est ëssentiel d'avoir dans de golphe de 
Gascogne ue escadre de 6, vaisseaux ct 4, frégaics. IL juge cette roisiere 
nécéssaire el peu dangéreuse, ayant l'asile des ports d'Espagne comme do 
ceux de France, 





Trente bataillons et 6. régimens de cavalerie ou de dragons seront placés 
en Normandie et en Bretagne. Ce nombre paroit suisent pour la sureté des 
côtes et pour donner l'inquiétude d'an débarquement. 

Dix bataillons et deux régimens de cavalerie garderont la côte d'Aunis ct 
de Guyenne. Dix autres bataillons celle qui s'étend vers Bayonne, 1 4. seront 
repartis en Provence. Enfin il y aura sur la côte depuis Boulogne jusqu'à 
Dunkerque 30. bataillons et 24. escadrons. 

N. le due de Choiseul résumant, conclut qu'il ÿ aura dans la partie de la 
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marine pour La défense ot La seule précaution 12. vaisseaux aux islex du Vent, 

et 12. 4 Brest pour les relever ainsi que 1 2. frégales oy.. ag rieur à 3 fie 
Dans l'inde 6, vaisseaux et autant pour les relever et 

4. frégates ey... . ais Éà 8 
Dans le golphe de Gascogne, 6. vaisseaux et 4. frégates 





ne Sue nee aies TE a 
Dans la Méditéranée 8. vaisseaux et 4. frégates et autant 
pour les relever cÿ........................ 


EE 


Suicent cet aperçu il devoit rester 16, vaisseaux et 4. frégates employés 
pour la guerre offensive, 

Quant aux forces de terre 1 18. bataillons et 56. escadrons devoient couvrir 
nes posséssions éloignées et nos côtes. Si on y ajoute Go. bataillons de milices 
pour garder l'intérieur du royaume, il restoit à li disposition de l'alliance et 
pour la guerre 126. bataillons et 173. escadrons indépendament des troupes 
légères. 

Me duc de Choiseul en donnant cet état des forces de Ja 
point dans le détail de celles de l'Angleterre, et ne dit rien de l'usage qu'elle 
pourrait en faire. 

Il ne serviroit de rien d'examiner si ce plan de M. le due de Choiseul étoit 





nce, entre 


exactement caloulé sur les forces réelles du royaume, surtout sur ses forces 
navalss. Ce qui est ms certain est qu'à l'époque de la retraite de ce ministre 
en 1770. on ne comploit encore que 66. vaisseaux parmi lesquels quelques 
uns vieux et hors de service. 

Mais son cale], fut il vrai alors, ne l'est plus aujourdhuy. Sa Majesté à son 
avènement au trone n'a point trouvé de marine, el très peu d'aprovisionne- 
imens pour sa restauration. Tout ce qu'elle à pu faire dans Je court intervalle 
qui s'est écoulé depuis qu'elle a pris les rênes du gouvernement a été de re- 
créer fo. vaisseaux qui sont anjourd buy en hon état, Les travaux de 23772 





lonerent au moins dix autres. C'est done sur ce nombre de 30. vaisseaux, 
. igates environ, sans parler cles corvettes et autres petits batimens de 
guerre qu'il faut bâtir le plan de Ia guerre. 
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L'Espagne étant infiniment mieux pour sa marine que Ja France, pourroit 
mettre quelque éhose de plus au jeu, si la circonstauce où elle xe louve vis 
à vis du Portugal partageoit sa prévoyanee et ses eflorts. Cependant rome 





d'est de l'Angleterre que ln cour de Lisbonne peut emprunter ses principale: 
forces, toutes les mesures qui pourront ten 
semblent conduire au but que Sa Majest 





à ocuper celles des Anglois 





Catholique peut 36 propose 





Ta France n'ayant dans le présent que fo. vaisseaux à mettre en 
action, et dix de suplément ponr le eourant de 1777. tout ce qu'elle pnrrait 














faire séroit d'en disposer de la manière suivante 
Aux isles du Vent Boum 4 ire 
A lise de France ñ 3 
Pans la Méditeranée . # 3 6 
Brest et le golphe de Gastogne si cette eruisière étoit 

ingée nécéssaire. r# 





Tori. des vaisseaux et frégates employées. 88 





Resteroi 12. vaisseaux el sept frégates non compris ce qu'on pourroit con 





stroire annuéllement ponr relever celles des esadres qui devroient être. et 





réparer les perles de la guerre. 

# convient d'observer qu'il existe dans les ports quelques antres vaisseaux 
qui quoiqu'incapables de soutenir une campagne de long cours pourroient 
cependant encore figurer dans nn armement de rade. 

Quant aux forces de Lure, on ne pense pas qu'on puisse destiner 4 la dé- 
fense de nos isles de l'Amérique moins de huit nouveaux bataillons. M. l 
«luc de Choiseul en proposoit vingt. Mais l'Angleterre étoit alors maitresse de 
l'Amérique septentrionale: elle pouvoit y puiser d'abondantes ressources pour 
ses projets offensifs en hommes, batimens et subsistances. À 








jourd'huy elle 
est en guerre avec ces mêmes colonies et réduite à employer contre elles nc 
parie de ses propres forces. Si la France ou l'Espagne étoient attaquées pur 
l'Angleterre, il semblerait qu'une de leurs premieres démarches 








exroit être 
de s'assûrer de ces mêmes colonies, et d'obrier à ce qu'elles ne püssent faire 
unc paix séparée. 

On ne pent propaser moins de six bataillons paur I défense des isles 


Google 


rm 


166 LE TESTAMENT POLITIQUE 


de France, de Bourbon et pour l'Inde, quoiqu'on ne se dissimule pas que ce 
nombre seroit fort inférieur au besoin. En élfet Les Anglois ônt dix mille Eu- 
ropéens, plus de 50. mille Cipayes dans l'Inde, et tous les moyens qui nous 
manquent pour combiner une expédition, 

Anssi dépourvuë que l'Angleterre Fest de troupes. il y a pou d'apparence 
que nes côtes et les isles qui leur sont adjacentes fussent menacées d'etre 
infestées par des descentes. 

Cepsndant il seroit très politique d'y tenir assez de troupes pour inspirer à 
cette puissance Ja crainte d'une invasion. Dans cette hipothèse on n'estire pas 
pouvoir proposer une meilleure disposition que celle qui est détaillée dans 
le projet de M. le duc de Choiseul, savoir : 

Trente bataillons et 24. escadrons de Dunkerque à Boulogne, antant en 
Normaadie et en Bretagne, 10. bataillons sur les cêtes d'Aunis et de Guyenne, 
et pareil nombre jusqu'à Bayonne. La Provence étant trop dégarnie de vaisseaux 
pour pouvoir en impeser par l'apparence d'une diversion, il sufroit d'y tenir 
le nombre de troupes uécessaires pour ln défense de cette provi 

Quant à l'Espagne nos dinensions avec le Pertugnl l'obligeant à a 
partie de ses forces maritimes pour couvrir ses posséssions duns le Paragun, 
ou estime qu'elle pourroit répartir ses forces de là maniere suivante; en les 
valant sur le pied de soixante vaisseaux de ligne ct 30. égales. 














Grimes fus 


À Buenos Ayres. na Hans 
À lamer da Budrser creme tisane 8 ” 
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À Cadix... , sens 2 ra > 
À Garthagen â 2 

A sense és da a 





L'Espagne auroit donc en armement 42. vaisseaux de ligne et 17 frégaten 
dont 34. vaisseaux et 13 frégates seroient apropris à la guerre conure lAn- 
gleterre. Ainsi il lui resteroit 18. vaisseaux et 13. frégates pour les rechanges 
que le tems ot la guerre exigeroient, On a restreint à 1 7. le nombre des ré 
gates employées à la suite des escadres, das l'idée que l'Espagne pourroit sc 
proposer d'en avoir de volantes en Amérique. 
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L'emplacement en Galice d'un corps de 20. mille hommes composé de toutes 
armes paroilroit d'autant mieux adapté aux circonstances présentes, qu'il rem 
pliroit le deuble chjet de menacer la frontière de Portugal dans cette partie 
et l'lando d'un débarquement. Hen seroit a pen près de mème de toute di 
position pareille que l'Espagne pourrait faire en Andalousio et dans l partie 
des Algarves qui lui appartient, On ne propose rien pour la Méditéranée, 
parcequ'on conçoit que l'Espagne peut avoir un emploi plus nécéssaire à faire 
du reste de ses forces de terre le long des autres frontieres de Portugal. 

Suivant l'état de distribution qu'on vient de former la France a 
action ou prets a y entrer. Br 23 loi 

Et l'Espagne 34 13 

Torac des forees navales employées des deux 

Couronnes. . ; 36 


Après avoir exposé le bleu de Leurs forces mobiles. il est à propos de 
etter un conp d'œil rapide sur celles que l'Angleterre est en état d'oposer. 
Son premier armement, celui qu'elle prépare, est de 43. vaisseaux de ligne. 
La difficulté avec laquelle il s'exéente malgré la rigueur de la présse, annonce 
celle bien plus grande qu'elle rencontreroit, si elle vouloit l'augmenter dans 
Ja proportion on il conviendroil de le parter, pour primer les deux Couronnes. 
Gette difficulté ne surprendra pas si on réfléchit que l'Angletee ne peut 
plus compter sur le mème nombre de matelots dont elle disposoit dans In 
précédente guerre. 

Si La révolution de ses colonies 














‘Amérique lui eu enleve un quart, elle ne 
doit pas moins en aproprier qu'un autre quart ct même plus à les contenir 


et à les soumettre. C'est donc dans moins de li moitié de son ancien fonds 





seulement, qu'elle doit trouver, les gens de mer qui lui sont nécessaires per 
Inter avec supériorité contre Les denx Couronnes. 
L'Angleterre anuonce et prépare éectivement un armement de 43. vais 
seaux de ligne. Cet effort n'est pas le dévelapement de toute sa puissance. 
Nous savons par des recherches suivies et par des relevés assez exacts, qu'elle 
pourroit mettre en commission jusqu'à Ba. vaiseaux de ligne en mettant an 
jeu tout ce qu'elle a de bons vaisscaux, Les matclols n'elant pas classés on 


Angletorre comme en France et en Espagne, on ne peut être instruit, mème 
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dr par apérçé du nombre sur lequel elle peut compter. Mais on ne croit pas 
“écarter du vrai, en smposant qu'elle ne pourroit armer tout à la fois ce grand 
membre de vaisseaux, sans intercepter tout le mouvement de son commerce, 

et par conséquent sans nuire à l'intérêt essentiel de sa nation. 
Ne pouvant pas mesurer avec précision tout l'effort que l'Angleterre pourroit 





faire dans Le début d’une guerre, nous nous bornerous à indiquer celui que nous 





royons qu'elle ne pourroit se dispenser de faire, pour maintenir la guerre 


dans une sorte d'égalité. 





Nous établissons qu'elle ne pourroit pas avoir dans le golfe de Gascogne 
ns de 30. vaisseaux de ligne dont partie de la premiere force pour veiller 
les mouvemens des escadres de Brest et du Ferol, eÿ...... Bo vu 





Les côles de France depuis Dunkerque étant garnies de troupes, 
taudis que l'Angleterre en est dénuée, la erainte d'un débarque- 
nent. exige dens le canal une force navale méme que nous 
‘estiruons pas & moins de... .... 8 
L'Espagne tenant à Cal 12. vaisseaux armés, quatre à Carta. 
re, et la France 8. à Toulor 








F'Angleterte ne peut pes employer 











ingl quatre vaisseau ; 
AT 
L vaissaut en Amérique: 
l'Angleterre obligée d'avoir ume station à Antigoa etune autre à la 








CE 


Domnons en encore six pour l'Inde, ex. SG 6 





Torat. des fences préjugées nécessires de La 
de l'Angleterre pour Le simple état dé 





Ro. vaisseaux, cÿ RES : 80 


Mais la guerre une fois déclarée, elle devra douner des couvais de foree à 





ses transports de vecries, vivres, munitions eL autres atirails, que sa guerre 
il pour y pourvoir que deux vaisseaux, 


rechanges, que le tems, les hazards de mer, 





d'Amerique exigera. [ne là rester. 


ainsi que pour 


reudroient nécéssaires. 





+ le service 
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I ÿ auroit peut être un moyen assez simple de forcer l'Angleterre à une 
plus grande consommation de ses forces, ee seroit si La France et l'Espagne 
apelant à Cadix celles qu'elles destinent ponr la Méditéranée, y rassembloïent 
nne escadre assez nombreuse pour obliger les Anglois à y en lenir une infini. 
ment supérieure. Gibraltar ne pent se soutenir qu'au moyen de la superiorilé 
sur la mer, puisque e'est pur elle qu'il s'aprov 
permettra jamais ax Anglois d'envisager cet à 








ionne. Sa conservation ne 
lérèt avec indiférence et de 
la compromettre. Les deux Couronnes rassemblant 4 Cac 





24 vaisseaux 





de ligne avec Je nombre de frégaes compétant, nul doute que les Anglois 
n'y portent sis le peuvent une ù supérieure, d'autant que de cette 
station. il seroit possible de leur donner l'allamme de quelque entreprise sur 
l'Amérique. Peut etre craindra-t-on que la Médieranée se trouvant depourvue 
d'une farce navale, les Anglois pourroient y prendre nu ascendant funeste au 
commerce des deux Couronnes dans ectte mer, Mais si les Anglois ont des 
apréhensions pour Gibraltar ou pour l'Amérique, ils se garderont bien de 
perdre de vue f'escadre combinée, et d'entrer dans la Méditeranée, dont on 
ne sort que très dificitement, le vent d'ouest étant le dominant. Dès lors, des 
frégates, des chébees et d'autres armemens légers sulliroïent pour couvrir et 
protéger le commerce des sujets des deux Courannes, et pour désaler celui 
que les Anglois font avec l'halie et le Levant 

Ces idées n'étant point le résultat d'une expérience acquise dans le mili. 
taire on les soumet aux lumieres de Sa Majesté et de son conseil, pour les 
réformer ou les adopter, suiva 





force 








le jugement qu'elle en portera. On croira 
avoir sufisament rempli le devoir auquel on est tenu si la production de ce 
plan, vraisemblablement informe et défectuens, invite à en former un mieux 
entendu et plus part. Ge qu'on ne peut trop recommander est de n'y pas 
perdre de tems. Si la guerre est un mal, c'en séroit un infiniment plus grand 
Nous aimons il 
mens seront inutiles si leur destination n'étant pas 
déterminée, l'ennemi peut boucler nos ports avant que nous ayons pourvu 
à rien, C'est au ministre chorgé du département de la Marine à 
Adrees de maniere à en avoir l'usage Le plus libre et le plus facile. 

Si la guerre sc déclare, les deux Cou 





et peut cire ivréparable de la recevoir sans s'y etre prépar 
mais nos am 








poser ses 





es n'ayant plus rien à méte- 
ger avec l'Angleterre seront en liberté de prendre tel engagement qu'il leur 
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conviendra avec les Colonies de l'Amérique. I seroit important de savoir ce 
que l'Espagne pense à eut égrrd, et si elle est d'avis qu'il conviendroit alors de 
se lier avec elles par un traité d'alliance d'abord offensive, et qui se rèdu 


IR défensive, lorsqu'à la faveur du rétablissement de la paix leur indépendance. 








seroil reconnue et ass 
Une derniere observation, Quelque rigoureux qu'il puisse paraitre d'arrêter 





tout le commerce d'une 
le parti que M. le duc de Choisenl proposoit à cet égard. La conserva 
nos mnatelots est d'un si grand intérêt qu'elle mérite des sacrifices. Il ne sulfit 
pas en allet de réfléchi nes 
utiles ct précieux, mais encore sue l'avantage que l'ennemi en tireroit. On 
sait Jes moyens odieux qu'il a mis en œuvre dans la derniere guerre, pour 
. Ses besoins bien plus 





tion, on ne peut s'empècher cependant d'apronver 
n de 











seulement sur la perte que nous ferions d'k 








forcer nos matelots à prendre service contre leur pat 
urgents le rendroient encore moins scrupuleux dans l'exercice de cette même 
tyrannie. 

Il ne faut pas se persuader que cette suspension de commerce feroit perdre 
au royaume les vrais bénéfices de son commerce. Nous perdrions effectivement 
at être cormpensés par les profits 





les avantages du fret; mai 
qu'otféirail In course, Les gens de mer ne ponvant pas s'employer au service 
des marchands, formeroient des associations pour eour . Cette 
La France peut fire usage ‘contre 


eeux-ey pourroi 


e sur l'ennen 








anne est peutètre de toutes celles do 
Angleterre, celle qui lui seroit la plus incommode, parcequ'elle attaque la 
fortune des individus. Pour ce qui est du commerce de Ia France, comme il 
consiste principalement en denrées de son sol, ct en produits de son industrie. 
qui sont recherchés pai étrangères, dont plusieurs ue peuvent pas 
se passer en grande partie, elles viendroïent elles mêmes chercher dans nos 














les nation 





ports ce que nous dixcontinnerions de leur porter, st cet avantage momentané 
que nous leur céderions seroit peut étre un moyen de Les attacher plus forte- 
ment à la neutralité dans laquelle nous devons nous occuper pardessus tout à 


les maintenir. 
Eng BAD, ai aoû 


Ossun se trouva à même le 12 janvier de saisir de ce mémoire 
le Roi Catholique et son premier ministre. Il en remit aussitôt une 
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copie à M. de Grimaldi et il donna verbalement à Charles HE ur 
idée du contenu. Non moins préoccupé que son supérieur de l'accueil 
à attendre. il fait, par précaution, présager des délais. « Ces pi 
mande- 








il, seront mises sous les yeux du monarque et de Ms Le 
prince des Asturies le lendemain soir, au travail de M. de Gri- 
maldi; il faudra ensuite qu'elles soient examinées dans le comité 
des ministres, que le 
prédlables que M. le marquis de Grimaldi sera en état de donner 
une réponse définitive! « Mais, dans les dispositions que le premier 
re avait inspirées au roi, la réponse ne le gé 





avis soit porté au roi el ce n'est qu'après ces 





ait pus an degré 
que supposait l'ambassadeur. Au’ contraire, elle ramenait l'occasion 
tout à l'heure manqué de différer les obligations de l'alliance. Dés 
le 17 janvier M, de Grimaldi dit à Ossun, tans s'expliquer davantage, 
que la cour de Madrid adopte fes données de Versailles; un ce 
êmoi, jeté chez le premier ministre et chez Le roi par un pli du comte 
d'Aranda, devait toutefois retarder un peu l'examen que le conseil enr 
ferait et la réponse qui serait transmise. 

L'arrivée de Franklin avait exallé l'ambassadeur d'Espagne. Non 
seulement M. de Vergennes l'avail instruit de celle arrivée et des entre- 
Biens qui l'avaient suivie, mais i avait engagé de plus les « plénipoten- 
Liaires » à Le voir. Celui-ci les avait reçus et, immédiatement, f 
plu à lei montrer sen gouvernement comme lout à fait disposé 
dans leur sens*. Les rapports entretenus par lui de Join avee Arthur 
Lee étaient devenus aussitôt fréquents. Maintenant. que ce dernier 
empruntait loulé autorité de son association avec un collègue tel que 
l'ancien représentant des Golonies à Londres,  s'agitait pour son 
compte. Laissant les deux autres membres de la légation occuper 
le cabinet de Versailles, il avait conçu l'ilnsion d'aller plus vit 
qu'eux el de mettre les deux cours en mouvement par l'ambassadeur 





du 














! Rapport d'Ossun. du 16 janvier 1377 inforemit dla Gr le eumité de Plihdelphie 
Espagne, à 883 n° a Alan sa lettre du 4 janvier, (Jarot Sparks. 
ln perfect concerts, dit Fennklin, qui Uokr of Frombln, 4 VILL pe «gai 


» Google ; 








va LE TESTAMENT POLITIQUE 


d'Espagne, tandis qu'ils ne trouvaient, à sen avis, que des conseils 
de patience ou des refus auprès de M. de Vergennes. Par là s'étaient 
rapidement accrus les sentiments ou les espérances qui portaient le 
comte d'Aranda à tant sauhaiter de voir ouvrir les hoslililés contre 
l'Angleterre, et la faeïlité avec laquelle 4 oubliait la subordination de 
son rôle actnel pour écouter les inspirations de son rôle précédent. 
La pensée d'une alliance immédiate avec l'Amérique avait pris posses- 
sion de son esprit au point de Iui faire croire que sa cour y était prète, 
mais que l'obstacle venait à présent de Versailles. IE s'était done em- 





pressé d'envoyer à Madrid, en même temps que les documents relatifs 
aux propositions des Américains, une réfutation des raisonnements 
par lesquels M. de Vergennes opinait à garder l'expectative on la ré- 
serve, el, sans égards pour l'opinion d'un cabinet allié, il rétorquait 
ce qu'il appelait tantôt «lirrésolation » tantôt «la timidité» de da 
France, Impersonnel par la forme, ce travail posait et dlébaltait, sous 
cinquante-six chefs successifs, des séries de réflexions tendant à 
“di a cour de France doit prendre ou non parti dans les cir- 
constances actuelles où se tronve l'Angleterre», Avec l'esprit impé- 
rieux autrefois montré dans son ministère, il malmenait les molifs 








ider si 





d'attendre que M. de Vergennes avait donnés; il ÿ opposait la résolu- 
tion de traiter immédiatement avec les Colonies insurgées et da jus- 
tifiait d'ailleurs par des considérations politiques qui avaient le tort 


d'être déplacées sous sa plume, demandant une hardiesse d'action 





trop peu conforme aux circonstances el au caractère des souverains. 

Ge document n'aurait pas repris, sur un ton qui approchait p: 
fois de l'ironie, les arguments mêmes développés par le ministère 
de Versailles cinq mois auparavant}, que, tombant à Madrid en ce 





 Egagne, L 582, n° 20. — Il fre le 
Lequus danse tan que voici «n° S3L mul 
de répandre : je ne teur pus de  quer, je 
aa point d'argent pour Le fase, quand les cit 
omstanees sont telles qu'il ne sut pas de ne 
ps le vouloir et qu'elle aus Five également? 
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moment, il devait faire l'effet d'un manifeste, Autour du prince des 
Asturies, on continuait à s'agiter pour imposer une aure politique 
au ministre attendn. Le roi et M. de Grimaldi ne pouvaient done 
qu'être fort troublés d'une communication dent les allures, antant 
que les idées, semblaient correspondre à des partis pris en dehors 
d'eux. Charles III en était arrivé à craindre le comte d'Aranda; bientôt 
il Faura en anlipathie, nullement détourné d'ailleurs de ces senti- 
ments par M. de Grimaldi ni par son successeur. À da fin de 1776, 
déjà, on ne les dissimulait point; ou imputait à l'ambassadeur d'exci- 
ter par ses correspondances le pri 








ee des Asluries, chez qui le tempé- 
rament, lout physique, excluait la prudence. Ossun avait reçu celle 
confidence du ministre lui-même, qui se soulagcait à fui en faire 
tandis qu'il s'apprêtait à s'en aller, et celui-ci l'écrivait le 23 déceml 
+ comme un secrel qu'il ne devait pas laisser ignorer! v. Aussi voulait- 
on éviler de faire revenir le comte 4 Madrid, où l'on aurait été em- 
barrassé de sa po 











ésence, el l'on femail à ne pas le désavouer de manière 


à ce qu'il se démit. Ossun écrit de 23 janvier 





Ce n'est pas que les insinuations très véhémentes de M. d'Aranda pour 

r dès ce moment avec les colonies angloises et pour entrer en guerre 
avee le Portugal et la Grande Bretagne aÿent fait impression sur l'esprit de 
S. M. Catholique et de son ministére, mais M. le Mi de Grimaldi veut mettre 


te 








dans le cas de raanquer de 





gens, loc 
2 à de si justes raisons pour fire la guerve. + 
= Nous reproduisons à l'annexe 11 du pré 


d'Espagne ressenti contre le Partigel et Me 
Pombal. Owaun écrit : «11 y en excité pur 
avis de so ministres ct par Le sctiinent de 


sent chnpitre ce mémoire du cemnté d'Arandn, 
um frisant partielinement sounaitr up 
nion qui, en dehors da Gouvenement, mais 
dans le domaine de Ja pollue raisonné vL 
danscelui de opinion tendaitslas à l'linne 
immédiate avec l'Amérique et à Le guerre ré 
sul, vigoureuse, contre l'Anglelerce, en tant 
que revanche de ses proebdés de 1755 et ile 
leur eonstquenese, 











! Cet à propos de laniaution que Le roi 
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ne Pare de enept peutetre 


sales et qui est poussé à eutrane contre le 
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ane forme moderée a la refutation des projets violents et cles raisonnenents 
inconsiquents de l'ambassadeur d'Espagne. Au reste je crois poux 
aunencer que le Roi Cath° adoplera enticrement le sentiment de Sa ME et 
le son conseil sur Ia conduite & wenir dans les circonstances présentes tant 
à l'égard des Colonies americaines que des Anglais. 


À Madrid le 





vous 








jenvier 17 





Éspague. L 583. n° 3 

Pour appuyer ses idées, le comte d'Aranda avait mandé que la 
Arance ne les désapprouvait pas dans le fond, mais qu'elle voulait 
étre poussée ». Cette manière de leur donner plus de poids désorien- 
tait Le Pardo, tout autrement impressionné par les assurances de Ver- 
sailles. Aussi M. de Grimaldi fat-il plus explicite encore quand il mit 
Ossun à même de transmettre à sa cour l réponse du cabinet aux 
propositions américaines et au plan d'action du ministre français. C'est 
le 27 janvier que l'ambassadeur écrit sur les deux sujets: confirmant 


sdent rapport sur la conformité des vues du Roi Catholique 








son pré 





avec celles du cabinet de Versailles, il envoie Les détails assez curieux 
qui suivent, pour expliquer que l'on s'abstiendra de faire connaît 


avant quelques jours cette réponse à l'ambassadeur d'Espagnt 














Vous aviez prêvu, Mon 
De Franklin 
soùs avez daigné mé et par les pièces qui y sout 
jeintes que los Colunies américaines voudroient obtenir de la France des 
secours considérables en vaiscaux, artillerie et munitions de guerre; qu'elles 
seroient disposées à faire avec les deux Couronnes un traité d'alliance et de 
garantie même offensif et défensif; enfin qu'elles tendent à porter la France 
et l'Espagne à entrer dès à présent en guerre avec l'Angleterre. J'ai fait pat. 
Monsieur, de toutes vos observations à M. le marquis de Grimaldi; il avait 
voeu per M. le comte d'Aranda la copie du mémoire que le D' Franklin vous 


ur, dans votre première conversation avee Le 








avait pas tout dit; l'on voit en effet far la lettre que 





e le 12 courant n° 








& remis et celle de Ja réponse que vous y avez faite, Je puis vous asurer 
d'avance que cette réponse ainsi que les réflexions contenues dans votre lettre 
ÿ ont mérité l'entière approbation du Roi Catholique et de son ministère: 
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cependant, comme M. le coute d'Aranda a écrit avec une vehemence et une 
chaleur extrêmes pour démontrer li convenance de conclure sans délai un 
Lraité de commerce et d'alliance offensive et deffensive avec les Colonies amé- 
riraines et d'entrer immédiatement en guerre avec l'Angleterre, M. le marquis 
de Grimaldi se propose de diérer quelques jours à donner une réponse par 
écrit sur ces objets parce qu'il veut qu'elle soit appuyée par l'avis du Comité 
et par des raisons assez évidemment solides pour que le comte d'Aranda soit 
forcé de convenir qu'il a adopté un mauvais système: l'on pourroit sou 








er cet ambassadeur d'être offusqué par des vues personnelles et je ne dois 
pas vous cacher qu'en proposant se dé à sa cour que celle de 
France ne les désaprouvait pas dans le Fond, mais qu'elle voulait être poussée. 
SM. Cat. a va positivement Le contraine par les conmunieations que j'ai 
faites de votre part et elle m'a fait Fhonneur de me dire qu'elle désapprouvait 
le système de son ambassadeur, qu'elle conneissait heurensoment qu'il y était 
induit par un intérét personnel et qu'elle penserait absolument comme le 
roi son neveu 


lées à a 
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outefois. les relations élaient maintenant parfaites, à Versailles, 
avec le comte d'Aranda. Celui-ci favorisait, à louL prendre, la politique 
qu'on y auivail; cela lui valait l'ordre du Saint-Esprit en ce moment 
même}, et l'ambition personnelle que Charles ILI et son mi 
supposaient n'avait ri 











istre lui 








qui inquiétät M. de Vergennes®. L' 
re les deux cours Bt au point où Ossun 








d 


liel eût été que l'accor 





M de Vergennes l'annonce à Oséun le 
LA fsrier, en suite d'un onlommne de a 
ation du à { Érpagne, LB, 1° 8} ea ont 


aujete à janvier 1737 aux indicationtd 0 
Le mé pl ui expliquait sur a que 
21 servit bien mal 


vince des Asturiet 








fon du désaromement à 


bic de vous marquér M. que Le Roi a nome 
ee à, de ce mois M de Cd Aranda chosaliee 
sde ses ordres. Sa M" en donnant ee temoi- 
sgnage d'estime à ect ambassadeur a vaut 
enarquer de Is maniere la plus distinguée aa 
seunéderation pour Les personnes qui sont 
chargées suprès d'Elle de la confiance du Raï 
san oncle.» 

M de Verrines avait ré 
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pensait le faire croire. Or, c'était le contraire. Si l'on voyait de même 
au sujet des olfres américaines, on jugeait un peu autrement sur de 
plan d'action. 11 n'y avait pas de divergence sur les généralités de ce 
plan, sur l'auitude à garder en face de l'Angleterre, sur la neutralité 
de FEurope, sur la suspension du commerce le jour de la guerre, 
peut-être sur des liens à nouer avec les États-Unis, bien que l'Espagne 
voulût que l'on se bornât à ne leur prêter que secrèlement des moyens 
de se soutenir, el pas davantage sur la latitude que se réservait la cour 
de Madrid de poursuivre, le cas échéant, le redressement des agres- 
sions du Portugal. Mais i s'en fallait d'une certaine différence quant 
aux autres points. M. de Grimaldi s'était ménagé là une revanche de 
suu insuccés au sujel du désarmement. Il affectail de ne guère voir 
de danger que pour les iles espagnoles. À ses yeux, l'Angleterre avait 
pour bu très prochain de jeter sur elles ses forces d'une manière su- 
bite. I voulait donc que nous fusions plus forts en vaisseaux à Brest, 
ne trouvant nullement nécessaire qu'il ÿ en eël autant à Toulon, el 
il faisait revivre les exigences qui avaient été presque une occasion 
de brouille antérieurement, pour l'envoi non seulement d'une pet 
« française à Saint-Domingue, mais d'une escadre mi-partie es- 
paguole, mi-partie française. En transmetlant la réponse du Pardo, 
Ossun signale immédiatement l'écart et le précise dans ces termes. 
qui résument très exactement l'opinion du cabinet de Madrid : 














Ce mémoire, Monsieur, ayant été murement examiné par Sa Majesté 


aldi y a Fait la 





Catholique et par son ministère, M. le marquis de Gri 


fois qu'il préfèceroit de se trouvér «ln tete 
dune armée. Au reste da chaleur que je re 
marque dans le caractere de eet ambassadeur 
2 est point un reproche que je veux li fire. 
cle nai personnellement qu me büer de 
2 l'honnetsle de ses procedés et de Ie confiance 


le Portogal par la vigeur de se depeches. 
independent qu'il a besncong de ehalene 

dur je ne re. 
2 pnuis pas quil n'entre de Linteret parteu: 





“alone caractere de ect mb 











«er dans ses insinations pour fire La guerre 
ca Portugais: quoique M. le Ce d'Aronda 


« paroise content de la comsideation meritée 
som A jouit ie jai pu presseuir plus dune 
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réponse que je vous remets cijointe dont il envoye l'original à M. le cote 
d'Aranda. Vous y verrés que la cour de Madrid propose de faire quelques 
changemens assez remarquables an plan communiqué par celle de Versailles. 
somme, par exemple, que les huit vaisseanx qui doivent être armés à Toulon 
passent à Bresl, que six vaisseaux françois sonlement passent aux isles du 
Vent pour se réunir à six de l'Espagne dans le port de Guarico, d'où il résul. 
téroit que nous aurions vingt mit vaisseaux armés à Brest au lieu de dix h 





L'Espagne insiste aussi sur la convenance que Sa Majesté ait à St Domingue, 
un corps respectable d'infanterie prêt à être transporté où il est nécéssaire, 
et jai pu comprendre qu'on vandroit ici qu'il fut porté jusqu'à douce mille 
hommes. Les motifs de ces changemens sont déduits dans le contre-projet 
cijoint+ ainsi de Roï ct son canseil seront à portée de Les ésaminer et d'en 
aprecier la juste valeur. 








Espagne, L 588 n° 45. 


Rclativement aux vingl bataillons el aux six vaisseaux destinés 





Saint-Domingue, le mémoire espagnol étit sobre dans ses motifs! 
Ses explications se réduisaient à ceci, que, gr 
dans le choix de l'époque et dans la proportion de l'envoi des troupes. 
on aurait pen de mortalité, puisque l'on n'en constatait point de mar- 
quante dans les régiments qu'y avait l'Espagne. M. de Grimaldi avait 
compté faire in: 
effet un pli particulier pour M. de Vergennes, disant qu'il était « prié 
instamment d'appuyer avec force cet arrangement de prévoyance: 
suivant son habitude, il ne Jaissail pas que de suppléer amplement à 
la réserve du Pardo? 


e à des précautions 








ter par notre ambassadeur. Celui-ci y consacrait en 








À Espagne, 1883, 0 da 








ou à l'annexe I da présent cl 
vôtre. IL fait connaitre les forces respectives 
de de France el de l'Espagne à cette dates il 
tranche eo outre sensiblement sur d'autres me 
mois ulérieurs de M de Flurélablancn. 

* Nous citons Le commencement de sa de 
pêche : Tsjoutersi, Monsieur au contenu de 
mes letres de ce jour, érrbui Os que 
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La sagesse commandait à Versailles de prendre tout de suite acte 
des points acquis, en marquant avec soin la mesure dans laquelle 
ils pouvaient l'être. M. de Vergennes répond pour cela de sa main 
à Ossun le 14 février, c'esti-dire presque aussitôt après avoir lu les 
plis de l'ambassadeur. 11 constate avec empressement qu'il ÿ a seule- 
ment de «légères différences» dans l'appréciation des deux souve- 
rains «sur Îes principes de leur conduite »; volontiers, qui plus est, 
3 mais au sujet de nos forces dans la 
il avait des préoccupations dont l'importance échappait un 
peu à l'Espagne, n'étant pas les mêmes pour elle, eu il Lraitera ce sujet 
dans une dépêche spéciale. Quant à disposer de vingt bataillons et de 
îx vaisseaux pour Saint-Deminguë, le parti contraire était pris chez 
lui trop solidement pour en revenir. Voici les explications qu'i ren- 
voie à Madrid : 











il cède sur quelques dé 


terran: 








À Veil de 24 Baie 2777 
« Sa Majesté ne peut qu'aplaudir à la sagesse des vues qui dirige les 
conseils et les resolutions du Roi son oncle. [l reste de Texamen du memoire 
die la cour de Madrid servant de reponse à colui que vous aviés ete chargé de 
communiquér, que les deux souvrains parfaitemt d'accord sur les principes 
de leur conduite politique, le sont également a de legeres differences près sur 
les moins de faire face aux vues de l'Ang” quelques puissent etre les inten- 
tions de cette puissance. 





«Grimaldi m'a prié instament d'appuyer avec 
force ce arrangement de prévayanee: à pré 
tend quil y à à S Domingue des districts fort 
sains, où Ton pourri placer nos troupes: 
il asrure que la partie uspmpnole, Caracn 
 Gamsnn et Venemela Ipurirant shandament 
des visodes friches ev dés omtibles de 
loute espece el que ls dispouition des avenués 
port de Gunric ent telle qu'a la frveur 
same chine de rochoes qui s'étend nasez 
loin, es petits batiments peuvent entrer dans 
ee port malgré es esendres angloies qi croi 
devant pour l'empéche. 
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ed à toujours insiste sue cel objet, 
esauroit disonvenir qu'il pourroit être rt 
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elimat brebne et infecté est un grand 
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Avant d'entrer dans les explications que le memoire de 1Esp peut exigér 
ë M. quon nauroit 
soit de ce quil uy 
est question que de mesures preparatoires et sonservatrices que notre dessein 
seroit, la guerre arrivant de nous horner a la delfensive la plus absolue sans 
nous porinettre le plus leger mouvement olènsif. 


de noue part, je ue puis me dispensée de vous obs 
ps pris a Madrid le nôtre dans son vrai sens 








Nous ne sommes pas moius convaineës iei quon peut letre en Esp° que 
dans le cas de la guerre tout le desavantage seroit pour la puissance qui 
se soucrait a ce parti purement passif. L'ennemi encouragé par son inaction 
allaqueroit sur tant de points qu'il finiroit nevessairement par Lentamér. Nos 
armemens de mer et nos autres dispositions prouvent qne les vues du minis 
tere de France ne different point a cet egard de celles de la cour dEsp'. Mais 
Lobjet du memoire etant bien plus dirigé à la vue d'eloignér la guerre que de 
la provoquer on s'y est attaché principalement a exposer les mesures qui ont 
paru les plus propres a conduire a ce but que la haute sagesse et humanité 








des deux augustes monarques rend si chers à leurs cours. Rien an reste nest 
plus facile que de convertir dans une vigoureuse offensive les moiens qu'en a 
preparés pour une bonne deflensive, 

Mon expedition du 12. janvier a prevenû la remarque tres judiciense de 
1Espt sur limportance majeure dent il est que les Colonies americaines ne 
puissent surcomber au moins de quelque tems sous Îe joug de leur metro- 
pole. Nous senlons parhitement tout l'avantage de la durée de ectie guerre, 
dont la prolongation heureuse ou 


l'epnisement de JAng 





alheureus 





ne peut que contribuér à 






Nous ne pouvons quaplaudir M. à la disposition que 1Espt estime devoir 
fire de ses forces de mor et de terre. Les raisons sur lesquelles elle fonde la 





nesessité de Lenir sa principale excadre a Cadi 


ons; 


plus Lost qu'au Forrol ne sont 
ne pourreil on pas remarquér par raport 
it de sex troupes que la ligne de frontiere qui cour 
qu'en Algarves et qui forme un are de cercle dune vaste 





pas susceptibles d'obj 





a l'emplacement qu'elle 





depuis la Galice 





Etendue pourra etre bien imparfaitement deffendue avec deux seuls corps de 
six mille h aivant les avis que nous avons du Portugal, son 
armée de terre passe 36% ho® de troupes roglécs. Cela suposé ne seroit il pas 
plus important de dispesér pour lu dellense de la frontiere de l'Esp' et pour 





mes chaenn. 
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menucer celle du Portugal du corps de 12" ho® dinfanterie qu'on se propose 
d'assembler en Galice plus 1ost que de Lemploier a la demonstration dun 
debarquement en Irlande qui nen imposera pas la cour de Madrid ne gardant 
que six vaisseaux armés au Pervol. 

Nous convenons de la verité de la maxime avancic par les marins cspagaols 
avantage de tenir respectivement nos forces reunies en gromes masses. 








La France ne pourr 
sipes elle n'a que deux ports proprement dits de guerre, Brest et Toulon. 


meme quaud elle le voudroit agir sur un autre prin- 


Rochefurt ne sauroit etre compté, puisque les vaiseaux de ligue ne peuvent 
Sy armér completiement et doivent prendre la parie la plus pesante de leur 
auent à la rade de Liste d'Aix. Pour se soustraire à cet inconvénient il a 
à Brest des v* du departemt de Rochefort 








eté resola de fire pass 
en etat de servirs 3. sont actnellement en armement pour cette destination et 
s seront rendüs avant Ia fin de ee mvis. De ce moment 
ntrant dans linterest que: 





ous aurons à Brest 








27. v° de ligne armés on en atat de Îetre. Le Roi 
le Roi son oncle attache à ce que notre principale escadre soit loujours a 
Brest evitera a moins de circonstances forrées de separer les 27 v+ qui y sont 
rassemblés; Sa M se roservant de tirér de la Mediterrannée les escadres qu'il 
sera necessaire de faire passér aux Indes occidentales et orientales. Deja les 











érdres sont envoyés à Toulon pour mettre on commission six s* de ligne qu'en 
tiendra prets à partir au moment où on jugera qu'ils deviendront necessires 
en Amerique, cependant en meme terms que Sa M“ se prete avec plaisir a com 
plaire en ce point au Roi son oncle, elle se reserve de Jui faire des obeurve- 
tions a ve sujet si des circonstances qui commencent à se manifestèr aeque- 


roient une concistance qui devroit attirér Lattention et la prevoiance des deux 





monarques. Je m'en expliquerai M. dans une lettre separée, 
Quoique nous ne varions point dans lidée quil fut evitér autant quil sera 
possible de combinér les escadres des deux nations cependant Sa M ne refu 
sera de faire passér au port de Guarico celle quelle destinera pour le detiense 
de LAmerique occidentale lorsque cet envoi sera jugé neceaire; mais les 
deux escadres rennies devant agir conjointement et navoir plus qun objet 
äl scroit essentiel de sentendre preliminsirement sur les moiens 





d'ecarter lout motif de jalousie entre les commandans respectifs et par come 
sequent de dissension entre les derre escadres et pour cet effet de convenir de 
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la iraniere dont le commandement seroit exercé, Cest sur quoi nous invitons 
le ministere espagnol a vouloir bien noms communiquer ses idées. 

Nous aurions bien quelques observations a ire M. sur la station de Gux- 
ico laquelle quoique tres bien choisie pour protegér et defendre tout ce 
qui est sous le vent de $! Domingue laissera à decouvert lout ce que noux 





possodons au dessis du Vent de cette isle; mais quelqu'audacieux que soient 
les Anglois il paroit dificle quils osent aller insuftér nos isles du Vent lors- 
quils sauront une force imaritine aus considerable derriere eux. Cependant 





son elcignement et la difficulté de remonter su Vent ne pouvant nous per- 
sure de porterun promt secours dans les endroits qui sont susceptibles detre 
attaqnés la France ne pourra se dispensér dlavoir dans cette partie plus de 





troupes quelle ne seroit obligée d'y en tenir si son escadre etoit postée a la 
Martinique. 

I me reste a examinér un point et cest je vous lavoue M. celui qui excite 
le plus notre perplexité. le veux parlér de la demande que fait Espagne de 
Lensoi du corps de 20 hataillons a $' Dominguc. Sans sarretér a la depense 
enorme que le transport ovcssionnerait laquelle je ne le dissimule pas exce- 
deroit de beaucoup nos Rcultes pecuniaires en tems de paix comment pour- 
voire lentretien dun corps aussi nombreux. Vous nignores pas sans doute 
la disete excessive qui à afligé dans een derniers tems lisle de S: Domingue 
et qui laflige encore; il y a meme aparance que de longtems elle ne sen 
remettra. La secheresse extreme qui ÿ 2 regné ces deux dernieres anaëes à 
ntercepté tonte culture des vivres et doit avoir fait anguir la nourriture des 
bestiaux dont on s'occupe dans la partie espagnole, par consequent il ÿ a peu 
de rafraichissemens et de secours de cette espece a en tiréré ceux quon pour- 
roit se procurér de Cumana, de la Gnyane et des autres enrroits on le Roi 
Ce à bien voulu permettre le commerce seront bien incertins et bi 








pe 
aires si la guerre se deslgrant interceptoit le facilité des communications 
ct nous ne pouvons pas nous disinralér que nes troupes reduites aux vivres 
d'Europe, la consommation en hommes seroit sfraiante, Nous ne Lepronvons 
deja tres sonsiderable acmellement que par les precautions qu'on « prises et 
les secours quon à trouvé dedans la partie espagnole les troupes ne manquent 
pas de viandes fraiches et dlantres rafraichissemens; je ne sais si cest une 
fhtalité attachée à le portion de S' Do: 





gue que mous possedons mais la 


Google 


im 


182 LE TESTAMENT POLITIQUE 


mortalité ÿ est cousiderable, elle n'épargne ancun etat, M. le Ce d'Ennery 
ime quoiquil eut Ihabinde de ce climat, Nous 





vient d'en otre da triste vi 
pas a besucoup pres les memes portes a la Martinique et beau 





neprensen 





coup moins encore a la Guadeloupe. Je dois encore observer M. qe suposant 
L'envoi de ce corps resolu il faudroit plusieurs mois pour en preparer le 
transport, deux an moins pour Ia route ce qui le feroit arrivér dans le plus 
fort des chaleurs. 





L'ensoi d'un corps de troupes a $: Domingue ne pouvant ctre urgent quaut- 
tant que celte isle seroit menacée, il nesl pas apparent quelqu'isme que 
puisse avoir La guerre des Insurgens que les Anglois soient en etat de revenir 
sur nons sils en ont lenvie avant leté. Qnoiquils fassent volontiers litiere 
dhommes il nest gueres vraisemblable quils voulussent donnér pour quar- 
tiers de rafraichissemeut à leurs troupes deja tres fatiguées un sejour qui 
seroit a coup sur leur cimetiere, Nous verrons diei a lelé plus distiuetement 





que nons ne pouvons le voir maintenant La touruure que prendront les 
alfaires de Ameriques si les Insurgons soumis où reconciliés les Anglois ne 
prennent pas des mesures pour ramenér leurs Lroupes en Europe, nous serons 

Svér a l'epoque des operations 











à tems d'en prendre nous mêmes pour fai 
Les renforts necessaires a la delfense el a la conservalion de celle importante 
possession, Ce qui me porteroit a eroire M. que les Anglois ne comptent pas 
sur une soumission prochaine forcée ou volontaire de leurs colanies ameri- 
caines est quils devent de nouveau en Allemugue des corps de troupes mer- 
conaires. Je recois avis quils viennent de prendre n leur solde 
1300 ho* dn margrave d'Ansbach. Ils negocieut pareillement en Hesse pour 
un corps de a" dragons à pié. Ils epargneraient sans donte ces depenses si 
opresives sils voioient jour a une prochaine reconciliation, 

Je crois M, navoir omis aucun des points qui pouvoient exigér des explica- 
lians de notre part: vous voudrés bien vous Jes aproprier et en faire la bare 
die vos conversations avec les ministres de Sa M“ Cfüe. Linterest aetant 
d'un je pense que nous ne pouvons nous comumniquér trop franchement et 





corps de 








Nous admettons sans dificulté la reserve par laquelle le ministere espagnol 
à conclu son memoire, nous Janrions même preveni si la mention a en faire 





ne nous avoit pas part supérilue. 
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Nous connoissens toute la justice des griefs du Roi Cie contre le P 
et mous sentons combien ce prince seroit en droit de damnér le 
conrs à son ressentiment contre cetle puissance, si sa parfaite modération et 
son amour pour la paix generale ne foisoient pas taire son indignation et le 
ri de sa gloire olfensée, Ainsi en proposant de concentrer la guerre si on ne 
peut Levitér sur la mer et contre JAng® seule, 1 n'a pü etre question de liér 
les mains au Roi Cu sur les satisfactions quil a lieu d'attendre el droit 
dexiger du Portugal. 
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Assurément le cabinet de Charles [1 savait d'avance que l'on n'ex- 
pédierait pas de monde à Saint-Domingue. Mais les vues dont M. de 
Grimaldi se it d'avoir convaincu ce monarque consistaient à 
ne pas laisser imposer un rôle important à l'Espagne par le fait de 
l'allance, à moins qu'on ne lui garantit une rémunération positive; 
il convenait dés lors de relarder l'action commune, afin de stipuler 
un profit. C'est pourquoi l'on se montrait si net au Pardo. Ossun. 
au reçu de la dépêche de son gouvernement, ne peut faire autrement 
que d'en trouver les raisons excellentes, « Les considérations q 
pendent la décision de la France sont si prépondérantes, écrit 
27 février!, qu'elles doi une impres 
décisive. « Il n'insiste pas moins de nouveau, pensant hâter l'entente, 
el ilessaye de suggérer un moyen terne : + L'Espagne regarde la posi- 
tion à Saint-Domingue d'une escadre et d'un corps de troupes &b- 
solument d'observation comme un pnissant moyen d'empêcher les 
Anglais de former des entreprises contre ses principales possessions 
au-dessous du Vent. Elle se propose néanmoins de faire passer, en cas 
de guerre. quelques bataillons de plus à la Havas et à la Vera-Cruz 
et d'augmenter la garnison de Porlo-Rico, qui est déjà composée de 
quatre bataillons eurapéens. Porto-lico Hien fortifié a une garnison 
suffisante, La Havane de même. La Vera-Gruz el le Mexique seront à 











ent natureHement faire i 
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À d'être attaqués par la position d'un corps de troupes et d'une 
escadre à Saint-Domingue, Dans ces circonstances, pourquoi l'Es- 
pagne n'enverrait-elle pas à Saint-Domingue les cinq ou six bataillons 
qu'elle destine à la défense.de ses autres colonies occidentales; alors, 
si la France jugeait à propos d'y foire passer un pareil nombre de 
bataillons, l'objet du ministère de Madrid se trouverait rempli.» Le 
conseiller de Charles II, tontefois, tenait trop à transmetire en legs 
à son snecessour celle exigence quant à Saint Domingue comme un 
sen de résister à M. de Vergennes, pour que le terme intermé- 
re d'Ossun lui sourit. 

Le’ministre de Louis XVI consentirait moins encore à dégarni 
Toulon qu'à envoyer aux Antilles douze mille hommes et une demi 
escaclre. Le désir tant manifesté par l'Espagne faisait peut-être supposer 
qu'elle n'était pas sans quelque crainte de nous savoir en forces dans 
la Méditerranée pendant qu'elle serait sur l'Océan. M. de Vergennes 
prend un biais pour satisfaire notre allié au sujet de Brest, mais 
en disant que la France doit rester armée à Toulon. À ce dernier 
égard, d'ailleurs, les circonsiances venaient de mettre en lumière 
des raisons qu'il lui importait d'exposer tout de suite. En s'efforçant 
d'amener la paix entre l'Espagne, les Barbaresques et le sultan, il 
visail surloul à prévenir les deux Couronnes contre les ambilions de 
la Russie or ces ambitions semblaient près de surgir el il ne pou- 
t plus être question de faire demander à ératrice sa neutralité 
éventuelle entre les maisons de Bourbon et l'Angleterre. Catherine IT 
etlk Turquie se menaçaient. La vicioire possible de la ezarine, Con- 
slantinople devenant «la proie des Russes » seraient pour nous des 
faits majeurs. M. de Vergennes avail loujours été pour la Turquie 
contre ces derniers. À cause de ecla il avait encouru la disgrâce de 
Choiseul sans en faire appel. I tenail les Tures pour le rempart des 
puissances méditerranéennes arrêlant les ambitions de Saint-Pters- 
bourg. Il consacre une dépêche à établir ce point comme un principe 
pour le politique française. On ne trouve pas sans quelqne prix sous 
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sa plume des appréciations restées fondamentales après lui, et qui 
étrienl, à coup sûr, emprantées à l'exacte notion des intérêts de 
l'Occident, car les politiques de l'empire de Russie en font encore 
un grief amer an conseiller de Louis XVI! : 





A Versa le 24 Re 2393 


de satisfais par cette lettre M. aux explications que je vous ai annoncées dans 
ma precedente n° 10 touchant certaines circonstances qui pourroient exigér 
que nous ne restassions pas denüés de forces maritimes dans la Méditerranée. 

Vous aures apris M. par les nouvelles publiques et La cour de Madrid sera 
sans doute informée plus directement que celle de Petershourg mecontente 
des lenteurs affectées des Tures et meme de leur rofis d'exeenter quelquns 
des articles principaux de Ja paix de Cainardgy sest portée a faire occuper la 
ville de Perecop la clef de la presque isle dle Crimée. L'imperatrice de Rnssie 
sest sans doute Mlauée que les Ottomans encore etaurdis des disgra 





ss de la 





derniere guerre sempreseroient à la flechir eu lui donnant la sutisfaction 
la plus promte sur Lexéeu 





n reclamée des art” encore en soufrance, Cette 
maniere de voir et de jugér sembloit la plus nat 





elle, mais elle nest pas la 
plus vraie. Les Turcs sans avoir songé seulement a remediér a aucun des 
sices qui leurs ont rendu la derniere guerre si funeste, semblent resolus a 
Lentér de nouveau le sort des armes plus tost que de consommer leur humi- 
liation en exeeutant à la ri 





eur differens art” de la derniere paix. Quoi que 





nous ne soions pas paiés pour nous interrusser à la satisfoction de Catherine a° 
cependant on ne peut ni aprouvér ni justifiér le parti que prennent les Turcs 
au mepris dun engagement solemnel, Mais quelque condammabes que soient 
dans cette occasion leur resistance et leur or: 








illense presomption, nons 





ne pousons nous dissimuler Linterest majeur dout il est pour nous qu'ils ne 
suecombent pas et que Consté® ne devienne pas la proie des Russes. Verrons 
Éfference qu'en 1770. une ous russe dans la Me 
ernnèe} [l n'en est pas resulté alors (out le mal qu'on devoit en apréhender, 
ne nous y trampons pas, les circonstances sont aujanrd hui tout entieres en 


faveur des Russes. Deja ils ont un ctablissement de marine dans la mer Noire 





nous avec là meme 





? Récemment, un écrivain russe, M, Tratchewshi, en à dc 
Lan Free FAlleungue sous Louis AVI. 





Ja preuve dans l'auvmge ind 





“ si 
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qu'ils s occupent par toute sorte de supercheries » angmentér, Nous sommes 
informés de Const quil y à dans le port 1 fregates de gurre deguisées en 
rmarclunds qu on veut faire pas: 
qui ont mouillé en dernier lieu à Messine ont la meme destinati 


r dans le Pont Euxin. Les autres plus fortes 
Ces me- 
sures clandestines prises de loin annoncent des projets et des vues, le succes 








men seroit pas incertain si une escadre de cote nalion selablissant dans la 
Mediterrannée menacoit le Bosphore par le sud tandis qunc autre escadre partie 
des palus lattaqueroit par le nord. On ne peut pas sattendre que les Turcs 
fussent capables d'une resistance soutenue. Nous en chargerons nous pour 
: 1 seroit prematuré 
de se déterminer avant que la necessité de le faire ne soit micux constatée: 
mais L prevoiance semble exigér de ne se pas degarnir des moiens de suffire 
a un aussi grand interest. 

En attendant la Russie occupée avec les Tures, il n'y a pas d'aparance 
quelle veuille entrér dans les idées que I Ang” peut avoir, et il ne sevoit peut 








eux. Voila M. ce qui semble devoir excitér nos reflexions; 





etre pas sans inconvenient que 1 Esp se pressat de ui faire office pour Len- 
gager a la noutralité entre nous ct les Anglois si la guerre sallume, ce scroit 
Jui donnér occasion de ons la demandér dans s querelle avec les Turcs, et 
il nest pas indifférent que nous restions en liberté de prendre tel parti qui 
nous conviendra. 

Vous voudres bien M. communiquer cet apereu au Roi CT et a son ininis- 
{ere et nous faire part de la maniere dont ils Lenvisageront. 


Espagne, L 583, n 





On pouvait facilement penser tout à fait à Madrid comme à Ver- 
sailles au sujet des demandes et des offres américaines, car il ne 
s'agissait guère, à cet égard, que de ne pas agir, d'encourager en 
secret, de donner des espérances. C'est le 4 février seulement que 
M. de Grimaldi se décida à s'expliquer là-dessus avec son ambassa- 
deur; deux jours auparavant, il avait remis à Ossun une copie de 
sa dépêche', en insistant de nouveau sur l'identité des manières de 


* Le 2, M, de Grimahl avoit aomoncé nine Au Perdu le » février 1737. — Monsieur, 
nil suit se réponse au marquis d'Ossu je me propose d'ecrire incessormment à M°le 
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voir. Ossun adressa cette copie aux Affaires étrangères par le même 
courrier qui en emportait l'expédition au comte d'Aranda. Le premier 
ministre espagnol avait pensé faire quelque chose de très résolu, c'est 
pourquoi il recherehait l'appui de Versailles. Il répondait, en effet, 
à Le politique supposée du prince des Asturies et de son entourage, el 
il ÿ répondait par le programme d'une politique nettement contraire. 
Noire représentant informe M. de Vergennes de ces détails intimes, 
officiellement d'abord, deux jours après privément : 


Vous verres, M, que M. le M# de Grimaldi s'est born à m'assurer que 
le Roi Caqüe ct son ministère adaptoient entièrement l'avis de 5. M4 à cet 
égard, mais je sais que ce ministère diseute à fond la matière vistvis M. le 
€ d'Aranda en s'appuyant du dictamen de ses collegues et qu'il prouve sans 
replique que l'opinion de l'arabassadeur d'Espagne sur la convenance et sur la 


nécessité de faire un traité de commerce avec les insurgents et dé se declarer 





ouvertement pour eux en leur fournissant les secours qu'ils demandent, est 
absurde, et trés-déplacée: M. le M de Grimaldi est persuadé que M. le 
Ci d'Arenda sera piqué, et qu'il ne ous communiquera pas la dépéche qu'on 
lui addresse sur cet objet, mais il suffira que vous sachiez que la cour de 
Marid pense absolument comme celle de Versailles à cet égard. 


À Madrid le 4 février. 
Espagne, 1 683. n° 68. 


Un motif propre à maintenir les vues pacifiques du ministère espl est la 
clideur avec laquelle M. d'Aranda conscille la guerre: je veux croire qu'il 
Le 
on le soupeonne ici d'y être induit par le desir de commander une armée, de 
jouer un grand ré 
$. M* Catht et son smiuistere pensent comme le Roi son neveu et son conseil 


e de combin: 





par une s0 





ms politiques fausses et dleplacées, mais 








à dans sa patrie où l'on redonte sa présence. Au reste, M. 


dlans toutes les hypothèses possibles, il est nécessaire et instant que les deux 





- d'Aranie par un caurier ectmundinaire ét dans ses dépéches à son ministre. je poux 
«de répondre aux propositions qu'ont fuit à «d'or et déja vous assurer que le Roi est sub. 
«Pas les députés du congrès des Provinces «staniellement d'accord sur ot objet avec le 
unies de l'Amérique, Gone je suis per-  cesbiuet de France et sdupte nes idées cou 

ssuadé que V. EX traiter au cette matière «les mieux fondées, + Espagne, L 583, n°. 
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moharques continuent à prendre de concert les mesures de prévoyance que 
La:sürote des deux monarchies peut exiger. 
À Madrid le 6 fe: 





er 1377 
Espagne, 588, a qù 


Mais les termes dans lesquels le conte d'Aranda était maintenant 
à notre cour lui rendirent aisé de suivre la bonhomie de nature qui 
était réelle chez lui et dont M. de Vergennes lémoigne souvent en sa 
faveur. 1 montra un mrilleur caractère que M. de Grimaldi ne le lui 
croyait. Il apporta »sans une réflexion » la copie de la dépêche; en 
attendant de la traduire pour la faire lire au roi, le ministre le mande 
tout de suite à Ossun dans une lettre privée. Du reste M. de Vergennes 
est visiblement satisfait de cette dépêche; il la trouve bien faite et 
fortement raisonnée »; il en prend occasion de revenir à la thèse dont 
il s'étail servi, après l'évènement de Long-lsland, pour abandonner 
l'idée de faire immédiatement la guerre à l'Angleterre, à savoir le 
danger que l'Europe ne se mit en travers s'il était question de pré- 
tendre rayer celte nation de la carte d'Europe. Il raisonne comme il 
sait lu conduite q il alors travée à cel égard : 











il avi 


On sroit sujet a de grandes moprises si envisageant des objels graves dans 
un sens isolé ct independanment de leurs raports avec d'antres, on se livroit 
précipitament a la faveur qu'ils semblent presentér. Ce n'est qu'en rapprochant 
toutes les parties qui forment le grand ensemble de la machine politique, en 
combinant leur frotement et leur balancement qu'on peut prendre un parti 








assuré. 
dle Lu saine politique de ne pas profiter de Loccasion de la guerre des Colonies 
avee l'Ang® pour tendre la main la plus soconrable à celles là et porter nn 
coup mortel à l'autre; cela seroit parfaitement bien si Europe endormic ne 


ien des gens pensent ici que cest pechér contre toutes les regles 


eumptoil pour rien le maintien d'une balance, ou s elle pouvoit se persuader 
qu'elle peut se soutenir en mettant la Grande-Bretigne hors des bassins. 





A Versailles le à À février 1377: 
Hide go, 
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M. de Grimaldi, lui, développait l'idée, peu faite pour plaire à 
son ambassadeur, d'une entière soumission de l'Espagne à la France 
relativement à toute démarche quelconque concernant l'Amérique. 
A da vérité, d parlait dans la donnée du concours réclamé de nous 
pour Saint-Domingue, ce qui pouvail amoindrir un peu la déception 
du comte d'Aranda. Ce devait être un grief de plus, une fois celle 
dornée écartée: mais elle ne l'élait pas encore, eu surle que pour 
Le moment le ministre pouvait se croire assez assuré de son point de 


départ : 








Traduction de la lettre de M. te MES de Grimaldi à M. le comte d'Arandu 
— Pardo 4. fevrier 17771. 


M. je vous ai fait connoître suffisament par mon expedition antérieure du 
= jpuvier Lidée que le Roi notre maître et son ministere se for 
la situation actuelle politique des cours de France et d Esp° respect! a Ang”. 
me hormant alors a ous instruir 








des mesures qu'on prennoit ici tant pour se 
rie ff et les Colonies avec 
da dissimulation necessaire ? et je remis a entrér une autre fois dans de plus 
grandes explications sur le contenir de vos leures des 4. et 








tenir pret a tout evenement que pour sec 





. du mois de 





junier, Elles présentent deux points essentids qui exigent une resolution. 
Le 1 si nous sommes dans le eas d'entrér dans une guerre ouverte avec 
Angie avant quelle nons attaque. Le 24 sil nou 
ormel avec le cong 
come 

© Ces deux 4 s quil nes presque pas possible de les 
lai separement, puisque la décision de l'une renfcrmera nevessairemnent la 
solution de l'autre. En effet si les deux puissances unies rompent ouvertement 
aver la Gé Bretagne, rien ne «loit les emperhér de faire alliance avee tes Colo- 








convient de faire un traité 





s de LAmerique et dans quels termes il devroit etre 





ms sont si 1 





dune autre coté si les memies puissances se déterminent a signer une 
llianee avec les provinees rohelles, elles doivent comptér sur Ia guerre soit 


* La piéce ont, s comp sx rubrique, est de I main de Vergenues, 11 ÿ a souligné des 
passges au Besquelé il comptait sons doute ruvenir et faire porter ses ubmervatins, 
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par ce que le cabinet Bqüe ne tardera pas a decouvrir ce traité, ou par ce que 
les Golonies auront soin de le publiér elles memes, dans la vue d'intimidér 
dstér de son entreprise et de leurs accordér 





leur ennemi, de le portér a se di 
tout ce qu'elles pourroieut demandér. 

Si nous regardions la guerre purement co‘ deffensive il se presenteroit peu. 
de doutes par ce que meme dans le sein de la plus profonde paix il convient 
de se tenir en mesure de la soutenir contre un ennemi andacieux et impr 
dent qui se permettroit de commettre des hostilités. Mais cette sorte de guerre 
égard aux precantions efficaces et assurées qui se 





ne peut nons allarmér et 





prennent dans les deux royaumes pour prevenir toute insulte soudainc de la 
part de 1Aug® : et Lon ne doit pas regardér comme une circonstance indiffe 
rente que les Anglois soient a la face de ! Europe tes agresseurs et se privent 
par la eux memes des secours que dans un cas diffèrent ils reclameroient 
avec justice de leurs alliés. Mais s agissant d'une guerre veritablement offen- 
sive et de profitér de Lembarras on se trouve actuellement l'ennemi commun 
et naturel de ka maison de Bourbon pour abattre une boune fois sou orgueil, 
se a examiner si nous devons nous promettre des avantages si brillans 








in 
dune rupture precipitée, ou si le prejudicc qui pourroit nous en resultér 
w'auroil peut etre pas les consequences les plue graves-et les plus fatales. 
Suposons pour un moment que peu dle mois après notre declaration de 
Ge Bretagne et ses Colonies rehelles viennent à sarranger inopiné. 
porte de quelle mmanieres quel eu sera dans e cas le resultat? Non 








guerre 





ment, à 
seulement toutes les forces qu'elle à proparées en Europe et en Amerique 
relomberoient sur nous, mais aussi toutes celles quelle voudroit tirér de ces 
memes Golonies, puis que les habitants reconciliés avec leur metropole se 
feroient un point de vanité dans le moment de joie publique, de laidér 
vigourensement dans toute entreprise contre les possessions espagnoles et 
francoises. 

On dira peut etre que çest pour evitér la reconeiliation que nous apichen- 
dons si fort et pour empcchér l'union des forces angloises ct americaines 
quil couvicat maintenant plus que jamais de #0 déclarér, puisque dune part 
on encouragera les Colonies a persévérér dans leur entreprise, et de Jautre 
on fareera la cour de Londres a partagér son attention et ses forces. 

Ces reflexions seroient dun grands poids dlans des circonstances differentes 
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de celles que nous voions: cest a dire si 1 Angf n'avoit pas deja en Amerique 
une armée formidable avec les forces de mer qui y correspandent, où si Lex 





Americains avoiont soû fre la guurre disputant lour Werrain pus a pas Mais 
comme nous ayons vä ces memes colons reculér continuellement a la ve 
des armes Bqües sans meme faire une resistance asses mediocre pour pre 
Longér la querelle et pour delruire leur ennemi en detail, nous ue pouvons 
qu'augurér trés mal de la fin de La campagne prochaine. Les generaux anglois 
maitres de provinces enticres sur le continent, et leur respectable armée se 
trouvant placée de maniere a couper la communication entre les corps rebelles. 
à paroi de 
subir le joug qu'on voudra leur imposér et dans ce cas qui malheurense- 
ment ne paroit pas fort eloïgné, les interets de la France et de 1Espagne 


inevitable que les Colonies ne se trouvent dans la dure necessit 





seroient mniquement sacrifiés pour nans etre déclarés dans une accasion si 
peu favorable. 





On peut dire encore que si les deux nations entrent des a present dans 
une guerre ouverte contre la Ge Bretagne, elles obligeront eette puissance a 
retenir en Europe k plus grande parie de ses forces navales, el conseque. 
ment quelles Lempecherent d'augmentér celles qui sont emploïées en Ame- 
rique contre Les insumgens, 

Quoi que cette assertion soit bien fondée, nous ne pouvons cependant pas 
nous promettre d'etre jamais asses maitres de la mer pour empechér lAng® 
denvoiér des tronpes et des batimens de guorre de dificrentes grandeurs. 
Nous eourrons 








jen sur eux, nous leurs prendruns quelques navires mar. 
chands; el nos escadres armées dans nos ports | suivant ce qui a eté dit dans 
mon expedition anterieure | tiendrent les leurs dans un mouvement conti- 
nuel exposées à la rigeur du tems sur fes cotes de France et 4 Esp'. mais les 
efforts unis ne suffiront pas pour protegér ir canse des Colonies et pour 
decidér la campagne en leur faveur, n etant pas praticable d'une autre part 
denvoyér à Jeur secours des vaisseanx et des troupes. D'ou il resulte que 
le plus grand bien que les cours de Ronrhon puissent leurs faire est de 
les fouruir d'armes, de muuilions, dhabillemens et d'officiers experiments. 
Secours qui peut sadministrér plus surement en conservant la paix et par des 
voics indirectes, qu'a visage decouvert dans une guerre vive avec la Ge Bre- 
tagne; il suit de ces antecedens que tout lraité qu'on feroit présentement 
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avec le congrès de 1Amerique seroit susceptible de beancoup d'inconveniens 
pour lex denx nations et ne donnerait aux colons aucun avantage dont ils ne 
Je traité devoit 





puissen jouir saus quil soit besoin de pareilles stipulatior 
demeurér secret et les obligations réciproques n'avoir d'effet que lorsque les 
Golonies auroient assuré leur independance, le traité seroit inutile et pre- 
il renfermoit des obligations actuelles les Americans auroient grand 





maturé, 
soin de Je publiér et de mettre la France et l'Esp® a decouvert; leur propre 
interest lexigeroit ainsi tant pour allanmér lAng® que pour maintenir lunion 
et le courage de leurs propres abitans. 

Quoique les reflexions que Lon vient d'indiquér comprennent generale- 
ment les deux souverains: Le Roi notre maitre qui possede dans les des des 
domaines si vastes el si imporians, doit etre tres reservé a faire un traité 
formel avec des provinces qu'on ne peut encore considérér que co rebelles; 
inconvenient qu eroit plus 
ment Le joug el a se constituer puissance independante. Les droits de tous Les 





les Colonies avoient reussi a secoûér reelle- 





souvrains dans leurs territoires respectifs doivent etre extremement sacrés, et 
exemple d'une rebellion est trop dangereux pour que Sa M veuille Lapuiér 
ouverteus 

Mais abstraction faite des raisons qui ne permettent pas d'entrér apresent 
on traité avec le congrés de LAmerique, on ne peut meeonnoitre que Îes pre- 
positions de ses depatés sont par elles memes inadmissibles. Qu'exigentils de 
nous? que nous les aidions de tout : que nous nous declarions en leur Aveur 








par le moien d'un traité solemnel, Que nous oHrent ils en ecliange? De restér 
neutres si nous entrons en guerre avec la Grande Bretagne. Lis demandent 
dune autre part d'etre admis librement dans nos parts co” les autres nations, 
etals nans ofrent ladmi n dans les leurs co" sans doute 











laccorderant à 








toute autre puissances el ils déclarent positivement que la France ne doit pas 
songér à reprendre les pays que les armes Bqücs lui ont usurpé dans LAme- 
rique septentrionale. 

“out ce que dessus fait voir clairement que le congrès de 1 Amerique veut 
déja agir comme sil etoit déja reconnû une puissance independante en exi- 


geant des autres des obligations fort onereuses, Hmdis qu'il ne vout s0 com. 








promettre lui meme sur aueun point essentiel. 


AL est hors de doute que la France et LEsp" gagoeroïent beaucoup a abattre 
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la puissance Bqüe au maien de la separation absolue et radicale de ses Cole 
nies, mais on ne peut anssi se di r quil y euroit de le témérité a se 

« Ja foiblosse avec laquelle elles se deffe 
dent ne kisse pas d'esperance quelles gagnent le point de leur independance. 
el lorsque pour prix de nos sacrifices elles ne nous ofrent pas d'avance des 









declarér pour olles dns un tons 


avantages proportionnés. 

1 resulte du plan de preparatifs formé par la cour de France et de cel 
que La notre a envoyé en reponse qu'a l'aide des dispositions faites par toutes 
les deux nous nous lrouverons au commencement du priniems dans un etat 
de forces suffisant pour ne pas craindre une insulte en Europe et en Âme- 
rique de la part des Anglois : ecla sentend si le ministere de France admettant 
notre persuasion se conforme @ nos instances pour envoiér immediatement et avant 
que les escadres angloises sortent en mer un corpà de 12. ou 14. mille hommes a 
Guarico. lequel juint a lescadre de douze vaisseaux qui doit #y rencontrér, eou- 
vrira en meme lems diferens parages, et servira de frein contre toute entreprise 
que la Gé: Bretagne pourroët méditér : Mais comme de ce hon etat de deffense il 
3 a bien loin a celui d'avoir un excedent de forces pour secou 














r les Colonies 
en nous declarant ouvertement pour elles, 1Ang” sur tout aiant un grand 





nombre de v* de guerre du 17 rang prets à mettre en mers il paroit con- 
forme a toutes les regles de la prudence de gaguér encore quelque tems pour 
voir si les America 





u'anelioreront par leurs affaires Leté prochain; en atten- 
dat nous avons l'avantage positif que 1 Ang® rontinuant les depenses enormes 
daus lesquelles elle s'est engagée, s aloillit en proportion et par les ellorts 
singuliers quelle fait pour ctalér son pouvoir, tandis que nous emploions nous 
autres ce tems a augmentèr nos preparatifs, ef nous ne doutons pas quon fasse 
le meme er France. 

La Aotte et d'autres navires interressans sont sur le point de revenir. On 
ignore dans ces parages les objets graves dont nous traitons, et nous pour- 
vions faire dans les 1° mois de la rupture des pertes de la plus grande con- 
sideration sans autre compensation que quelques prises dune bien moindre 
valeur. Cest pour ÿ obvier quil paroi 





adispensable orsque les deux cours 
seront convenñes da moment precis pour commencér volontairent les hosti- 
dités, quelles envoient en Amerique des avis preventifa en donnant un inter- 
salle suffisant pour preservér les batimens du malheur detre pris, sans ces 
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précautions nous nous exposerions par notre propre choix a des consequences 
bien fatales, 

U manque encore de savoir si en Espagne et en France on a déja pris les 
mesures les plus assorties a ne economie judiciense pour se trouvér en etat 
de sontenir la guerre avec vigueur pendant quelques années. Car eest nne 
chose bien differente detre préparés a une rupture si leunemi nous aitaque 
ou d'entreprendre nous meme par convenance et par choix une guerre dont 
a duree n est pas facile a prevenir. 

Tout ce qui est exprimé est absolument 1 
Roi a formé séparément, ainsi que la resolution que S. M® a trouvé bon de 
prendre en consequence. D'après cela la volonté de S. Mi est que V. Ex* 
remette une copie de cette lettre au ministere de France; il y reconnoitra que 
le esbinet de Madrid se conforme a la maniere de pensér du roi TG. et de 
son conseil; bien entendu qu'il sera peut etre necessaire de changér d'avis 








is que chacun des ministres du 








en peu de semaines, les circonstances pouvant changér essentiellement; car si 
les Golonies portoient un coup sensible aux armes Bqüies; si l'Ang declaroit 
quelle ne veut pas desarmér sans fondér son refus sur des raisons plausibles: 
ou sil survenoit quelqu'autre évenement imprévi, nos souvrains devroient con- 
sulter leur propre gloire et se determiner sur ce qui serait le plus convenable 
aux deux monarchies en faisant usage des forces qu'ils auront 4 la main sur 
le bord de la mer. 

de finis en assurant V. E, que 8. Mé a vù avec la plus grande attention 
tontes les observations que renferment ses depeches sur les deux points dont 


il sagit ci, et qu'elle les recoit comme un effet du zole conniû de V. E. 





Pour ce qui est des termes dans lesquels il conviendra de repondre aux 
deputés du Congrès la volonté de 5. M est que V. Ex® se concerte avec le 
ministre de France afin qu'ik sapercoivent quil ÿ a idlentite de langage dans 
les reponses; elle aura attention de ne pas prendre d'engagement surtout par 
ecrit qui puisse compromettre les deux monarques, et d'entretenir les memes 
agens dans de honnes csperances afin que par la su 
engagemens plus formels que les envois socrets qui se font pour mettre les 
insurgens en etat de se soutenir. 

Je suis ete. 





on puisse prendre des 


Espagne L 584 n° 70. 
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C'était donc l'opposé des vues emporttes de son ambassadeur que 
le premier ministre d'Espagne donnait à ce dernier pour plan de la 
conduite à suivre envers les Américains. Avec une fermelé péremp- 
toire, aussi, et avec üne modération supérieure, il parlait à ee sub- 
ordonné, qui semblait maintenant se poser comme 
allsit être le chef. Mais le comte d'Aranda s'était hâté d'agir dans le 
sens de ses propensions personnelles et de procurer à M. de Grimaldi 
une cause de désagrément et d'embarras de plus. H avait tout sim 
plement mis Arthur Lee sur la route de Madrid. Les commissaires 
du Congrès avaient pour mission expresse, tout en négociant avec 
da cour de France, d'entrer en relations avec les ministres ou agents 
des autres princes de l'Euvope, de leur faire agréer la reconnaissance 
de l'indépendance et de conclure avec eux les traités de commerce qui 
seraient compatibles avec les convenances de Sa Majesté Très Chré- 
tienne !. 11 avait été dès lors facile à Arthur Lee de combiner avec 
l'ambassadeur d'Espagne des projets qui allaient si Bien à celui-ci. 
Ses collègues avaient arrêté par suile qu'il irait à Madrid; Franklin 
ou Deane devait ultérieurement se rendre en Hollande, [ls le font con- 
naître au Comité de correspondance secrète le 6 février*, ignorant encore 
qu'une décision du Congrès, du 1" janvier, envoyait au contraire 
Franklin de l'antre côté des Pyrénées?. Dès le 31 janvier, le comte 
d'Aranda prévenail son gouvernement de l'arrivée de l'Américain; de 
6 février, il l'annonçail d'une façon positive". Pour se couvrir, il avait 
associé en quelque surte à l'affaire M. de Vergennes et le comte de 





de nouveau il 




















* à Exteact frou te Instructions to B. F.— 
28. D. et AL. in Congres, el 16 1776. 
While you are nepciting he AfRirs you are 
meberged with au the Count af France, jou 
evil have opportunities of convérsing with 
«ile Ministère and Agents of other European 
priness and States residing there. 


« vercienty, and t9 conetude Treaties af Pace 
+ Armity and Commerce between the Princes or 
states and us provided that the same be not 
ein consent with the trenty jou shall make 
«it lis most Christian Maj signed 
<by onler of Congo — Jubn Hancock, 
 Presdt {Étate-Eis, LL n° 76) 





















You shall endeuvour, xlen jou find oc 
«sion fl and convenient, 0 oblaïn from dem 
25 Recognition af aur Independency and an 


»Goûgle 


* Diplomatie correspondence, LL, pe 263. 
# Wake of Franklin. (Ibid. p.208, en note! 
5 Rprgue, 1.83, n7 56 et gg. 
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Lacy, qui s'acheminait alors en Russie où il représentait l'Espagne. 
Notre ministre expliquait avec raison à Ossun, quelques jours après, 
qu'à ect égard la France n'avait qu'à laisser fairet. Mais, à Madrid, 
T'incident était le plus mal venu possible. M. de Grimaldi écrit im- 
médiatement à l'ambassadeur que «cette nouvelle a été désagréable 
pour de Roi». Il ajoute : « Le voyage de ce député n'est pas nécessaire, 
puisque les cours d'Espagne et de France procédent d'accord en tout, 
et qu'elles traitent conjointement avec les trois députés à Paris; S. M. 
trouve aussi qu'il ÿ a un grand inconvénient que Lee se présente dans 
ne ville comme Madrid; il y sera facilement découvert, quelques 
précautions qu'on prenne; il pourra en résulter de fortes plaintes 
de a part de l'ambassadeur d'Angleterre, qui mettront dans un grand 
embarras; d'un autre côté, pourtant, on ne veut en aucune façon 
dégoûler ou aigrir les colons 

Le premier ministre, à la veille de partir, ne voulait pas laisser le 
roi exposé, de la part de lord Granthan, aux soupçons que la pré- 
sence des Américains à Paris suscitait chez lord Stormont envers de 
gouvernement français, él aux récriminations que celui-ci prodiguait 
de Charles [IT arcètera don 
passage. Il ne marchandera pas les secours pécuniaires, Ossun en 
informe avec détail M. de Vergennes le 27 février; mais il empéchera 








à Versailles. Le conseille: 


2 A Versvilles Je 14 février 27 


«ui pas vous lier ignorër M. que Le #° Lee 


eue stenira portée d'etre instruit de ce qui se pe 





sun des deputrs du Gngrés d'Amerique a 
sont en France est parti pour LEsp' mut 
dun passeport que je maï pus ent devoir ui 
2 refinér, Je ne doute pas quil ait ete autorité 
sa cette demarche par M. le C* d'Aranda dont 
«la fhcon de pensée mest pas tout à fit con 
soie na notre et à celle de sx cour au sujet 
» des innurgens. Le s° Lee va aparament renou- 
2 vller à Madrid les propitions quil a Hites 

irit peut etre se Matte Lil quelle y seront 
«mieux neeueilies. Vous voudrez Bien ne faire 
men mage de est is, ms sulnent vous 
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a Te 4 Las compte d'etre a Madrid dant 
le plus prfnd inesgnite, vor le pié dun 
chnnd qui voiage pour ses afires. Sua 
passeport ne parte d'autre qualilé que celle 
«d'Anglois. IL seroit a desirér quil ebtint de la 
«cour 'Esp' des secours peeuninires, € est eo 
«dont les Américains vut le plus pressant be 
il trouvent par la voie du com: 
more ne leurs anfisent pas a bemcoup près. + 
Espagne, 1.588. n° 88. 

Au Pérdo Le 17 Fevrier 27770 Chile 
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que arrivée d'un représentant du Congrès à la cour ne soumette 
aux investigations de l'ambassade anglaise les menées que le gouver- 
nement de Charles IN] Jui cachait, sous l'apparence de rapports tenus 
soigneusement intimes. On envoie un émissaire pour garder Lee à 
Vittoria. « Sa Majesté Catholique, écrit Ossun, a voulu prévenir l'éclat 
qu'aurait fait la présence de ce député à Madrid et éloigner par là 
lout prétexte de plainte de La part de l'Angleterre!» 





Le premier ministre accomplissait Là de dernier acte de sa longe 
adrinistration de l'Espagne. Quand il écrivait somme on vient de 
le voir au comte d'Aranda, le 17, son successeur n'était plus qu'a 
un ou deux relais du Pardo. Débarqué à Antibes le 23 janvier, le 
comte de Floridablanca s'était mis en route pour l'Espagne le jour 
suivant. «Je compte qu'il pourra être à Madrid du 8 au 10 de ce 





! Espigue, 1. 883. n° 36. 
ment le comte d'Arande avait annonce de 
Paris, Le 91 janvier, le prochain départ d'Ar. 
thur Lee : «Un de er jours derienn M. Arthur 
«Lee, un des trois députés des Culonies am 
et pare me deman 
der une audience que je Ii dun Le mue 


2 Voici com 











11 sy cendit, eù le C dla Laey ÿ assista 
parer qu'il suit langlois qui est da seule 
«langue que stche Lée, Celui ei me dit que ses 
deu confreres Franklin, Dean, et lui avaient 
jugé convenable que Lun des devis ps à 
» Madrid. et que lu, Lee. toit prêt à parti. 
qu'il venoit me prévenir qu'il Le faroit sous 

peu de jours, et qu'il me prioi d'en prévenir 











4e Jui deinandai sis avaie 
démarche (DE intispensle, 





jugé que eette 
1 me répondit 
qu'ont, parce que quoiqu'il ur suflit pour 
«aline en général de fendendes avec celle 
roue ei pour toutes les deux, il avoit eepen- 
dent des objets particuliers relais à l'Espagne 
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seule qui exigedient ln presence d'un der 
députés. 

«le lui dis que je na voulus approuver 
ni danpprouver son va 


ne quoique j'eusse 
prévenir ma œour supara 
vanloit partir, convien. 
sdruit qu'il gardét sbrolument l'incognite 
cqu'il se ft passer pour Anglois sur In roite 
et quil ne se fit eonnoitre qu'au soeretaire 

d'Étnt 
el en tomba d'accord el me prix de ne 
«seau de sous prévenir de son départ: je lui 
de le Hire et de lui don 








avant, mai que 











ane ete 








co je 
«d'en ai fat part hier à ML le C de Vree 
«gemmes qui n'y à rien point fit d'objection. 


innoncersi que s0n nou, 





Lée m'est point event jusqu'à ce moment 
+ Maïs dans Le eas où il arriveroit À Madrid 
avant la litre par Laquelle je vuus doi 
ravis de son départ, V. E. 22 trouve toujour 
sprévenne qu'il vous prisenters une simple 
lettre de moi que je ne Lui donne qu 
auoment de son départ» {id n° 
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mois,» mandait M, de Vergennes à Ossun le 3 février. H ÿ arriva huit 
jours plus tard; mais, le 27, M. de Grimaldi prenait a route de 
Bayonne. Notre ambassadeur envisageait avec une parfaite quiétude 
le changement de mains qui venait de s'ellectuer. Il avait érit le 13 
que l'élévation de M. de Floridablanca était « l'ouvrage de M. de Gri- 
maldis et il devait le savoir. Malgré quelques froissements récents, 
ses vingt-deux années de rapports avec l'ancien ministre, employées, 
c'est une justice qu'il faut ni rendre, à mettre et à tenir l'une dans 
l'autre les mains de l'Espagne et de la France, lui faisaient priser 
beaucoup par avance le successeur que celui-ci s'était assuré. « I lui 
donnera des instructions dictées par l'expérience et par l'amitié, con- 
tinuait-il; je sais qu'il doit lui remettre un mémoire aussi étendu 
qu'intéressant sur toules les matières qui appartiennent au déparle- 
ment des Affaires étrangères el aux objets d'administration qui sont 
annexés au caractère des personnes en place el des intrigues de cour!.« 
1 faisait là allnsion à des indications d'une de ses lettres précédentes 
où il parlait ains 











Je no doute pas, M. que M le C* de Floride-Blanche qu'on attend ici du 
15. au 18. an plutard, ne mérite, et nobtienne l'estime et la confiance de 
S. M. Cv; j'espère aussi qu'il saura s'attirer la bienveillance de M. Îe prince 
ct de Made la princesse des Asturics, qui jusqu'apresent ne paroissent pas 
trop disposés à la lui accorder; le confesseur du Roi n'est rien moins que 
son ami cette position est inquiétante pour un ministre qui ne tient à per 
sonne, el qui débute à la cour. M. Le C de Flaride-Blanche a de l'esprit, du 
talent et de le prudence, il faut espérer qu'il saura surmonter les contradic- 
tions ct Les intrigues: je les connois toutes assez bien sans entrer dans aucune, 
et je erois être en état de Ini donner des conseils sages ct utiles. Au reste on 












! Erpagne, L 883, n° 83. — Crs intrigues 
étaient en partie ourdies et d'ulleurs exploitées 
setisement par le amis de La Grande-Bretagne. 
Dans plusieurs dépéches. Ossun constate con 
hien la position devenait pénible pour ui, à In 
fin de 1776. par suite de l'influence que 06 
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amix-là prenaient à a cour, en oppeition à AC de 
Grimaldi, Le miniare en était rendu partit, 
tré impremionnable et très inégal. L'empresse. 
ment avec Lequel s'engagus dans Les propo- 
sitions de désarmement provennit un peu des 
conteariétés que celte siluntion lui emusuit, 
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ne peut pas se dissimuler que la retraite de M. le M de Grimaldi ne soit un 
grand mal dans les circonstances, parce qu'il avoit une influence prepondé- 
rante dans les sffaires ct sur 





«8 collègues, qui concourroit au bien et qui 
assiroit dans cbaque département l'exécution des choses déterminées; or il est 
impossible que M. Ge de Floride Blanche remplace au moins de longtems 
M. le M de Grimaldi à cet égard. 

A Madrid Le 4 fevrier 1737: 





Expigue, 1.583, à 68. 


Mais c'était de quoi faire réfléchir le nouveau venu, que d'avoir 
pour adversaires ou pour fauteurs de préventions, pires quelquefois 
que l'hostilité positive, l'entourage de l'héritier présomptif, d'abord, 
el, de plus, le confesseur d'un roi déjà âgé, croyant fidèle. « Position 
inquiétante pour un ministre qui ne lient à personne el qui débule 
à la cour,» disait Ossun avec beaucoup de raison. Les scrupules de 
son souverain, les sentiments de celui-ci pour le roi son neveu, les 
liens formés par suite entre les deux Couronnes, faisaient au comte 
de Floridablanca l'obligation étroile de ne point penser à sortir des 
voies qui se trouvaient tracées par la politique précédente, M. de Gri- 
maldi n'avait pas moins succombé, en définilive, à suivre ces voies-là: 
ceux qui y étaient contraires et le courant d'opinion établi antour 
d'eux feraient done échouer un ministre qui essayerait de s'y obatiner. 
‘Très probablement c'est un des avis que le fidèle conseiller du roi 
avait donnés à son héritier. À un parti de cour dont le prince héré- 
ditaie quel qu'il ft tenait le drapeau et qui révait pour l'Espagne 
plus d'indépendance d'allure, plus d'éclat, il n'était plus possible de 
ne point apporter des gages ou de ne pas laisser concevoir des espé- 
rances. Il eût élé trop rare aussi qu'un successeur ne regardât pas aux 
choses différemment qu'on ne le faisait avant lui. Il fallait s'attendre, 
par suite, à voir un peu dérangés les rapports entre le gouvernement 
de Madrid et le cabinet de Versailles. Pendant trois mois, en elfet, on 
va se livrer des deux parts à des lâtonnements, à des manœuvres, 
employer beauconp de temps à déterminer et à discuter la situation 
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respective : du côté de Madrid à la poser à son avantage, du sôté de 
la France à empêcher qu'elle ne dévie. Le fond des disposilions réci- 
proques, les vues respecives véritables. les iuspirations qui dirigeront 
la conduite vont se révéler 1à en des traits qui laisseront leur marqne 
et qu'il faut relever. Hs donnent à la politique de chaenne des deux 
cours le caractère qui la distinguera dans l'histoire; ils font mesurer 
la valeur morale des ministres par qui elle a été conduite et aussi Le 
sens d'Etat dont ils furent inspirés. 
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SUR LES PROPOSITIONS DE DÉSARMEMENT 


LA LE PRINCE DE NASSERAN ! AU NMRQUIS DE GRIMALDI 


A Londres de 3. janv 1777. 

Ilier je commença ma conference avec le Lord Suflolk par Iuy faire compliment 
sur Les lurnitrs avantages que les troupes du Roy som maître avoiont remportée en 
Amerique; l'assurant que le it bien aise, parce qu'il desiroit que cétte 
guerre se terminat à la satisfaction de l'Angleterre, I répondit à ce compliment en 
me disant, quil ne desiroit rien tant que de pouvoir me dire que les ordres svoient 
té envoyes pour faire revenir icy toutes Jes forces de terre et de mer qu'ils avoïent 








an Amerique, après avoir terminé leurs differens avec les colons. Je luy temoignai 


que je m'en réjouirois pur plusieurs raisons, st principalen 





parce que cela faroit 
voyent fercées dar 
mer pour Jeur propre sureth, en voyant le grand nombre de vaisseaux de ligne qu'on 
prepare iey avec tant d'ardeu ne sont en aueune façon utiles pour la 
guerre d'Amerique, où le nombre considérable de fregates, qui y sont. es plus que 
sufliant pour garder ces côtes. 

U me dit, qu'ils n'avoient pris la resolution d'armer, qu'après avoir vù que la 
France armoit: et qu'il ne seavoit pas si on enverroit des vaisseaux de ligne en Ame- 
rique: mais qu'il pouvoit m'assurer que le general et Famiral Howe demandaient 
qu'on leur en envoyat quelques uns. Quoique je sçache que cela est vrai, je luy 
Fepliquei que je ne voyois point de necessité, à moins qu'ils ne voulussent causer 
de plus grandes inquietudes aux puissances voisines, et les obliger à se mettre dans 
un meilleur etat de defleme. IL me dit, que moy qui connoissois bien ce pays, je 
ne pouvois pas douter que le paix me leur comint, et qu'avee ces grandes depenses 





cesser les soupçons de toutes les puissances de l'Europe, qui » 





andis qu'f 





! Le nou de l'acubassadeur d'Angleterre est loujours feucisé dans Ia correspundnee de Ver 
ssilles et dans celle des ambassdeurs avec le ministre, 


” a 


Google 


202 ANNEXES DU CHAPITRE IV. 


que cette guerre leur oceasionnoit, ils n'etoïent pas en etat d'en entreprendre une 
autre, qui ne pourroit manquer de leur etre irès préjudiciable. Je Jui répondis que 
Fargent ne les empêcheroit jamais de la faire, si ce souverain et les ministres Ja 
vanloient, lui ajoutant que leurs préparatifs ne répondoïent point aux protestations 
qu'ils nous faisoïent de desirer la paix, sans lui parler des gageures qu'il y avoit dans 
Aa ville que dans peu l'Angleterre declareroit la guerre à l'Espagne et à la France, 
gagrures dont je ne fhisoïs point de cas, comme en elfet je n'en fais aucun, car je 
n'ajoute point de foi à ee que je dis à V. E. sur ce sujet dans ma derniere lettre, 
parce que je n'ai rien pu découvrir de positif sur cela, et je le regarde comme une 
nouvelle inventée par ceux qui jouent dans Les fonds. Il me répondit que sachant 
que j'éois très bien instruit de ce qui se pasoit, il ne doutoit pas que je ne mépri- 
sasse les bruits de ceux qui trafiquent dans les actions; sur quoi je li dis que. 
quoique je ne domasse croyance qu'aux bonnes intentions de ce minister, comme 
il a coutume de changer d'un moment à l'autre, je ne voudrois pas que cela arrivêt 
à présent, parce que les nouveaux ministres se voyant avec un armement aussi con 
sidérahle pour s'opposer aux idées de leurs prédécesseurs, ils entreroïent dans une 
nouvelle guerre, quoiqu'elle ne leur convint point. Il convint avec moi que dans 
es pays le mministere changeoït facilement, maïs qu'anjourd hui il n'y avoit aucune 
apparence à els, et que la mème chose pourroit arriver en France, oë un nouveau 
ministre (faisant allusion à M. le duc de Choiseul qu'on craint ici de voir rentrer 
à la tête des affaires) pourroit être plus incliné à da guerre que le ministre actuel qui 
est porté pour Ju paix. Je lui dis qu'il s'y avoit non plus aucune apparence à Ver- 
sailles d'une pareille nouveanté, et qu'il savoit bien que es cabinet ne desiroit pas la 
guerre, ni ne pesoit la faire, si l'Angleterre n'attaquoit pas ses possessions dans 
quelquune des quatre parties du monde 

Alors il me dit que cela étant ainsi il voudruit qu'on suivit son projet qui étoit 
que nous désarmassions tous à la fois d'un commun accord pour dissiper les saup- 
gons réciproques. Je ui répondis que notre armement étoit indispensable, à cause 
de 1x conduite irréguliers du M° de Pombal qui nous forçoit à rester armés jusqu'à 
ce que nous nous eussions fait justice par nous-mêmes. IL niinterrumpit pour me 
dire que je savais qu'il n'avoit jamais confendu notre armement avec eolui de la 
France, à quoi je lui repliquai qu je n'aurois jamais era que six vaîsseaux de Higne 
qu'on préparvit dans ce royaume pussent leur causer tant d'inquiétude et les obliger 
À I dépense qu'ils faisoient. Il me dit que cela étoit plutôt une preuve de crainte 
que de desir de rompre la paix. et que dans toute autre occasion il n'aureit point 
fait de cas d'un si petit avancement, À cela je lui répondis qu'ils n'avoient rien à 
crndie, ui faisant le réflexion que dans tous les tes les soupçons que la France 
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sceourût les rehelles étoïent mal fondés, parce que avec une puissance qui passede 
des Etats en Amérique ne peut desirer Jeur indépendance, mais encore moins à 
présent que les armes do l'Angleterre prospéroiont tant, M'ayant répété que ai cel 
était ainsi, on devroit suivre son projet de désarmer lous en même lems, j'insistai 
de nouveau sur ce que nous ne pouvions pas le fire de notre côté, pendant que 
le Portugal ne dur 
passées ct ne lui restituoit pas ce qu'il ini avoit usurpé si injustement, lui ajontant 
que l'Angleterre ne pouvuit pas non plus désarmer en Amérique tant qu'elle r'auroit 
pas reduit les rebelles, et que In France diroit qu'on ne pouvoit pas donner le nom 
d'armement à six vaisseaux qu'elle préparoït, que d'ailleurs toutes les puissances 
qui ont des possessions en Amerique ne peuvent se dispenser de se tenir prêtes à se 
défendre en voyant que l'Angleterre ÿ a plus de 4o mille hommes de troupes an- 
gloises et 1 30 bâtimens arms, Je lui lis aussi le réflexion que l'Espagne et la France 
dovoient avoir quelques forres dans ces parages pour ôter à leurs sujets respectifs 
idée de 
répéta qu'il felloit que nous désarmassions tous, à quoi je lui répondis que la partie 
n'étoit pas égale, mais que sil le croyait ainsi, il sexpliquât avec la France, attendu 
que dans de semblables cus l'unique moyen de dissiper les soupçons réciproques, 
toit de parler chair. I} me répondit que n'ayant point armé les premiers, ce n'étoit 
point à eux à commencer à faire des propositions, qu'ils savaient que l'eseadre pré. 
parte à Brest n'avoit pas encore reçu ordre de sortür, et que leur armement n'étoit 
pas aussi grand qu'on le disuit et n'alloit pas ave autant de célérité que quelques. 
uns de pensoient, parce qu'il leur manquoit des matelots, 

Je continuai ma conversetion en Jui parlant de ce qui nous touche directement, 
cest-4-dire des alläires de Portugal, et je lui demandai s'ils voient eu des nouvelles 
de Libourne. Il me répondit qu'on en avoit reçu par nm vaisseau marchand qui avoit 
apporté diverses lettres du 6. ou du 7. x qui disaient que le 5. on avoit publié 
un décret de ce monarque qui nommoit la Reine pour régente, et qu'il se Mattoit 
que cela contribueroit à accommoder nos différends. Je lui dis que je ne doutuis 
pas que celte souvérine ne préféré la paix à la guerre, parce que je savois qu'elle 
pensoit avec beaucoup de jugement, mais que le M° de Pombal devant intervenir 
à toutes ses résolutions. je ns croyois pas qu'on ft rien de bon. Je lui ajoutai que 
étais persuadé que l'idée de Ja régence venoit de ce ministre, pensant éloigner ai 
le danger qui menaçoit cette monarchie, et espérant que le Roi qui a toujours tant 
aimé sa sœur se livreroit À sa tenuresse et oublieroit ses justes plaintes contre ce rusé 
ruinistre qui aujourd hi vaudroit continuer ses trumperies en engageant les deux 
puissances ne dans un autre terms la Roi accepta ponr mi s, lorsqu'il n'avoit 





point au Roi mon muûtre de satisfaction pour les insultes 






re le mauvais exemple des eolans anglois. Pour In troisieme fois il me 
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pas autant de preuves de sa mauvaise foi, afin qu'elles reviennent aux anciennes 
propositions, tächant par ce moyen d'éluder en attendant la restitution de ce qui a 
été nsurpé, et de ne pas nous indermniser des dépenses immenses que sou caprice 
nous & causées. Je continuai mon discours en l'assurant que si on me demandoit 
mon avis Ik dessus, je dirois qu'on ne devroit plus écouter le M de Pombal, parce 
qu'il Sétoit moqué de trois grandes Gouronnes telles que les nôtres. Je lui dis aussi 
qu'une prouve pour moi que dans l'aire de la régence 51 y avoit quelque trame, 
d'est qu'en même terms qu'on l'avoit déclarée, les ordres avoient été expediés pour 
continuer avec la plus grande vigueur les préparatifs de da guerre, etje Ini fi observer 
qu'il fañloit que ce ministre eut perdu Îe jugement sil n'étoit pas soutenu, ainsi que 
tout le monde le croyoit, par l'Angleterre, n'étant pas possible qu'autrement il eut dit 
que jamais il ne nous restituerolt ce qu'il nous avoit pris, et que j'en étois bien sûr. 

I me répondit que je pouvois, ainsi que tout le monde, dire tout ce que je 
voudrois, mais qu'il m'assuroi le contraire; qu'ils voient pris nos intérets avec la 
plus grande chaleur, et qu'il étoit certain que la conduite du M° de Pombal donnoit 
des motifs de soupçonner, mois qu'il me répétoit qu'ils étoient mal fondés, Je Jui 
dis que peut être ce ministre fondoit ses espérances sur l'armement anglois, et que 
S. E. «t les autres ministres au lieu de m'ôter mes soupçons en me disant qu'il 
3 avait deux ou truis mois que leur auinistre M. Walpole ne pouvoit pas parler 
à Porbal, ils me les avoient augmentés, parce que je ne comprenois pas comment 
Je Portugal qui dépendoit tant de l'Angleterre pouvoit traiter si mal son ministre 
plenipctentisire, à moins que ce ne füt un artifice de concert avec cette cour<i. 
que je l'assurois que s la mème chose urarrivoit, j'en dnnerois part au Roi en lui 
nt qu'il n'étoit pas de sa dignité que je restase plus longtems dans un pays 
où Fon meprisoit mon earaetere, et que ne doutant pas que S. M. B. ne pensit de 
même. j'étais surpris qu'Elle n'eut pas ordonné à M. Walpole de revenir à Londres. 
Comme il ne me répondit point je continuai en lui disant que tout le monde pen- 
soit que J'Angleterre soutiendrvit le Portugal, parce qu'autrement Je M° de Pombal 
ne se sroil pas harardé de fire ce qu'il avoit fait et ce qu'il fait. 11 me répondit 
qu'il ne le sontiendroit pas en tout, et qu'il flloit sevoir jusqu'où sétendoient nos 
projets. Je lui dis que le Roi ne vonloil que ce qui lui avoit toujours appartenu, et 
qu'on le dédommageat des dépenses qu'on l'avoit obligé de faire par caprice. I me 
répondit que les puissances riches ne pensuient jermais aux dédommagemens, Sur 
is qu'elles seroient bientôt pauvres sf elles pensoient comme ile disoit, 
et je lui ajoutai que les grands princes avec l'épée à la main trouvoient moyen de 
inderaniter, el que je croyois que cela arriveroît à Sa M4 si l'Angloterre s'abstenoit 
de se mer de notre querelle aveo le Portugal, et que comme bon Espagnol je 
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desiroïs qu'on chätiat l'orgueil des Portugais, et que nous recouvrassions ce qui 
nous appartient. me répondit qu'il étoit juste qu'ils nous rendissent ce qu'ils nous 
ont prie depuis le moment où lon commença à traiter d'accommodement. Je lui 
dis que si cela avoit été fait avant de s'engager dans de si grancles dépenses il auroit 
pu se fhire que le Roi y eut consenti, renvoyant au tems de Âa négociation à voir 
‘comment les Portugais doivent nous rendre ce qu'ils ne nous ont pas restitué depuis 
le traité de 1760, et ce qu'ils ont usurpé depuis peu à peu. À cela il me dit que 
T'Angleterre ne desiroit que ce qui est juste, ce qui me confirme dans mon ancienne 
opinion qu'ils ne se méleront point de nos disputes tant que nous ne penserons 
qu'i recouvrer ce qui nous a été pris dernierement, mais je me sers toujours du 
mot général wsurpatin, comprenant tout ee que ls Portugais uccupent depuis le 
traité de 1750, et qu'ils ne nous ont pas restitné depuis. 

I me demanda sil étoit wrai, comme quelques ministres etrangers Le lui avoient 
dit, que nous anmions 17 vaisseaux, À quoi je lui répondis que les gazettes disoient 
que mous en préparions quelques-uns. 

Je lui donnai à entendre le desir que j'avais de savoir si de C° de Belgiojoso avoit 
comme je l'avois entendu dire, fait quelques démarches de a part de la cour de 
Vienne sur nos dilférends avec le Portugal, et ile dit qu'il Jui avoit témoigné 
deux ou trois fois le desir que sa cour avoit que le feu de la guerre ne s'allumat 
pas, et que cette puissance-ci l'empächôt par ses bons ofires, parce qu'elle pourroit 
deverir générale, si nous la commencions avec les Portugais. 

Je lui demandei aussi si l'on pouvoit ajouter foi au bruit que imp“ de Hussie 
vouleit acheter Tanger ct un autre port sur da côte d'Afrique, lui ajoutant que je 
croycis qu'il ne convenoit ni à l'Angleterre ni à nous de souffrir qu'elle vint s'établir 
dans ces mers, ni que ses escadres les fréquentassnt. À quoi il me répondit que 
cela r'étoit pas, ni ne pouvoit être. 

Nous parlames ensuite des armemens des puissnees du Nord et de la situation 
du roi de Prusse. TE me dit que le 
que son maitre avoit que le roi de Prusse faisoit marcher ses troupes vers In Pomi. 
ranie, mais qu'il croyoñt que c'étoit une terreur panique de ce monarque. 

Nous finimes par des complimens réciproques de politesse el d'amitié, et je Le 
remoroiai beucoup de son ouverture et de sa confiance. En eflt j'en éprouve plus 
de sa part que de celle du Lord Weymouth secrétaire du Sud avec q 
traiter directement. 

Je sais que dans la canférence. que l'ambassadenr de France ent avec lui, après 
lui avoir renouvellé les plaintes sur les hätimens du pavillon du R. T. G. insullés 
3 lui parka aussi d'un autre vaisseau de sa nation à qui non seulement les Anglois 
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n'ont pas permis de pêcher à Terre Neuve dans Le parage marqué par Les traités, 
mais ils Vont coulé à fond à coup de crosse. L'ambassadeur lui dit ensuite qu'il 
avoit tant de plaisir à lruitter d'ffhires avéc lui, qu'il s réjouiroit si traitant comme 
du M de Noaiïles au Lord SuiTolk on pouvoit parvenir à dissiper les soupçons que 
Y'Angletrre pent avoir, à s'entendre, ot à éclsireir les bonnos intentions réciproques. 
Quoique ce discours ne déplôt pas au Lord Sufoll. il n'y répondit pas. J'ai dit à 
f'ambastadeur de ne pas en être surpris, parce que n'étant pes secrétaire du Sud, il 
ne se déterminera pas à donner une réponse sans consulter S. M. B. et Je Lord 
Weymouth que naturellement il présiendra de ce qui sest passé, afin qu'il puisse 
répondre. Nous saurons si Le lord Weymouth donnera quelque réponse jeudi en cas 
qu'il maille pas à sa maison de campagne. 





Anglerre, 2. G21, 2° 5. (Traduction. ) 


24 LE PRINCE DE MASSHKAN AE MAQUIS DE GRIMALDI, 


Londres Le ag janvier 395 

La presse des matelots continue avec autant d'activité qu'au commencement. 
On a arrêté la semaine derniere jusqu'à ceux qui sont protegés par l'amirauté. Les 
inintres continuent à ne nous point parler de leur armement, Je fs sentir hier à 
F'estimable ami que Votre Ex connoit les mauvaises consequences qui pourroient 
resuker. Je fui dis que leurs préparatifs maritimes nous attireroient une guerre 
générale en Europe, parce que les autres puissances seroient indispensablement for- 
oées d'ammer, en voyant l'Angleterre armer 43. vaisseaux de ligne que l'on ne peut 
pas regarder comme necessaires pour sa guerre contre les Colonies, surtout jors- 
qp'elle se voit au moment de h terminer, et qu'elle a 130. batimens armés sur ces 
cbles où ils lui ont eié si utiles. Après m'avoir ecouté avec beaucoup d'attention il 
me demanda si je pouvois être dans l'erreur de croire que cet avmennent fut hos- 
tile: à quoi je lui repondis sur le champ que je l'imagint j, ne voyant pas 
faucune puissance songeat à attaquer celle ey. Îl me rapliqua que la plus grande 
partie de Ja France à l'exception du ministere, mais en y comprenant le D. de 
Ghoiseul, étoit d'avis que 'etoit l'occasion la plus favorable pour porter un coup à 
l'Angleterre soil en l'attaquant, soit en secourant Jes Aericains pour assurer leur 
independanee. Je loi demontraï presque geometriquement combien cette Façon de 
mer seroit contraire aux desirs de la France et par consequent à ceux de l'E 
pagne de conserver Îa prix aver l'Angleterre et je Iui dis que quand mème quelque 
ministre auroit eu une pareille idée ce n'auroit cté quau commencement de la dis 
pute avec les Americains, epoque à Inquelle le succés etoit si douteux et si incertain, 
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et non À présent que tout alloit avec cette prosperité que nous desirions pour qu'ils 
passent terminer leureusement leurs dlisensions et faire rentrer dans leurs ports 
leurs esendres ct leurs armées. 

T1 m'observa ensuite qu'a mesure que la fin de 
verroit diminuer Ja crainte d'une guerre générale. Je lui dis que je ne pouvais com. 
prendre comment les eours ne cherchoient point à éclaireir leurs soupçons et leurs 
doutes pour faire cesser ces anmemens qui pourroient produire de si grans incon- 
veniens. 11 me repondit qu'il ctait de mon avis et qu'il ne savoit pourquoi on ne lé 
faisait pas. 

11 me temoigna ensuite son desir de savoir si j'avois quelque nouvelle de la cour 
de Portugal et du Mg de Pombat, objet qui nous touche de plus prés. Je lui 
repondis que par des lettres de Buenos Ayres, en daite du 1" 8, on avoit appris 
que les Portugais avoient demoli le fort de 8 Etrecle et fantifié les postes de Ja 
rive méridionale de Rio-Grande de S' Pierre. J'ajoutai que des lettres particolieres 
d'Espagne, mais non de ma cour porloient que nes troupes avient chatie dans ces 
parages deux mille Indiens sauvages qui à linstigation des Portugais avoient en la 
Hardiesse de les attaquer, ne fui cxchant point que je ernignois qu'une pareille con- 
duite de la part du M de Pombal ne fut l'effet de Ja protection de l'Angleterre, 
ainsi que tout le monde le sroyoit. 11 ie replique que nul houvme de bon sens ne 
se mettroit dans l'esprit que l'Angleterre hazardat d'entrer en guerre avec quelque 
puisunce de l'Europe pour soutenir une cause an ngal 
Il me dit qu'il m'avoit deja donné plusieurs fois les mêmes assurances et qu'il igno- 
roit pourquoi je ne voulois pas y ajoûler foi. C'est lui repondisije que les ellèts ne 
repondent nullement aux paroles et que malgré les eontinuelles protestations d'amitié 
de l'Angleterre, nous voyons ici Bo. vaisseaux de ligne armés et prêts à fendre les 
mers. IL m'interrompit pour exagerer les armemens de la France. Je lui dis à mou 
tour que six vaisseaux seuls eloient 1e œuse des hauts cris qu'on jettoit ici, et sur ce 
qu'il me repliqua qu'on devoit ajouter d'antres vaisseaux aux 6. en question, je lui 
dis qu'en consequence le ministere Brit’ commençait par en armer 50 

Rien de plus sage que les precautions prises par le Roi notre maitre pour resister 
à loue especes de coups de main que l'Angleterre pourroit vouloir tenter contre tai 
L'essentiel est d'avoir envoyé de bons oliciers pour commander dans les endroits 
que nous croyans expasés. Je voudrois que ln France en fit antant de son côté et 
que & marine fut sur l'excellent pied de Ia notre où je me flatte qu'il n'y a aucune 
piece d'artillerie qui n'ait eté eprouvé de maniere à ne laisser auenn doute de sa. 
perfection. 








guerre civile approdheroit on 














aste que celle du Por 











Angle, À 521 n° 30, \Tendneïion.j 


»Goûgle 


208 ANNEXES DU CHAPITRE IV. 


3. LE COMTE DE VERGENNES AU COMTE D'ARANDL. 
M. A er de 42 vie 1277 

J'ai rendu compte au Roi de la lettre de M. le M de Grimaldi du 27. janvier 
dernier que V, Ex” a oto chargéo de me communiquér. Sa Maj“ a vû dans Îes 
reflexions de ee sage ministre l'attention constante du Roï son oncle pour aller au 
devant de tout ce qui pourroit contribuer a allumér le Aambeau d'une guerre que 
l'humanité et Ja sagesse des deux augustes monarques les invitent a evitér 

Le Roi parfaitement d'accord sur le but auquel Sa M“ G* tend uvec la plus 
grande magnanimité, et ne dhsirant pas moins sincerrment d'y atteindre, ne re- 
garde pas cependant comme un expedient propre a y conduire | idée de faire faire 
des ouvertures a la cour de Londres sur la convenance d'un desarmement commun. 
SiLon veut bien pesér La situation des trois cours respectives if est sensible que tout 
engagement que le ministere Be pourroit prendre à cet egurd en le suposant 
meme aussi zélé pour la conservation de la paix que nous avons de motifs pour en 
doutér ne servit qune illusion dont nous pourrions etre les victimes au moment 
ou le meme ministere viendroit a changér d'avis ou remplacé par des personnes 
dun genie plus entreprennant elles voudroient donner le cours le plus etendu a leur 
jslousie contre la France et l'Exp°. 

Dans le situation presonte des alfaires entre } Ang” et ses Colonies on ne peut pes 
esperer que la premiere se prete, on ne pourroit meme lui propusér de restraindre 
les foress maritimes quelle emploie én Amerique au soutien de ses operations de 
Lerres il paroït meme qu'elle va se trouver daus la nécessité de Les augrentér pour 
donnér plus d'activité et d'apui aux diversions quelle se propose de faire tout a la 
fois sur différens points de cc continent. Si nous joignons a cela les convais qu'elle 
ne peut refusér a loutes les branches de son commerce pour les protégér contre les 
orsaires americains et les croisières qu'elle doit ehlir pour le mere motif dens: 
les stations les plus Hrequentées, Len resultera que 1 Ang" se reservera lu fuculté 
ile tenir en action 25 v* de ligne au moins ot toutes ses firgates et antres armemens 
legers sans que nous pnissions faire mention de cetie masse dans la proportion a 
etablir pour un désarmement respectif. Le danger qui en resulteroit pour les deux 
Couronnes est trop palpable pour devoir m'arretér à le demonträr. Je croiois M. 
Lavoir etabli avec asses d evidence dans ma lettre à M. le M° d'Ossun du 11. 
vier dernier. Si je n'ai pas contredit d'une maniere plus formelle la proposition du 
desarmeent dont M. Je M° de Grimalli avoit entretend notre arubassadeur, cest 
que je pensois quil suffsoit de demontrér Jimpossibilité den convenir d'une me 
niere equitable pour en ire tunbér l'idée, d'ailleurs je ne pouvois pas apretier une 
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ouverture qui ne nous avoit pas été faite. Le miristre espagnol qui Havoit recño 
toit seul en etat de lui donnér sa juste valeur. 

Je ne repeterai pas ici M. les wbjections que M. le M” de Grimaldi n resumées 
dans ia lettre du 27. janvier contre la possibilité d'operer le desarmem! de maniere 
fran jei ce que 
ajoutér quelques 


à faire le sureté des deux Couronnes, nous ne pouvous que & 
nous avons déja observé a ce sujet; je me permetirai seulement 
reflexions qui semblent merier attention. 

Ces considerations et besucoup d'autres qui nechaperont pas a la sagacité (le 
%. Ex font pensér au Roi qu'il seroit prematuré d'autorisér M. le P* de Massoran 
a entrér en explication avec les ministres Bües sur l'insinuation d'un desurmement 
si on la lai renouvelloit. Si le gouvernement anglois sen oceupe plus sericusement 
que nous navans lieu do Le croire, il saura biens en faire le proposition dune ma 
niere plus explicite qui ne l'a encore produite, car comme M. le M” de Grimaldi 
La remarqué tres a propos ee que le Lord Snffolek a dit a en sujet a M. le P= de 
Masseran paroit plus tost l'expression de son sentiment particulier que le vou arers 
dité du ministere. A 











Espagne, L 583. n° 84 
A2 LE PRINCE DE MASSERAN AU MARQUIS DE GRIMALDI. 
À Londres ea For 2777 

Vous me dites dans un de vos depèches du 27 du mois dernier, que le Roy 
notre maitre ne balanceroit pas sur le parti qu'il auroît à prendre sf la proposition 
que m'a faite à trnis reprises differentes le Lori Suffolk. de desarmer tous en même 
tems en cas qu'on desirät le paix etoit anssi facile qu'elle paroit simple à la premiere 
vüe. Vous m'ajontés que S. Majt a decide qu'on ecriroit # M' le C* d'Aranda afin 
qu'après avoir consulté sur cet objet M' le C* de Vergennes, il me communiqué la 
façon de pensor du ministere de Versailles d'aprés laquelle je reglerai ma conduite, 
sans mr'ouvrie davantage en attendant is a vis des ministres anglais 
à la charge sur cet article. D'aprés ces ordres ile $. Maj j'ttendr 
de son ambassadeur à Paris: méis connne je suis d'avance que celui du Roi Très 
Chretien ii a defense de parler des armemens maritimes que l'on fait en Angle- 
terre, de peur qu'an ne fui ae la même insinuation qu'à moi de désarmer, 
attendu que ce serait un pige qu'en voudroit nons tendre, je crois que Mfle 
C* d'Aranda ne s'expliquer pas differemment. Vous auris và par mes depeches 
posterieures qu'aucun des ministres anglois n'a oppiné l'idée du Lord Sullolk, dont 
dès Iors je ne fis aucun ens, ne la regardant que comme un moyen de changer de 
canversation. Dans lu proposition générale que ce ministre n'a faite 
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occasions au sujet du désarmement en question, il r'entendoit peutêtre parler que 
de nos tuis cours. Peut etre entendoit-il egalement parler de la cour de Lisbonne 


qui ne ferait certainement pus difBeulté aujourd'hui d'admettre cet expedient poursû 
on voit que cette propo- 





que nous voulussions l'embraser: mais tout hien rellec! 
tion est d'une excoution impossible l'Angleterre dira qu'elle ne peut s'empecher 
d'avoir un certain nombre de vaisseaux armés à cause de sa guerre avec ses colonies, 
De son côté l'Espagne exposera que pour venger ses droits et se faire raison des à 
suites des Portugais ele à besoin d'une puissante escadre tandis que la France dira 
avec autant de reison qu'elle a besoin d'en entretenir une pour la defense de ses 
possessions dans des circonstances aussi critiques. Ainsi tout le monde aura raison. 
Le moçen proposé par le Lord Sutfolek etant doue d'une execution impossible, 
nous sommes obligés de veiller sur les preparatifs de l'Angleterre pour l'empecher 
d'en abuser et exprimer par natre activité les manvais dosseins que cetto cour peut 
avoir, ou que pourra lui suggerer un jour son propre desespoir, si elle juge im 
possible de dompter les Americains. 

PS. Je reçois dans l'instant une letire particuliore de M le C* d'Aranda en 
datte du 14. de ce mois vù il ie marque que la cour de France n'est point d'avis 
d'accepter la proposition du dèsimement et qu'elle a repondu on termes très solides. 
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MÉMOIRE DU COMTE D'ARANDA POUR L'ALLIANCE IMMÉDIATE 
AVEC L'AMÉRIQUE, 


De M, le C d'Aranda 
1776, MÉMOIRE 


1° Pour décider si la cour de France doit prendre ou non parti dans les circon. 
stances actuelles ou se trouve l'Angleterre, il paroit que rien n'est plus convenable 
que F'eumen dles questions suivantes. 

2° Si Ja cour de France regarde l'Anglaterre comme son ennemie naturelle. 

4 Si lorsque l'Angleterre verra son ennemie augmentér et renforcer ses forces 
mvales et chercher à etendre son commerce au detriment de eslui des Anglois, In 
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France eroit elle que la cour de Londres ÿ consente, at qu'elle ne rompe d'abord 
par ces deux motifs, se servant de ses furees maritimes. 

4 Si lorsque a France desirera varitablement fair fleurir sa marine et porter 
son commerce à l'état de prospérité sortable à la richesse de sa nation, elle croit 
quil suffit de le vouloir, et si en as que l'Angleterre sy opposât, elle est sûre de 
pouvoir soutenir ses mesures et de surmonter les ahstacles qu'on lui fera naître. 

5° Si la France est eo 
larassée ni moins puissante que dans re moment ey, tant par sa guerre avec les 
Calonies dont les depenses sont enormes, comme parce que l'Amerique Ini four. 
ant auparavant un tiers de ses matelots, non seulement celu 
mais elle lui en occupe un autre tiers; de sorte quil ne lui en reste qu'un seul de 
son ancienne puissance avez lequel elle doit naurir le nombre destiné contre sas 
Golonies et se defendre contre ses nouveaux ennemis. 

6° Si dans le ens que l'Angleterre vienne à perdre ses Colonies et soit freée à se 
horner en Europe pour se rmeitre de ses pertes, n'est il pas vrai qu'en lui donnant 
le las de se refaire, elle pourra faire usage des deux tiurs de ses matolots, quan 
IL est prouvé qu'elle ne peut compter actuellement que sur un seulement? 

77 Fat il vrai ou non que pour armer {es 43 vaisseaux que l'Angleterre fait sem 
Hant de vouloir equiper, elle ne trouve pas le monde necessaire, el pour ÿ supleer, 
elle enleve même les vagabonds et tous gens sans la moindre cunnoisance de la 
navigation? 

8° Si même en suposent que l'Angletrere puisse armer 60 vaisseaux de ligne, 
la France ne croit elle pas que c'est passer les bornes de la vraisemblance et de da 
possibilité? 

9° N'est 3 pas vrai que le France a promis à f'Espagne qu'au printems prochain 


aincue que jamais l'Ang” n'a été ni pourra etre plus em- 











elle serait en etat d'armer fo vafseanx de guerre avee un nombre proportionné de 
fcégates, et l'Espagne n'a t'elle pas offert égal nombre (ce qu'elle est en etat de remm- 
plir) de surle qu'il est evident que par le nombre egal des deux pnissances on trouve 
Bo contre 60: et il faut observer que jamais les marines d'Espagne et de France 
‘ont été composées de meilleurs officiers, et de plus excellente qualité de matelats 
qui desirent de bien faire, et jamais les vaisseaux anglois n'ont eu de plus mauvais 
équipages, de sorte que on trouve le nombre et la quelité en iveur de l'auguste 
maison de Bourbon. 

20° Sil n'est pas vrai que les lsles Britanniques sont depourvües de forces de 
terre, et par consequent en etat d'etre attaquées sans des difficultés extraordinaires ; 
qu'on pourroit lui porter un coup mortel, puisque si elle vouloit pourvoir à la 
sureté de ses Jsles, elle seroit obligée de ralentir ses armemens maritimes; et si elle 
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portait son attention de ce coté 1à, elle ouvri 





ft d'autant plus la porte pour qu'on 
put l'atlaquer dans l'interieur de son ruyaunte; du sorte que non seulement a re2- 
lité do l'entreprise, mais seulement le fintôme de la menace la jetteroit dans la 
lus grande consternation, et opereroit le même but qu'on se propose. 

11 Si la publicité avec laquelle la France a disposé les secours donnés aux In- 
surgens quelque tournure qu'elle veille y donner en cas de plaintes portées, peut 
se pallier aux youx de l'Angleterre ni du reste do l'Europez 

12° Si la France se aîte que l'Angleterre l'oublier jamais lorsqu'elle trouvera 
T'uccusion de sen venger, accoutumée surtout a une politique aussi insidieuse que 
celle de sa rupture en 1755, ce qu'elle peut fort bien recommencer a present si on 
Jui dame le tems de sarmer en profitent de la timidité de 1 France pour dem- 
parer de tous ses vaisseaux rarchands dès que dans la belle saison ils paroitrent en 
ner, pour ramasser quelques milliers de matelots que Ja France perdra et dont plu. 
sieurs serviront à equiper Les cscadres angloises. 

13" La Franc peut elle nier que dans le continent de l'Europe il peut arriver 
une revolution prochaine qui la force à se compromettre, causée par la mort de 
lp Reine, du roi de Prusse ou de l'électeur de Haviere, evenemens qui doivent 
prodnim des incidens remarquables, avec une suite de plusieurs autres qu'on ne 
peut pas prevoir surlout parmi autant de souverains puissants, ce qui ne peut 
qu'impliquer les autres directement vu 





reglement, 

14° Si ce ens arrivoit et que la France se trouvat envelopée dans une guerre de 
continent très indiflerente pour fa cour britannique, qu'est ce qui empêchera l'Angle 
terre d'agir par mer, en fhisant valoir ses pretendus griefs, on sans aucun pretexte 
et comment la France pourra felle alors oberée par les depenses inevitables à une 
guerre, fire face partout. 

18" N'est il pas evident que lorsque l'Ang° pourra faire usage des deux tiers 
énoncées, s'etant désisté entierement de domper ses colonies, quand la France sera 
Cerupés d'autres objets, dès Lors même ele sera plus consistante et madoutahle qu'etie 
ne l'est a present elant reduite a un tiers. Et quels ne sont pus les avantages de la 
Prance dans ce moment! Elle est libre, elle a ses forces en entier ét est en etat 
de fondre avee succez sur l'Angleterre qui est dus la crise de la plus grande 
faiblesse. 





15" La France doute l'elle que cest nn avantage très reel d'attaquer au fion 
due. dans de cas de se deffenire, et de pouvoir executer tous ses plans en causant 
ue diversion à son ennemi d'uu coté pour l'ttaquer de l'autre ce qui séroit tout 
au contraire si elle avoit d'autres engagements, et qu'elle fut obligée de se defendre. 
eur elle anroit assés à faire pour porter son attention partout. Actuellement supé- 
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rente des deux tiers. alors inferieure par les circonstances et par le rrtablisement 
des Anglois. 
17° La France n'ignore pas qu'il y a actuellement une fermentation en {rlandu 
qui pour peu qu'elle fut entretenue conjointement avec l'allure des Colunies, donne 
roitfurieusement de tablature aux Anglois, et les mottroit dans le plus grand ein 
barres; d'autant plus si on pouvoit inspirer aux Irlandais l'idée de profiter du mo- 
ment favorable pour les seduire, a etablir leur independance et seriger en Etat Hibre. 
15 La France ne doit elle pas convenir de bonne foi que jamais dans les gueres 
precedentes elle n'a été avoe autant d'aisance, et eu egard aux evenemens de l'Eu- 
rope qui peuvent survenir avec moins de motif d'inquietude ? Sure de la Maison 
nehant décidé de l'Imp° Reine 
pour la paix, lle n'a rien a redouter de cette puissance. Le roi de Pruse d'une 
santé cleneellante, cherche à profiter de son agrandissement considerable en Po. 
n par les ennemis qu'il auroit en Europe, et restera 
toujours pacifique spectateur des disputes de la France avec l'Angleterre, d'autant 
plus qu'elles ne regardent en rien ses vues politiques. La Iussie bien loin d'etre 
refaite de sa guerre onereuse contre Les Tures, saus avuir son complet, ri 
sur de pied de pais, épuiste d'argent, cherche 2 Bi 
pour profiter de ses conquêtes. Et quelques secour pocuniaires que puisse lui offrir 
YAngleterre, il ne Sengegeront jamais dans une guerre qui la distraircit de son 
objet principal de tranquillité et d'administration intérieure, 
1° Si au surplus de occasion unique qui se presente, la France a elle pas dt 
justes motifs de plaintes cuntre l'Ang”, tant à cause des guerres passées que depuis 
Ja derniere paix? N'a l'elle pas à se plaindre de oc que l'on ait troublé sa pesche 
de Terre Neuve ou fait quelque insulte à son pavillon? la honteuse oppression avec 








d'Autriche tant par son traité de Vienne que par le per 





logne et sera tanjonrs rot 














& prosperer san commen 


Kquelle Le commissaire anglois etabli a Dunkerque exerce sa residenco n'est elle pas 
un motif suffisant? 

20° La Frunce se persunde felle que la foiblesse de sa politique ne peut produire 
qu'un très mauvais effet vis à vis des autres puisances de l'Europe qui obser 
qu'lle ne profite pas du moment actuel ou elle peut se faire craindre et respecter. 
et abatire son ennemi naturel. Restera r'efle exposte anx coups de eeluici lorsqu'il 








verra la France rmharressée. 

219 85 la France est persuadée que lorsqu'il sera question de faire revenir en 
Europe les forces considerables qu'ont actuellement: les Anglois en Amerique, après 
avoir perdu ou subjugué Les Colonies, ils s'en retournerunt tranquillement dans les 
Isles Britanniques sans etre tentix de tant d'objets a la main que possedent l'Espagne 
et Ja France! 


sir Gougle 
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2a° 8i les Anglois envoyoient des ordres secrets pour tomber sur $' Douningue, 
A Martinique ou quelque autre étblissement, qui est celui qui en seroit averti 
jusqu'a ce que ce coup fut porté; et qui est ce qui pourroit s'opposer à 15 mille 
hommes qu'on destineroit 4 celte expédition, en fisunt revenir le reste de leurs 
troupes em Europe pour renfareer Jeurs Isles, et reunissant leurs forces maritimes 
Koppaser aux mesures des Bourbons, 

23 Si l'ile de S* Damingue ne sera pas le coup le plus facile et imporinnt pour 
les Anglais tant parce qu'elle as: dogarnie, plus a portée avec de bons ports, sans 


mucuné defense. ot en etat par elle même de fournir a la suboistance des forces bri- 





tanniques avec quantité de farines, comme par la fertilité de son sol, sa population 
grade elendue de terrain n cultiver encore avee d'excellens ports, située 
Porto Rico et se de Cuba, soutenue de La Jamaïque par Le derriere, de: 
Le continant de l'Amerique et In plus ennvenable enfin pour en fire umo veritable 
its, commerce et suretés qui mettront pour toujours les Anglois 
à couvert d'une catastrophe pareille 2 celle de leure coloniss septentrionales. 

247 Si la France a ses etablissemens en Asie tels que les Isles de France et de 
Bourbon Pandicherg ete. en assés bon etat pour r'avoir rien a craindre des Anglais? 
Si celui que font tes Anglois dans le Bengale peut suffire a compenser leurs pertes 
d'Amerique en cas qu'ils sen mndent entièrement les maitres, comme 
si la France trouveroit de grands avantages a rviner celui des Anglois en Asie. 

a5* Si la France croit que l'ndependance des Golonies exeeutée par elle mème 
suffit pour reduire l'Angleterre a une puissance du second ordre et hors d'etat de se 
relever. 
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26° Si la France eroit qu'elle remplire son objet en formant un entrepot de 
commerce dans ses isles d'Amerique, pour etre en etat d'aprovisionner delà les ca 
onies angloises independantes et en leur ouvrant des ports d'Europe. Si la France 
crait que cet objet soit permanent ot preférable a la destruction de l'Angleterre pour 
toujour 
29° Si elle se contente de resier en bonne intelligence avec les Colonies au hazard 
dle leurs procedés, ou s'il ne seroit pas mieux de les lier par un traité avantageux 
auquel elles acquiesceroient avec avanlage si on leur donne les moyens d'affemmir 
leur indépendance. 
24° Si les peschres de Terre Neuve si voisines des Insurgens peuvent subsister 
des qu'ils auront consolidé leur nouvelle puissance, olant très naturel qu'il veuillent 
+ etre maitres d'une branche de commerce aussi essentielle et dans leur territoire. 
lies traités fañts à ce sujet entre la France et l'Angleterre n'etant d'aucune valeur 
pour réunir les Armericeins. n'ayant point de ratification de leur part 
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ag" Sila France prevoit qu'il se forme en Amerique un Etat qui sera une pui. 
sance maritime formidable, et qui n'ayant point de traité qui le lie, sera à mème 
dans peu et cherchera au plus tôt a chasser les Européens de leurs isles ct y etablir 
leur independance. 

Pendant la derniere guerre Ja Martinique et la Guadeloupe s'accoutumerent bien 
la domination augk a vins de gène ne suivront elles pas Le parti 
des colonies americaine? 

30° Si en suposant l'independance des Colonies. rt qu'après quelques années les 
Anglois se pretent à les réconnoitre comime des Etats Hibres, n'est il pas a craindre 
qu'ils se lient avec eux tant par raport an caractere mational que par la conformité des 
loix, coutumes, religion et langue. et que tous les avantages que la Francs pouvoit 
retirer actuellement seront alors au profit de leurs anciens concitoyens et parents. 





<. Avec com 






31° Si tons les articles énoncés oÿ dessus ne sont pas palpables et ne font uti 
chjet de la plus grande importance ? 

33° S'il suffit de repondre : Je ne veur par la querve, je n'ai paint d'argent pour la 
faire, quand les circonstances sont telles qu'il ne suflit pas de ne pas le vouloir, et 
quelle aura lieu egalement, un royaume comme la France doit se conduire par les 
vues politiques, par la raison d'État, par interet de soutenir son honneur et sa 
puissance selon les circonstences, doit tonjours prevoir toutes les possibilités, et un 
royaume qui a tant de ressources, n'est pas dans Le cas de manquer de moyens, 
lorsqu'il y a de si justes raisons pour faire la guerre, 

33 La France peut otre ne voudroit pas discuter serieusement si les raisons indli 
quées suffisent pour prendre on parti decisif, attendu que par les dernieres nou- 
velles de la Nonvelle Yorck les progrès des Anglois ant éle importants, et par cons 
quent Jes mesures des Culonios moins vigoureuses et soutenues, ve qui donneroit 
lieu de craindre qu'elles ne se ralentissent dans teur défense. Cela seroit il un motif 
pour pencher a l'iresolution adoptée jusqu'a present, mais on va prapuser ces dou 
cas possibles qui doivent servir de baze. 

3ä. 2° Si les Golonies quoique decouraÿées de leurs revers mais entôtées de leur 
independance et enflamées de l'enthousiasme des guerres civiles 50 decident a son- 
tenir mal ou hien la cæmpagne prochaine. 

35. Secundo si les Colonies succombent totalement, et sait parce qu'elles ayent 
fait leur paix avant d'ouvrir la campagne prochaine ou pendant le cours de la mème, 
ou qu'eles y ayent été foreles, cela laissera les Anglois maitres de retirer leurs 
tronpes. 

36. Si le premier evenement a lieu, il occupera les Angloïs pour la campagne 
prochaine el Fou sera toujours Le maître de faire ce que l'on voudra. 
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A7. Si cest le second, il est presque evident que les Anglois ne desarmeront pas ni 
ne perdront l'occasion favorable de rester en Amerique avee des forces considerables 
et Les plus grandes dépenses faites; de sorte que la France ne pourra pas eviter les 
conséquences qui on resulteront ni Les risques qui la menacent. 

38. Une promte rupture animeroit les Colonies dutant plus qu'elles verroient 
par 18 que leur ennemi non seulement ne pourroit pas se renforcer contre elles, 
mis quil seroit même obligé & ralentir ses mesures, Cette rupture faite d'abord 
seroit le plus sur preservatif pour detourner les idées des Anglois sur les possessions 
d'Amerique dont nous avons parlé, puisqu'ils scroint dans le cas de devoir se 
defeudre, e craindre que les Americain s'ils etoient réconciliés en apparence ne 
manquässent a leur engagement en voyant leur sort si changé, de sorte que la guerre 
est de seul remede à l'un ou à fautre de ces evenemens 

39. Si la timidité de la France donne le tems a l'Angleterre d'entreprendre ce 
que son aetisité Jui suggore, qu'elle ue ernye pas que l'autre en perdra l'occusion, 
et qu'elle s'atende aux suites sausées par la vigueur sur une conduite menée par 
irrésohition. 








Av. Dans le contraste de l'iversion que temoïgne la France pour une guerre el 
dans a sapposition qu'elle ne peut pas l'eviter, il seroit inutile de proposer de grands 
plans, ainsi nous reduirons la ehose à ce qui est passible, et peut cire en meme 
tems profitable, 

41. Le projet commencera par la distribution des forces navales sur lesquelles 
on a compté, «t l'éxpliestion du motif pourquei on les distribue ainsi, dannera le 
jour necessaire pour tour e reste. 





Projet de distribution des forces maritimes des deux: Couronnes 
dont on à sappoié l'armement. 








À Brest x ue On 4 6 
Au Ferrol 15 6 on 
RE RE: 6 3 
À Cartagene. 3 à eo « 
A Toulon. ne 3 2 
Aux isles d'Amerique. ne 0 8 0 5 
A la rivière de la Plata. se 6 : “ 
Aux Iles de France et de Bourbon . nn 6 à 

Tontx.......... do 30 do 0 
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42. Gene distribution a pour objet celui d'appliquer aux points essentiels des 





forces solides qui puissent cire à portée Les uns des autres, et meme se joindre, ou 
secourir Les plus éloignés. 

43. Entre Brest. Ferrol et Cadix, on y presente d'abord 42 vaisseaux de ligne 
4 17 fregotes dont le junetion seroit facile sil convenoit ainsi. 

44. Dans la Mediteranée il reste 6 vaisseaux et 4 fregates avec la meme propor- 
fon eur ee u'est pas là que l'Angleterre appliquers ses forces de préférence. Outre 
que la division de Cadix se rendroit facilement dans la Mediteranée en partie ou 
dans Le tout pour renforcer celle de Cartagene et Toulon. 

45. On applique 10 vaiseaux et 10 frégates aux isles d'Amerique, ce qui pre 
sente une escadre formidable. 

46. Les 6 vaisseaux et à fregates du convoi de M. Cevallos contre les Portugais 
s'admeitent pas une destination differente, 

A7. Les six vaisseaux et quatre fregates pour l'Inde orientale sont suffisants et 
nee ils peuvent causer dans ces mors Là des craintes Leus fortes a l'Anglaterre. 

48. Les deux armemens composés des deux marines tels que sont ceux de Cudix 
et de l'Amerique seroient très bien aux ordres d'un chef de ehaque nation à causa 
que F'onité du commandement est très interessante pour toute chose, 

49. Los deux divisions pour l'Amerique et l'Asie seroient Les scules qui se devraient 
aire à la mer: les autres restants dans lours ports, queïque toujours en erat d'agir. 

3n. Eh bien qu'estce que feroient Les Anglois pour balancer cette distribution 
dexroient ils courir en Amerique pour proteger dans crs contrées là leurs forces 











inferieures? Devroient ils couvrir les [sles Britanniques menacées par les preparatifs 
de Cadix, Forrol ot Brest 

52. La bride pour qu'ils 'envuyassent ua Amerique des forces supurieures seroit 
sans doute Jes preparatifs el menace d'une descente en Angleterre, puisque les cotes 
de la France sont si a porlée au moins pour l'appurence, parcequ'un risque pareil 
qui vrayment ne dépeud que d'un par pris et volonté decidée de le fire, soutenu 
des escadres de Cadix, Ferro ct Brest si considerables ne leur Jaissrrait pas beau 
coup de Benltés pour se degarnir et se porter ailleurs, pas meme dans l'Inde 
tale, avec Ia totalité des renforts que leur interet exigeroi 

52. Si a toutes ces grandes forces navales on ÿ juignuit Les corssires sans nombre 
que peuvent produire les côtes de la France ct de TEspagne euntre fa navigation du 
commeree, il est evident que relui ei se ruineroit, et sa docadenec diminneroit les 
aux normes deprnses de l'Angleterre 

33. Si on considere que les armateurs americains amgmenteroient le nombre, 
et eux memes viendroient clablir leur eroisier a l'abry des ports d'Espagne ot do 
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France, ét aussi qu'il serait tout simple de regler avec le Congrès que ses batimens 
de guerre les plus forts, agissent de concert avec les forces combindes de leurs auxi. 
Hiaires dans ces mers Îà; on conviendra que sans des depenses et des risques cons. 
derables on parviendroit a faire une guerre ernelle a l'Angleterre qni afloiblroit et 
lu reduiroit a rachoter Ia paix et son rétablissement a tout prix. 

54. On peut observer que ee plan se borne a l'usage des forces maritimes uni- 
quement, et même sans Les mettre toutes en mouvement, mois placées de façon que 
toujours elles seront prêtes auv ordres de leurs cours quand elles trouveront quelque 
chose convenable, et que Les effets de la rupture presenteront les occasions a profiter. 

58. Il est naturel que les escadres d'Amerique et d'Asie tacheront d'impossr dans 
les mers de leur destination, et de profiter des moments et occasions qui se pre- 
senteront de battre Tennemi commun, surtout avec la ressource mon senlement 
aux ports des deux nations, mais aussi à tous coux des colonies angloises en cas de 
vouloir reflser un engagement qui ne fut pas avantageux 

36. Quoiqu'on ait exposé des raisons qui engagent la France a prendre un porti 
dès ce moment ey, pour se gerantir de le faire, forcée dans un autre peu conve- 
ble et qu'on ait preferé les moyens moins embarassnts et dispendieur. On excuse 
d'autres idées et perations que peut aire elle auroit trouvé trop volumineuses pour 
le mauvais etat de ses affaires dont elle fonde. 








LUN 


MÉMOIRE DE L'ESPAGNE 
SERVANT DE RÉPONSE À CELUI REMIS PAR M. LE COMTE DFE VERGENNES 
À M. LE COMTE D'ARANDA LE 3 JANVIER 1777. 


Le memoire que le C* de Vergennes a remis le 3 du courant à M. le C' d'Aranda 
relativement à notre situation actuelle et politique avec l'Angleterre manifeste claire- 
ment la grande prudence et le discernement avec lesquels le Roi T. 6. et les membres 
de son conseil déliberent sur des circonstances aussi critiques. Le Roi Cath' et ses 
ministres l'ayant examiné avec k plus grande maturité y ont applaudi dans les terres 
Les plus convenables. 





À Cet intitule et celui de La pbs mé 
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Comme on traite dans ce mémuire de différentes combinaisons et de divers cut. 
culs, le cabinet de Madrid doit exposer de son côté toutes les réflexions qui se pré- 
<entrnt surnn snjet amssi délient. tant pour correspondre à la confiance de relui de 
Versailles, que pour contribuer À ce que les deux monarques puissent déterminer 
ce qui sera plus analogue à là gloire ct aux avantages des deux royaumes, 

Les cours de France et d'Esp” ne doivent pas regarder avec indifférence 'ar- 
mement considérable que l'Ang” prépare avec tant d'activité, puisque n'étant en 
aucure maniere nécessaire pour la guerre actuelle avec ses colonies, il indique un 








lout autre objet d'une grande conséquence qui ne peut être autre que d'attaquer 
les deux puissances au moment qu'elle jugera ivorable à son intérèt. 

Ge prineipe posé, lequel ne peut être revoqué en doute, le ministere de France 
etablit pour premiere maxime qu'encore que nous pourrions nous promettre des 
avantages signalés, si pagrant de vitesse les Anglois nous les altaquiuns pendant que 
leur puerre d'Amérique dure; ni Ja rectitude des d” souverains ne leur permet pas, 
ni la bonne politique ne leur conseille pas de prendre ce parti, les denx Couronnes 
desant aspirer, lorsque La guerre sera indispensable, à ce qu'elle se borne à une 
guerre de mer et uniquement contre lAng”, en sorte que n'étant pas nous mêmes 
les agressenrs, la Grande Bretagne soit privée du secours et de lapui de ses alliés. 

Le même ministre #teblit pour 2° maxime, non senlement que les deux royaumes 
doivent armer avec toute la rigueur possible, mais qu'ils doivent encore se commu- 
niquer el concerter sans perte de Lems leurs mesures et leurs dispositions respectives 
pour réduire par ce moyen lAng” 4 se désister de ss vües vffensives, ou bien pour 
Soposer à tems à tonte entreprise qu'elle formeroit; à quel effet La cour de France 
caleule individuelle l'emplacement des forces de terre ot de mer que les dl 
nativas peuvent employer dans le cas présent, et aussi celles que la G# Bretagne 
pourroit destiner de son coté aux desseins et objets qu'on indique 

Le Roi Cathf aprouve dès à présent les deux maximes ci dessus raportéus et pense 
qu'on pourroit y en ajouter une 3°, savoir: que sus décider dans ce moment la 
question; s nous devons aller au devant de la guerre en attaquant les Anglois 
ou attendre qu'ils nons attaquent eux mêmes quand il leur conviendra; le parti 
préférable pour le moment sat d'encanrager et de secourir les Insurgens afin qu'ils 
puissent soutenir et prolonger leur guerre contre là métropole, tant parcequ'il est 
encor fort incertain quelle fin pourront prendre ces différends et jusqu'à quel 
point nous pourrions compter sur Les Amcricains. que parce que tant que le dis- 
corde actuelle subsiste la puissance de La G# Bret s'affoiblit tonjours plus et nous 
offre de plus grandes espérances de la battre par la suite. 

Quant à nous prépurer vipureusement pour tout évènement, les mesures les plus 




















Google 


220 ANNEXES DU CHAPITRE IV. 


efficuces sont déja prises, ainsi qu'on va l'expliquer en manifestant le véritable état 
des forces de JEsp'. On y joindra quelques réflexions qui paroisent adaptées au 
plan proposé par la France. 

Le Roi Cat a aujourd'hui de vaisseaux de Higno armés complettement, g. a 
Buenomires, 3 à la mer du Sud, 3. a Vera-Grur, à a la Havane, 12 & Cadix 
«4 1. au Forrol, en tout ag. 

Les frégates armées sont 13. à Buenos-Aires, g. dans l'Amérique Septentrionale, 
1. dans la mer du Sud, 2. aux Phifippines, 2. à Carthagane des Indes, 1. qui revient 
de l'Amérique Septentrionale en Ep”, et dans les mers d'Europe 5, au total 33. 

H ÿ a dans la Mediterranée g. chebees armés qui sont équivalens à 9. fregattes. 

On se propose d'avoir en Esp au printems prochain, armés et prêts a motire on 

ner, 43. vaisseaux de ligne, 33 ou 34 fregattes, g chebecs et les petits batimens 
necessaires comme corvettes et paquebats. Quant À l'emplacement de ces forces 
navales, les marins Les plus expérimentés de l'Éspr jugent que celui qu'on projeta 
en 1766. étoit défectueux et mal ealculé, et ils se fondent sur les raisons qu'on 
exposer chaprès. 

Hs établissent également pour un principe infaillihls, que ce qui a tonjours détruit 
clans les guerres de ce siècle les marines de France et d'Ecp"a 614 la méthode erronée 
de diviser leurs forces respectives en petits corps et de les exposer en détail à des 
combats particeliers, puisque pour l'ordinaire ils avoient affaire à des forces supe- 
rieures. Consequemment is sont d'avis que deux fortes escadres bien situées cause. 
roient à l'Ang” plus de dépense et d'embarras que si le même nombre de btimens 
francois et espagnols étoit reparti en des détachemens séparés et placés sur des parages 
divers et éloignés. 

On adopte pleinement a Madrid la maxime etablis dans ls memoire de France 
que lon ne doit pas adapter # des opérations combinées, sinon dans le css d'une 
extreme nécessité, les escadres des doux mations, cependant on observe quil peut 
convenir de les placer sur un même parage, toutois que chacune sera par son 
auibre en état d'en imposer et de sortir pour opérer séparement suivant que les 
circonstances l'exigeront. 

Des expériences el des observations contimuées ent démontré que le sistème suivi 
Jusqu'à présent de tenir rassemblé au Ferrol e plus grand nombre des vaisseaux est 
souverainement préjudiciable. Différentes circonstances de ce port, loin de con 
courir a l'avantage et a la sûreté, produisent au contraire des inconvénients de la 
plus grinde conséquence. On ne peut en sortir que vaissean à vaisseau, et sens lou- 
vuyrr, parcuque le canal est up étroit, Conséquemment chaque bâtiment employe 
à cette operation beaucoup de tems, et de même désaantage continue en raison des 
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navires qui doivent sortir, en sorte qu'une force enmenie, quoiqu'inférieure qui 
eroissroil à la vûe du port seroit suffisante pour rendre inutile la force superieure 
qui y servit renfenuée, et pourroil même la battre, attaquant les vaisseaux en détail 
4 mesure qu'ils se présenteruient et avant qu'ils fussent formés en ligne. De plus 
comme il est bien sonnn qu'on ne pent sortir de ce port que par nn vent déterminé 
et avec beaucoup de lems, les ennemis peuvent rester en vüe faisant des prises et 
Semparant de tous les batimens qui aprocherant de la eôte, bien assurés que tant que 
le vent déterminé ne régnera pas ils n'auront rie à eraindre, encore qu'une escadre 
formidable soit prète a en sortir. 

Nos officiers de marine conviennent encore d'un autre principe établi dans le 
ménvire de France, C'est que suposée la difficulté de débarquer du détroit le peu 
d'objets de défense et d'attaque que nous avons dans la Méditerranée et le grand 
avantage que la baye de Gibraltar donne À l'Ang” pour contenir avec une seule 
escadre deux de force égele l'une dans un port de k: Méditerranée et l'autre à Cadix, 
à en résulte par une conséquence infaillible que Les vaisseaux que les d” deux puis- 
sanecs tiendroient dans la Méditerranée y seroient de peu et même d'aucune utilité. 
Mais pour sauver cet inconvénient, Je ministère espagnol « pensé du moment qu'il 
a commencé a craindre une rupture, à tirer de Gartagène et à envoyer à Cadix les 
vaisseaux qu'on y armoit, à l'on continuera cette disposition à mesure que l'ocen- 
sion sen présentera, et à suffira pour veiller aux intérêts des deux nations d'y con 
server ph re la petite 








e fregates, chebeos ei autres hatimens corsaires pour y 
guerre et ruiner le coierce des Anglois. 

En partant de ces principes Le ministere d'Esp propuse l'emplacement suivant de 
ses propres forces navalos etde celles de ia France dont de ealeul fondé sur les efforts 
que FAng” pourra faire de sa part nous donne lieu de nous promettre qu'il ne res 
era pas de moyen à cette pnissance de rien entreprendre de conséquence contre les 
possessions espf ou françoies, mais que mous pourruus même trouver l'occasion 


d'entreprendre contre elle. Lu 





À Gartagene du Levant. Le pe g 
À Cadix saga sean À 5 
Ferrol.… és + Ce 6 a 
Dans la mer du Sud 3 ' 
À Buvnos Aires. , . : 13 
Aux Philippines... » 2 
Dans T'Amerique Sept 4 6 

Tone ms NE 4 
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On dait remarquer que le nombre des bätimens qui se trouvent à Buenos-Aires 
est trop considerahle et qu'on en attend quelques uns à Ja fin de l'année qu'on incor. 
porera par augmentation à l'escadre de Cadi 

Dispositions qu'on estime en Esp qu'il conviendroit que La France fit de ses forces 
navales : 








CRE 
À Brest. : 28 10 
Aux Jsles du Vent. esse cer ““ 4 Ü 
Aux Isles de France. à û 
Daus la Méditerranée. : RE : 8 
Torar..… do 30 





Cette disposition suposée, nous pensons ici que les Anglois pour se prémunir 
seulement contre les opérations de nos esadres devront repartir leurs forces de la 
manière qui suit 


Pour avoir une supériorité de 3 ou 4 vaisseaux ils phceront à Gibraltar. aa 
Ils ne peuvent pas en oposer à Brest moins de... a 
Pour veiller sur les deux escadres unies que l'Esp'at Ja France tiendront 

sur le parage qu'on indiquera plus bos, ils devront y en envoyer une de... 14 
Pour croiser sur la cête de Galice ils y employeront au moins 6 
Et dans les Indes Orientales 5 


Tonus. 
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Le mémoire de France supose que les Anglais pourront armer jusqu'à Ba.v”* et 
il est demontré par la présente distribution qu'il ne leur restera rien pour entre 
prendre des expéditions; que leurs navires soutlriront beaucoup plus que les nôtres 
ceux ci restant en sûreté dans leurs ports pendant que les autres tiendront la mer 
par toute sorte de tems pour no pas discontinuer de veiller sur nos opérations. 

Le ministere esp‘ est d'avis que les deux escadres espagnole et francoise destinées 
pour l'Amérique Septentrionale devroient s'unir; 1° parcequ'elles imprimeroient plus 
de respect que si elles étoient sparées; a° par la difficalté de se réunir quand on le 
jugeroit convenable, et en tout parcequ'elles se trouveruient plus en mesure de faire 
sles entreprises sur les Iles angloises si te ens se présentait, 

Suivant l'avis des marins esp l'emplacement Je plus propre pour les d" 2. es. 
cadres est le port de Gnarico : sa position est la plus avantageuse pour se porter 
partout; il y à plus de Reilité pour les vivres parceque l'ile de S' Domingue en 
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fournit plus que celle de Portorico; l'air y est égelement aussi sain que dans les 
autres isles du Vent, et comme il est indispensable qu'il ÿ ait à cette destination un 
corps respretsble de troupes, il convient qu'on y ait tout à la main pour entre. 
prendre avec les forces de terre et de mer ce qui suivant les circonstances sera jugé 
plus à propos. 

Pour ce qui est de la distribution des troupes d'Esp', de Roi Caih* a pensé et dis- 
posé qu'on mettroit en Galice 1 2. mille hommes prêts à s'embarquer, avec un train 
d'artillerie correspondant, un depot d'armes, d'habilemens, de tentes et de toutes 
autres choses nécessaires pour une expédition. soit pour le menace prjettée contre 
l'idande, lquelle quand même elle ne s'eléctueroit pas, du 





fire une diversion 
à l'Angloterre et Jui causer de grandes inquiétudes ou bien pour toute autre entre 
prise en Amérique, On doit observer que les forces unies à celles de mer qu'on aura 
également en Galice menacetont en même ems une partie du royaume de Portngal 
pour l facilité qu'on auroit de les ÿ transporter en cas de besoin. 

On ne porte pus ce corps à 26. mille bummes, comme un avoit pensé on 1766. 
parce qu'ayant diminné le nombre des vaisseaux de guerre par des justes raisons 
qu'on a exposées ci-devant, il n'y correspond pas plus de troupes que les 1 2 mille 
hommes. Outre cela  ÿ aura en Galice 8 bataillons destinés à garnir les places de ee 
royaume, on n'y met point de cavalerie, le pays n'étant pas en état de la nourrir. 

On tiendra parcllement en Andalousie, prêts à embarquer à Cadix antres 1 à mille 
ho ave le train d'artillerie respeetif et tou l'auirail nécessaire pour quelqu'expédi 
ion. On ne fait point entrer dans le calcul onze bataillons qui garniront les places 
de cette province, et aa escalrons qu'on distribuer avantageusement. 

On placera encore deux autres corps de 6 mille ho” chacun, le 1° en Castille et 
Fautre en Estramadonre avec la cavalerie correspondante à tons deux. On observe 
qu'on à préparé à l'avance un train de campagne pour les d* 12 mille hommes 
ya à Giutad Rodrigo une artillerie de siège suffisante pour ue grande 














On raisonne dans a suposition que {es deux coms de troupes situés sur le bord 
die a mer seront on état dde Sembarquer au moment où il conviendra de les em 
ployer: car quoique suivant les prudens caleuls que l'en a faits, 1 ne reste pas à 
FAng assés de forces pour entreprendre rien de conséquence en Amérique, il peut 
cependant survenir des cas imprévus et des combinaisons nouvelles qui obligent à 
d'autres mesures; ainsi le ministere d'Esp' juge indispensable que les troupes se 
trouvent unies aux forces de mer pour se porter rapidement Les unes et Les autres où 
les circonstances l'exigérunt. Avee le restant de l'année esp* on couvrira les places 
du continent ct de l'Afrique. 
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Quart à Le distribution des forces terrestres de da France. l'Esp* ne doit quaprou- 
ver le plan qu'on prapose dans le mémoire de France et s'en rapôrter de tout point 
à ce que disposera le ministere du Roi T. G. mais pour donner un nouveau témoi- 
gnage e sa franchise le cabinet espagnol expusera deux sélexiuns, la 1° que tout 
souverain qui Fit da guerre, se bornant à une pure défensive, s'en tire mal et essuye 
des pertes dans un ou dans un autre endroit; en consiquence de quoi il est né. 
cessaire dans le cas présent de menacer sérieusement TAng” dans ses domaines prin- 
cipaux, et cela ne peut sellectuer qu'en présentant dans les environs de Brest un 
corps nombreux de troupes prét à sembarquer sur l'scadre destinée à le wransporter 
1 à en protéger le débarquement. 

La 1‘ réflexion est que sans considérer pour Je moment comme suffisans les 8 ba- 
taillons que la France proposr pour la défense de «os isles au lieu do 20. qu'on 
avoit esleulés en 17673 attendu que l'Ang” n'a plus les secours et le monde que 
dans un autre tems elle auroit tiré de ses colonies pour attaquer Les possessions fran- 





euises, on peut craindre d'un autre côté qu'elle ne termine bientôl le guerre avec 
ses colunies au muyen d'un arcumodement raisommble, ou que le ministere Brit 
suspendant ertte querelle pour un court intervalle se détermine à employer inopiné 
ment eantre F'Amérique espagnole ou francoise l'armée formidable qu'elle à dans ces 
parages, Pour prévenir et aceident on pense ici que huit bataillons ne suffisent pas, 
et por la même raison le ministere espagnol regarde cummme une prévoyance néces- 
saire que la France tienne à S Domingue un corps respectable de troupes. Celles ci 
et Les escadres unies composées de 19 vaiswaux de ligne cntiendront Les forces 
Brit” et même pourront attaquer les possessions de l'Angtrterre. 

Ou & observé en Esp’, et des expériences répétées l'aceréditent, que Les troupes 
souffrent peu de mortalité en Amérique, si on dispose leur envoi de manière qu'elles 
3 arrivent quelque temps avant la saison des chaleurs, afin qu'elles saecoutument 
peu à peu au climat. La Ilavane est plus an midi que S' Domingue, et quoiqu'on 
3 ait evoyé des corps étrangers on n'y à pas éprouvé des pertes notables, Il y à 
actuellement deux bataillons étrangers à Porta Rico et il ne nous revient pas qu'on 
y perde du monde, 

Ayant aprauvé dans le comencement de cet écrit lt maxime politique de réduire 
la guerre, si elle est jugée indispensable, à la seule Ang”, il reste de satisfaire au 
soin dont on charge l'Ésp* de fre en sorte que la Hussie demeure neutre. Le Roi 
Cath fera tout ce qui dépend de Ini et dès à présent on va donner au C de Lasoi 
Jes ordres qui paroitrent les plus adaptés à ce but, en profitant de la circonstance 
que cest un sujet bien an à cette cuur, Mais eonnne lEsp' a point d'uflres directes 
à faire à da euarine vu compeation de sa neutralité, et qu'elle ne peut en Jhit de 
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commerce lui accorder plus qu'à d'autres nations, notre négociation ne peut se 
réduire qu'a des manèges st des raisonnemens ponr persuader à ectte puissance 
qu'il d'est pas de son intérêt 

Le min 








rer va engagement. 





dôre espl conclut ce mémoire en fisant remarquer que par l'expression 

de reduire lu guerre à la Grande Bretagne seule üolée de ses alliés, il entend toujours 

les paissances du Nord, et non le Portugal, parce que celui ci ayant été le premier 

aggresseur jusqu'au point d'épuiser la mudération du Roi Caur, 1 à provoqué le 

juste ressentiment de ce monarque et doit éprouver les eflts de son indignation, 
Au Pardo le a7 janvier 1777 
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done ppreni ge nonoui pra aire choc d dome dou ml ot 
nie Le emsqus d'Ossu ce mème lemps, M, de Vergemmes it demander au conte de 
Fhedlonca 0 sement url propoions de desrheuent: jugent du mine ur 
l'ange — Darcod avec ou quant aux prtruionemliires contre de Portugal, M. de 
Fiona ne Gent pas moin que M de Grimaldi à non Eire emoper des force À Sin 
acné Eat où 1 dt dem eu cl Lo pair du 0 trans dress 
au cote d'Aranda leur ianièe déagés à l'égard de La France. = loquiinde qui eue 
pus de 

mource son épi sur Lo onduie à tou gout à mue dur ques Saint 


























Demingne: note do 13 mars à ce sujet: réponse préparée davance aux raisounements de l'E. 
pagne. — Examen fait de nouveau, par M. de Vecgennes, des points qui sant essentiels dans Un 
politique des des élue ilique a note du 22 mars ec expriment Le façon de penser 





re au sujet des en 





er du 23. — Préoeeupations dt 





du rois volumineux cour 
pus 






voitY'Angleterre intérensée de mèrue; can regret de l'impsibiité pour les deux cours d'en 
conférer maintenant avee cette puissance, — Sentiment exprimés par le ministre à l'égurd 
du cumie de Floridablanes et Rune confirmation qu'il Gt coufdentiellement à Osun de 
Ju politique du gourernement du oi, — Note asadeur es abus par a bone si 
lu nouvean premier ministre: désir qu'il a de au voile Les dés 
de ses appréciations, — M. de Vergennes fit informer dans Fintinité M. de Floridublanca 
ue l'Argleterre & présenté à Verilles des ouvertures de désarmement el que le cabinet se 
croit ohigé d'y réfléchir; élit-ve une munvutre? espéré de ba sitution de Ja France; Hoyal 
r digue lmguge du ministre on la dépeigrant; son opinion sue le passage de Turgot an 
contrôle général. — Réponse priée et néponse officielle du cspaguol au courrier 
die 23 mars cachet aaremtique qu'elle présente: elle est phlôt rite pour le comte d'Arandi 
dise qu'alle indique d'intervenie entre Les Colonies ot l'Auglaterre pour être 
par Ben amiloiren: Famibasareur devra insister par ordre du ri pour 
Saint-Domingue. — Démarche delurd Stonnont près du cul 
es sur Faccueil que nous Faisons aux diléguis de T'âmn loge 
dt pat du ae der 























et son parti 
payé de see interver 
l'envoi de forces franeni 
de 
de 

dernier de la part de ML de Grimaldi et de La part du ro. 
À et santé de n'avoir pas Lait entrer Lee: lelire 
suvases impressions qui en résullents prudente 
4 de Mad: elle page du mi 










salles: ses lai 
ne, supponée avoir refuné de recevoir Arthur Les ce qui sé 
M. de Vergenues est porsaadt que 

articulière à Osaun 

ve faite néanmoins 
re touchant le guerre 
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£1 lespcit de conquête: moyen de romerver a paie que l'an préfère à Versailles: dipâche non 
ns mflante indiquant à Ossun es préparatifs et les forces du of. — Deux rapports de 

noire ambassadeur échircisent enfi Les nuages: La deptche nur Les ouvarhures de desnesent 

s mumoné le ro d'Espagne et AL de Florilablanca; expliuions Qu premier ministre sur lafitre 

d'Athur Lee: satifition éprouvée par Cures LE des iponses fites à lon Storont i en. 

vera plas de vaieaux et plu de troupes aux Antilles: sormment et pourquoi M de Vergennes 

sie de l'en fire détourner matter la caune ds dissklenees et de aigreurs et impu 

de par at d'autre à Arai, — Owun ot M. de Flucidllnes éjaleut 

excuses données paur ce 

rechercher La n 











coufus: nuraises 
que le comte de Floridablanca avsit bien eu la pensée de Cire 
édiation des deux Couronnes par l'Anghterre pour en vbtenir dus avantages 
_— Benure Rite par M. de Vorgennes on érantant 6e plan et convéquonces que l'on verra 








S'enuivres excellents sentimmts témoignés néanmoins par le minisre de Versailles pour san 
colleque de Madrid. 





La première fois que le nouveau chef du cabinet espagnol entretint 
l'ambassadeur de France, il fit beaucoup pour jnstifier les bons au- 
gures de son arrivée au gouvernement. À la manière dont Oseun rend 
compte de son audience, il semble que le Pacte de famille va être ci- 
menté plus étroitement et le concert entre les deux cours rendu plus 
intime. Regarder comme déplacé d'attaquer le Portugal, éviter ainsi 
une guerre qui deviendrait générale, approuver le plan militaire con- 
venu avec M. de Grimaldi, tout cela allait au nouveau ministre; il 
projetait d'ouvrir avec M. de Vergennes une correspondance directe 
et comptait le prévenir à cet égard. L'ambassadeur, enchanté, mande 
à Versailles ; 











À Mdr Le 24 Fr 17394 


Mons 

J'ai eu l'honneur de vous informer par ma derniere lettre de l'urivée de 
M. le comte de Floride Blanche: j'aurai celui de vous dire aujourd'hui que 
M de marquis de Grimaldi est parti le 22 pour le France et que j 
inême jour une longue conference avec son successeur, 





ur 











Ce ministre, Monsieur, qui connoit 4 fonds son pays. m'a para instruit de 
ee qui conceme les autres, at avoir des princi 
rests de l'Espagne, et sur la e 
presentes. 

Premicrement il regarde le maintien du sisteme ctabli par le Pacte de 


s justes sur les veritebles inte- 
uite qu'elle doit tenir dans les circonstances 








El 


» Gougle 
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famille, non seulement comme indispensable, mais il pense qu il est a desirer 
que la sincère amitié, linime union, le plus pari concert s’augmentent sil 
est possible entre les deux monarques, les deux ministères et les deux nations. 

2=%, Il considère que la France et l'Espagne doivent eviter autant qu'il se 
poura nne guerre generale, nommément avec l'Angleterre, parceque la pre- 
aise ae desire point d'acquerir de nouvelles possessions soit en Europe, soit 
en Amerique, et que la seconde qui a le meme esprit de moderation à heau- 
coup à perdre en Amerique. 

Ges raisons proponderantes le conduisent à regarder le projet d'attaquer le 
Portugal comme déplacé et prématuré. 

3m, M de Cr de Floride Blanche 4 
aus deux Couronnes de ne pas provoquer la guerre contre l'Angleterre, elles 
doivent se mettre en etat avec le plus grande activité de la recevoir, si on les 
attaque, et de la pousser avec vigueur. Il pense que le projet communiqué en 
dernier lieu par la cour de Madrid à le notre sur les mesures à prendre à ce 
sujet, est Je plus salutaire qu'on puisse adopter, ct il a fort appuyé sur la ne- 
cessité de placer à 8 Domingue Le plus tôt qu'il serait possible un carps de 
dix mille hommes et une ewcadre de douze vaiseaux de ligne prêts à etre 





ant qu'en meme tems qu'il convient 





portés où les circonstances l'eigcront. 

dm, Ce ministre na témoigné le desir qu'il av 
sieur, une correspondance directe ct confidencielle. H m'a dit qu'il vous pre- 
viendrait a cet egard. I ma promis de Socenper la semaine prochaine de 
concert avec moy de la redaction du projet du traité definitif des limites 





de fier avec vous Mon- 





respectives a St Domingne, et nous parlerons ensuite de quelques autres 
afires qui restent indécises depuis longlems malgré les demarches premantes 
et reilerées que j'ay fales pour les lerminer convenablement: 1elles sont Mon- 








sieur, un reglement equitable par raport au privilege du for militaire accordé 
par Les traités aux nogocians francois qui resident en Espagne, prohibition 
d'introduire et de debiter à Valence des etoffes de soye ct cn dorure fabri- 
quées en France sous pretexte qu'elles ne le sont pas selon les regles etablies 
por fretures d'Espagne. Enfin nos navigeteurs continuent à payer un 
droit plus fort que les Espagnols pour l'extraction des vins de ce royaume, 








tandis que suivant le Pacte de famille et la convention de 1768 nous devons 
tre traités avec cgalité. 1 y a longtems que je sollicite sans succès l'exceution 
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des traités à ect ogard, et que le ministre des finances l'elude sous differens 
pretextes. 

Ge sont Monsieur, les tros afaires particuliers les plus essentielles que 
&suisre, et celle du for militaire est la plus epinense et la plns importante de 








toutes, 

M le C® de Floride Blanche m'a aussi parlé avec beaucoup de confiance 
sur sa position aetuelle. IL est instruit des préventions qu'on à données contre 
Iny a M. le Pre et a Made h Princesse des Asturies. Il l'est egalement des dis- 
positions sinisues du coufesseur du Roy à son egard. J'aÿ correspondu à sa 
franchise et a sa confiance en Iny donnant des conseils sages et adaptés aux 
circonstances. Il a de l'esprit. du talent, de l'instruction, de la prudence. Il 
paroit qu'il se lie ctroitement avec M. de Gakves son ancien ct intime ami, 
et je presume que ces deux ministres doivent acquerir une grande influence 
dlans les affaires tant interieures qu'exterieures de cette monarchie. [ls ont Pan 
u l'autre de la probité, du desinieressement, et de la fermeté. Au reste un 3 





verra plus clair dans quelques mois. 
Erpngne, Le 5H, n° 18. 

M. de Vergennes écrivait à Ossun dans le moment même où ce 
rapport parlait de Madrid. La proposition de désarmement que M. de 
Grimaldi avait si maladroitement acceptée semblait être nne pierre 
de touche des dispositions de la cour d'Espagne, de sorte qu'il conve- 
naît de pressentir tout d'abord les vues du successeur à ce sujet. Pour 
y revenir sans tarder, le scerétaire d'État prenait texte d'un péril hypo- 
thétique du côté du Portugal. Posant l'éventualité où M. de Pombal. 
menacé dans son grand pouvoir, brusquerait, afin de s'imposer à la 
égente, ane attaque préparée de loin sur la frontiére espa- 
gnole, il ramenait l'attention sur les défenses prévues par le plan 
d'action commune tel que l'avait tracé M. de Grimaldi, les montrait 
comme insullisantes et était amené ainsi à parler de la conduite qu'il 
fallait tenir en face de l'Angleterre. La dépêche de M. de Vergennes 
est écrite, d'ailleurs, dans l'unique dessein apparent de diriger les 
entretiens de l'ambassadeur avec le nouveau premier ministre. Elle 
aspire des sentiments d'un allié qu'anime la plus entière confiance. 
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Elle n'est pas la moins intéressante de celles où furent exposés le but 
et la politique du cabinet. 
À Vers Le 24 fre 37 

Jai rem M. les deux letres n° 17. et 18. que vons n'avés fait Ihonncur 
de mecrire les 10 et 13 de ce mois. 

Nos avis de Lisbonne sacordent avec ceux que vous recevés sur la conti- 
nuation de letat deplorahle de la santé du roi de Portugal et sur le pen des- 
poir que ee prince en releve. Ce nest pas quil ne puisse encore vegeter et 
languir assés et pent etre trop longtems pour le malheur de sa nation. Toute 
autorité se trouvant concentrée dans les mains de M. le M* de Pombal, moins 
ce ministre est assuré des bonnes graces de la Reine Regente et des princes 
leritiers et plus re il s'abuse de sa position presente pour 
portér les choses a de telles evtremités que lui sul puisse être jugé capable 





semble à er. 





de debrouillér la fusée quil aura reussi a enchevetrer. Je ne suis pas tran 
quille je vous lavoue, M., à la vue de Ihopital de campagne dont il vient 
d'ordonnér la formation: cest de toutes les mesures de prevoiance militaire 
elle a laquelle on ne pense communément qu'au moment meme de Ia guerre. 


e sens qu ÿ anrait de labaurdité de suposér à M. de Pombal le projet arcété 









de se portér agresseur contre Esp". Un pareil dessein seroit le comble de là 
demence; mais la maturité de la sagesse ne fut jamais l'apanage de la nation 
portugaise, et du caractere dont on connait le ministre dirigeant, une resolu- 
tion et meme temeraire n'est pas faite pour Léfraier, il a joué un trop grand 
role pour se resignér de lui meme a rentrér dans la classe des citoiens. Les 
choses considerées sous ce point de vue nous pensons M. que le minisiere 
espagnol ne peut avoir les jeux trop ouverts sur les mouvemens des Portu- 
gois, et des mesures assez bien prises pour leurs Rire face a tont evenement 
Snivant la disposition que la cour de Madrid nous à communiquée nous 
voions a vielle Castille et LEstramadoure bien foiblemt delfeudues. Un corps 
de sis mille hommes d'infanterie seulement doit couvrir chacune de css pro- 
vinces; cette force nest assurément pas proportionnelle a celle que les Port 

gsis pourroient faire debouchér. Cot objet nous paroit bien plus imtant a 
pourvoir que les demonstrations quil pourroit etre question de preparér 
contre 1Ang® s elle etoit assez mal conseillée pour commencer la guerre avec 
les deux Cour 
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Les assurances contraires que le Lord Grantham a renouvellées en dernier 
lieu a M. le M de Grimaldi combinées avec celles que le Lord Siormond m'a 
confinnées le 25, de eo mois laissent peu de doutes M. que le ministore Bu 





ecläiré sur ce que son interest personnel exige ile lui dans les circonstances 
presentes ne cherche a faire cossér des deliances respectives dont il sent que 
leffer si elles venoient à sdigrir soroit Fatal a sa sureté partieuliere 





quil 
entraineroit necessairement la rnine de ses esperances pour la soumision de 
JAmerique. Mais tonte rassurante que soit la position actuelle des choses et 
des esprits nous ne pe 
ment dangereux et bur 
demontré les inconveniens dans mes depeches anterieures el meme 





dons pas moins à pensér que ce seroit un parti epale- 






ant de se preter a lidée dun desarinement. Je ervis 





en av 





npossibilité de convenir sur ce point dune maniere asses equitable por 





: 
trouver la sureté dont nous ne pouvons jamais nous departir. J'irai encore 
plus loin ct j'avancerai que dans Ia supposition meme que ecttc suroté soroit 
aussi roelle quelle me paroitroit chimerique, la dignité des 2 Couronnes ne 
leurs permettroit pas plus pour cela d'entendre à une pareille convention. 
L'Europe trop accoutumée à voir les volontés de LAng” respectées comme 
des loix se persuaderoit que cest la crainte de ses armes et par cosequent 





notre faiblesse qui auroit operé le desarmement et je prie le ministere espa- 
guol de considerér quel en servit le resultat pour la consideration des deux 
Couronnes. 

Si lAngr observe des menagemens avec nous, si contre san sage son le 








gage jusqu'ici arbitraire el hautain esl doux et honuele ne nous y trom- 
pons pas cest louvrage de notre bonne contenance. Ne regrettons done pas 


nt 





Les frais qüei qun peu pesans de nos demonstrations. L'Esp' aiant aetnellenn 
13 v'armés a Cadix quelle compte augmentér dle deux, elle peut borner la 





ses amnemens se contentant de mettre ses autres v* en clat d'etre armés au 
1 besoin; 6est probablement le parti que nous prendrons de noire eoté en 
nous bornant a conserver armés les 1 3 v* qui sont prets de lout point a Brest 
et 6 a Toulon. Nons aurons independamant de cela 4 3 +* dans les denx ports 
prets à etre mis en cammissian, sans discontinner les radoubs et constrnetions 
ordonnés ainsi que Lumas de (ous les materiaux necessaires pour avoir notre 





marine sur un bon pié. 
M. le Cr de Floride Blanche devant cire actuellement installé dans «a 
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charge, dirigés je vous prie toute votre industrie a prevenir quil naltache pas 
le meme interest que son predecesseur a la proposition vague ct capticuse dun 
dessrmement. Nous dlesirons quil adopte les principes de justice, do modera- 
tion et dlionneteté qui ont dirigé le ministere de M. le M de Grimaldi mais 
nous eroions aussi que sans manquér aux egards que celui ci merite il peut 








se dispensér de sasservir a des idées qui peuvent avoir été mal combinées 
ou trop peu reflechies. 
Epague, 583, n° 129. 

M. de Vergennes avail raison de penser que lord Grantham revien- 
drait à l'idée du désarmement. Cet ambassadeur avait essayé, en effet, 
mais sans succès, d'y ramener l'attention. L'idée était définitivement 
écartée, el du fait de M. de Grimaldi lui-même, Ossun pouvait mander 
privément au ministre, le 3 mars, avant d'avoir reçu le dernier pl 
de celui-ci, que «les considérations exposées dans sa répanse avaient 
fait venir le Roi Catholique et son ministére à son sentiment ». Bien 
plus, on voit à ce qu'il rapporte que M. de Floridablanea entendait 
parler à l'Angleterre dans des termes nullement ménagés. Il l'avait fait 
tout de suite. C'est un ten qu'il soutiendra jusqu'au bout avec elle et 
qui l'aidera à mettre longtemps de l'ambiguïté dans son attitude avec 
la France. Ossun écrivait : 

M. le C* de Floride Hlanche n'a dit à elle oceasion que Milord Grantham 
lui avoit fait en deruier lieu des vuvertures à cel égard et qu'il lui avoit 








répondu qu'une inquiétude reciproque paroissoit avoir engagé, d'un coté le 
France et l'Espagne. et de l'autre l'Angleterre à armer, que c'étoit l'Angle- 
terre qui avoit commencé et que, si celle puissance avoil des vües aussi pac 
fiques qu 








'annonçoit, é'etoit à elle à proposer aux deux Couronnes des 
inv 





m9 covenables et propres a dissiper les mofiances respectives : enfiu quil 





étoit très certain que les deux monarques desiroient sincèrement le main- 
tien de la paix. Milord Grautham a demandé sl pouvoit communiquer cette 
réponse & sa cour, et M. de Floride Bk 





che Jui à assuré qu'il le pouvoit. 
Ce ministre vient de prescrire à MF le prince de Masseran de tenir le méme 


langage si on fui reparle sur cet objet. 
Espagne, L 583 n° 136. 
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Le premier ministre, nous venons de le dire, ‘était rangé dès 
J'abord à l'avis de Versailles relativement aux précautions militaires à 
prendre contre le Portugal. Ossun le fait connaitre de nouveau dans 
ce dernier pli, et il y revient quelques jours après dans une lettre par- 
ticulière. Mais le successeur de M. de Grimaldi avait rapidement me- 
suré combien était entrée dans l'esprit du roi l'opinion que le poste 
essentiel, pour la défense des possessions espagnoles en Amérique 
contre une attaque anglaise ou pour des opérations ultérieures à en- 
reprendre, se trouvait à Saint-Domingue et qu'il fallait exiger de la 
France qu'elle se chargeät de ce poste. Le monarque y mellait déjà 
Fentêtement de l'âge. La perspective d'éviter au moins des revers 
à son royaume, s'il ne lui gagnait pas de possessions, l'attirait sans 
doute à cette opinion. Le nouveau venu ne pouvait que tirer per- 
sonnellement grand parti de répondre à cel égard aux sentiments 
du souverain, À la fois il montrerait par K au prince des Asturies el 
aux Aragonais qu'il ne serail pas un ministre mené par la France, 
Il s'était done hâté de poser à son tour, comme condition même 
de l'entente, l'envoi des forces et des vaisseaux demandés précédem- 
ment pour cette ile, cherchant du reste à aller au-devant de M. de 
Vergennes dans les arrangements de délail. Ossun expliquait ces 
arrangements nouveaux dans un rapport officiel du même jour, 
3 mars, qui paraphrasait e 
Floridablanca : 








nement une nole remise par M. de 


À dr de 3 man 2775 
Monsieur, 
J'i communiqué, come j'ai eu l'honneur de vous le anander par l'ordi 





wire dernier, votre dépêche du 14. du mois passé n° 10. à M. le comte de 
Floride Blanche, ct il m'a dit, ap 
sur son contenu, que M. le comte d'Aranda anvoit incessamment l'ordre ‘de 
vous informer, 1° que Sa Majesté Catholique sensible au conseil relatif à la 





ës avoir pris les ordres du Roi son maître 





meilleure defeuse de la Ligne des froutieres, qui court depuis lu Galice jus- 
qu'aux Algarves, avoit déterminé d'y tenir un corps de dix huit à vingl mille 
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hommes de pied, et de sept à buit mille chevaux, au moyen de l'augmen- 
tation qu'un alloit faire immédiatement dans l'infanterie, el en dümiauant le 





nombre des troupes destinées à être placées en Galice; que ce corps sexoi 
disposé de manitre à pouvoir être rassemblé au point le plus convenable dans 
cinq ou six jours à camper en frant de bandiere, avec des subsistances assu- 
rées, un train d'artillerie, des hopitaux, enfin lout ce qui eat nécessaire à ume 
armée pour opérer deffensivement ou offensivement, et M, le comte de Floride 
Blanche m'a assuré qu'il suivroit avec autant d'attention que d'activité l'en- 
tière et prompte exécution de cet arrangement. 2° Ce ministre m'a dit que 
le Roi Catholique approuvoit entierement l'intention ou est Sa Majesté de 





tenir à Bresl 27. vaisseaux de ligne armés ou prets à l'être et d'éviter, a moins 





de circonstances foncées, de separer ces forces, se reservant de tirer de la 
Méditerranée les escadres qu'il sera necemaire de faire passer aux Indes orien- 
takes el occidentales. 3° M. le comte de Floride Blanche m'a témoigné que 
Sa Majesté Catholique persistoit à desirer et à regarder comme très nécessaire 
que la France ft passer au Guarico une cscadre de six vaisseaux de ligne, et 
qu'elle venoit d'ordonner qu'on armat sans aucun delai le meme nombre de 
vaisseaux paur cette destinations que l'Espagne proposeroit de confier le com 
mendement général des deux escadres à un de ses lieuterans généraux de ia 
ie, officier d'une capacité et d'une valeur éprouvée, qui avoit un caractbre 





liant et Le cœur francois; qu'il croit cependant nécessaire que les deux cours 
andants des doux es- 





convinsent d'avance des insiructions à donner aux con 
cadres, tant sur la manicre dont Le commandement seroit éxercé sur les opéra- 
ous qu'ils devroient exéenter, en partant du prineipe que l'objet de ces es- 
cadres sera de protéger, d'abord les colonies francoises, ensuite los espagnoles 
dans le cas ou elles scroient attaquées, et aussi de farmer des entreprises offèn- 
sives si les circonstances de permottent, et que les deux monarques le deter- 
minent. C'est d'après cet aperçu que Sa Majesté Catholique souhaiteroit que le 
ministère de France voulut bien former et communiquer le projet des instruc- 
tions à donner aux commandants des deux escadres. Ce monarque, Monsie 
persiste a regarder comme indispensable qu'il y ait à Saint-Domingue um curps 
de dix mille fantassins prêt à être transporté par les cscadres où la défense des 











coluniss françoises ou espagnoles pourra l'exigers il ofire ile faire livrer à ce 
» soit en es tirant 


corps des viandes fraiches el des & 





estibles de toute esp 
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de la partie espagnale de l'sle soit en Les faisant venir de la nouvelle Espagne. 
et de prendre des mesures pour fournir environ le liers de ve corps: il offre 
aussi de recevoir et dle placer dans la partie de T'isle qui lui appartient les 
troupes francoises, en choisissant des lieux où la salubrité de l'air est reconnüe. 
IL voudroit que la France fit passer en détail Les forces dont il s'agit à Saint- 
Doningue, preflitant des occasions naturelles qui se présenteront pour éviter 
éclat et la sensation que pourrait produire l'envoi d'un corps de troupe réuni. 
cel arrangement, Monsieur, avoit lieu vous jugeriés vraisemblablement né 
cessaire de concerter avec le ministère de Madrid le projet des instructions 
















à donner aux officiers qui eu 





dergient ce corps et je présume que l'Es- 





pagne consenti 
France 

Au reste, Monsieur, il demeure entendu et convenu que quoique les me- 
sures que les deux momarques ont résolu de prendre semblent n'annoncer que 
des vies de défensive et celles d'éloigner la guerre, et non pas de ia provo- 
quer, leur intention est néanmoins de former des entreprises offensives lorsque 
les circonstances les leur feront juger praticables et ntiles. Sa Majesté Catho- 
lique reste aussi persuadée que le Roi admet sans difficulté la reserve par 
laquelle Je ministère espagnol a conclu son mémoire, et que la France en pro 


it sans peine que le commandant général fut fourni par la 











posant de concentrer la guerre, si on no pout l'éviter, sur la mer et contre 
l'Angleterre seule n'a pas eu l'idée de lier les mains au roi d'Espagne par 
raport à la satisfaction qu'il a lieu d'attendre ct droit d'exiger du Portugal. 


Espagne, À 583, n° 133. 


À la méme heure, le ministre de Charles IIL rédigeait, pour l'am- 
bassadeur de l'Espagne à Versailles, ses instructions d'entrée en charge 
sur les sujets qui venaient d'occuper les deux cours. Le rapport d'Ossun 
qui précède en donne à vrai dire le sommaire. Ces instructions sont 
datées du 5 et Aranda les communiqua dés leur arrivée. Elles tran- 
chaient lout à fait, par la manière de raisonner et par le ton, avec 
celles de M. de Grimaldi. Le ministre aurait particulièrement cherché 
à satisfaire, dans M. d'Aranda, l'auxiliaire assez lié avec le parti qu'il 
ui fallait conquérir pour passer comme un des principaux auteurs 
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de la chute du prédécesseur, qu'il ne s'y serait pas pris différemment. 
Avec une netteté et une précision presque impérieuses, ces instrue- 
tions aflirmaient de nouveau, contre le cabinet de Versailles, la jus- 
tesse des demandes de l'Espagne. « Le roi ayant pris en considération 
et pesé les objections, portait-elle, forme le jugement qu'il est de 
nécessité absolne d'envoyer le plus tôt possible un corps de troupes 
françaises à Saint-Domingue; s'il n'est pas de vingt bataillons com- 
plets qu'il sait au moins de dix mille hommes effectifs. La cour de 
France pense qu'elle doit laisser à Toulon plus de vaisscaux qu'on ne 
Ta proposé de ce côtéci; ses motifs se réduisent aux craintes à conce- 
voir sur les ambitions de la romanesque souveraine de la Russie dans la 
Méditerranée; Votre Excellence observera que j'écris de l'ordre du roi 
au conte de Lacy pour qu'il règle son langage à Pétersbourg suivant 
ce que vous arréterez ensemble avec M. de Vergennes. » Or le ministre 
indiquait clairement qu'il ne voyait dans ces craintes qu'un prétexte 
cherché. Non content de le dire d'une maniere détournée, il y consa- 
crait le même jour une dépêche spéciale. Visant d'ailleurs à conquérir 
l'ambassadeur et voulant le prendre par son faible, après s'y être ap- 
ptiqué par les vues exprimées où par celles qu'il laissait apercevoir, if 
terminait en disant que « bien qu'il eût dû informer substantiellement 
l'ambassadeur français de la détermination da roi pour répondre aux 
communications qu'il en avait reçues, Son Excellence était l'organe 
principal par lequel les réflexions faites à Madrid sur les affaires inté- 
sant les deux puissances devaient arriver à la connaissance du Roi 
Très Chrétien, et qu'à cause de cela il s'étail étendu à exposer tout ce 
qui se présentait sur chaque objet pour servir à sa direction dans ses 
conférences? 1. 
Dans ces eutrefaites, toutefois, il s'était produit ceci de eurieus, 
que l'ambassadeur avait eu peur d'être négligé par le nouveau premier 











* Eaque, E BK 0" 162. lodaction de chapitre cette dépêche nu cute d'Arandh. 
M de V dans ln traduefion que M. de Vergennes en 
Noam raproiéisuns à Cannoxe F du présent avait Pile de st main 
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ministre et que le même jour, 5 mars, il demandait à M. de Vergennes, 
comme un service personnel, de profiter de son courrier pour ob- 
jecter quelque chose aux observations de M. de Grimaldi du mois pré- 
cédent. H pensait indiquer par là à Madrid qu'à Versailles du moins 
on tenait compte de fui”. Le secrétaire d'État avait donc écrit de nou- 
velles réflexions qui condensaient et précisaient encore les raisonne- 
ments de sa dépêche du 14 janvier. Mais, le 11, le conte d'Aranda 
vint porter à sa connaissance la dépêche espagnole. Comme il ne ca- 
chait plus grand'chose à Versailles, il allait de soi qu'il ne gardät pas 
pour lui, après ce moment d'inquiétude sur son importance propre. 
un pli où ses sentiments trouvaient lant d'écho el qui était si différent 
de ceux du marquis de Grimaldi. M. de Vergennes put lui montrer 
déjà le projet d'une nouvelle dépêche eu réponse à l'envoi de troupes 
françaises à Saint-Domingne; la persistance de la cour d'Espagne 4 
cel égard, après des explications répé 
vaincre, paraissait en effet cacher ane inconnne qu'il était essentiel 
au secrétaire d'Etat de dégager. Mais après avoir In et avoir fait lire au 
roi et à M. de Maurepas le pli du comte de Floridablanca, il adressait 
à Aranda les nouveaux développements demandés par celui-ci. Cela se 
passait le 15 mors. Sans grande imporiance d'abord, ces développe- 
ments se trouvaient maintenant remplis d'ä-propos. Aussi, dans le 
bille d'envoi, étaient-ils donnés ponr l'expression de la pensée du 








es qui auraient dû la con- 








2 à Ji oublié hier M Ie Comte de vous pr vers La moi 
2 poser quelque repor 
du 4 Fevrier, que j'ai eu l'honeur de vous eu 
eemuaiquer vers L moitie du mois proradent. 


equi centevit ee deux poi 


du mois, ou quelque jour plus 
tard S' rans convenoi: jose vous prier de 
vouloir Bien sil vous etoit possible, de me 
aire quelque contesution, afin que ma cour 
ne m'acouse d'avoir oublie suite de prop 





a Detre de nn cour 














«netions dans e css d'y entrer dans une gnerre 
rouverle avec l'Angleterre avant qu'elle nous 
atsquit 27 sil conviendroit où non de con 
somme an nié fommel avec Le Congres ame 
eriqunin, et de quelle fiçon il devroit etre 
scungu 

+ Comme je enmpte depecher mon courir 
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AVE. cmprendrn bien la raison qui me 
«porte à limportuner, et au La bonté du pue 
ecluner à arm sineare eb obeitt servi 
eAavos — 4 Paris ce 5 mars 1777 
«SE. M°le C° de Vergennesss (Emague. 
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roi, La date du 11 mars leur était laissée, toutefois, de sorte que 
le gouvernement de Versailles allait paraître, quoiqu'il ne l'eût pas 


cherché, avoir opposé d'avanes 





sans attendre les raisons du nouveau 
ministère espagnol, le parti bien arrêté de tenir lreize vaisseaux de 
ligne à Brest et six à Toulon, de ne point expédier de forces à Saint- 
Domingue et de rester attentif aux éventualités que l'ambition de la 
Russic pouvait faire surgir du côté de Constantinopk 


x. À emails de a man 737 

Le Roi setant fait rendre compte du contenà de la lettre de M. le M" de 
Grimaldi du 4 fevrier de cette année que V. Ex° a eté chargé de nous com- 
muniquér, Sa M m ordonne de vous priér M. de vouloir bien faire connoitre 
au Roi son oncle la tendre sensibilité dont le penetre le retour de confiance 
dont ce prince paie celle que $. M* se fera toujours un devoir de lui marquér. 
€ sentiment navoit pas sa source dans Fetroite et inviolable amitié qni 

les deux monarques; lidentité des interets des deux monarchies ne le 

rendront que plus necessaire. 

La lcttre de M: le M“ de Grimaldi repondant a une communication anté- 
rieure que nous avions faite ne peut exigér d'explications de notre part que 
pour splaudir a la discussion sage et lumineuse que le ministre a faite des 
questions principales qui deivent oecupér la prévoiance des deux cours. 

Ce ministre en demontrant que convenir d'un traité avec les Americains ot 
provoqnér la guerre contre l'Ang' seroit une seule et meme chose a epnisé 
lout ce qu'il y avoit a dire sur un sujet si capital. Nous ne le suivrons pas dans 
les moïens qu'il emprunte et de 1jnterest commun des deux Couronnes ct des 
cireanstanres propres de 1 Espagne pour légitimer son opinion dont nous ne 
differons point; mais nous poserons une autre question qui est interressante 
à resoudre. 

Les deux cours sont elles libres maintenant de prendre dns là querelle 
de lAng' avec ses colonies tel parti quelles estimeroient convenable, et dans 








un 








Eu attendant M. le Comte lesexplieations «reflexions sur La lctire de M. de due de Gri 
ve pourront exiger Lesdepeches de $.E.N. le « maldi du 4 fevrier dernier, Elles expriment la 
eumte de Floride Blanche que V.E. m'a com. «veritable facon de penser du Roi sur les con. 
s muaiquées. jai honneur de Ii envoyer nos «jonrtures présentes. »{Epagne,! 583. n°165 j 
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cette mpposition devroient elles préferér 1etat de guerre a celui d'observation 
où elles se sont mises? Je ne marretcrai pas M. a demontrér combien ce der- 
nier etat est genant et incommode pour | Ang” : 
qui en augmentant ses depenses et la rendaut 





lassnjetit a des prerantions 
oins libre dans la disposition 
de ses forces operent une diversion quoique Lacile en faveur des jusurgens. 
Depuis que nos cours se consultent et deliberent entre elles sur Le parti le 
plus avantageux qu'elles peuvent prendre, differentes circonstances ort donné 
lieu a des explications avec 1 Ange. Le langage le plus amical y'a presidé: on 
sest donné de part et d'autre Les assurances Les plus afli 





natives de vouloir 





maintenir respectivement k paix, lamilie el la bonne intelligence, Ces memes 
assurances ont ete connûes des cours principales. Les deux Couronnes entrai- 
nées par des declerations aussi formelles pourroient elles sans compromettre 
leur gloire se porter a un changement aussi absolu de resolution, surtout lors- 
qu'elles n ont aucun nouveau motif suffisant pour le justifiér. Mais quand elles 
pourraient colorér celle revolution de sisteme, devroient elles le faire c'est 
ce quil importe d'examinér. 

L objet de toute guerre offensive est ou de sagrandir ou d'afoibl 








la pui 


ses riche 


sance rivale dont an craint la superiorité, La providence à paria 





ment les deux Courones pour que contentes de leur vaste patrimoine elles 
s'ambitionnent pas de nouvelles aequisi 











ne peut les invitér 
a la guerre. Reste done celni de eéopérér à Iafoihlissement dela puissance 
dont elles pourroient redontér Jacroissement et labus quelle seroit tentée 
d'en faire. 

Si nous considerons M. le sisteme dans lequel l'Ang® sest imprudemment 
engagée, ses mesures ruineuses el ses efforts de lout genre; que pourrions 
nous faire de plus contre elle que ce qu'elle fait contre elle meme. De quelque 
maniere que finisse la presente guerre elle ne peut la soldér que par des 
pertes: le dessechement peut etre meme Lepuisemeot de ses ressources un 
sera la consequence, sans que les deux Couronnes eprouvent la plus legere 
&iminution dans leurs forces et dans leurs mo 
daus l'ordre politique elles aceroitront ne 
blissement de leur rivale. Cette consideration qui paroit importante nous au- 
Lorise à pensér que si les deux augustes monarques ne setoient pas deja deter- 
minés par Le sentiment de {eur humanité et de leur bienfaisance a ladoption 


ans; comme tout est relatif 








sairement en raison de l'afoi- 
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dun sisteme vraiement pacifique. la saine politique le leurs consoileroit dans 
ce mament ou un concours d'evenemens inattendis paroit changér la face des 
affires en Amerique et ranimér le courage de ses habitans. 

Dans Létat present des choses ou les Auglois renoncant a Loute idée de sue 





fprematie doivent réconnoitre surement 1independance contre laquelle ils sont 
armés, on se resoudre a faire les frais et a courrir les risques d'une seconde 
campagne. 

Le 19 de ces expediens est trop oposé a {interest des ministres Bües pour 
croire quils Le préferent. Le 2 semble plus dans leurs principes et cest aussi 
celui que les 2 Couronnes ont le plus de raison de desirér qui soit adopté. 
Leur grand art doit done etre de ne rien faire dans ce moment ci qui puisse 
en detournér le gouvememt Be, toute notre conduite doit etre plus tost 
dirigée a prevenir ses allarmes et a ecartér les craintes qu'il pourroil conce- 
voir de nos dispositions si nous leurs donnions une trop grande etendue. 

Les deux Couronnes ont asses fait jusqua present pour leur sureté. Les 
vaisseaux quelles ont armés dans leurs ports, ceux qui sont prets a etre mis 
en armement au premier ordre, semblent devoir Îes rassrér contre une sur- 
rien ne leurs impose done la nécessité d'accélérér de nouveaux prepe- 





ratif qui paroissant avoir trait a des vues offensives raviscroient les Anglois et 
des rendroient peut etre muins opiniatres à suivre L'engagement quils ent pris. 
et dont il est essentiel quils ne se detachent pas an moins de si tost. 





Dapres ces relléxions le Roi se propose sans discontinuér les amas de 
toute espece de munitions naÿales quil a ordoanes dans ses arsemaux de 
ne pas pressér les armemens ordonnés, Sa M* se contentant d'avoir pour le 
present en rade a Brest une escadre de 13. v° de ligne et une aire de six à 
Toulon. Par Ja meme raison Sa Mäjié ne crvil pas que le moment fut bien 
choisi pour faire passér immediatemt a S' Domingue Le corps de tronpes 
que votre cour desireroit que nous y placassions: il est a considerér M. que 
la saison des chaleurs lonjours funeste dans ces contrées a des troupes qui 
nont pas en le tems de s'y aclimatér et qui est imminente, est eelle ou Lon 
doit le moins eraindre une invasiou de la part de qui que ve soit, D'ailleurs 
si nous faisions un mouvement aussi considerable dans ce moment 1 Ang” 





seroit d'antant plus fondée a en concevoir de Hinquictude, qn'apres les echecs 
que ses troupes viennent de recevoir en Amerique et la detresse on elles 
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doivent se trouvér, nous navons semble Lil a aprebendér aucune entreprise 
prochaine de sa part. 

Lesradre qn'il sagit de placér a Guarico devant cire emploiée au sonti 
du corps de troupes quil seroit question d'y faire passér, les deux Couronnes 
seront toujours a tems d'en determiner L'envoi au moment ou elles Le jugeront 





necessaire cest sur quoi il peut etre d'autant plus prudent de suspendre 
leur resolution que des evenemens peut etre plus immedials peuvent exiger 
laporeil d'une grande force navale. 

V. Ex® est informée des demeslés qui se sont revcilles entre la R 
la Porte, les suites serieuses qui peuvent en resultér nechapent pas a sa pe- 
netration; elle à vi dans le traité de Cainardgy les avances que la Russie a 
prises sur l'empire Ottoman: en s'assurant des etsblissemens et des parts 
la mer Noire, elle sust ouverte une porte facile a le eonquete de l'empi 
Otioman. Pent ctre croit elle le moment favorable pour consommér cette 
grande et étonnante entreprise. Toutes les puissances semblent en prendre 
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lallanne, mais aucune ne paroil jusqu ici vouloir sy opposér. Cest a la France 
et a LEspagne a pesér murement dans Ia sagesse et dans le secret de leurs 
conseils ee que leur propre jnterest, la liberté le tranquilité eL a sureté de 
LEurope semblent viger d'elles dans une circonstance plus importante peut 
être quil ne s en eut presents depuis bien des siecles 


Jai lle detre. 








Espagne, € 583 





Naturellement, les dispositions auxquelles on pourrait s'attendre 
de la part de l'Europe, au cas d'un conflit des maisons de Bourbon 
avec l'Angleterre, éta 
binet. Dans le billet qui accompagnait le document du 11 mars, 
M. de Verges 
leur divergence sur une alliance immédiate avec l'Amérique, disait 
que vla cour d'Espagne ne saurait improuver le sentiment du roi à 
ce sujet si elle voulait bien considérer ce qu'exigenit de notre pré- 
voyance Ja connexité indispensable de la France avec les affaires du 
continent, étant presque impossible qu'elle n'y fût pas entraînée à 
raison d'un intérêt plus ou moins direct»; il annonçait même que 





a une des préoccupations premières du ca- 


nes, désireux de loucher au conte d'Aranda un mot di 
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Le ministère de Versailles allait étudier à nouveau, par suite, les sujets 
politiques dont il importit incontestablement aux deux cours d'avoir 
fixé d'avance entre elles les points important. C'est pourquoi il avait 
pu montrer à l'ambassadeur la minute d'une autre réponse sur la 
question de Saint-Domingue. Celui-ci, toutefois, s'était immédiate- 
ment persuadé que l'allure de M. de llorideblanca devait changer le 
cours des choses; il insisla pour faire annuler celle minute, obtenir 
qme le cabinet délibéräl une seconde fois, el il se déballit avec téna- 
cité contre la résistance de M. de Vergeunes!. 

Ja forme et le fond à la fois des plis de l'Espagne a 
assez le gouvernement du roi qu'à Madrid le terrain était un peu 
modifié. C'est la raison qui faisait reprendre sans relaril avec notre 
aunbasadeur l'examen de ces sujets, à vrai dire primordiaux dans 
le concert des deux Couronnes. H fallait mettre Le marquis d'Ossun 
bien à même de porter au Pardo l'avis qu'avaient le roi et le conseil, 
puisqu'on ne semblait plus penser ensemble de même en ce qni les 
concemait. Le 22 mars, le secrétaire d'État fraîte donc de sa main, 
dans un courrier volumineux, ces questions de si grande conséquence. 
Avant tout, il envoie à Ossun une copie de la dépêche de M. de Gri- 
maldi du 4 février et une de la not remise à Aranda?; l'ambassa- 
deur aura à régler ses démarches ct son langage sur le contenu de 
celle note, qui, «ayant eu l'approbation du roi, renferme l'expression 
positive de sa façon de penser®+. Dans trois plis formant chacun 
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* Le comte d'Amnda avai donné lout de 
suite ce détail à sa enurs ML. do Floridablanca 
le mppalle en tôte d'une seconde dépéche du 
7 avril, qui va trouver plus loïa sa pee. 

+ C'ex constaté en marge de 1 minate de 
vette pie. 

2 le joint ei pour votre Instrurtion M. la 
étraluction dune lettre de M, Le M° de Gri- 
mali du À rien dernier que M. le comte 
2 d'Arande n'a communiqué d'office et I copie 
sde La réponse qe de Roi m'a aomné d'+ 
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«Blanche du 3 mars dont M. l'ambassadeur 
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un mémoire complet, le ministre serute ensuite les faces de chaque 
affaire. L'un répond au rapport d'Ossun sur sa première audience 
chez le comte de Floridablanca; un autre reprend la question des 
iroupes demandées pour Saint-Domingue; le troisième expose les pré- 
vccupalions à concevoir des entreprises possibles de la Russie contre 
les Turcs. M. de Vergennes, en oulre, prend l'initiative d'entrer avec 
le comte de Floridablanca dans les mêmes rapports d'intimité qu'avee 
son prédécesseurs il {ni écrit personnellement, et cet énorme conr- 





rier, tout entier minuté par lui, est accompagné d'une lettre confi- 
dentelle donnant plus partienlièrement le ton à l'ambassadeur sur 
les exigences du Pardo, sur l'action qu'y exerce peut-être maintenant 
le comte d'Aranda, sur la nécessité, par suite, de regarder plus atten- 
livement encore qu'auparavant aux intentions véritables. 
L'éventualité des entreprises que l'impératrice Catherine pouvait 
tenter dans la Méditerranée inquiétait les ministres du roi. On a vu 
M. de Vergennes, au premier indice, revenir sur le désir émis d'abord 
que le roi d'Espagne obtint la neutralité de la Russie dans un conflit 
entre les deux maisons de Bourbon et l'Angleterre. À Ossun, em- 
pressé d'annoncer comme un bon présage que la czarine à refusé des 
troupes à l'Angleterre”, il répond que c'est uniquement là un acte de 
prévoyance prouvant que, par de fait 
elle n'a plus la liberlé de se démunir®. Le danger supposé ne pa- 
raissait dès lors que plus probable, et les rumeurs des chancelleries 
auraient à cel égard confirmé les craintes si lon n'avait pas été es 
ment averti. Notre ambassadeur mandait en ellet le 27 février, d'après 
des informations du comte de Floridablanca, que l'Autriche s'enten- 
dait déjà avec Catherine moyennant la cession de Belgrade et d'une 
autre place, la Prusse moyennant l'abandon de Dantick, de Thorn 





ses démonstrations mêmes. 
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et d'autres dépendances de la Pologne!. Charles II] avait fait agir tout 
de suite à Pétersbourg, nous veuons de le dire, el M. de Grimaldi 
d'abord, son successeur ensuile, avaient prescrit aux cotes d'Aranda 
et de Laey de se concerter avec le ministre de Versailles en vue des 
démarches que ce dernier indiquerait. Mais, quand les deux ambassa- 
deurs étaient venus en conférer, M. de Vergennes Les avait retenus 
d'en rien faire, afin de ne pas placer la Russie dans la situation de 
demander en échange aux deux Couronnes leur neutralité dan 
querelles avec la cour ottomane. Il trouvait inadmissible que le roi de 
France abandonnât la Turquie et, par là, s'evposit à faire tomber 
de nouveau sous la domination des Anglais son commerce dans les 
Échelles du Levant?. I complétait donc le courrier da 22 mars en 
fixant Ossun, plus exactement et avee plus de vérité, sur la poli- 
tique naturellement dictée À la France par ces perspectives de l'am- 
bition de Catherine. Sa dépêche porte qu'il donnait au marquis de 
Juigné, notre représentant à Pétersbourg, et à M. de Breteuil à Vienne, 
des indications correspondantes. H ne s'agissait pas de faire plus que 
ne le supposait M. de Moridablanca, mais de tenir les choses pour. 
très séricuses et de telle nature qu'à ce sujel, à Madrid comme à 
Versailles, « l'état d'une observation vigilante » parût essentiel. [1 for- 
imulait même très explicitement le regret que l'on ne pût, dans cette 
vigilance, s'entendre avec l'Angleterre, dont l'intérêt, disait-il, « s'op- 
pose somme celui de la France et de l'Espagne à l'anéantissement 
de l'empire ture et dont la jalousie ne pent être qu'excitée à voir la 
Russie acquérir un excédent de puissance qui ne laisserait bientôt 
plus subsister d'équilibre sur la terre comme sur la mer». Mais, pour 
faire valoir en commun ces considérations, il fallait, pensait le mi- 
nistre, atlendre Le moment où le ministère britannique, tout à fait 
engagé en Amérique, attacherait du prix à empécher la guerre n'im- 
porte où en Europe; jusque-là» le principe dirigeant de tout ministère 
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britannique était une opposition conslante, à lout ce que la France 
el l'Espagne pouvaient se proposer de plus avantageux et de plus 
analogue au bonheur général». Cette dépéche reste une pièce inté- 
ressante, aujourd'hui encore, dans cette question, non éteinte bien 
que très changée, du rêle de la Turquie par rapport aux intérêts de 
TOccident”. 

Relativement à M. de Foridablanca, le ministre, avec La haute 
morale dout s'inspirait sa vie publique, écrivait dans ces ermes, 
faits assurément pour erter des liens solides : 





Le Roi a trouvé avec satisfaction dans le compte que vons rendés de 
votre premiere conference avec M. le Ce de Floride Blanche la justification 
de Lopinion que sa conduite a Rome nous avoit fait prendre de la droiture 
de ses intentions, de la sagesse de ses vücs ot de L'etendue de ses lumieres, 
1 nest pas possible de saisir plus supericurement quil La fait le principe et 
les consequences du Pacte de Famille eL le plan de conduite qui doit en etre 
la suite, Aussi convaineüs que nous le sommes de 1utilité d'un acte dont les 
avantages sont inapreciables pour la consideration ct la surcté des demx Cou- 
rennes, nous nous fations se judicieux voudra hien etendre. 
sa prevoiance a écarter les germes de deffauce ou d'ani 
sans alterér essentiellement Lunion peuvent cependant en compromettre À opi- 
nion aux yeux des mations jalouses et envieuses de notre parfaite intimité. 
Vons voudres bien, M. assurer M. le C* de Floride Blanche quil eprou- 








sité nationale qui 


vers de notre part l'attention la plus soigneuse à la maintenir dans tonte son 
integrité. 

Ce ministre juge sainement lorsqu'il regarde le projet d'attaquer le Portu- 
gal comme prematuré et deplacé, sil le qualilioit ainsi lorsque Joscph pre- 
inier vivoit, iL est vraisemblable qu'il ne changera pas de facon de pensér a la 
vue du changement qui vient d'arriver dans le gouvernement de ce royaume. 
Je ne me hate pas de me livrer aux flauteuses esperances que l'on peut fondér 
sur les principes que la nouvelle cour ponrra adoptèr par raport à 1Espr 
Il faut avant tout que M. le Wé de Pombal soit destitué ct depouillé du pou- 


voir dont il a trap cruellement abu 





. Les actes de clemence qui ont signalé 


! On trouvera cette dépêche à l'annee H du présent chapitre. 
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l'avenement de la reine Marie au urône peuvent faire pensér un ministre in 
juste, vindicatif et brouillon ne peut convenir a Ihouneleté el à 1humanité 
de son caractère, mais je suspens mon jugement jusqu'a l'evenement qui ne 
tardera probablement pes sil doit avoir lieu, 

I est essentiel M. que vous profities de la bonne volonté que vous montre 
le ministre espagnol pour mettre la derniere main a notre reglement de li- 
mites a S' Domingue, L'ouvrage est fait et bien fait, il ne s'agit plus que de 
lui douner une forme convenable cest Linterest des deux cours. Quant aux 
autres objets dont vons faites mention et sur lesquels vons sollicités une rex 





lution Bvorable du Roi Cqüe et de sou ministere, nous ne pouvons que nous 
en remettre a votre zele ct a votre prudence pour ÿ faire toutes les demarches 
que vous croires necessaires, 

1 est Richeux pour M. le Ce de Floride Blanche de savoir le Pr ct la 
Princesse des Asturies prevenûs contre Ini, cest Leffet des intrigues qui ne 
sont que rap ordinaires dans les conrs. Tout ce qu ministre a de mieux a 
+ oposér, e est de la patiance, de Îa sagesse, et une aplication infatigable aux 
devoirs de sa place, ce nest qu'en se conduisant ainsi quil peut faire taire la 
ealomnie et forcér lestime publique, recompense bien plus pretieuse que 
da richesse et les vains honneurs. Malgré cela sil faut suecomihér, cest avec 
gloire quon sc retire, on trouve dans la surelé de sa conscience et dans je 
temoignage quon est en droit de se rendre plus de verilables consolations 
que la faveur des rois ne peut en procnrér. Je souhaite que M. le Ce de 





Floride Blanche puisse se penetrér de cette saine philosophie 





gnera bien des inquietudes et des amertumes. 





Enpmgue, À SA 13 


La pensée que l'esprit de réelle union entre les deux eonrs ani- 
merait le politique préposé désormais aux résolutions de l'Espagne 
s'exprimait encore mieux dans le pli confidentiel de M. de Vergennes. 
11 revenait là plus intimement sur le danger de donner des défen- 
svurs à l'Angleterre en parlant de l'aceabler, sur l'avantage au con- 
traire de la laisser s'épuiser elle-même, sur la nécessité où était Je roi 
de France de se demander ce que feraient ses voisins s'il entrait on 
action : 





Google 


LES DÉBUTS DU CONTE DE FLORIDABLANCX. a 


A Vecsilles de 22 m5 


Ma loutre a M. le Cie d'Aranda du à 1. du ca mois repondant V1. aux instances 





antericures du ministère dEspf, et à celles qu'il vient de nous renouvellér par 
votre canal et par eelui de son ambassadeur pour pressée envoi d'un corps 
de 10m ha de nos troupes dans l'isle de $' Domingue, je me dispense dans 


ce moment de 





iscuter cle nouveau cette ma 





re qui semble en quelque sorte 
epuisée; je vous dirai senlement pour vous M. el pour votre instruction par 





culiere sans que vous aies aucun usage a en aire d'office que nous concevons 
d'autant moias ce qui peut porter 1 Espagne a insis 





aussi vivement qu'elle 
le fait sur une demonstralion qui ne pourroit etre que tres allarmante que 
bien loin de faire la sureté de Ia paix que les deux Couronnes se sont proposé 
de conservér, elle sembleroit plus Lost devoir lui portér un coup mortel: 
lorsque L'Espagne à concourû a nous fortifiér dans Le sisteme de paix, elle a 
ajouté a tous les motifs de justice et d'honnctelé qui sont dans les principes 
ct dans la conduile des deux monarques, celui de ne pas precipilér une reso- 
lution qui pourrait meure en dangér les gallions a leur retour en Europe. 
Assurés du la facon de pensér de Sa M“ Cie et voiant peu d'aparance que le 





aministere anglois malgré son grand armement veuille entrér en guerre avec les 


re Couronnes; nous 1 





ane che à nos armemens pour ln 
peche de Terre Neuves nos armateurs partent journellement; nous ne sommes 
plas à lems de Les retenir le moment seroit il bien choisi pour elfectner une 
mesure qui donnant une inquictude assez vive anx Anglois pour les decidér 


à un coup de force, pourraient nous couter nos meilleurs matélots et en 





grand nombre, car vous nignorés pas M., que cest la meilleure espece de 
cette classe d hommes qui s emploie a la peche. 

On dira peut elre que 1Ang® a une force si formidable en Amerique 
dun corps de 10. où La. m ho placés à SDomingue ne doit pas Lefraiér 
par une force navale considérable, n aura Lelle 
pas lieu de craindre une diversion eu quon ue veuille lui enlevér ses isles 








amis lorsqu elle le verra apui 


pendant quelle sera aux prises avec les Americains. Considerons encore que 
cette force d'abord si formidable doit etre bien dechüe par Les echecs avoües 
qu'elle à recis et par les pertes resultantes de le fatigue, du mal etre et de Ta 
mauraise qua 





des vivres. Suivenl nos avis ks secours de 1Allemague ne 
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compenseront pas les vuides de la derniere campagne, les Anglois se proposent 
d'y supléer par Lenvoi de nouvelles troupes Bqües. degarniroient ils leur isle et. 
se mettroient ils par [a en quelque sorte & notre merci sils avoient des vües 
offensives contre l'une ou lautre des deux Couronnes? Cette considération 
paroït de quelque poids, et je pense que vous pouvés vous l'apropriér et en 
Rire usage dans vos entretiens familiers avec M. le G# de Floride Blanche. 
Nous rendons ici Loule justice a ses lens, a ses lumières, a sa sagesse et 
a ses droites et solides intentions; mais il n'est pas possible qu'a peine arrivé 
en place il ait pu pesér et combinér tous les différens aspects sous lesquels des 
affaires peuvent être vües, et les raports des parts a prendre. Nous eraignons 
qu'il ne puisse étre entrainé par les opinions de M. le C d'Aranda dont les 
sentimens ne sont pas aussi paciliques que les intentions du Roi son maitre. 
Cet awbassadeur est trop avisé pour osér les attaquér de front mais il est 
asses adroit pour presentér sons un jour seduisant des moiens qui forearoient 
à entrér dans uue voie diamelralement opposée. Soit conviction, soit interest 
particulier je ne puis meconnoitre qu'il regarde la guerre comme le seul bon 
parti: Loccasion lui paroit favorable pour humiliér1 Ange e1 il voit avec chagrin 
quon h neglige. Peut etre penserois-je de meme si jetois ministre d'Esp': 
plus indifferent sur des raports du continent ma provoiance se concentreroit 
peut etre dans Loportunité du moments mais le ministre d'un royaume aussi 
exposé que In Frauce par Tetendue de ses frontieres aux inquiebades et a la 





irlousie des puissances du continent peut il se dissimuler que l'Angr à fait 
jusqu'ici un poids nocossaire dans la balance de l'Europe. que voulcir Len 
craser nest Ini susciter des deffensenrs et des 





separer, qu entreprendre de | 
vaugeur et allumer Le feu dune guerre generale dans laquelle nous n'aurions 
peut etre pas moins a craindre nos amis que ceux qui se declareroïent nos 
ennemis. Laissons les Anglois travailler eux mêmes a leur propre destruction. 

IL me reste à vous observer M, quan dire de ceux qui ont le plus de con- 
noissance de l'Amerique la station de Guarico quand meme Lair ÿ soroit sain 
ne protégeroit effectivement que nos possessions de S' Domingue et les eta- 
Hlissemens espagnols dans le golphe du Mexique sams que nos isles du Vent 
pussent s'attendre à aueun secours en ras d'attaqne. ll faudroit donc les munir 
separement ce qui ne seroit pas un léger sureroil de depense, D'après cet 
n est pas formée avec la plus scrupu- 





apereû vous sentirés que Je propo 


LES DÉBUTS DU COMTE DE FLORIDABIANCA. 249 


leuse oquité, Yen a 1 il d'evantage a sonmettre notre escadre a un comman- 
dant espagnol. Le correctif quon fera choix ilun officier connû pour ons 
etre alfectionné ne dore pas meme le pilulle. Nous ne suposons pas quil y on 
ait aueun en Espagne comme en France qui osàt dans l execution de ses ordres 
sécartér des intentions de son maitre, mais je ne repondrois pas que nous 
wouvassions des officiers qui fussent dispo 





és a accepter un commandement 
stbordonné à un chef etranger. S il etoit instant de determinér Lenvoi res- 
pectif d'une eseudre en An 
tenant séparées sauf dan 





rique Je service semblerait mieux assuré eu Ves 
le cas ou la reunion sembleroit necessaire a donnér 


le commandement au chef de celle qui reclameroit le secours de l'autre. Ceci 








est une opinion qui mest paticuliere et dont vous ne deves fire mention si 


Jaceasion se presente que ronsullativement. 





Si le ministre d'Egpé tient invinciblement à Lenvoi d'in corps de trompes 
* Domingue malgré tant de considérations qui doivent en afoiblir lidée, 
on pourra penser quil y à du changement dans ses vies et quelles ne sont 
plus aussi pacifiques que celles qui à voulu lui meme nous inspirer: c'est ce 
que je vous prie decloircir sans montrer Lombre de défiance, et avre votre 
sagesse ordinaire. Vous sentes M. qu'il 
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Ce volumineux courrier parti, on supposai 





un peu, à Versailles, 
avoir rétabli l'entente pour l'avenir. Le 1° avril, Gérard, faisant Ja 
correspondance ordinaire, considère que l'on est pleinement d'ac- 
cordel en manifeste les impressions les plus favorables !. Cependant, 

à Dacte aù 


date du 
ane parte conan 


sraquir Ou pertont 
Se aveil à à Nous sommes 





soit evntre ceux. de J'Espognes el que nous 
dans devons nous préparer dés à present pour etre 


de principes avee le uen mesure de lex repousser. Nous «anti 
ministre espagnol à l'égard du la Grande “dl 











« Bretagne nous pensons comm foi que quelle 
sque suit Lissée des affaires de l'Amérique 
: Seplentrionsle, cotte puissance poureu faire 
des tentatives suit contre nos enblissements 
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plus grande activité sans néanmoins augmen- 
ser, duns ee moment eÿ, vs armements, et 
enous voyons eve satisfaction que Ia cour 
+de Madrid en fait autant de son coté, Nous 
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tandis que le ministre passait ainsi en revue {es affaires communes et 
croyait en fixer tout à fait la direction, M. de Floridablanca, juste- 
ment par l'attilude qu'il avait prise, gaguait les bonnes dispositions 
de ses adversaires du premier jour. Ossun voyait surtout la surface 
des choses et elle le rendait très optimiste!. Ce n'était pas qu'il mé- 
connûl complètement les différences et ne pressentit les désaccords; 
le 26, informant le ministre des propositions faites par Arthur Lee 
dans son entrevue à Vittoria avec M. de Grimaldi, il annonçait encore 
de prochain envoi du mémoire du comte de Floridablanca et mandaît 
ceci, visiblement caractéristique d'un vif désir de laisser M. de Ver- 
gennes discuter, à sa place, des vues qu'il sentait être sérieusement 


divergentes : 


Au reste, Monsieur, vous serés a portée de juger de l'etendüe et de la 


+ ne pouvons qu'aplaudir a là resolufñon que Le 
Roi Cr a prise de porter Ia Rote de Madrid 
jusqu'à 18 vrisseanx de ligne. 

Pour ce qui est de l'envoi d'ane eseudie et 
+ d'un corps de trompes À S* Dormingne comme 
ae2 n'est pas le moment de l'afectuer au 
«pouvons diffèrer de prendre un parti pesitif 
2 jusqu's ce que plus eclsirés sur les evenemens 
» possibles, les deux cours puissent se resoudre 
+ nver cannnisaance de exe. 

+ Quant à J'uticle du desumentent, à est 
«entendu ontre les deu éours et iL n'esige 
aucune explication ultérieure de notre part. 

«Nous vajans avee une salishetion partien- 
«lière M. que M, le C” de Floride Blanche 
sport sen ofention sur les diferans objets 
que vou indiqués dans votre dépéclre n° 32. 
+ et nous attendons atee empressement le me 
à moire que vous nous nanoncez de La part de 
Lee intre, Vous pouves l'assürer que nous 
serons Us semelle à La marque 
sql noms donnera eu nout co 











es projets el ses vôes. que nous profiterons 
+avee bemneeup do plaisir de ses lumnicres el 
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que aus lui transmettrons sans réserve Les 
»idées que nous pourront avoir de notre côte 
sur des objets qu'il se prupuse de discuter et 
a concourir avec luy à ls foemetion dun plan 
egenéral ane In conduite à Lenir par les deux 

* L'embassadeur éerivait le 30 mars + vCe 
+ ministre, M', prend tres bien auprès du Roi 
»son maitre at de Me le D des Astaries: 1 
ea à e qu'il me semble toutes Les qualités de. 
ssinubles pour Bien remplie le place qu'il 0e 
reupe: l'instmetion, l'alieation, La pradenee, 
«Taeüvié, Ja fermeté, de ordre et de la 
suite dans Les idées, des rues qui partent sur 
fsvenirs cest sur quoi je présante que vons 
semé dans pen de tea a portée de former 
can jugement. ent que le mémoire 
s politique en quel l'honneur de vous 
«manger quil ravailloit Gtoit fort svancé, et 
après lavoir soumis à l'oxminen de tes col. 
ligues et ln décision du Roi son maître il 
se propos de vous en communiquer di 
crectement et confidentiallement Le précis. 
Espagne, 1 883, n° 169 bis. 





















LES DÉBUTS DU COMTE DE FLORIDABLANCA, 251 


solidité des vües du ministre espagnol par la communication qu'il doit vous 
en faire. Vous le serés aussi de les 





dresser et de Les moderer s'il le faut, 
ion avantageuse que le Roy Catholique et son ministere ont de vos 
lumieres, de votre sagesse el de voire experience, ainsi que des bounes inten- 
tions de Sa Majesté a Légard de l'Espagne, et de la prudence eclairée de son 
conseil, S'expliquer clairement et pasit ; sur ce que l'Espagne 
poura ou voudra faire est à ce qu'il me semble, un moyen certain d'eviter 
dans l suite des reproches d'incxactitude à remplir ses engagemens, et d'affer- 
mir la canliance entre les deux cabinets à un degré qui n'existoit pas vers la 
fin du regne precedent, 


par lopi 








nent Nonsieu 








Esprgne. t SRB 18. 


Mais, dans celle même journée du 30 mars, notre ambassadeur 
recevait le courrier du 22 et pouvait juger combien peu sa sérénilé 
&tait opportune. La cour partait pour Aranjuez deux jours après. Là 
seulement les questions seraient examinées, I en entretint néanmoins 
un moment le roi, le comte de Floridablanca et vit que l'on différerait 
beaucoup. Sa communication a « alarmé le ministre et peiné visible- 
ment le roi «3 i écrit cela à M. de Vergennes personnellement, le 31, 
tout en Lâchant d'excuser par avance, chez le ministre de Charles III, 
Ja discordanee qui va se produire". Il ne revient cependant pas de ses 
pronostics premiers. Le à avril encore, il appuie sur l'opinion qu'il à 
conçue de la « droiture des intentions », de la « sagesse des vues», de 














Lai remis, Monsieur. «ans aueun delai 4 Je l'a tranvé allarmé et pou satisfait de 
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2 M le comte de Floride Blanche Le Lettre que 
«sous m'avez arressée pour li. Je lui a rendu 
fidélement ce que vous avés daigné me mare 
quer à ete occasion, il m'a paru fort sensible 
«à voire alention et sentir vivement l'ofi 








set le grix de le correspondance confidenciclle 
sue vous éles dinposé à entrelenir avee lui. 
le 





qi earoit l'honneur de sous r6 
epondre. ct qu'il ne différereit pas or 
24 sou donner des preuves du cas qu'il fisoit 
+ de ectte eorrespandanee particulière et cnnli- 
denrielle. 
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la France se refasat h cet arrangement, el 
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«mesures À prendre pour la aureté de ses Indes 
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+ l'étendue des lumières » du successeur de M. de Grimaldi !. Trouver 
ce successeur bienvenu de plus en plus à la cour suffisait sans doute 
aux yeux de notre ambassadeur, inquiété, pour sa tranquillité à l'an 
bassade, par Ja perspective d'une situation contraire. Naturellement, 
il était l'objet des prévenances du ministre espagnol, de ses habi- 
letés, atliré et amusé à là fois par l'assurance des relations intimes 
que celui-ci disait projeter avec M. de Vergennes, par la promesse du 
mémoire personnel qu'il préparait sur la politique commune; or la 
conversation déjà froide de Charles 11E, les réflexions opposées qu'if 
recevait de Versailles, lui faisaient au contraire entrevoir l'approche 
d'nne situation fausse pour laquelle il ne devait plus se sentir assez de 
solidité d'esprit. Anssi, sa correspondance est changeante; elle réfléte 
ses perplexités. Ce même jour 3 avril, il accuse réception du courrier 
un a2 mars, Devant la supériorité des raisons de sa cour, il cherche 
à répondre par des détails explicatifs : eest Charles DL qui tient à 
l'envoi des dix mille hommes et des six vaisseaux français à Saint- 
Domingue; M. de Grimaldi a persuadé le roi à cet égard; M. de Flo- 
ridablanca s'y allachie uniquement à cause de cela; l'ambassadeur croit 
avoir un peu détourné celui-ci de cette idée. I récrit même, le 7. en 














1 Dépêche du maequis d'Ossun, en dute du 
«Les differentes conférences que j'ai 
 eûes avez ce ministee n6 peuvent qu'acréditer 
. ILse montre {oujours genetré 

: de l'avantage du Pacte de famille ct persundé 
sque le plan de conduite qui en est la suite 
saturelle doit prnenrer des avantages inapre- 
2 eisbles pour la sûreté et Ie considération dés 
s eux Couronnes, Je n'ai par omis, Monsieur, 
2 de fire considérer qu'il convenoit qu'il élens 
dit s9 prévoyance À ccarter les germes de de- 
nait nationale qui sans alté 

sut l'anion peuvent eependant 
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sn empenmetire l'opinion aux veux des ne 
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2 disposé, Déja mous sous conceré ensemble 
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a mingue et 
s sec pur l'ordinaire précédent. 

xl ra promis de s'ocenper des autres objets 
rcunteutieux qu'il impurte de regler définit 
evement dés que les affires plus importantes 
dontil est eeupé a présent le lui permettront, 
de Jui a Ft connaitre l'idée vanlageuse ct 
aflttouse que 5. M. et son ministere avoient 
conçu de dei et je l'ai assuré de T'attent 
plus soignante qu'auroit à jamais La France 
le Pacte de famille dans toutr 
von integrilé, Au rose M: le coute de Fi 
ride Blanche gagne de plus en plus auprès 
r8e Me Le Ur des Astories dans Fratime dur 
«Roi Catholique et dant l'opinion publique. + 
Espagne, L BBA a 8 
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indiquant que l'on prend des dispositions en conséquence, que l'on 
va envoyer sepl ou huit bataillons de plus aux Indes occidentales avec 
six vaisseaux qu'on avait réservés pour Guarico, el que si l'expédition 
de Gevallos tourne bien on fera passer à Saint-Domingue une partie 
des troupes de cet amiral el quelques-uns de ses vaisseaux!, Dans ce 
même pli du 3 avril, il dit, pourtant, que M. de Floridablanca et 
M. de Galvès seraient partisans de faire la guerre à l'Angleterre, une 
fois cette puissance assez affaiblie par son effort actuel, mais qu'ils 
Lrouveraient une sérieuse résistance dans l'esprit pacifique du roi: 





J'ai eu l'honneur de vos informer par mes dernieres dépèches que la resis- 
lames de la France à l'egurd de l'envoi prochain de ses vaisseaux avoil déplu 
an Roi Catholique et à M le C# de Floride Blanche; je pourrois même ajouter 

se ave 





que eo monarque m'en a parlé avec un pen d'humeur ets 
'aparence d'une espèce de défiance. Ge double envoy de notre part avoit eté 
projeté par M. le M de Grimaldi et il avoit mis la plus grande chaleur a le 
ire gouter an Roi son maitre et à Mess® ses collègnes. 

J'ai déja en, Monsieur, trois conférences à ce sujet avec M. le Ce de Flo- 








ride Blanche et je crois avoir fait apercevoir que le eabinet de France pense 
plus juste que celui de Madrid par raport aux envois précipités et prematurés 
dont il est question. IL sest au moins fort moderé sur celui des roupes: il 
a confessé qu'il ne convenoit ni a la France ni a l'Espagne de faire dans ce 
moment des démarches assez eonsiderables et assez publiques pour allarmer 
l'Angleterre, que l'objet essentiel étoit de laisser cette puissance s'engager de 
plus en plus dans la guerre imprudente ct destructive qu'elle fait contre ses 
colonies: il m'a dit qu'il croyoit que Sa Mi Cath feroit defiler successivement 





cinq on six vaisseaux de plus dans l'Amérique occidentale, mais sous lifferens 
pretestes, et que si la France avoit jugé convenable d'envoyer des troup 
S Don 


sions naturelles pour leur transport. Ainsi lon voit que co ministre à deja 





ngue il auroit fallu les + faire passer peu à peu en profitant des 0 





adopté les principes de circonspoction qui 
et de son ministère, J'ai aussi fait observer à M. le Cé de Floride Blanche 


igent la détermination de Sa M 
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que la France tenoit à Toulon six vaisseaux de ligne prets à meure à la voile 
an premier ordre et qu'elle seroit à tems de les envoyer on Amérique, selon 
le vœu de l'Espagne au moment où les circonstances pourroient l'exiger. 

Le sistème pacifique du Hoi Cathe, Monsieur, n'a point changés il désire 
par dessus tout le maintien de la paix. J'ai quelque lieu de soupconner que 
M. de Floride Blanche ot M. de Galves inclineraientà tirer parti de l'affaiblisse- 
ment et de la décadence de l'Angleterre lorsqu'elle aura épuisé ses finances et 
es forces par la guerre dans laquelle elle s'est engagée mais je doute fort que 
ces deux ministres parviennent à y determiner le Roi leur maitre. D'ailleurs le 
projet que je supose ne pourroit jamais s'exécuter, sans l'aven et le consente- 
ment de la France. Au reste le memoire que M. de Floride Blanche se propose 

inéssamment vous meura a porté do juger sainement 
de ses veritables principes à cet égard et de ses vües ultérieures. 


de vous commun 





er in 





Espagne, & 384, ne 5. 


Le 14, Ossun croit pouvoir mander de nouveau au secrétaire d'État 
que le ministre d'Espagne comprendra bien comme on le fait à Ver- 
sailles les intérêts et la conduite des deux cours; que M. de Florida- 
blanca lui semble moins attaché à l'affaire de Saint-Domingue, fatté. 
d'ailleurs, de savoir bien accueillies d'avance à Versailles les commu- 
nications confidentielles qu'il y enverra. Aussi M. de Vergennes, un 
moment, ne se montre-t-il pas sans espérer un peu que l'on marchera 
en effet d'accord. Des vues contraires avaient été émises, mais non, 
pouvaitil penser, des allirmations positives. Le 7 avril, il répondait 
aux indications de l'ambassadeur : 


Ce que vous nous marqués des succès de M. le C* de Floride Blanche 
auprès du Roï son maitre et du prince des Asturies nous fait le plus veritable 
re dont nous 





plaisir, nous nous intérressons sincerement a ve que ve ni 
estimons la vertu les lumieres et les talens puisse s'ancrér asses avant dins la 
confiance de son maitre pour confondre une cabale qui nest pas moins oposée 
peut etre aux principes de lunion qu'a la sureté personnelle des ministres, 


1 Espagne, Le AU, n° af 
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Assures je vons prie M. le Cx de Floride Blanche que nous rerevrons avec 
plaisir Je memoire politique quil vous a anoncé que nous le preudrens dans 
La plus serieuse consideration, que nous ic discuterons avec la franchise qui 
dloit regnér entre des alliés qui n'ont q'un meme interest. Que nous ne lui 
r de nos observations, et pour ce qui est de la forma- 
tion d'un plan, convainens comme nous le sommes de Ja necessité den avoi 








laisserons rien a desi 








un, nous ne ferons d'bservation sur celui quil doit nous propusér que celles 





que les changemens qui surviennent d'un mom à Lautre dans Les cireon 
stances où d'autres considerations majeures et clairement developées rendront 


necessaires. Je crois M. quil pourra etre couvemalile d'avoir en Amerique une 






escadre plus forte que nous ne lavions d'abord projetté; 
Fancien etablissement les Anglois ne iarderont pas a y av 
de renfort. 


dependament de 
15. v de ligne 


On ne se demanderait peut-être pas sans fondement si les con- 
scillers de Louis XVI n'eurent point alors la pensée de peser sur 
Y'Espagne par la perspective de se voir isolée. Il serait plausible, 
semble-t-il, de donner cette interprétalion à un pli confidentiel très 
développé par lequel M. de Vergennes chargeait l'ambassadeur d'in- 
struire M. de Floridablanca «dans l'intimité» que des propositions 
positives d'accord el de désarmement venaient d'être insinuées d'abortt 
par un Anglais ayant position pour 
mont lui-même, et que le gouvernement du roi se croyait cbligé de 
les examiner et d'y réfléchir. Avec le grain d'ironie que, parfois, il 
ne ini déptaisait pas d'employer, le ministre écrivait qu'en écoutant 
ces insinuations on ne ferait que suivre les conseils antérieurs de l'Es- 
pagne, que toute communication préalable était d'ailleurs réservée à 
notre alliée bre à Ja Haisser libre de ses propres mesnres, mais 
que l'on obtirait en définitive aux nécessités de la France, à qui il était 
interdit de se jeter actuellement dans des dépenses de guerre; on 
n'ahordait pas ce sujet avec le comte d'Aranda, à cause du point de 
vue si opposé où il se tenait au suj 
ministre d'Espagne on n'hésitait point à découvrir le secret de nos 








faire, ensuite par lord Stor- 
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mauvaises condilions financières. M. de Vergennes traçait alors un 
tableau de ces conditions qui justifiait bien la retenue si instamment 
préconisée par lui depuis six mois. Ayant donné à sa dépêche le ca- 
ractère privé, il pouvait parler en toute Hiberté; aussi s’expliquait-il 
avec une confiance à laquelle son pli emprunte un prix lout particu- 
lier. Le secrétaire d'État présente là pour la première fois les motifs 
principaux, sinon tous les motifs, du retour politique effectué soudain 
après Long-lsland. C'est une des dépêches le plus à remarquer dans 
la correspondance du ministre de Louis XVI. A entendre M. de Ver- 
gennes s'exprimer sur Le mal que Jes États se font inutilement entre 
eux pour s'écraser les uns les autres, on dirait ua écho de la philo- 
sophie du siécle. Le politique, aux prises aves les réalités, juge aussi 
le passage de Turgot au contrôle général, du moins le passage de 
l'esprit spéculatif que celui-ci ÿ avait apporté, car il ne nomme pas 
ce collègue de la première heure; son jugement fait entrevoir sous un 
jour que l'on pourrait être porté à tenir pour le vrai les causes qui 
ietérent si vile hors du Gouvernement cette nature supérieure, égarée 
dans la résistante et brutale complexit 
nistre, dans ces passages, est sans ralure; sa pensée coulait d'elle- 
méme, dans le domaine des choses morales. On verra que ces confi- 
dences ne furent pas sans résultat sur l'esprit du roi d'Espagne et sur 
eslui de son ministre, lorsque notre ambassadeur les lenr ent appor- 
tées, Voici la dépêche: elle expose des détails qu'il est de tout intérét 
d'introduire dans l'histoire de celle partie du règne de Louis XVI : 
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des fits. La minute du mi- 





A Féraies L à avril 2737. 


Nous avon 





pu dans lex derniers dus M, etre dans une asses grande 
perplevité sur es intentions dht gouvernement Bi, differentes circonstances 
pouvaient faire pensér que ss dispositions ctoient plus tournées a la guerre 
qu'a conservation de la paix, Les depntés des 

quils etoient fortement pressés et sollicités pour devenir les agens de la re- 
conciliation des Gulonies avec la mere parie. Les emissaires qu'on leurs avoit 
detachés netoïent pas chargés de propusitions formelles et directes, La dignité 








nsurgens nous donnaient avis 
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de ls Couronne et du Parlement de la G# Bretagne soposoit a ce quon fit 
Les avances, mais on n'attendoit qune premiere ouverture pour leurs donnér 
et 8 leur nation des temoignnges d'une bienveillance peu commune, Enfin de 
sceau de la reconciliation devoit etre la guerre contre la France ot 1Esp* pour 
sindemnisér a leurs depeus des pertes respetti 





que la guerre ciile oceae 
sionne aux deux peuples. 

Voila ce que les insurgens nous disoient; quai que nous n°} prétassions pas 
la foi La plus enticre nous avons pensé M. quil ne seroit pas prudent de 
imepuiser eus avis; nous avons invité d'une part les deputés a ne pas rompre 
brusquement le fil de cette negociation et à fire en sorte de satlirer une 
proposition bien explicite qui put nous cclairér sur les intentions du minis- 
îere d'Ang® tandis que de notre coté nous mettions sur la voie de decouvrir 
si les insurgens etoient efletivement dans les pourparlers dont ils nous infor- 
moient, et si eeloil bien serieusement que les Anglois qui ont tant de moiens 
de faire parvenir leurs insinuations au Congrès general vouloient entamér une 
negociation par un canal aussi cloigné. 

Nous voions si peu de probabilités que les Anglois qui ne pechent pas pa 
dleffant de sens confiassent un secret aussi dangercux dans des mains cunerni 
que celui de leurs vües hostiles contre ls France et ji 
sions tant d'interest aux 
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sp'; et nous con 








rsurgens de nous en faire naître le soupcon que nous 
mawions peut etre pas hœzité à le ër bien loin, si independament quil 
ne seroit pas prudent de rien negligée da 








des matieres aussi jalouses, nous 








ecñt en meme tems avis d'un nouvel armement ordonné en Ang de 


n en deter- 





six vaisseaux de ligne de I premiere et seconde farce sans que ri 
iminat la necessité. 

Pour finir ce qui a trait a la negociatian; de aveu des Americans elle est 
rompu, et par Les indices que je me suis procuré, sil est vrai qu'il ÿ ait eu 
des conferences misterieuses avec des emissaires que les Insurgens disent ne 
pas connoître, il Lest eg: 





al que cenx la aiant indiqué le secretaire de 
Lord Stormond comme devant etre chargé de suivre desormais la negocia- 
lion, cet ambassadeur n'a pas tardé a faire ermér sa porte a eclui des Auneri- 
sains qui en etoit l'agent. 

Unc raison asses victorieuse M. pour nous frire croire que les choses n'ont 
pas et portées aussi loin que les Americains nous Lont insinué ct que {Ang 
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loin d'avoir le projet extraragant de vouloir faire la guerre aux deux Cou- 
ronnes, est bien plus occupée a ohtenir des suretés qu'elles ne projettent pas 
die la lui declarér, ee sont les demarches quelle vient de faire anpres de nous 
et dont il me reste a vous informér. 

Vous vous rappelerés M. les insinuations vagues faites a M. le pe de Masse- 
san touchant un desarmement; les conscils de M. le Mi de Grimaldi: nos ab- 
servations et enfin un propos tres sage et tres judicieux de M. le C de Floride 
Blanche au Lord Grahamt sur ce sujet. Ce dernier doit avoir fait impression. 
11 ÿ a quelque temps q'un Anglois conn par ses relations de parenté et d'amitié 
avec quelqu'uns des pp" ministres de sa nation se fit introduire chez M. le 
comte de Maurepas. Il s'annonce cot n'etant chargé d'aucune commission mais 
il Jui dit que n etant pas moins afectionné a la France on il vit, qu'a | Ang 
ou il a pris naissance, il voioit avee peine les semences de deffiance qui ger- 
moient entre les deux nations: quelles ne manqueroient pas de les conduire 
à la guerre ou du moins de les constituer dans un ctat de précautions et de 
dépense qui en auroit tons les inconveniens, 

La reponse de M. le Gt de Maurepas ft simple, franche et fermes la 
in contre LAngr mais elle ne 
vouloit pas etre dans le eas detre ni surprise ni prevenñe. 











France vouloit la paix; elle n'avoit aneun des 





Get emissairo est revenû « la charge a differentes reprises, chaque fois il a 
donné plus d'etendue a ses insinuations. M. le Ci de Maurepas Les a acceuillies, 
et na refusé aucune des explications couvenables pour constater que nos dis- 
positions sont inoffensives. L Anglois bien convainc que nos vues ne sont 
point toürnées à ln guerre, æ demandé la permission de repassér dans s9 
patrie pour y rendre compte de ce quil avoit vu et entendu. Son absence na 
pas eté longue. Il en est revenü depuis quelques jours avec des lettres des 
principaux ministres d Etat pour M. le Ce de Manrepas; avec des explies- 
tions satisfaisantes sur differens doutes que ce minislre avoit lissé entrevoir: 
le dernier mot de l'emissaire a eté que le Lord Stormond seroit desormais 








Lorgane des intentions de sa cour et le garant de lour sincerité. 





Cet ambassadeur qui setoit lent jusque la derrière le rideau. est vent 
trouvér M. le C* de Maurepas; il a ratifié tout ce qui lui avoit eté raporté 
par emissaire, et en a pris occasion pour se plaindre modestement d'une 
augmentation d'armement de 7. vaisseaux onlonnée dans nos ports. Il lui à 
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té repondü quelle etoit caloulée sur celle que 1Ang® faisoit elle meme. Le 
Lord Stormond a entrepris de la justifier tant bien que mal; ce quil y à de 
mieux est quil a inrimué que sa cour aoroit tros dinpoaée a bornèr le nombre 
die ses armemens, meme à Le diminuér si la France vouloit faire le même de 
son cnté. 

M le Ce de Maurepas ne sest pas refusé a cette ouverture et il eat ronventt 
aves lambassadeur que si sa cour voulait desa 








ner huit +° de ligne nous su 
pendriuns larmement des . qui on elé mis nouvellement en commission à 
Brest et a Toulon, sauf a donnér par la suite plus d'etendue au desarmement 
si les deux cours Îe trouvent bon. Nous demandons de plus une assurance 
ministeriale qui est promise que nos pecheurs dont il avoit cté question de 
suspendre e depart jouirent de toute sureté et protection sur le Grand Banc 
ét à Terre Neuve, et a eee condition nous nenverrons pas d'escadre ni de 





aux armes daus ce p cust ce que les Anglois paraissent sh 
rement redoutér et non sans raison eu egard au voisinage des cotes de la 





nouvelle Ang® et à Lencouragement que les rebelles en recevroient. 

Vous voudres bien M. observér et faire observér deux choses au ministere 
du Roi Ci“, La 1° quen entrant dans ceite espece d'accord avec le gou- 
vernement anglois nous deferons eutant aux canscils du cabinet de Madrid 
qu'aux principes de conduite que les deux Couronnes se sont fixés depuis 
plusieurs mois de ne rien faire qui puisse nous rendre Les agresseurs et d'at- 
tendre que la guerre si elle doit eclatér vienne du fait de 1Angr. Ses de- 
” sens vis a vis de l'Esp prouvent quelle la craint plus 
que nous savons de la situation intericure peut ct 


sndes vis a vis de n6 





quelle ne la desire et 





doit en faire foi, ses depenses sont en effet 4 cnormes et les mciens d'y 
pourvoir si coutcux, puisque ce nest que par des sacrifices quelle soutient 
une aparanec de credit, que dans quelque tems que 1Ang® ressisse a s'ar- 
ranger avec ses colonies, elle aura plus de hein de respirer que de songer 
à de nouvelles entreprises 





La 2° observation est qu'en tems que M. le Ce de Maurepas a re- 
servé la communication la plus entiere a Esp: de tout ce qu'il pourroit con 


certér, il n'y « pas un mot qui engage meme indirectement cvtte puissance , 





sorte quelle est en pleine liberté de faire ce qui lui conviendra, de con- 
servér, d'augmentér ct de diminuër te nombre et la force de ses amemens 
ss 
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suivant son bon plaisir. Si le dernier Jui agreoit elle pourroit en faire le sujet 
dune transaction particuliere pour exigér a titre de rociprocité un desarme- 
ment de le part de P'Ang”. 

Je ne vous ai pas dissimulé dans mes prared 





ses depeches M. que le Hoi 
sans une necessilé evidente ne se porteroit pas a augmenter ses armemens, 
Sa Mé ne voulant point apropriér « des mesures quon peut dire de pure 





eslentation des sommes quelle peut emploier d'une maniere plus utile puis 
quelles seront destinées a augmentér nos aprovisionnemens, 

Le Roi a dons ce moment 42. w de ligne en bon etat et tout ce qui rst 
necessaire meme les vivres pour les envoier a la mer. Ce tableau quoi que 
riant ne forme pas une puissance consolidée; en effet cette escadre après une 
premiere campagne deviendrait mulle si on navoit pas des rechanges en vais- 
seaux el en agrels à y substituér e 
cure pas si on ne s'y est pris à lavance. Il n'a pas été passible de tout fai 








ce sont la des choses que largent ne pro- 





la fois et si Ton savoit 1etat ou etoit notre marine au printems dernier on ne 
aroiroit pas que nous eussiens pu la tirér de ses cendres en aussi pen de 
tes. Nous avons fait une marine extérieure, mais nous ne lui avons pas 
encore donné cette force stable que le bon emploi que nous Faisons du terms 
Aui assurera. Nous avons des marchés faits et tres considerables pour des bois. 
des chanvres des matures el d'autres art egalement necesse "mais tout 





cela rentre lentement el ne peut venir que successivement. Le Roi ne croira 
avoir mis sa marine sur le pié ou elle doit ere, que lorsqu'independamt des 
52. que nons aurons en automne il ÿ en aura 30. autres en bois dans nos 
chantiers ct des agrets et aparaux au moins pour le service de deux cam- 
pagnes. Nous ne doutons pas M. que la meme prevoiance affecte l'Espagne 
et quelle s occupe serieusement de remplir ses magasins 

Une nouvelle considération bien essentielle pour la France el qui doit 
vous portér a reeulér lepoque de lo guerre antant quil sera possible, sans 





emmpromettre la dignité et la sureté des deux Conronnes, est letat de nos 
finances. Nous navons jamais cherebé a fire illusion a l'Esp° sur le delabre- 
ment dans lequel le feu Roi les a laissées. Ce nest pas avec un parent aussi 
affectionné et avec un allié aussi intime quon cherche a imposér sur sa situa- 








tion. On à fait sous le regne actuel plusieurs tentatives qui loin de reussir ont 
plus tost augmenté le desadre, parce quelles ant egaré la confiance et le 
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redit. Nous entrons dans une nouvelle carriere qui semble autorisér des espe- 
rances plus reelles. M. Necker a debuté par des emprunts eonsiderables qui 
servans à en acquittér dantres tros onereux et » faire rentrér dens Ir main 
du Roi des branches des revenñs qui net 





ent pas a leur valeur, donnent 
des eatte année une amgmentation de rerettes ases importante et en assurent 
pour la prochaine une superieure aux dépenses, sil n'arrive pas des evenemens 
confonder 





forcés tels que la guerre q L Loule prevoiance et absorberoit 
tous les moiens. La preuve que de plan cst bon est la confiance publique qui 
renait; tous nos effets remontent; largent commence a devenir plus facile. 
eur taux quil ne Fetoit il y a peu de mois. Les choses re 


mises au point que le Roi suffiroit 





et a un bien meil 





r ses propres revenis aux dlepenses dl 








sa Couronne il est des operations d'econumie qui sans faire la mofrdre sur- 





charge sur les contribuables produiroient un excedant de moiens qui emploïés 
a lamortissement rendroient notre dette aussi solidement constituée que Lest 
celle d'Angr; elle nest que charge aujourd hui elle deviendroit richesse eu 
etahlissant un nouvel ordre de circulation. 

Un but aussi salutaire dont nous ne dloutons pas que {Esp partage le vou 
avee sous puisquelle na pas moins d'interest à notre prosperité que mous en 
avons a la sienne, ce but dis-je est bien fait pour justifiér notre tendance a la 
conservation de la paix. Si nous pouvions retahir Topinion du bon etat de 
nos finances, loules nos possessions seroient bien plus en sureté sous cet abri 
que sous la protection descadres nombrouses qui peuvent etre print 
surpassées, La France et 1Esp® intimement unies ne voulant que la paix et la 
justice feront toujours respec 

















des sentimens aussi magnanimes lorsqu'on 
ne pourra pas doutér que le pouvoir est egal a la volonté, 

Je dois avoir Thonneur de vous preves 
4 M le Ce à Aranda de tout ce qui fait Jobjet de celle depeché. Ce nest pas 





M. que je w'ai point encore parlé 


que sous manquions de confiance en lui, il est peu de choses dont nous lui 
assions mistere, mais sa façon de pensér ne semble pas toujours analogue 
aux principes de moderation auxquels les deux cours se sont voüés. I eroit la 
gverre preferable à la paie; le moment ui semble propice pour écraser Les 
Anglois. Depuis fo. ans que je me mesle d'affaires jai vu des lignes pour 
ecranér quelque puissance et je neu ai vô ecrasér aucune, J'ai và quen secra 
ement par des depenses farci 





es et quon faisoit des paix a peu 
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près egales par epuisement. Ajoutons que 1Ang" tient une place trop marquée 
dlans la balance generale pour quon puisse tentér impunement de Lecrasér. Elle 
pourroit trouvér des deffenseurs meme parmi nos propres alliés, et nous ne 
devons pas taire quil nous seroit de toute impossibilité de soutenir a k fois 





une guerre de mer et une guerre de Lerre. 

Vous voudres bien M, communiquér confidement cette lettre a M. le Cr de 
Floride Blanche: quand le fond de nos idées ne se concilieroit pus avec les 
siennes il doil du moins y apercevoir toute la franchise quil aime, la con- 
fiance qui inspire et la cordialité qui doit regner entre les ministres de princes 
aussi etroitemt unis que le sont nos augustes maîtres par les liens du sang et 
de l'amitié. 

Epagne, 1 58 na 





Si les bonnes impressions du ministre étaient aussi entières que le 
montraient ces dernières lignes, elles furent vite troublées. Coup sur 
coup, il recevait par Ossun un pli particulier de M. de Floridablanca, 
et le comte d'Aranda lui apportait la réponse de sa cour au courrier 
du 22 mars. Le 18 avril, revoyant la correspondance de Gérard, qui 
exprimait, au milieu des généralités courantes, les sentiments de satis- 
faction habituels sur l'accord ct l'union des deux gouvernements, 





1 À Verailles Le 28 avril 2777 ai reçu 
M, toutes Les dépeches que vous m'avez fit 


= plus grande franchise et une entière confance 
ses idées ctses vües au Roi son cousin, mais 


» l'honneur de m'écrire depnis Le n° 37. jus 
equ'au 43 inclusivement, Je u entrera dans 
+ aueun deuil sur Les principaux objet qu'elles 
renferment, pare que quelques uns se trou. 
vent echuircis par mes precedentes dépèches. 
et que je me reseree de m'expliquer sons peu 
+de jours plus pnrticuliénement sur Les autres. 
«En attendaot le Roi sons charge, A, d'assirer 
+ $ MC lorsqu'elle vous 
emsions qu'il #0 portera toujours avee Le plus 
« grand zèle à Lout ce qui pourra contribuer a 
l'avantage des deux Couronnes, et qu 
sseulrment $. M contiuners comme elle à 
lai jusqu present de cormmmniquer avve La 


fouraira l'oe 
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«re avec Mi, Vous assareree en mème veus 
Lee prince dns que ses ininistrs que moine 
r politique n'a qu'un objet, celui de maintenir 
«Thennenr, là consideration et la gloire des 
x deux monarehies: que c'est à cet objet uni- 
squement que se mpporent toutes lex sal 
reitudes de SM at que ai Les conjectures 
devient dans le suite eu prasantor d'autres 
son premier soin seroit de les confier sans 
réserve un prinee avec lequel elle ett dans 
hs communion In plus étroite de vien et d'in 
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insérait de sa main dans la minute, par un renvoi en marge, cetle 
réserve qui sentait La blessure : 


Je ne puis cependant pas vous dissimnlér la sensation que fait sur moi la 
lettre de M. de Floride Blanche que vous maves fait passér, je n'y vois pas des 
dispositions bien conciliantes, mais plus tost mn ton tranchant et decisif qui 
neclsircira pas les affaires el ne 





s rendra pas faciles. Je ne vous dis rien 





encore de celle 





quil a écrite à M. d'Aranda et qui tient lien aparament du 


memoire quil vous & annoncé; il faudra bien de la sagesse ponr y repondre 


sans Sechaufers d'est nn plaidoyer ami 








Espagne, À BG, n° 30. 


Nous n'avons pas la lettre persannelle dont M. de Vergennes s'était 
ému; mais par sa forme autant que par ses vues la dépêche élait 
défavorable à l'entente. Elle portait aussi cette date du 3 avril où, à 
Versailles, on tronvait encore, à tout prend 
citer de l'accord. Elle semblait plutôt destinée à satisfaire les propen- 
sions du comte d'Arandh et de ses amis d'Espagne qu'à entrer dans le 
domaine officiel; op aurait pu douter qu'il dût en être donné copie. 
Comme l'ambassadeur à propos des propositions de Silas Deane, le 
ministre du Pardo reprenait les choses à la question de savoir si 
l'inaction, dans les circonstances actuelles, ne ferait pas courir à la 
France et à l'Espagne de très grands risques, là justement où elles 
avaient le plus d'intérêts à défendre. Pour montrer qu'elles devaient 
craindre ce résultat, il analÿsait avec nn certain sarcasme les rai- 
sons successivement émises par M. de Vergennes au sujct de Saint- 
Domingue et au sujet des préoccupations à concevoir sur les intentions 
de Catherine II. Le Roi Catholique, portail celle dépêche, avait déjà 
modifié ses plans sur la frontière portugaise pour faciliter un arran- 
gement avec la France; il avait offert les moyens d'assurer la santé 
des troupes à Saint-Domingue dans l'espérance d'avoir ainsi rappro- 
chi la date d'une on aurait donc « perdu le temps 
et le frail des réflexions ait maintenant de ne rien faire 


des raisons de se féli- 











aclion commun 
l'on déc 








sir Gougle 


DÉBITS DU COMTE DE FLORIDARLANCA. 





26: 1 
quand la plus grande partie devrait être déjà faite». Lâ-dessus, avec 
un esprit critique que là concision même du langage aggravait, le 
ministre rétorquait les raisonnements des dépêches françaises. En 
traduisant, M. de Vergennes n'avait pu s'empêcher de souligner des 
passages où perçait presque l'aigreur. Tout cela était dit pour aboutir 





ou pour paraître aboutir à des plaus ultérieurs de politique commune. 





«Si ne s'agissait que de répondre à un écrit par nn autre, marquait 
le successeur de M. de Grimaldi, ce qui précède suffirait; mais da 
plus grande franchise et l'union la plus intime régnant entre les deux 
cours, le roi m'ordonne d'éclaircir davantage la matière;» alors, à 
l'exemple d'Aranda lorsque celui-ci demandait l'alliance immédiate 
avec le Congrès, il reprenait les raisons données aulrefois par M. de 
Vergennes pour placer les possessions réciproques à l'abri des insultes; 
il démontrait ironiquement que de tenir des forces prêtes en Europe 
ne priviendrait pas les coups frappés ailleurs; que, dans l'incerti- 
tude des résolutions possibles de l'Angleterre, l'unique parti consis- 
tait à metire ces possessions dans un état de défense tel qu'il ôtàt 
à celle-ci la lentalion de sy jeter et que les deux Couronnes fussent 
rendues prêtes à intervenir dans les accords inévitables entre les Colo- 
nies e! la métropole; elles assureraient par là le commerce de l'une, 
si visiblement utile à l'autre, et, sans sortir de Ja modération dont 
elles étaient notoirement inspirées ensemble, elles profiteraient de 
quelque opportunité heureuse pour récupérer des territoires qui leur 
appartiennent, qui leur ont été violemment enlevés; il précisait à cet 
égard comme il suit : la France dans le Canada (indiquant que le mi- 
nistre de Versailles en avait laissé entrevoir le désir dans une de ses dé- 
pêches} el l'Espagne «si des propositions analogues lui étaient faites». 
Arthur Lee, à Burgos, venait d'offrir Pensacola, en Floride, pour prix 
du concours de l'Espagne: c'est pent-êlre en raison de cetle offre-là 
que le ministre parlait ainsi. En terminant, il arguait de nouveau de 
l'inanilé des inquiétudes mises en avant au sujet de Catherine Il, de 
la date éloignée, en tout cas, à laquelle elles devaient être renvoyées, 
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semblant presque n'y voir qu'une invention de M. de Vergennes, et il 
renonvelait à l'ambassadeur, « de l'ordre du roi ét ponr qu'il en dlonnât 
connaissance au cabinet de Versailles», l'avis que Sa Majesté jugeait 
nécessaire un envoi de troupes el de vaisseaux aux îles de la manière 
prudente et progressive qu'il avait indiquée; que, loin de penser pour 
cela à la guerre ou à des conquêtes, elle continuerait ses explications 
amicales avec l'Angleterre, qu'elle écoulerait celles que le cabinet an- 
glais donnerait peut-être pour éviter une rupture, ajoutant, comme 
une sorte de critique, «conformément au système adopté par le cabi- 
net français et Sa Majesté elle-même»; enfin, que le roi se fiattait de 
voir ces réflexions « faire force en France», de sorte que le ministère 
de Versailles entrerait dans ses idées !. 

Pendant que cette dépêche s'acheminait, un entreti 
mont avec M. de Vergennes venait disposer les mi 
s'alfecter de ses allures el des vues qu'elle donnait à deviner, un pen 
plus encore que n'ÿ autvrisaient ses termes. Aitentif à ne pas perdre 
une occasion de jeter du nuage entre les deux Couronnes, l'ambassa- 
deur anglais était venu apprendre au ministre que l'Espagne avait re- 
fus l'entrée chez elle à des agents américains. Il en avait pris texte 
pour récriminer une fois de plus, faisant remarquer désobligeemment 
combien on avail plus à se louer, à Londres, de la cour de Madrid 
que de la cour de France par qui ces agenls élaien accueillis el re- 
cherchés il appuyait ses dires sur de formelles informations de lord 
Grantham. C'était d'Arthur Lee qu'il s'agissait là. M. de Grimaldi av 
conféré à Burgos avee ce commissaire des Colonies. Ossnn mandait, 
le 10 mars, que Lee « venait proposer un traité d'alliance à l'Espagne 
et L'engager à faire la guerre à l'Angleterre, sur quoi M. de Grimaldi 








en de lord Stor- 
stres du roi à 









* Epagne, Le 5H4, n° 14: — Nous nu usant, y avait amarqué pur des ul, cie 
produisons pas aux annees eee dépéehe du autres les passages relatifs eux nvaniages terri 
avril, pare qu'elle ne tarda pas à tre lemue  toriaux à poursuivre par les deux cours et au 
pour non avenue. Elle n'avai pas té faite pour communications que l'Angleterre pourrait faire 
Are commaniquée. M, de Vergennes, en Ia tre en vue de détacher l'Espagne. 
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lui avait donné pour réponse unique que le système de Sa Majesté 
Catholique à ce sujel était le même que celui de la France». Mais 
ce n'avait pas élé sans beaucoup de peine que l'ancien ministre avait 
dissuadé l'envoyé de pousser jusqu'à Madrid. L'Américain avait alors 
demandé des secours d'argent, d'armes, de munitions de guerre. Sur 
le comple qui eu avait été rendu, Sa Majesté Catholique avait résolu 
“d'accorder ces secours et Lee était allé attendre la réponse dernière 
à Vittoria. Ossun ajautait « qu'on imposerait la condition de traiter 
et de s'arranger avec des négociants espagnuls pour les armes et les 
munitions de guerre, tant par rapport À la fourniture qu'au transport 
et que le Gouvernemer terait de s'en mêler!», Le 13 mars, il an- 
nongçait que le roi avait fait compter immédiatement à l'Américain 
un million de réaux (250,000 livres), prélude d'allocations ulté- 
rieures!, Plus complètement renseigné peu après, il expliquait que 
Lee offrait à l'Espagne beaucoup de choses, entre autres La place de 
Pensacola : les Colonies s'en empareraient et la remettraient à Sa Ma- 
jesté Catholique; le roi n'avait pas refusé la cession, mais il ne la 
laisserait réaliser que si les Colonies établissaient leur indépendance; 
il avait fait, d'ailleurs, connaître qu'il écartait «tout le reste», sans 
dire en quoi consistait ce «reste s; et l'ambassadeur n'était pas éloigné 
de croire que M. de Floridablanca penchait à accepter provisoirement 
la place en dépôt?. 

Le roi d'Espagne avait donc agi avec l'Américain comme on agissait 

à Versailles. Dès le premier.rapport M. de Vergennes le constatait, ne 
demandant qu'à être tenu au courant de ce qui surviendrait et surtout 
du chiffre auquel les subventions seraient élevées“. D'Aranjuez, où 
les entretiens, plus intimes, procuraient des informations plus déve- 
loppées, Ossun avait confirmé tout cela le 7 avril, et Lee était rentré 
à Paris, «content des espérances qu'on lui a données», c'est M. de 








! Espague, L BK, n° 454. + Dépêche du 25 mars au marquis d'Ossun. 
NT (bi, n° 186] 
+ Rapport du 24 mars. (Hi, n° 184.) * Ibid. à 584, n° 22. 
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Vergennes qui le mande ce même jour, en ajoutant que se dont les 
insurens ont le plus pressant besoin est de l'argent; «le commerce, 
« disait-il, les rançonne plus tôt qu'il ne les sert'.» On voit dans 
la correspondance de Franklin qu'en effet la légation était satisfaite. 
Elle se montrait telle, au moins, et Franklin indiquait au Congrès 
que c'était en verlu de ce principe, « qu'à demander appui aux autre 
on doit, tout eu gardant la dignité de caractère d'une nation vierge, 
s'accommoder à leur tempérament®+. Ï n'y avait rien eu de plus. 
Sur ce chapitre les denx cours s'entendrient done fort bien. Mais 
l'ambassadeur d'Angleterre à Madrid avait habilement prolité de ce 
qui lui était revenu là-dessus et il avait mis lord Stormont à même 
de s'en servir à Versailles comme celui-ci savail le faire. M. de Ver- 
gennes ne s'était pas lrouvé plus embarrassé pour répondre aux con- 
fidences de ce dernier qu'il ne l'était maintenant par ses plaintes. 
Cependant, ces confidences ne lai avaient pas semblé sans quelque 
fondement. Elles indiquaient dans ce cas une sorte d'infidélité de 
la part de l'Espagne. Elles donnaient par suite de l'acuité aux bles 
sures qu'il ressentait dé 
son gré, peutêtre, il avait trop de fois réprimé. IL écrivit privément 
à Ossun : 














. A ne put contenir un froissement qu'à 








À Vesaile e à avl 2777 
La franchise de mon caractere ne me permet pas M. de vous taire un 
petit reproche que je me erois fandé a faire a M. le C* de Floride Blanche 
et sur lequel je vous prie de entretenir avec tous les menagemens que vous 
trouverés convenables. 
LEsp® n'a point vouln admettre un deputé insnrgent, elle a renvoyé, dit 





on, un autre Americain qu avoit penctré jusqu'a Madrid, tout est bien 
jusque la chacun fait chez soi ce que bon lui semble. Mais il ne suffit pas 
de bien faire sans recherchér des aplaudissemens qui souvent bumilient plus 
quils ue glorifient, Pour quoi faire mention de ce renvoy au Lord Grantham, 








* Dépêche du 7 avril. Espagte, 583, n°16.) — * Letre de Franklin à À. Lee, du 1 mars 
2777 Le Works af Frankie, à VIT. p. 209.) 
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aceueillir ses remerciemens et lui en rendre dautrès qui ne peuvent qu'enfiér 
Lorgeuil des têtes angloises ? Je n'etois pas surpris que M. le duc de Grimal 
chargea M. le P= de Masseran d'asurér les ministres anglois et assura lui 
meme lambassad® de cette mation que LEspagne ne fourniroit aucun secours 
aux insurgens tandis quil nous etoit bien notoire quelle leurs en faisoit 
pasér par nos mains et cela loujours de maniere a faire sentir une disparité 
marquée dans la conduite des deux Couronnes; cetoit une touche italienc 
contre laquelle nous nous serions vainement clevés; mais nous en attendons 
une plus masle de M, le C. de Floride Blanche. Les petits detours, les fi- 
nesses italiennes ne doivent pas ternir un caractere aussi elevé que le si 

Que doit il resultér si 1Espagne montre une opposition si declarée aux me- 
sures et aux procedés quon voit la France adoptér? On prejugera ou que 
celle Ja craint asses L'Ange pour ne pas meme osér admettre et donner hos 
ion qui des recoit tous 












pitslité à nn homme qualifié de rehelle par nne n: 
indistinelement dans son scin et nen rejelte aucun; ou bien que Junion siste: 
matique des deux Couronnes nest pas aussi traite quon la suposoit puis- 
quelles marchent sur des lignes si diametrafement opposées. Je vous lasse a 
jugér M: lequel de ces deux prejugés seroit le plus dangereux. 

Le Lord Stormond armé du bon exemple de 1Espagne quil preconise 
avec raison est vent me trouvér pour me dire assez cruement que sa cour 
est bien plus contente de la cour de Madrid que de la notre. Jaï essuié le 
recit de tout ce que M. de Floride Blanche a dit et fait: plus une diatribe 
violente contre le personnel des Americains que nous avons ici et enfin des 
especes de reproche de Laces que je leurs donne. Vous sentés M. la furce 
que dornoit la comparaison. J'ai felicité froidement lambassadeur des com- 
plaisances et des bons procedés de 1Esp', je lai assuré que si les formes sont 
differentes en France les intentions sont les memes et je lui ai ajouté que 
mou devoir etant d'écouter lout le monde il lui cloit moins essentiel de sa- 
voir si jecoute les Americains que detre instruit si je leurs repons. Il m'a 
donné a entendre quil faut bien que je leurs reponde puis que dans leurs 
Lettres au Congrès ils promeltent notre alliance el quelle seroit meme deja 
conclue sils avoient cté autcrisés a promellre de nentendre à aucune pro- 
position et de ne conclurre aucun accord de paix ou de treve qu'avec notre 








eansentement, 
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Ma reponse a eté que je ne garentis point ce que ces gens la peuvent 
ecrire; que leur fanatisme et Lenvie dencouragér leurs compatriotes peuvent 
leurs faire hazardér bien des choses, Pour ce qui est de la clause que nous 
igeons, je Lai fort assuré que si nous etions dans le cas de faire alliance 
avec les Americains tres certainement nous nomeitrions pas de la faire enon- 
E 








M le Ce de Maurepas auquel le Lord Stormond a déléré cette meme 
plainte Jui a repondu aussi a propos que gaiem! que nous attendions que 
LAng® cut signé lindependence pour conclure le meme jour notre traité avec 
TAmeriqu 

Ce ne sera jamais par des complaisances gratuites que nous assujetirons 
LAng" aux justes egards quelle doit aux deux Couronnes. Si vegetens dans 








ineurie et dans la mollesse nous avions negligé L'occasion pour remoatér nos 
it avec hauteur el insolence ce quelle nous 
demsnde maintenant dune maniere convenable. Faisons en sorte de no pas 





forces et notre ton elle exiger 


descendre du degré où nous sommes remontés; ne nous dejouons pas nous 
meme, Nous serons dejoñés si elle ne voit pas la plus parfaite uniformité 
de langage et de mesures entre les deux cours, Soyons honnetes et soutenus 
Längr ne nous fera pas la guerre parce que ns n exerdlerons pas en. vains 
complimens. 

Aureste co'  Esp'est plus interressée que nous à la tournure que les affaires 
de LAmerique septentrionale pourront prendre, si elle pense que nous devons 
nous en isoler entierement et cessér de donner des spui et de Lencourage- 
ment à cette cause nous attendrons la proposition qu'elle nous en fera pour. 
en deliberer et pour ui envoier notre acquiescement ou nos dautes. 





Epagne, te 584 n° 23, 


On ressentait ainsi une certaine lassitude, presque du détachement, 
à l'égard de la cour de Madrid. Les insinuations plus ou moins au- 
thentiques de désarmement faites en secret au nom du cabinet de 
Londres arrivant alors, il ne serait pas impossible qu'on les examinèt 
avec un peu de complaisance au moment où Aranda apporta la dépêche 
du 5 mars. Cette dépêche devait produire une impression d'autant 
plus vive. Toutefois, il y allait des rapports des deux cours, et l'objet 
était drop sérieux pour que l'ou cédât tout de suite à &es impressions. 
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Cette «sagesse» que, non sans raison, M. de Vergennes jugeait difi- 
cile, commandait de s'expliquer auparavant, de ne « s'échauller» que 
de modération, de justesse, et de tenter de confondre à ses débuts, 
par la sincérilé où par le sens politique, la façon dont le successeur 
de M. de Grimaldi paraissait comprendre le concert entre les deux 
Couronnes. Les critiques de ce successeur visaient le gouvernement du 
roi; e‘était dès lors le roi, non le ministre senl, qui devait répondre. 
Le monarque et ses conseillers eurent cette opinion ensemble et M. de 
Vergennes prit de nouveau la plume. Le 26 avril, devant M. de Mau- 
repas. il disait an roi, qui l'approuva de sa main, le projet d'une réfu- 
tation, on pourrait dire solennelle, expédiée le jour même au comte 
d'Aranda. Cette réfutation n'était pas moins développée que le fac- 
tum énigmatique du nouveau ministre d'Espagne. Elle rappelait la 
pensée du gouvernement du roi depuis l'origine, les opinions qu'il 
avait émises, les conseils qu'il avait donnés, et elle en montrait l'unité, 
la loyauté parfaite. Rarement la guerre et l'esprit de conquête ont êté 
jugés dans des correspondances diplomatiques sous l'inspiration d'une 
politique aussi élevée, rarement une conduite à tenir a été examinée 
avec un esprit plus juste. Le danger d'engager la guerre tout simple- 
menl, par le moyen même que le ministre espagnol proposait pour 
s'en garder, la nécessité où était la France de ne la point laisser com- 
mencer sans s'être garantie d'avance contre ses suites, le désintéresse- 
ment absolu du roi pour une conquêle Lerrilcriale quelconque, étaient 
une fois de plus alfirmés, rendus palpables. Les idées singulières, in- 
connues jusqu'alors pour les deux cours, que proposait M. de Flo- 
ridablanca, les récriminalions contrauvées au malveilantes dont il 
avait voulu, sans doute, étre un pou prodigue avec son ambassadeur, 
étaient redressées par des considérations dont la vérité s'imposait. En 
annonçant à Ossun, le 2 mai, qu'il lui adressait Ja copie des deux 
pièces, celle de Ja dépêche communiquée par le comte d'Aranda el 
celle de la réfutation du roi, le ministré n'avait pas tort de lui dire : 
v Vous abserverez avec plaisir que nous n'opposons que sagesse et rai- 
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+ sonnement à la vivacité, à la véhémence et à la causticité du ministre 
“espagnol'.» M. de Vergennes avait constaté, comme on le voit ici, 
l'approbation royale en marge de sa minute; les soulignés rappellent 
des passages ou des mois du mémoire espagnol : 





À Varie de 26 avi à 3734 
Cette lettre a été com M. 


maniquée an Hoi M. le Le Roi aiant pris en condideration la lettre de 
C* de Maarepas present M. le comle de Floride Blanche du 7 de ce mois 
etaétéaprouuée lememe que V. Ex* à elé aulorisée à me communiquér. 
jour 96. avant de déterminée la reponse à y faire a voulu 

revoir par lui meme tout ce qui sest passé de plus 





essentiel entre les deux cours depuis la naissance 
des circonstances qui affectent avec raison eur pre- 
voiance, Sa M* a remarqué avec plaisir dans le role 





exact de loute la comespondance quelle sest fait 
representér a daitér du mois de mars de l'année 
derniere, que les deux cours entierement d'accord 
su les principes d'une conduite analogue a la jus- 





lice et a Ia megnanimité des sentimens de leu 








augustes souverains, ont différé d'opinion it 





sur Lutilié de certaines précautions convenables a 





prendre dans le tems pour a sureté de leurs pos- 
sessions respectives, que sur leur quotité ct sur 
lepoque la plus naturelle pour ne pas contrariér le 
but que Leurs M4 se sont proposé, celui de ne pa 





provoquér une guerre; quelles croient de leur ju 

tige, de leur interest et de leur dignité deitér. 
V. Ext trouvera la preuve irrefragable de Puni- 

Formé perseverante de la facon de pensér du Roi 





Eipagne, & 38%, 0 48 : «3e prolbtersi du «G" d'Arndn dn 7. avril qui nous à cie come 
retour de ce eaurrier qui doit partir dans le muniquée et 18 reponse que j'ai faite ds 
seourant de ie semaine prochwine pour vous slordre du Roi à cet ambasdour. Vous ob: 
envoitr la pie de le traduction de la lettre nserrerez,» ete, — Cette lotre cst repr 
sde M. de C* de Floride Blanche a M. Le plus loinpresque tout entière. 





sir Gougle 
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dans l'extrait que Sa M m ordonne de lui remettre des instructions adressees 
successivement à M. le Mi dOssuu relativement # un envoi de forces de terre 
et de mer a S! Dominguo. Sil n'avoit até question que dune affaire dopinion, 
le Roi se serait porté avec empressement a faire le sacrifice de la sienne au 
Roi son oncle; mais sagissnt dune demarche qui peut avair les suites les 
plus graves, Sa M“ a pensé ne pouvoir mieux prouvér a $a M4 C* la pleni- 








tude de sr confiance qu'en ne lui taisant aucune des reflexions et des conside- 
rations qui naissent de la nature de la chose et de la position particuliere de 
Ja France. 

nous envoions des forces considerables dans LAmerique occidentale et 
sur tout une escadre, dans un tems ou les Anglois evitent d'y tenir des vais- 





scaux de force; ou ils assurent quils n'y en enverront point sils n'y sont 
lorcës, et on enfin la franchise avec laquelle ils se degarnissent de troupes 
dans Jinterieur de lenc isle fait une sureté plns forte que toutes les asan- 
rances quils peuvent donner, quils n'ont aueune vüe offensive et hostile 
contre les deux Couronnes; si cest dans des circonstances aussi rassurantes 








que nous temoignons le plus dallarmes et que nous faisons une demonstra- 
tion aussi propre à la donnérs Le moindre effet sera que les Anglois ne devant 
pas plus de confiance a nos assurances que nous en accordons aux leurs se 
eroiront dans Fobligation denvoier immediatement une force maritime su 





perieure dans ces memes coutrées. Ces forces pourront avoir respectirement 
lerdre de restér en observalion, mais linterest public n'est pas toujours 
celui des particuliers : les ofliciers ont autant dinterest a la guerre que les 
nations ont de raison de la craindre, et tandis que les cours se fatteront 
de vonservér la paix À pourra arriver que ce quelles auront emploié a titre 
de moien auxiliaire à cette vûc sera precisement ce qui confondera leur 
prevoyance. 

Votre cour ne doit pas setonnér M. que nous insistions iterativement sur 
ce point; on sait bien où commence la guerre, mais on ne pent savoir au. 





quand et comment elle finira. Si on avoit la swelé quelle se concentrer 





entre nous et Ang" et quelle ne s etendroit poiat sur Îe continent, l'occ. 
pourroit paroitre seduisante et ce seroit un effort sublime de verà de s'y 
refusér, Mais Lexistance de la puissance de 1Ang* intervesse fequilibre de la 
Balance de TEurope: il faut donc sattendre quelle ne sera pas abandonnée. 
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Ceite consideration a deja eté pesée, cest elle qui à fait pensér concurrément 
à nos augustes maitres que sil n'y avoit pas moien devitér la guerre il Falloit 
quelle vint evidement du fait de LAng® mais xi la guere sallamant Lincen- 
die gngnoit le continent, l'Espagne auroit peu a en soufrir, son heureuse 
position la met a Labri des revolutions politiques et des chases de {Europe. 
Il nen est pas de meme pour la France. Tout le poids retomber 
Ce nest point a votre cour M. ce nest point a V. Ex® que nous dissi 
combien un pareil evenement seroit embarassnt et ruineux pour nous : le 
cabinet de Madrid ne doit donc pas etre surpris si ne devant pas perdre de 
sue une perspective aussi cfraiante nous cherchons par notre circonspection 
à em detournér les sinistres elfets. 

V: Es connoit l'embarras dans lequel le Roi a trouvé ses affaires: elle voit 
que Sa M fait journellement pour les retablir, et elle remarque sure- 
iment avec satisfaction du progrès dans la renaissance du credit publie, mais 
&e nest qu'a Lombre de li paix quil peut se consolider; tout ce qui feroit 


sur elle. 








rulerons 





craindre la guerre Letouffroit, Le Roi est bien eloigné de penser que ce soit 
fa le but ou le Roi son oncle se propose d'arrivér; tranquille sur Les assu- 
rances quil en a reçù et quil Ini fait renouveller, le Roi est bien persuadé de 
la perseverance de Sa M Cat®* dans les sentimens de paix et de moderation 
quelle l'a invité elle meme a adoptér et a partagér. Maïs on peut être l'au- 





teur de la guerre sans etre ostensiblement Jagresseur, et ne seroit ce pas là 
où independament de 1eflèt résultant de quelques demonstration trop acce- 
levées, pourroit nous conduire l'adoption du point de vue que M. le C* de 
Floride Blanche propose lorsqu'il s explique que da France et LEsp' doivent 
par interest et en bonne politique influér dans les deliberations et aceords 
que fecunt entre elles les provinces americaines ou avre le melropole. 





Si une pareille influence peut paroitre interressante et desirable, elle ne 
peut aussi s aequerir sans beaucoup de difficultés et d'inconveniens. Pour avoir 
le titre de naus immiscér dans les dlliberations interienres des Colonies et 
dans les meguciations quelles pourroient avoir avec la metropole il fudroit 


se liér ass étroitement avec elles pour que Les 





terets respectifs re fissent 
plus qun. Ce serait assurement nous mettre dans Letat d'une guerre ouverte 
avec LAng® quoi que non declarée, car res certainement celle puissance a 
moins de la suposér rednite aux derniers ahois ne nous admettroit ni a titre de 
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mediateurs ni d'aniables compositeurs. Cest un egard que les puissances se 


doivent et quelles sont fort attentives a remplir les unes envers les antres de 





ne point se meslér de leurs affaires domestiques. La querelle de | Amerique 
st jusqu' present puremt domestique relativement a LÂng elle ne voit dans 
les insurgens quu peuple revollé quelle a droit de rapellér a son obeissance 
par tous les moiens qui sont dans son pouvoir sans que dautres puisances 


puissent el doivent 





n mesler. Se presentér pour y intervenir ce serait en 
quelque sorte avoüér el reconnoitre lindependance que les provinces armeri 
caines se sont decernées, parce que ce nest quentre puissances egales qune 





pareille intervention peut etre decement proposée et admise, celle que nous 
pourrions offiie ne seroit donc pas un titre paisible dont on pourroit constater 
la degitimité et Lexistanee sans effasion de sang. 

La meme reflexion peut ezalement sadaptér a h remarque de M, le C die 
Floride Blanche que les deux monargues ne s'ecarteront pas de leurs principes 
de moderation sils desirent de profitér de quelque heureuse oporlunité pour 
recupérer par la voie de la negociation quelqu'uns des territoires qui teurs 





apartiennent légitimement ou qui leurs ont eté usurpés par la violence. 

Si les deux Couronnes veulent se contenter de promesses vagues, despe- 
rances eloïgnées i n'ya pas de doute que Îes ministres Bt se preteront faci- 
lement a donnér cette vaine satisfaction, mais si on en exige une plus reelle 
nne cession ou ue restitution actuelle, on peut doutér que le ministere an- 
glois puisse et veuille ÿ entendre, La perte de ses places ne seroit pas le plus 
dangereux des sacrifices auxquels il sexposcroit, 

Le Hoi ne cherchera pas a pressentir quels sontles domaines que.le Moi son 





onde peut desirér de recouvrér, mais Sa M nhesite pas a declarér quelle ne 
comnoit en Amerique cu° en Europe aucun objet asscs seduisant d'acquisition 
pour compensér a ses yeux les hazards, les calamités et |epuisement resul- 
tans dune guerre. La France a des colonies dans la proportion qui convient 





à sa population et a son industrie. Plus seroit uue charge plus tost q'un bene- 


fice. Si la perte du Canada lui a été sensible elle doit la moins regrettér 


dep 
la revole des pro 





s que abandon qu'elle à eté oblig 





e den faire est devenu le signal de 





nous tentions de nous 





s angloises sur le continent. 
réintégrer nous reveillerions les anciennes inquictuies ct jalonsies qui far 
soient ke gage de la fidelité et de la soumission de ces memes provinces a 





Google 


LES DÉBUTS DU COMTE DE FLORIDABLANCA. 275 


LAngr leur veritable facon de pensér est a decouvert dans les propositions 
quelles nous ont fait parvenir : elles ne sefforcent pas de secoüer le joug 
se paie pour senposér a subir celui de loute autre puissance, 

Lorsque dans intimité de la confiance avec laquelle nons nous expliquons 
avec 1Espagne nous avons fait entendre qu'indillerens pour de nouvelles co- 
lonies à sucre nous inclinerions plus Lost a ablenir quelque commodité pour 


de leur 





notre peche de Terre Neuve on a donné trop delendue a ce vou si on en a 





inferé que le Roi auroit quelque dessein arreté. Sa M® n'en a dantre ct cest 
de son ordre que je le declare ici a V. Ex® que de maintenir dans le concert 
établi avec le Roi son oncle la paix que les deux manarques se sont proposée 
ce et de leurs soins. Cost 





comme le but. le plas honorable de leur prev 





eu attachant fdelement a ce plan que Sa M na pas craint de communiqué 





franchement au Roi son oncle tout ce qui lui a parû pouvoir en avancér ont 
un aloignér le succès. Elle ne s est jamais relusie ét ne se refasera jamais a 
partagé toutes les mes 

€ est dans cette vüe que le Roi a fait passér lors de La naissance di 
nn renfort asses considerable de tronpes dans ses colonies et quil les entre 


sures qui pourront tendre à une fin aussi salutaire. 
troubles. 








tient en bon etat par des envois sucecssifs de recrües. Par une suile de la 
meme provoyance et toujours dans la vue de porter un secours promt à ces 
memes colonies, Sa M à fait armér plnsicurs vaisseaux dans la Mediter- 
rannée et dans {Occan, et elle tient sur le hord de la mer un certain nombre 
de bataillons prets a ctre embarqués au premier signal; Sa M a hositeroit 
elle voioit Le plus legér 
r que le mo- 


pas malgré le desavantage de la saison a Le dlonnér. 








dlangér an retard; mais de Roi prie Sa Mi Cue de rons 
colonies nest pas 





eut où Les Anglois vont ouvrir la campagne contre leu 
celui ou nous pouvons ersindre qu'ils se tournent contre nus possessions; 
la necessite 








que si nous precipitons nos mes 
dachetér par des sacrifices laceamodement que nous devons plas tost cherehèr 
a retardé. Que quelqu 
tions dans L'envoi de nos forces de terre eu de mer en les faisant filér suc. 
ne peur etre un secret €L sera necessairem corres 


ss nous eclairerons LAng® 








dreonspection eL quelque mistere que nous apor- 








ce 





ivement leur dep 
pondà par au envoi respeelif de forces angloises. M. le M' de Grimaldi 





nous # fait observér dans une de ses dernieres depoches à Lapni des menage- 





1 qu'il récammandoit, que La Matte du Mevique pouvoit courrir quelques 
“ 
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risques: cctte consideration sembleroit du plus grand poids pour ne rien pre- 
ipitér quand meme il y auroit des motifs de defiance plus raprochés qu'ils 
ne prroissent. N 





avons de notre eolé nos pechours à la mer; un grand 
nombre etoit parti lorsqu'on à pensé a les aretér, Ceux qui avoïent eté re- 
tenûs derniérement ont eté remis en liberté après le triage des matelos que 
de Roi a vol qui fussent reserves pour le service eventuel de sa marine et 
sur les assurances formelles que 1Ang® nous à fait donnér que son intention 





perseverante etoit de eonservér la paix avec les deux Couronnes. Nous ne 
nous disimulons pas que ces assurances peuvent etre frandnlenses mais il 
faudroi: renoncer a fairerjameis des traités avec une puissance qui ne erai 
droit pas de se souiller d'une pareille perfidie. H est probable que 1 Ange qui 
à pari jusqu'ici plus en deliance sur nos intentions que sur celles de LEspr 
qu'elle nous a souvent proposées co un objet digne dimitation, il est pro- 
bable dis-je que TAng'® rasurée a notre egard ne perdra p 
vrir avec Ve ministre du Roi Cet à lui tenir un langage assorti a cel 
qu'elle continie a ons tenir, nons devons d'autant moins douter quelle ne 
prenne celle marche si elle veut constatér sa sincerilé et sa bonne fai, que 
Ton vient de lui faire connaitre que sans vouloir neansmoins derogér aux 
assurances de paix ct d'amitié qu'on est donné respectivement on ne pour- 
roit contimuér les pourparlers pour un desarmement où pour toute autre 
mesure tendante a cimentér la bonne intelligence sans la participation et le 
concours dn Roi Ca. Le Roi ne croit pas quil puisse y avoir aucun m- 
convenient a suspendre une dernicre determination jusqu'à ce que Lon voie 
plus clair dans les insinvations que les Anglois pourront faire. Si elles sont 
satisfaisantes les des Couronnes ponrront epargnér des dopenses qui pou 
roient avoir un emploi plus utile. Si au contraire les ministres Bt hisisent 











de tems à vou= 

















où se montrent déraisonnables, les denx Couromnes pourront se livrér aux 
précautions que leur sagesse leurs fera jngér convenable, avec la sureté 
qu'elles n'auront rien omis de tout ce quon pouvoit attendre de leur hu- 








imanité pour prevenir toute extremité facheuse. De ce moment le Roi ne 
balançera pa à faire passér un renfort de 5. bauillons à $! Domingne, un 
détachement d'artillerie et de dragons, lesquels joints anx troupes qui y seront 
deja foneront un corps de plus de dix mille hommes, force superieure à 


ee que Jetat de deflense de ceue colonie proposé par le feu C° d'Enneri 
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exige. 3. autres bataillons avec des detachemens d'artillerie seront envoiés a 
la Mertinique et a la Guadeloupe. Suivant ce plan le Roi aura en Amerique 
22. bataillons effectifs un plus grand nombre serait trop diflicile a entrotenir. 
Suivant les caleuls les plus moderés faits sur le relevé des tahelles la consom- 
nation des hommes est ammuellem: d'un 5° et a S: Domingue quelquefois d'un 
quart. 

Lorsque cet envoi devra se faire on prendra les mesures les plus circon- 
spectes pour le faire flér sous le simple convoi de fregetes, Sa M‘ suspen- 
dant le depart de ses vaisseaux à moins dune necemité urgeante jusqu'à ee 
que ses troupes soient asscs avancées dans leur navigation pour ne pas devoir 
craindre que les Anglois entrainés par leur deffance et par leur ressentiment 

passent sen s 
Les choses 








ns cet etat il reste a convenir 





ur Lemplacement des escadres 
. LEsp* a propusé Guarico ct un lieu dobservation tres favo- 
rable. Nous ignorons si lair ÿ est sain et si les w* y sont plus a Labri de la 


respective 





piqure des vers que dans nos parts de St Domingne. mais nous avons deja 





remarqué et nous ne pouvons nous dispenser d'observer encore que k stali 





de Guarico très commode en elle meme pour veiller sur la Havane et sur 
tout ce qui est au dessous du Vent ne couvre rien de ce qui est au dessus 
c'est ce qui fait pensér au Roi que jusqu'a ce qu'on put distinguer avec quelque 
certitde ou les ellorts des Anglois devraient se portér son escadro se trouve 
roit mieux placée a la Martinique parce queclairant de la tout ce qui pourroit 
se passér au dessus du Vent elle seroit a portée de se portér partout ou le 
Besoin Lapelleroit et de se joindre à Lescadre espagnole si cela devenoit 
cessaire. I semble meme que les deux escadres se tenant separées elles oblige- 
soient les Anglois a une division de leurs forces qui leurs laisseroit moins de 
Raclité pour entreprendre. On vbjcetera peut etre quil sera difficile d'établir 
une communication asses suivie entre nos cscadres respectives pour que bien 
instraites des mouvemens de Lennemi elles puissent se preter mutuellement 








secours. Mais a la faveur des bateaux hermudiens qui ant nn cabotage etahli 
entre nos iles eb qui montent au vent cot les Tarlanes on fait passér asses 
promtement des avis de St Dommingue a la Martinique. 

reste une difficulté a resoudre pour savoir a qui echoira le commande 
ment de Lescadre rennie. Votre eour a demandé quil ni fut déféré. Nous 
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aurions autant de raisons pour former la meme demande. Mais les deux 
escaires ns devant pas etre habituellement ensemble ne seroit il pas plus 
simple de convenir que le commandement seroit déféré pour les operations 
extérieures a celle des escadres qui reclameroit le sccours de l'autre. Si Les 








deus cours se communiquoient les instructions pour leurs commandans res- 
pectif elles Les lieroient a ne pouvoir mendiér des pretextes soit pour s'atlirer 
mutuellement soit pour refuser de se joindre. 

M. le comte de Floride Blanche parait nous reprachér notre indilfèronce 
de navoir pas saisi Loffre qu'il nous a Bite de Lordre du Roï son maitre de 
procurèr à nos troupes et à nos vaisseaux tous les rafraichissemens que 1on 
peut tirér de a partie espagnole de S! Domingue et de la terre ferme. Si le 





Roi a differé de sexpliquér sur une ofre aussi obligeante, il uen a pas moins 
senti Le prix, mais V. Ex® olervéra d'elle meme que si la force de nos me- 
aures communs amenoit la guerre, les ressourees qu'on pourrait s0 procurér 
de la terre ferme deviendroient trop precaires pour en faire la baze de la 
subsistance d'un corp nombreux de troupes 

Je ne reprendrai pas ici M. Lidée que M. le comte de Floride Blanche se 
forme par raport aux suites que pourra avoir la querelle qui sest élevée entre 
les Turcs el Les Russes, ainsi que touchant leurs dispositions respectines. et 
colles de quelques autres puissances. Nous ne pouvons qu'acceplér heureux 
augure que ce ministre paroit en eoncevoir quoi que Îes nouvelles qui revien- 
nent de différens endroits ne semblent pas encore nous y autoriser. Le loi 








emploie la voie des insinttions ct des olfices pour detournér la cour otio- 
ane de se replongér dans les horreurs dune guerre qui ne manqueroit pas 
de lui otre funeste ct par elle a LEurope. Mais les Tures sont si mauvais 
caleulateurs ct il est si difficile de faire un calcul assuré sur eux quil nest 
pas plus facile de se tranquilisér sur Le parté quils pourront prendre que de 
suposer que ce sera le plus sage qu'ils prendront. 

L'ambassadeur du Roi a Vicune 





st chargé d'engager cette cour à faire 





servie son influence a prevenir une rupture entre les deux puissances, mai 
elle nous fait entrevoir a cet égard des inquietudes dont M. le baron de Bre- 
aprofodir le motif et Le 





teuil duit cherche 





ndue et qui nous donnent 





lien de pensér quelle ne se croit pas elle meme en mesure d'empechèr Leve- 
nement, Elle paroit portér une attention tres inquicte sur locupation de 
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Perecop et sur a rovolation que Lon eroit effectnée en Crimé 
cours 


Jattens un 
de M. Le Be° de Breteuil pour fixer nos notions, et le Roi ne laissera 
pas ignorér au Roi son onde tout ce qui pourre interressér leur prevoyance 
commune. 





Je me flatte d'avoir exposé a V. E. la facon de pensér du Roi mon maitre 
avce autant de clarté que de franchise. Elle cennoit trop bien d'ailleurs des 
principes de Sa Maj ct sa tendre amitié ponr le Roi son oncle pour n'avoir 
pas la sureté la plus entiere que dans tonte Je occasions elle ne Jui laisser 
rien a desirér de sa plus ir 








e confiance et de son zele pour Les interels qui 
lui sonû particuliers comme pour ceux qui sont communs a leurs morarchies. 
Jai 1h detre aveë un tes parfait attachemt 
Æapaghe à 5H do 


1 fallait bien faire connaître au marquis d'Ossun les motifs des rai- 
sonnements que l'on venait de tenir; c'est l'objet de la lettre d'envoi. 
Elle est du à mai. Elle donne à la dé 
Le ministre écrit que le sujet est «trop sérieux « pour » prêter matière 
à complaisance ». La complaisance qui vient de l'étendue de l'esprit 
lui était facile, toutefois, et c'est pourquoi il en avait tant mis dans 
la forme. 1 II s'agit, disait-il, d'assurer la paix; les deux cours sem- 
blent parfaitement d'accord sur le but, il n'y a de divergence qe 
sur là manière la plus sûre d'y arriver. » H s'atlachait donc à indiquer 
surtout l'opinion que l'on avait, à Versailles, sur la manière « d'assurer 
la paix». 1 faut voir combien il prenait garde d'éviter des fautes qui 
auraient eu leur contre-coup sur les intérñls communs. Il mandait à 
Tambassadeur : 


éche une sorte de commentaire. 











LEspagne pense que dans cette vüe on ne peut trop multipliér les pre- 
cautions de sureté: je ne disconviens pas que cette opinion n'ait pour elle 
des raisons tres fortes mais il ne sen suit pas que celle qui lui est opposée ne 
puisse otre soutente avec un aucaës au moins egal. Vous en jugeres M. lorsque 
vous aurés les pieces du procès sous les yeux. Ce que je mo suis attaché 
a justifiér est lespece de variation que M. le Ce de Floride Blanche semble 
nous réprochérs relisés je vous prie ma correspondance avec vous, elle vous 
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convainera que nous avons cte parfaitement uniformes touchant L'envoi dune 
escadre el dun renfort de troupes a S! Domingue que nous avons toujours 
considéré cof {res prudent lorsquil seroit fuit à propon, main ami 60° tres 
dangercux lorsqu'on sy porteroit prematurement 








re lettres 
nuér que de mettre notre marine dans un bon etat, elle doit 


1Esp° ne desire de nous dans ce moment ei comme vos dern 








semblent ins 





etre contente et edifiée du soin que nans ÿ aportans. Je ne vous repeterai 


Je ny 
vrai et qui ne soit effectué a la fin de cette année; 





pas ce que je vous ai marqué a ce sujet dans ma depeche du 12 avri 
ai rien avancé qui ne soil 





toutes les especes possibles d'aprovisionnemens sont ordonnées et reutreront 
à cette epoque. IL me reste à sjoutér etant reconni que les fregates sont dun 
plus grand service en lems de guerre que des +* de ligne qui ne sortent quen 
«scadre, nous en avons dis sur les chantiers auxquelles on travaille avec 
heancoup d'activité. 





Je puis vous assurér M. quon ne neglige rien de ce qui peut cantribuër a 
un bon et solide ctat de deffense, et que si nous nous refusons a certaines 
depenses que nous croions pouvoir evitér on retædér cest pour les emploiér 
plus nillement. Nous desirerions que ce principe fut dominant en Espagne. 
nous lui voions depuis quelque tems faire de grandes consommations en lout 
genre sans entendre quon soceupe beaucoup de remplacemens. Je ne me 
pormettrai pas dinspectér Votat de ses linances, mais je ne vous encherai pas 
que nous avons des avis que ses magazins ne sont rien moins qu'abondament 
fournis, et que la 1°° mise dehors faite il ne resteroit rien ou bien peu pou 
nne seconde, Une prevoiance bien etendue ne fut jamais en Espagne la vertu 
la plus recommendable. Cette nation ficre entreprend courageuscment mais 
ne soutient pas toujours avec la meme constance, Je ne dis pas que cette 
vielle reflexion soit apliquable au tems present; cepend'! nous ne pouvons nous 
dispensér de la considérér dans nos caleuls. Je crains qu'on ne puse pas asser 
ou vous etes les inconveniens allachés à une guerre meme heureuse : que 








suroit ce si elle etoit malheureuse. Vous ne paroisses pas cert 





vous meme 
M que le nouveau ministore soit aussi fixe que l'ancien dans les principes 
paciliques: le soupeon en perce de toute part, et Ang” parait en avoir de 





inquictude. Son ambassadeur ne me l'a pas dissimulé dans notre derniere 
conference: lui qui me proposoit dernierement le conduite de 1Esp* comme 
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un exemple bon a suivre, n'en parle plus sur le meme ton. M. le Ci de Flo- 
ride Blanche nest plus dit il aussi affectueux avec le Lord Grantbam. il 
4e montre sce at reservés on sait que le ministre espagnol sest expliqué que 
des quil auroit pris connoissance de Letat de 1Esp', | vouloit prendre un 
autre ton et humilier Ange. Deja 4 + sous le commandement de M. Gaston 
doivent partir de Cadix pour JAmerique; un pareil nombre sarme au Ferrol 
dans la meme intention; tout cela sera precedé par un v® de 74 canons qui 
doit etre expedié co auixo pour Buenos Aires mais avec une destination plus 
raprochée. J'omets M. daulres circonstances plus indifferentes dont cel am- 
hassadeur ctaioit sa craintive prevoiance. Je n'ai rien negligé pour Le rassurér 
sur des intentions de $. M. C. ct sur celles de M. le C* de Floride Blanche 
que je dois croire sincerement pacifiques aussi longems qu'on nous en repete 
lassurance; jai revoqué en doute lenvoi de M. de Gaston en Amerique, en 
lui olservant cepend' quil ne seroit pas etonnant que 5. M. C®= qui a de si 
vastes lerrains a proteger en Amerique pensa a y avoir des forces sullisantes 
pour les garentir de toute invasion. Je ne lui ai pas fait misterc que la cour 
dEsp® pourroit etre induite a cette precaution per le soupçon qui se repand 
de toute part que LAng® pourroit vouloir compensér par des acquisitions les 
sacrifices quelle pourra etre dans la necesité cle faire a ses colonies. Le Lord 
Stormond rejette bien loin un soupcon aussi injurieux; ce sercit selon lui 
suposér le ministere anglois dans un etat de demence de fui prelér une vue 
qui ne blesseroit pas seulement la decence mais ontrageroit la raison; puis- 
qu'une surprise quelconque ameneroit infailliblement une guerre que L Ang® 
n'a pas moins d'interest que de desir d'evitér. Je ne vous ferai pas le repeti- 
tion de tous les faits justificatifs, j'y ai repondu en l'instant on plus tost sa 
our a ne pas se laisser prevenir par des defiances et a ne pas se departir des 
termes de confiance qui lui ont si bien reussi jusqu a present vis a vis de 1 Esp”. 


























cesse. de vous prie M. de suivre de bien près les changemens qu pour- 
roient arrivér dans les principes jusqu ici dominans du pays que vous habités; 
le Roi remplira en tante oceasian tous ses engagemens avec le Roi san oncle 
ais iL scroit sensible a Sa M“ de se voir conduite sans sa participation à un 








but dont tontes les inspirations de son allié ont eté dirigées jusqu'a présent a 
le detournér. 
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Ne vous etonnés pas M. de la secheresse quon pent vous monuér par 
raport a cette idée favorite de M. le Mi de Grimaldi quil avoit fait agreër 
au Hoi son maitre d'exigér L'envoi imunediat d'un corps de troupes et dune 
escadre francoise a S! Dominguc. Revoïés toutes les instructions qui vous ont 
elé adressées a ce sujet, vous y trouveres des moïens de combattre victorieuse- 
ment cette idée. 





y avoit lieu a cette précaution le roi d'Esp' verroit si nous 
serions pris an depourvh. Nous ne sommes pas dans le cas de foire ctalage de 
notre opulence, malgré cela nox mouvemens ne seront jamais tardif Jorsqu 
seront necessaires. 








Espagne, 1. 584, n° 48, 


Le marquis d'Ossun était perenadé, le 20 avril encore, que la lettre 
privée du ministre du Pardo avait dû produire un bon effet sur 
M. de Vergennes. Il en annonçait de prochains développements. « Le 
comte de Floridablanca gagne de plus en plus dans l'estime du prince 
des Asturies, dans la confiance de la cour et du roï, dans l'amitié de 
ses collègues, » écrivait-il; il Ini paraissait se désintéresser par rap- 
port à Saint-Domingue, quoique le roi, au contraire, s'obstinât sur ce 
point el en parlät avec une humenr visible!. C'était beauconp d'opti- 
misme, à cette dae; mais l'évènement lui donna raison. La dépéche 
du 26 était à peine partie de Versailles que les nuages amoncelés 











 Ossun ovit entretenu Le moque d'un 
avis antbioue de M. de 





frgeanes, d'apres 
lequel 31 pourait être convenable d'avoir en 
Armérique une escadre plus forte que Les deux 
cours ne l'avaient d'abord préjeté, les Anglais 
ne devant pas tarder à sy trouver avc quinar 

iseaux de Higne de renfort. IL Le hit con- 
re enmme il sai + «J'en ai mi parlé À 
S. M Gub, Elle ma repondu qu'Elle ne 
endormait pas a cel égard et qu'Elle canti- 
suit à faire Fler en détail des frees mari- 
es en Amérique, mais qu'il toità craindre 
que lorque la France vondroit en der de 
stmème, les Anglois n'eustent formé les pat- 
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e sages velle reponse a 4 proferée avec un 
ton see qui marquoit un peu d'humeur. Co 
prince sl encore ataché au projet proposé Si 
«chandement sous le ministère de M. de Gr 
mali par report à S' Domingue, M. le C* de 
+ Floride Blanche paroit s'en être délché, et 
si les cour de Madrid ct de Lisbonne s'aceo 
«madent aniablement comme il y à tout lieu 
= de l'espérer ea ministre déterminera sraiseun- 
# blablement son maitre à Mire passer a plos 
+ grande parie des foreus de terre et de mer 
s employées à present à Buenos Aires, dans 
es Indes espagnoles aceidentales. » {Éspagne, 
L 584, n° ta.) 
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entre les deux cours s’éclaircirent sensiblement. Deux plis de l'ambas- 
sadeur, du 24, dissipèrent les obscurités. Dans l'intervalle, en effet, 
# avait communiqué à M. de Floridablanca da dépêche confidentielle 
de M. de Vergennes sur les ouvertures de désarmement apportées à 
Versailles et sur les reproches que lord Siormont s'était cru fondé à 
émettre au sujet d'Arthur Lee. Le ministre d'Espagne avait fait lire 
à son souverain ce loyal exposé des conditions dans lesquelles son 
neveu trouvait l'action politique de la France enserrée actuellement 
et entendait la conduire : le résultat sur tons les deux avait été ex- 
cellent, Le ministre, d'abord, s'était « justifié! », lui, avec une droi- 
ture que ses plis au comte d'Aranda pouvaient ne pas laisser supposer : 
 H m'a dit que, lorsqu'il arriva ici, écrit Ossun,, il avait trouvé le roi 
décidé à ne pas permettre que le sieur Lee vint à sa cour, et même 
qu'il pût y paraitre, si par quelque hasard l'exprès qu'on lui avait 
dépêché pour qu'il attendit M. le marquis de Grimaldi à Burgos ne 
le rencontrait pas: que, peu de jours après le départ de l'exprès, 
milord Grantham vint lui communiquer que le sicur Lee était arrivé 
la veille à Madrid, qu'il sy tenait caché, que lui ambassadeur était 
informé que ce député du Congrès américain avait eu deux longues 
conférences à Burgos avec M. le marquis de Grimaldi, enfin qu'il 
était surpris que la cour d'Espagne voulût donner audiente à un 
pareil snjet; » sur quoi M. de Floridablanea avait répondu, continuait 
Ossun, «qu'il était vrai que M. le marquis de Grimaldi avait conféré 
à Burgos avec Lee, que c'était pour l'engager à ne pas venir à Madrid 
et pour l'assurer que, s'il ÿ venail, ce serail inulilement parce que 





Cest l'expremion même que lambosa- «à locession du renvoy d'Espagne du w° Leu 





cdeue emploie dans son rapport du 24 avril 
1 commence ainsi son pl » Monsieur, lettre 
que vom care At Lane de dre le 
sdouse de ce mois n° 27. a pour objet Le re. 
» proche que vous vous crugez fondé de fire. 
28 M. le C* de Floride Blanche, sur la Bacon 
dont i s'est expliqué avee Mylont Gmntlam 
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pénétrer jusques à Madrid. M. de Floride 
Blanche à qui ai cnmmunique dons den (ère 
+mes qui devoient plan tot fatter son amour 
propre que de blesser, vos observations ur 
col conduite, s'en est justifié das Les terme 
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Sa Majesté Catholique ne voulait point traiter d'affaires avec les &n- 
surgents; mais que si ce député était arrivé à Madrid, comme on 
le supposait, à le verrait, lui, sans mystère, l'écouterait sans diffi- 
culté, et ne croyait pas que la cour de Londres füt autorisée à s'en 
plaindre, parce qu'elle devait être persuadée que Sa Majesté Catho- 
lique n'ignorait point que, tandis que les Anglais se portaient pour 
médiateurs entre l'Espagne et le Portugal, ils fournissaient à cette der- 
nière puissance des officiers pour leur marine et pour leurs troupes, 
leur donnaient tous les secours secrets qui pouvaient bien être né- 
cessaires; que Sa Majesté Catholique était également informée de leur 
entreprise et de leur projet chez les Mosquites ct de bien d'autres 
choses; qu'il ne ini en parlait pas sur le ton de reproche, mais aussi 
qu'il n'en admettrait point sur ce qi concernait le sieur Lee. Ossun 
avait raison d'ajouter que «celle altitude ne ressemblait pas à celle 
prétendue par lord Stormont, que M. de Fhridablanca se Aatlait de 
la voir approuver à Versailles et qu'il n'aurait pas pu répondre à mi- 
lord Grantham avec plus de dignité et de vérité; que, loin de dés- 
approuver les secours secrets donnés par la France aux insurgents, 
la cour d'Espagne en usait de même de son côté et continuerait à le 
faire; que M. de Floridablanca n'avaii point connaissance d'un autre 
Américain venu à Madrid négocier; que le brnit en avait couru, mais 
avec aussi peu de fondement que celui de l'arrivée du sieur Lee dans 
la eapitale! ». 

Le roi, à son lour, avait beaucoup apprécié le ton du gouvernement 
de Louis XVI avec l'ambassadeur d'Angleterre, mais particulièrement 
le soin pris par ce gouvernement de réserver la liberté de l'Espagne; 
il avait reconnu la promptitude apportée à la restauration de notre 
marine et la légitimité des motifs qui nous engagesient à nous arrêl 
momentanément; en son nom, M. de Floridablanca avait assuré à 
Ossun que ce monarque allait augmenter ses forces dans les Indes 
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PA Amnjues, le 24 avril 2777 (Eine, L 584, n° 36.) 
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espagnoles, que des renforts déjà partis s'y rendaient el que d'autres 
ne différeraient pas de les suivre’. La situation s'était ainsi beaucoup 
détendue; M. de Vergennes le constate sans attendre, dans une dé- 
pêche du g mai. La propension de Charles III à envoyer maintenant 
des vaisseaux el des troupes dans les Antilles motivait cette dépêche. 
Au point de vue présent, le secrétaire d'État trouvait de l'inconvé- 
nient à ce que l'Espagne dépassât en cela une certaine mesure. Après 
avoir sensiblement poussé cette puissance dans ce sens, il semblait 
ainsi se montrer opposé à ce qu'elle effectuait. 11 faut dire qu'à cet 
égard il obéissait à un seutiment de prudence. uniquement, et qu'au 
fond il était satisfait. Bien que l'écho des explications précédentes ré- 
sonnât encore dans son pli, bien qu'à propos du comie d'Aranda le 
ministre s'exprimât même assez librement, ce pli signait en quelque 
sorte la paix. Qui plus est, il ouvrait par un mot, au sujel des envoyés 











! Dépêche de la même date que la précé- 
dente, c'esti-dire du a4 avril: «Le Roi Cath.. 
 mandait l'embasdeur sur ce dernier sujet, 
«s'est montré satisfait des motifs qui engngent 
la France à ne pas aupienter ae armements 
sans une nécesilé évidente de l'état déjà res- 
«pectble où elle a mis sa marine en moins 

v, des vues qu'elle a de Ie porter a 
rquatre vingt deux, vissemux de ligne de se 
«mettre en état de les semer, ét des mesures 
«qu'elle a prises pour y parvenir aussi promp. 
Stoment qu'il eroit ponible. Ce monarque à 
oué Je sistème pacifique du Foi, et l'aton- 
«tion partieuicre qu'il donne au rétablissement 
set à l'amélioration de ses finances, enfin le 
roi d'Espagne & terminé La convertion en 
observant qu'il aloit de Ia persévérance, et 
ee par se négliger ou se relteher dans l'ex 
veutiom. M, le C* de Floride Blanche, Mon. 
2 sieur, qué s'est expliqué ave moi duns lex 
«mêmes termes sur ces différents objets m'a 
«dit que l'intention du Roï son maire toit 
de fire prsser incéssament quelques vrissenux 








d'un 
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«et quelques bataillons de plus aux Indes vs 
« pagnoles, et d'y avoir neuf vaisseaux de ligne 
«et dou frégnites, que pour ee qui concer 
enoit Les forces maritimes il y avait déja dans 
necs perages tenis sniseraux de ligne qu'un 
equatribme ct un cinquième étaient partis 
«mecessivement de Cadi pour s'y rendre, l'an 
«chart de vivres et J'autre avec des troupes 

qu'un dième Les auivroit portaat an bataillon 
«qu'on envoye à Gantimale, enfin que trois 
«autres arms au Ferol allaient mettre à la 
voile pour #ÿ rendre, Ce ministre a chrervé 
«que l'Espagne independement de l'attention 
qu'elle doit donner à la conseretion de res 
«principales colonies avoit de plus le motif ae. 
scidentl d'assürer le retour des fonds de Ja 
«derniere Motte qui férmoient un ehjet d'en- 
«iron quarante millions de pissres fortes, Je 
«présure, Monsieur, que malgré des envos 

nusai considérables mx Indes, il yaurs à Cadi 
rune escadre de quatorse à séise vaiseaux de 
signe coropletement armés.» (Espagne, &.581, 
n°37. 
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américains, une perspective nouvelle vers laquelle, évidemment, on 
allait tâcher d'attirer désormais l'attention du gouvernement du Pardo: 


A Veille 4e ÿ may 2797. 


J'ai reeu M. Les trois lettres n° 50. a da. que vous m'avés fait Lhonneur 
de m ecrire le 2. du mois dr. 

Vans rendés compte dans le n° 51 de la resolution perseverante de la cour 
d Espagne d'envoiér incessament dans ses Etats d Amerique des forces de terre 
et de mer asses considerables pour les metire a l'abri de tout evenement. 
Nous ne nous permettrons ui representations ni ohjections a cet egard, nous 
dlesirous seulement M. que cette mesure prise en vue d'affermir Îa paix n'en 
precipite pas la rupture. Il faut s'attendre que les Anglois dont les colonies 
du Vent et sous le Vent ne sont pas a beaucoup près en etat de deffense ne 
tarderont pas a ÿ expedier eux memes des forces maritimes dans une pro- 
portion ass superieure pour ÿ operér leur sureté. Quoi que l'Ang® soit dans 
une position a ne devoir pas se pressér de convertir dans un etat de guerre 
celui d'observation où fon se met, ne doit on pas craindre que le qui vire 
sur lequel vont etre les deux puissances n'amene les suites qu'on attache 
a evitér, Nous les envissgerions plus froidement M. ai le retour de la flotte 
du Mexique etoit assuré. Vous vous rapellerés que M. le M* de Grimaldi nous 
avoit présenté l'incertitude de ce retour et les hasards auxquels il pouvoit etre 
les Anglois 
eroient qu'on vise réellement à la guerre; voulant prevenir ne peuvent ils pas 
etre tentés d'entreprendre sur cette Motte, soit en +en emparant soit cotil ea 
arrivé dans une autre occasion en la conlant dans les ports de F Amerique. 
La perte ou le retard des galions seroient des evenemens bien facheux pour 
TEspagne ct pour toute 1Europe commercante, Si vous croïés M. devoir faire 
usage de cu refleions et laissér percér quelqu inquietude a eet egard, ce 








exposé comme un motif de circonspection ct de ménagement. Si 





doit etre de vous meme et nullement d'office. 

Nous savons que l'ambassad” d Ang” a Madrid a ordre de sa cour d'y tenir 
un langage analogue a celui qu'on nous a tenà ici et de ne rien negligé pour 
rassurée le ministere du Roi Ca sur fes vues ulisrienres de l'Ang; reste a 
savoir si des declarations rempliront Lobjet de securité que LEsp' se propose. 
Au terme ou en sont Les choses, ce que nous avons de mieux a faire est de 
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nous lenir en panne, et de continuér a travaillér comme nous le faisons a 
nous tenir prets à tout evenement, Ce soin prevoiant ne devroit pas moins 
occupér la cour de Madrid que nous meme; nous voions de grandes mises 
lehors et peu de rentrées; des avis assurent que les magazins sont mediocre- 
ment pourvüs; vous saves M. que les Espagnols ne reglent pas toujours leurs 
entreprises sur un caleul bien aprofondi des moiens. Leelevation de leur ca 
ractere et la confiance qu'ils ont en eux memes leurs font volontiers negligér 
les details. 

Vous recevrés avec cette depeche M. fa traduction de celle de M. le C* de 
Floride Blanche a M. le Ci d'Aranda du 7 avril et la copie de ma reponse 
à cet ambassadeur. Je ne crois pas que le stile de la premiere vaux edifie, 
il y regne un ton dogmatique et de sarcasme qui ne previent pas. J'ai fait 
en sorte d'en imposér a ma sensibilité dans ma reponse: elle est modeste 
et raisonnée. Je m'atiens cependant quelle ne persuadera pas. Deja M. de 
Ce d'Aranda m'a communiqué des observations qu'il a preparées que je nom- 
merois volontiers une diatribe: il croit naus avoir réfuté en etablissant le sis 








Leme inverse, Si nous posons en principes qu'il ne peut y avoir de suroté avec 
LAngr non seulement il faut armér contre cette puissance, mais se bien pro= 
mettre de ne jamais desarmér et lui denoncér une guerre eteruelle. Ce sis- 
Leme n etant pas raisonable, il fout deno revenir a des elemens plus naturels: 
jugër des intentions et des vûcs dune puissance par s0n interest ct par sa 
situation et se decidér en consequence, Cest ce que nous faisons suivant nos 
lumières; elles peuvent ne pas coincidér avec relles de L'Esp® sans etre abso- 
quand elles de seroient cest a nous cclairér, a nous 
redressér mutuellement que nous devons nous apliquér, sans quil soit be- 
soin de nous piquér et de nous gourmér, Mais la critique est dans le carac- 
ere et dans le gout de ML d'Aranda; ci devant il l'exercoit contre M. de Gi 
maldi; je mattens que nous en serns desormais Lobjet. Cela n empecher 











lument erronées, mai 





pas que nous no 
tres estimables. 

À propos de ma reponse, cet ambassadeur pretend que Guarico et le Cap 
francois ne sont qun seul et meme lieux si cela est, son port soroit mal 
choisi pour L'emplacement d'une escadre combinée, il est peu spatienxs Lair 


ons en bonne intelligence, car il a dailleurs des qualités 





n'y est point du tout sain. D'ailleurs cette station ne protégeroit pas meme Ja 
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partie orientale de l'isle. Jen reviens a notre avis, que dans le cas où nous 
enverrions des v* en Amerique ils ne peuvent etre placés plus avantageuse- 
ment qu'a la Martinique tendis que Lescadre sspagnole le seroit tres ut 
ment à Porto Rico. Cest matiere a decider lonquon sera d'accord sur le 
reste. 

Je ne puis trop vous temoignér notre satislction de explication ami- 
cale dans laquelle M. le C* de Floride Blanche est entré avec vous au sujet 
des propos que les ministres anglois lui pretoient a loccasion du renvoi du 
Lee. La maniere dont le ministre espagnol s'est exprimé avec 1 ambassad® 
d'Ang® Bit le plus grand honneur a sa franchise et à sa fermeté. Javois 
peine a reconnaitre les qualités que personne ne conteste a M. de Floride 
Blanche dans les propos que le Lord Stormond lui pretoit. Il se fatioit apa- 
rament que ce raport infidele nous convieroit a expulser les deputés ame- 
ricains que nous talérans en France et dont le sejour deplait d'autant plus 
au ministere anglois que si dune part il sert a encourager les esperances de 
leurs commettans, il nous met sous la main des instrumens dont nous pou- 





vons nous servir d'un moment a | autre. 
Espagne, L 584, n° 61. 





Le comte d'Aranda était pour quelque chose dans les fausses dé- 
marches du nouveau ministre et dans ce croisement de paroles qui 
avait été près de devenir acerbe. M. de Vergenues ne l'en accuse pas 
à tort. À partir de ce moment on lui sut peu de gré, à Madrid, de 
la part qu'il y avait prise. De toute manière, la «eauslicité» de M. de 
Floridablanca n'aurait pas plus tenu que la «touche italienne» du 
marquis de Grimaldi devant la justesse et la portée des vues du gou- 
vernement de Louis XVI, devant la dignité que ce gouveruement 
avait mise à repasser ses actes, à confesser ses principes, à avouer 
les raisons qui rendaient sa politique délicate. Les observations du 
26 avril, dés qu'elles arrivent à Madrid, jettent notre ambassadeur 
dans la confusion et achèvent de convertir, au fond, M. de Florida- 
blanca, quoiqu'il doive encore essayer de ne pas se rendre. ÜOssun, 
Imi, se hâte de se mettre personnellement à couvert : il avait été laissé 


Google 


LES DÉBUTS DU COMTE DE FLORIDABLANCA. 280 


dans l'ignorance du contenu de la lettre de M. de Moridablanca; 
immédiatement il s'était entretenu avec ce dernier, qu'il excuse de sa 
dépêche à Aranda, H l'excuse, au resle, par des raisons qui ne font 
honneur à l'esprit politique ni de l'un ni de l'autre : la franchise ha= 
bitucle de ce ministre avee ceux qu'il estime; les conseils de M. de 
Grimaldi, qui l'ont égaré; la maladresse du conte d'Aranda, qui à 
communiqué ce qu'il aurait dû taire; l'entétement du roi, buté à l'idée 
que lui a inculquée l'ancien ministre. l'ous les deux, évidemment, se 
sentaient mal engagés. C'est le 1° mai, en tête et à la fin d'un rapport 
volumineux, qu'Ossun écrit tout cela à Versailles : 





M le Ce de Floride Blanche ue wa point communiqué la lettre que j'ai 
cu l'honneur de vous envoyer de sa part. 





Je vous ai mandé dans le tems ce qu'on avait jugé a propos de me dire 





sur son compte. et j'avoue que ce que vous me marquez a cet egard me sure 
prend. Ce ministre se pique d'une grande franchise vis a vis de ceux qu'il es 
time et qu'il aime, il assure qu'il ne dissimule qu'avec ceux pour qui À n'a pas 
ce sentiment. Il se fait gloire d'etre sincerement attaché au systhemc d'une 
intime union et d'une parfaite harmonie entre les deux Couronnes. Il entre 
dans le ministère, M. de Grimaldi lui à faissé un mémoire instructif auquel 
il peut avoir donné trop de valeur, il cst possible que ses premieres idées ne 
soient pas combinées avec toutes les lumières que la connoissance de l'en- 
semble des intérêts, des circonstances mmtuelles et l'experience penvent seules 
donner, mais je le crois dans le fonds homme de ban sens; peut être aussi 
qu'il wa pas prévu que M. d'Aranda vous communiqueroit fn eztenso la lettre 
qu'il li a écrite. Enfin je me suis persuadé que vous saurez avec vôtre sa- 
gesse ordinaire et par la solidité de vos raisonnement Îe ramener aux vücs 
pacifiques les plus utiles el les plus convenables aux véritables intérêts des 
deux Couronnes et a les employer a l'avenir dans sa correspondance confi- 
dentielie avec vous. . 














ma lettre ocrite de conféror avoc 





(P. 8.) J'ai ou occnsion, M, depui 
M. de Floride Blanche. Je {ui ai dit que vons aviez reçn ra lettre et que 
vous x repondriez incessament, que vous me parliez auési d'une dépèche que 
M. d'Aranda vous avoit communiquée, ce mi 





tre m'a repondu on l'aura 
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peut être trouvée dietée avec trop de chaleur, elle l'a été par ordre du roi 
d'Éspagne, ce n'est pas mon avis; ce n'est pas a Li ajouté que vis a vis de 
86 amis no convionne jamais d'employer la critique et qu'on doive unique 
ment s'attacher a les assister ct a les convaincre, Au reste S. M Cath° qui 
avoit regardé une chose arrangée que la France enverroit des vaisseaux et 
des troupes a St Domingue a tenu longtems a ce plan de précaution, mais la 
dépêche de M. le Cé de Vergeunes du 12 du mais de n° 26 que vous m'avez 
commmiquée et dont je lui ai fait la lecture s fait penser à ce monarque que 
la France avoit des motifs sages el solides pour retarder les envoys dont il 
avoit été question. M. de Floride Blanche a ajouté que M. d'Aranda avoit 
urdee de vous remettre unc copie de la dépêche en question. 
À Aranjuer le 1° may 1777. 





Espagne, L 584, n° 





L'ambassadeur se trouvait si désorienté dans ce dlédale, qu'il mande 
encore le 15 mai, puis le 22 à 





d'étois bien persudé d'avance que vous n'oposcriés que sagesse el 
raisonnemens solides a la vivacité, la vehemence et la causticité du ministre 
espagnol. J'avoue que cette conduite de sa part me cause une veritable satis- 
faction el je présume que vous à partagerés en lisant une de mes précé- 
dentes lettres, dans laquelle j'ai eu l'honn e M. de 
Floride Blanche mavoit témoigné pour ainsi dire de son propre mouvement 





de vous marquer 





qu'il avoit dieté la lettre dont il s'agit contre son sentimeut personnel. Au 
reste, M', l'espèce de variation que le ministre espagnol semble vouloir im- 
puter à la France par raporl a l'envoi d'un corps de troupes et d'une escadre 
a $* Domingue est un reproche gratuit, puisque votre correspondance ave 
moi étblit avec clarté et précision que la, France se tiendra prête a faire ces 
envois au moment ou ils paroitront indispensablement néces 








s, mais qu'elle 
pense qu'ils seroient prématurés el plus propres a excitér la guerre avec An- 
gleterre qu'à Pévitér 





L'attention scrupuleuse que j'ai eue de communiquer 
istro dos Affaires etrangoros de Sa Mé Cathe 
ce que vous m'avés mandé à cet égard, ne permet ni doute ni equivoque. 
Au reste j'ai tout 
l'Espagne. 








Titéralement pur cerit an 





eu de croire qu'il n'en sera plus question de la part de 
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Je suis également persuadé, M° que le desir dominant du Roi Cath° est 
d'éviter la guerre el que cest le var principal de ses ministres par leur ad- 
hérance naturelle au sistème at a la volonté du Roi leur maitre et par la con 
sideration bien prépondérante que l'Espagnc a beaucoup à perdre et rien a 
gagner dans une guerre avec 1 Ang“. Le Roi Cathe daigne souvent me parler 
avec confiance, el je ne puis pas douter qu'il ne soubaile par dessus tout 
de finir ses jours Cranquillement. M. le Gt de Floride Blanche est homme 
d'on sens fort droit, reflechissant beaucoup, de peu de paroles, mais qui vont 
au faits est encore nouveau dans la place importante qu'il remplit; il à du 





nerf et de da fermeté, il se pique d'une grande franchise el M) Grantha 
à pu etre frapé de la difference de stile et de façon de s'expliquer qu'il y a 
entre M. de Grimaldi et M. de Floride Blanche: M. de Galves a plus de feu 


et plus de hauteur espagrale que son confrère, mais il a 





sxi de l'etendue 





et de la solidité dans ses idées el dans ses cumbinaisons, et il est convaincu 
due l'Espagne n'est pas cn état d'entreprendre la guerre contre les Anglois, 
et qu'il faut au moins cinq ou six ans bien employés pour la mettre a portée 
de lutter sans desavantage avec la pu 

Tel est. Mr. la façon de penser actuelle du cabinet espagnol: vous pouvez 
le texir pour certain et que je serai très attentif a observer si contre toute apa- 
rence il survenoit du changement. Quel est done le motif qui engage l'Es- 
pagne a faire de si grands préparatifs, à multiplier l'envoi de ses vaisseaux de 
guerre en Amerique, é'est la crainte que les Anglois ne forment durs la suite 
inopinément quelqu'entreprise de conséquense dans le golphe du Mexique 
pour se dédommager des fraix immenses de là guerre qu'ils soutiennent et 


e Bri 














du mauvais snerès qu'elle peut avoir, enfin par un conp de desespoir que le 
minister Brit regarderoït comme l'unique moyen de se maintenir en place 
et d'endormir La nation sur les pertes qu'elle auroit faites. C'est aussi l'opi- 


nion peut être outrée du peu de sincérité et de bonne foi des Angleis contre 














lesquels les traités les plus formels ne rassürent pass é'est enfin la param 
sion qu'en se mettant dons un état respestable en Amérique, on oposera le 
frein Le plus sûr à la cupidité angloise et qu'il en resultera le maintien de 

la pa. 
À Aranjuez le 15 may 1773. 
Fyague, & 884, n° 73 
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Monsieur, 

J'ai reçu par un exprès de M. le comte d'Aranda la dépêche dont vous 
m'avés honoré le g de ce mois n° 1 et votre lettre partienlière de la même 
datte avec les deux copies qai y étoient jointes, l'ane de la lettre que M. l'an- 
bassadeur d'Espagne vous a écrite le 7, l'autre de la réponse que vous lui avés 
faite le 26 du mois d'avril dernier, celle ci est parvenüe par le même courrier 
à M. le comte de Floride Blanche. 1 l'a mise tont de suite sous les jeux du 
Roi son maître, 

Ge monarque apres avoir murement pesé les raisons et les considérations 
d'après lesquelles a M pense qu'il ne convient pas que la France envoie a 
présent des troupes à S* Domingue et une escadre eu Amérique, ce mo 
marque, dis-je, a ordonné à M. le Ce de Floride Blanche de prescrire au 
Ce d'Aranda de ne plus insister sur ces envoys et de faire connoitre au mi- 
nistère de Versailles que le roi d'Espagne ne desirera jamais de la part d'un 
allié aussi intime aussi sur et aussi sinccre que le Roi son neveu que les 
choses qu'il pourra faire sans blesser et sans compromettre ses propres in- 
tercts; M. le C# de Floride Blanche m'a dit qu'il suffisoit que la France se 
tint prête à effoctuer, si Les circonstances l'exigeoient, l'envoy des troupes 
et des vaisseaux énoncés dans vôtre réponse à M. le C* d'Aranda, ct que 
Sa Mé Catholi 
nôtre escadre füt placée à la Martinique avec ordre de se joindre à celle d'Es- 
pagne et de se porter ensemble où il seroit necessaire sous la condition que 
le commandement général des deux seroit déféré a la pnissanre, qui auroit 
besoin de secours; ce ministee a ajouté qu'il ne 'agissoit plus que d'être fort 
attentif aux mouvements et aux projets des Anglois pour n'être pas pris au 
dépourvu, et que lorsqu'il en sera tems les deux cours se concerteront positive- 
nent sur fes objets de position et de combinaison de force en Amérique dont 
s'agit. Vous voyez, Monsieur, qu'il ne sera plus question de controverses ni 
de nourelles conventions sur cette matiere; M. de Floride Blanche mc paroit 
penser sincèrement qu'il ne doit jamais ÿ en avoir entre deux cours aussi ine 
limement liées que le sont la France el l'Espagne par un intérêt réciproque 
ct par la tendre amitié qui règne entre leurs augustes monarques. 

À Aranjnez Le 22 may 1377. 





1e m'avoit par marqué d'opposition à ce que dans ce as IA 















Espagne, + 584, 
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Mais, à Versailles, on était déjà revenu de l'émotion du premier 
moment. M. de Vergennes fait écrire le 10 mai par Gérard, dans la 
correspondance ordinaire : 


Le portrait que vous faites, M, du caractère de M. le Ce de Floride Blanche 
ronfirme l'opinion que nous en avions deja conçüe, et d'après laquelle nous 
avons vi avec la plus grande satisfaction son entrée dans le ministère. Je me 
flaue que ce ministre, imbu comme il l'est des principes qui fondent le sis- 
tème d'union qui existe entre la France ct l'Espagne, y raportera toujours ses 
déterminations et ses demarches, et qu'il s'établira entre nous une correspon- 
dance dont la confiance sera la baze, comme l'avantage du service de nos 
maitres en sera l'objet. Je me flatte également que le petit nuage qui s'étoit 
élevé, aura été dissipé par les explications simples et modérées que renferme 
ma réponse à M. le C' d'Aranda, Quant a la lettre de M. de Floride-Blenche 
qui à excité notre étonnement je vous ai mis a portée de Japrécier par vous 
même ct vous aurez certainement jugé que le stle et La tournure ont dû nous 
paroitre étranges: mais j'en perdrai d'autant plus volontiers le souvenir pour 
ne occuper que dus véritables intérêts des deux Couronnes, que je suis 
permdé que M. le C* de Floride Blanche est animé du même sentiment. 





Espagne, L, BBA n° Ba. 


Plus ou moins sérieusement, le comte de Floridablanca, ce n'est 
pas douteux, s'était attaché à l'idée que les deux Couronnes, eu 
mantrant leurs forces ensemble dans le golfe du Mexique, feraient 
rechercher par l'Angleterre leur médiation pour son différend avec 
ses colonies, et qu'elles pourraient obtenir en retour des avantages 
respectifs. Qui plus est, il ne renoncera pas à cette conceplion per- 
sonnelle sans se débattre encore. Abordé par lui à cet égard, Ossun 
écritle 8 mai à Versailles : 

L le comte de Floride Blanche Monsieur, m'a aussi parlé d'une specula- 
tion qu'il vous a, je crois, communiquée, sur le parti que la France et V'Es- 
pague pourroient tirer de la situation respective ou se trouvent l'Angleterre 
et les Colonies rebelles. La premiere doit craindre les secours que des deux 
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Gouromes peuvent donner aux Insurgens et l'impossibilité de les faire rentrer 
mens de foreë: les Colonies 





dans la dependance de La metropole par les 
de perdre courage si elles ne sout pas aidées pendant la guerre et protegées 
après leur conciliation ou leur separation. Le ministre espagnol en infère que 
la France ct l'Espagne pourraient se rendre tres necessaires aux deux partis 
et en tirer de grands avantages, Comme il s'est borné à la simple exposition 
de ces vües qui me paroissent plus specieuses que solides, je n'ai pas cherché 
A les discuter: je me suis restraint a faire observer 1° que ce qui convenoit 
principalement aux deux Couronnes étoit la continuation de la guerre civille. 
+ 3e qu'il n'y avoit pas 
de vraisemblance qu'elle acceptät, ec encore moins qu'elle recherchàt la mé- 





29 que l'Angleterre s'y obstinit et la terminât sans un 
diation des deux Couronnes, 4® qu'il n'étoit pas possible de compter sur la 
bonne foi de cette puissance. 5° que quand on en suposeroit du côté des 
Insurgens, Panion des treire provinces revoltées eloittrap recente et trop peu 
pour qu'on pât Rire fonds sur les engagements qu'ils prendroient, 








au moins avant que leur séparation de la metropole et leur independance ne 
fussent reconnues. 

M. de Floride Blanche a repliqué qu'il sentoit Les difficultés mais quil ne 
ponvoit pas se persnader qu'on ne püt les surmonter avec des demarrhes 
sagement combinées et de la desterité, qu'au surplus il esperoit que le Roi 
Catholique auroit lors du denouement de cette guerre 18 vaisseaux de ligne 
et 2%4 fregates dans le golphe mexiquain, ct seroit cn conséquence en etat de 
s'y faire respecter par les Anglois et rechercher par leurs colonies 

A Aranjuer le 8 mai 1777 





Espagne, 1 584 n° 





A quoi M. de Vergennes, tenant à ne pas laisser ces illns 
successeur de M. de Grimaldi, répond de sa main, le 23, en rédui- 
sant à néant le plan du nouveau ministre : 


Vous aures trouvé M. dans Lexpedition que le d® courrier de M. le 
C* d'Aranda vous a portée le developement de la speculation dont M. le 
C* de Floride Blanche vous a entretenà et Les reflexions qu'elle nous a donné 
lieu de faire. Vous ÿ acquerrerés la sureté que nous n'en avons pas jugé dif 
férement de vous. Plus nous retaurnons cette idée el moins nous voions la 
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possibilité de Jui donnér dans l'execntion une tournure satisfaisante, La ques- 
tion entre Les Anglois et les Americains se reduisant a savoir si ceux ci renon- 
ront a leur indcpendance ou si les autres la reconnoitront, il faut d'abord 
convenir lequel des deux partis nous inviteron: a cedér. Nous ne convierons 
pas sans doute les Americains a se remettre sous la domination de lems 








anciens maitres, ee serait aller contre notre but et meme contre notre inte 
re6t commun qui ne peridite pas par la contimution de ectte gnome civile 
Conseillerons noms aux Anglois davouér cette 








dlependance qui fait 
Lohjet de la guerre, Mais ce conseil peu amical pris dans loute sa valeur seroit 
lequivalent d'une declaration que les fondemens de celle independance nous 
paroisent legiimes et que ce nest que par un reste de biensance que nous 
nen faisons pas la reconroissance autentique. Si les Anglois ne voioient pas 
dans un pareil conseil ue tendance bien prochaine a la guerre, il faudroit 
dils eussent prodigieusement dégenere. Comme nous ne suposons pas que 
M. le Cr de Floride Blanche vise a l'engagér, nous attendons le developement 

ses moiens pour apretiér La possibilité de 1 








on dune idée sur laquelle 
és. Cest sur quui je vous prie M. de Lengagér 
a sexpliquér lors que vous pourrés le faire sans affectation. 

Je concois tres bien que la grande force ravale que le conseil dEspe se 
propose d'avoir dans le gelphe du Mexique avant le denouement des affaires 
de Amerique pourra meitre les etablissemens de cette Couronne a Habri de 
out evenement, 1 





nous avons besoin d'etre eel 








cest un moi 





pour se ire rechercher par les sur 
gens. qui trouveroient dans cette demonstration un grand molif d'encourage- 
ment, il paroït peu probable que c'en soit un pour faire goutér aux Anglois 
idée de la mediation. 
A Versailles Je 23 may 1777: 
Epague, 188 n° #3 


M. de Floridablanca, à qui tout cela fut lu, sentait bien que c'était 
juste. On ne voudrait pas aflirmer, cependant, qu'il n'en resta point 
froissé. On le verra faire avec ténacité au cabinet de Versailles par expé 
dient, mais aussi par amour-propre, peut-être, le reproche de n'avoir 
pas été frappé de la portée de son idée. Il en tirera une raison persis- 
tante de se dérober, de tenir l'Espagne hors de l'action de Versailles 
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Mn. jusqu'à risquer de rendre funeste la tardiveté de son concours. Pour 
le moment, toutefais, les bons rapports étaient rétablis. M. de Ver- 
geunes écrivait déjà avec une entière sincérité à Ossun, le ÿ mai, en 
lui envoyant une réponse directe pour le ministre espagnol : « Je vous 
: prie de la Jui rendre en l'assurant du prix infini que j'attache a sa 
«confiance, de mon empressement pour en mériter la continuation 
cel pour la justifier par le retour le plus entier de la mienne.» 


2 Espagne, à 584, n° 8a bis 
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ANNEXES DU CHAPITRE Y 


I 


SLI L'ENVOI DE FORCER FRANÇAISES À SAINT-DOMINGUE, 


TRADUCTION DE LA LETTRE LE M, LE CÉ DE FLORIDE-MLANCHE À M. LE CÉ D'ARANDA. 


Paolo le 5 mar 3777. 
M: le M° dOssun nous a communiqué la copie dune depeche de se cour qui 
confirme ce que V. E. nous avoit marqué de idée que le Roi T. C. et son conseil 
avoient prises des diérents points que nous avions traités dans notro reponse ou 
contreprojet pour la meîlleure disposition des farces de terre et de ner des deux 
puissances; ef comme je me propose de mexpliquér sur chacun d'eux ct prineipale- 
nent sur ceux qui ont donné lieu a quelque diversité d'avis, je commencera par 
resurèr dans celte lettre les observations et les reflexions de la cour de France. 

Les deux souverains sont très d'aceord sur leurs vnes politiques de meme que 
sur le principe fondamental que, quoiqu'elles desirent ln conservation de la paix, 
et qu'elles ne soient pas dans l'intention de profiter sans un motif bien legiime des 
embarras presens de l'Ang", cependant ils doivent diriger leurs preparatis et leurs 
dispositions a la vue de faire vigoureusement la guerre dans le cas où elle devien- 
droit indispensable, sans se borner à une gnerre purement defensise, laquelle dans 
quelques circonstances pourait etre fort ruineuse et contraire a Fbjet qu'en se pro- 
pose, qui doit etre d'abbattre une bonne fois l'orgueil de l'Angleterre, 

Les deux monarques conviennent egalement de l'importance de soutenir les col0- 
nies americaines, Plus eotte guerre civile durera, n'importe quel en sait 1 evenement 
plus es deux partis sloibliront et surtout la Grande Bretagne qui est notre ennemi 
natural. 

La cour de France passe ensüite aux mesures particuliers et expose qu'en aprou: 
vaut Je nombre de vaisseaux de guerre espagnols que nous pensons de pla 
Cadix et au Ferol, elle ne trouve pas que le corps de douze mille hommes qu'ont 
destine pour le Galice puisse ÿ etre d'une grande utilité, tant parce quil seroit plus 








" % 


Google eh 


298 ANNEXES DU CHAPITRE V. 


necessaire dans l'interieur du pays pour couvrir notre frontiere qui est si etendue ut 
aussi que parce que Ia menace contre lilande dont il etoit mention dans le contre. 
projet sroit invraisamblble avec des forces de rer aussi disproportionnäns a 
execution de cette idée. 

La meme cour ajoute a l'apuy de sun opinion sur ce sujet, que si nous ne pre- 
nos pas ce parti, nous pourons nous voir exposés a quelque insulte de la part des 
Portugais, attendu que les deux corps de 6000 hommes chacun qui sont destinés 
& couvrir la frontiere interieure ne pourraient resister suffisament. 

Avant de passer a un autre chjet, je dirai a V® Ex, que quoique Le plan projetté 
ici portät sur Les difficultés anteredentes de cette meme cour pour faire une irruption 
en Portugal, le Roy persuadé maintenant par L'observation de la France, à resolu et 
ordonné quon changeat cette disposition; de sorte qu'au lieu de porter en Galice ce 
corps entier de 12000 hamunes on ke placera de maniers qu'it ÿ ait plus de troupes 
quon ne pensoit sur la frontiere interieure, et elles seront disposées de maniere a 
pouvoir agir ensemble ou separement selon qu'il conviendra 

Le ministère de France, convaincu que nos forces de mer doivent etre en grosses 
masses el non en petites divisions, eù egard aux risques qu'elles courruient detre 
interceplées on detruites, assure quil tiendra à Brest 18 n 30 vaisseaux de ligne 
el qu'il üirera du port de Toulon ceux qui devront passer aux Indes orientales et oc 
cidentales, ayant deja ordonné qu'on arme promtement 6 vaisseaux dans ce dernier 
port pour les Rire passer en Amerique aussitost que cela sera jugé necessaire, 

Je dirai a Vr Ex que le Roï est très satisfait des mesures prises par la France, 
mais qu'il croit que nous sommes au moment d'expedier sans perte de teurs pour 
lAmerique les dits 6 vaisseaux francois auxquels se joindront 6 vaisseaux espagnols. 
Sa M“ ayant deja donné a cet effet des ordres pour former l'escadre d'observation 
pour contenir es Anglois danseurs vües ambitieuses sur ces mers; observant que si 
nous lardons de prendre cette precaulion indispensable les escadres de la G* Bret 
pourront venir sur nos côtes et nous la rendre impossible. 

Le cabinet de France reflechit avec beaucoup de justesse sur les inconveniens 
que peut produire la diversité des sentimens des commandans des deux escadres 
quoiqu'eles appartiennent a des puissances amies ct avec quel soin nous devons 
eviter nn pareil risque. Le Roi Cath' l'a ogalement senti, el c'est pour y vbvier que 
Sa M a jetté les yeux sur un officier avancé en grade, doûé d'une grande prudence, 
ayant baucoup d'instruction militaire, ct fort aflectionné a la nation francaise; de 
maniere que éelui ci ayant le commandement en chef des douze vaisseaux, pour les 
cas on ils dévroïent operer ensemble, et chaque escadre ayant ses commandans res. 
pectifs d'un grade inférieur, suit pour les occasions ou elles agiroient separement 
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soit pour Je service interieur de chacune, il ns pourra survenir ni competence ni 
degout qui préjudicie essentiellement aux interets des deux souverains. Dans cette 
suppoition, 11 canviendroit que In cour de France indiquât les points qui lui pa- 
roitront convenable pour regler d'un commun accord et sans 1e moindre delai Lu 
struction des sscadres, des commandans et officiers des deux nations. 

Ce même ministere fit aussi des ebservations sur Le nombre de troupes que nous 
desirons qu'il envoye en Amerique et sur leur emplacement dns l'isle de S' Domingue. 
Quant au premier point il supuye sur la depense enorme qu'on devroit fire pour 
embarquer un corps de 20 bataillons de le canduire avec un convoi suffisant dans 
mers: sur la grande difficulté, ou plus tost l'inpes d'y faire subsister ce 
curps: sur la grande mortalité que ces troupes soulfriroient, attendu qu'il faudroit 
trois mois pour preparer leur embarquement et quelles ne seroient pas moins de 
deux mois dans le passage, en sorte qu'elles arriveroient dans Ia saison la plus cruelle. 
Quant au second point, le ministère de France sapuye sur ce que le Goarieo doit 
manquer de tonte espece de vivres eû egard a lextreme secheresse et aux autres 


conduite et l 








ralamités qu'on à éprou 





rs ces années passées; sur ce que la ditte colonie francois 
«st beucoup plus malsaine que la partie espagnole. sinsi que le prouve l'experience 
jouraliere; sur ee que la guerre avec l'Angleterre «tant déclarée, les socours qu'on 
pouroit tirer de la Guyanne de Cumana et autres endroits, seroïent fort dificiles, el 
exposés a etre pris par l'ennemi; et enfin sur ce que la position de Guarico defend 
bien ls possessions qui sont eu dessous des Vents, mais non celles qui sont au dessus. 
En sorte que si l'Ang”, attaqnoit quelques unes de erlles y, Les secours a lui porter 
dr ce point seraient Fort lents et difficiles, au Bieu que de la Marti 
mieux les deux objets en ÿ employant moins de troupes. 

Le Roï ayant pris en eonsideration ces deux objections, et en les comparant avec 
les avantages qui doivent resulter des mesures proposées, Sa M* forme le jugr 








1e on couvriroit 
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suivant, JE est d'une necessié absolue d'envoyer le plus tost possible un corps de 
troupes francoises, sil n'est pas de vingt bataillons complets at mt 
hommes effectifs, On envoye de notre part les ordres les plus efficaces de former 
des depots de vivres de toute espece tant pour La subsistance des troupes que pour 
le secours des escadres. Les chnfé et commandans des possessions espagnoles tant 
dans l'ile de S' Domingue que sur les côtes de Terre Ferme et de la Nouvelle 
Espagne sont chargs de cette disposition; ces tronpes se dixiseront par corps, où 
comme on le trouvera plus a propos et passerunt d'un territoire a l'autre de la meme 
isle de S' Domingue pour changer alternativement d'air, et eviter les meladies du 
imat. On leur fournira et facilitera dans les dits postes tout ce qui ponrra con- 
teibuer x leur conservation et au bon etat de santé comme exigent l'humanité, la 





de dix mille 
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bonne harmonie et l'interet reciproque. Que Les vaisseaux des escadres pourrant en 
fire de même pour La santé de leurs oquipages, autant que cela sera compatible avec 
Yobjet principal de leurs stations; que les envois de troupes francoises devroient 
se faire snccessivement et sans eclat, en gagnant avec prudence le temps qui sera 
pusible. Si nous pouvons nous prevaloir de quelques troupes tirées de nos places 
d Amerique, nous Le frous des ce moment pour augmenter Les forces d'observation 
dans cette isle, Avce de telles forces de terre et de mer placces sur ces parages, 
comme À n'ust pes orayoble que l'Ang” entrepremne rien de considerable sur les 
isles ct possessions immediates, on peut egalement démiontrer qu'on epargneroit de 
plus grandes dopenses qu'occasianneroit une disposition vigoureuse suffisante pour 
ire cchouer les idées ambitieuses do nos ennemis: dans le cas contraire, il faudroit 
ou deur oposer avne procipitation et des depenses enormes de grandes expeditions 
ou recevair la loi qu'ils nous impeseroient. Enfin les dispositions que l'on a indi- 
quées otant prises par Les deux puissanees, les dornaines des deux Couronnes dans 
cas nogions saroient à couvert de toute insulte ee que l'on n'obtiendroit pes sans 
tine pareille prerantion. 

La cour de France traitant du nombre de vaisseaux qu'elle doit laisser à T'oulu, 
et qui est de quelque chose superieur a 6e qui a été proposé de ce coté ei et dont 
on etoit convenu au commencoment, elle expose les motifs survenus nouvellement 
qui lai font changer sa détermination. Ils se reduisent en substance a {a crainte que 
les demestés qui subsistent entre la Ristie et la Porta prenant plus de corps i pour. 
se el rortiantique dans 
Ja Mediterrante comme ele l'a fit en dernier lien et quoiqu'il ne soit pas facile de 
prevoir Le parti que Leurs M'* Très Chret at Gath° pourront prendre pour eviter 
puisqu'il doit dependre de la combinaison des circonstances qui concourrant alurs 
il est evident que Ia France doit se tenir en etnt de presenter quelque force respee. 
table qui impose et apuye les declarations qu'elle trouvera convenable de faire. 

V. É. chservera d'aprés ces prineipes ce que jecris de l'ordre du Roi au comte 
de Lacy touchant la conduite qu'il doit tenir a letershoarg après que vons en aurés 
conferé ensemble asee le comte de Vergennes. 

de crois avoir satisit clairement et distinetement aux points essentiels des de- 
peches du ministere de France à son amb et notament a ceux qui exigent quelque 
explication positive parce qu'il est survenu quelque difference relativement à h pre. 
mere propasi 

Quoique jaye du informer snbstentiellement le dit amb° de la determ 
Hoi pour correspondre a la communication qu'il m'a faite des depeches de sa cour 
et aux diséours qu'il n'a tenus, cependant comme V= Ex® est l'organe principal par 








roit s'en suivre l'envoi d'scadres de cetle souveraine al 
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Aquel les reflexions que Ton fit ei sur les affaires qui interessent les dax puissances 
doivent arriver a la connoisance du Roi Très Chrétien je me suis etende en vous 
exposant fout es qui se presente sur chaque ohjet pour servir a votre direction dans 
vos conferences avec-le comte de Vergennes. Je vous vbserve a cet eT&t qu'il cunvient 
de ne pas perdre de tems à eléctuer les mosures deja resolues et que Les operations 
des deux cours doivent etre eonfommes et bien combinées. 

Toutes ces explications de nos souverains se dirigent a prendre leur parti avec la 
plus grande maturité et a assurer l'exccution de ee qui a été une fois resclu. Elles 
servent aussi à rendre plus snsible l'amour que Leurs M“ se professent mutuelle- 
nent, et la confiance qu'elles desirent de rendre inujours plus ctroite entra les deux 
nations, C'est clans cette suposition que V Ex”, qui connoit si 8 fond l'attrclement 
du Roi a ses idées si utiles, fera connoitre au Roi Très Chretien combien s1 Majesté 
prise Irs occasions de Le Mi manifester, 





Epague, & 583, n° 140. (Minute de ME de Vengeuner 





Il 


ENTREPRISES POSSIBLES DE LA RUSSIE CONTRE LES TURGS. 


LE CONTE DE VERGENSES AU MARQUIS D'OSSUN. 
AA Versailles La 22 mat 1355 


Vous rendes éumpte, M. daus vos lettres nf 22 et 26 de Lusage que vous avês 
Fait des notions que javois eu l'honneur de vous transmettre par ma depeche du 
4. Fevrier concernant les demeslés qui renaisent entre les Tures et Les Husses par 
raport a Texecution de la paix de Cayrardgy: de la sensation quelles ont para faire 
sue Sa Af* GC et sur son miistere, et enfin des reflexions que vous avrs reecuillies 
relativement a cette importante conjoncture. 

MP les comtes d'Aranda et de Lasey que j'ai vüs depuis m'ont communiqué les 
insteuctions qu'ils ont recûes a cet egard. Élles sont eunoûrs avec autant de pre- 
voyance que de sagesse et elles remplissent tout ce quil est possible de se préposér 
dans Letat présent des choss il ut, en effet quelles soïent micux echircies de 
toute part pour se fixer respectivement a un part quelconque. 

Suirant les dernives avis de Gomt* dont je joins ici Lestrait, quoiqu on ne sy 
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negligea pas sor les preparatifs de guerre sur tout du coté de la mer Noire, on ne 
desesperoit pas encore de ponvoir conservér În peix at 11 paroit que le vo'eu le plus 
commun tendoit a ce but. Mais le paix tenant à ladhesion de Ja Ruscie a certains 
temperamens que Lon dit admissibles mais que nous ne connoissons pas, il nest pas 
possible de prononcér sur Levenemént, Lidée que Lon a a Madrid du caractere de 
Catherine 2% et qui est malheureusement vraie, est peu favorable aux esperances 
que lon voudroit Fondér sur son amour pour la paix et sur le besoin quelle doit en 
avoir. IL est dificile en ellét que son empire ne se ressente des rudes et frequentes 
secousses quil a essuiées depuis un petit nombre d'années, mais ectte consideration 
si decisive sur un esprit calme prévaudra t elle sur celui dune princesse que la for- 
tune et ses nombreux sectateurs n'ont que trop galée; surtout elant evcitér par un 
interest aussi seduisant que celui de se preparér la voie a plus directe pour renversér 
son plaisir Lempire de Cansti si lle ne peut y reuseir dans le moment prasent. 

On suit M, et M. le G* de Lesey me le confirme que cette princesse plus eclaîrée 
mrintenant qu'elle ne letoit a la paix sent que les cessions quelle sest procure ne 
remplissent pas ses vôûes qui nauront une consistance so! 
assurée un port dans la mer Noire plus propre a un grand etablissement de marine 
que ceux quelle sesL fit cedér a a paix, Baleklava qui est situé a Jextrernité lu plus 
aridionale de la Crimée est le seul endroit propre a cet objet, il reunit tvutes Les 
convenances qu'on peut rechérchér. On ne met pas en doute que la Russie ne pense 
à lavoir de quelque maniere que ce puisse rire; cest sans donte le prix quelle 
attache a Lindependance des Tartares qui ne le seront que nominalement et par 
raport aux Tures seulement, et qui seraient bien tos: dans son entiere deprndance 
si elle prenoit poste dans une position qui lui donneroit avantage non seulement de 
dominer sur toute la mer Noire mais de tenir Const* dans un echec et dans des 
allarmes continuelles. La Russie etablie a Balaklava y auroit bien Lost 2sses de forces 
maritimes pour surprendre Const* avant meme quon put soupconnér quelle en 
formit le dessein 

La cour de Vienne paroit partagér vivement cette inquietude, elle voit toutes Les 
cansrquences du projet, la frilité de son exrention, et elle cherche a exeiér toute 
la chaleur de notre interest pour nous disposér a y fire opposition Îa plus directe. 
Comme il est dans sa nature de tout exigér de ses amis et de mettre au jeu le moins 
qu'elle peut nous ne nous Jaisons pas enllimer dun ele inconsidéré, Cependant 
commie les avances que cette cour nous fait ne donnent pas lieu au soupeon d'un 
concert entre elle et la Russie pour Le partage des provinces vttomanes en Europe, 
et qune indifférence trop marquée pourroit l'y portés, le Roï renvoie a Vienne M. le 
baron de Breteuil, qui etoit ici par congé, Ses instructions n'foibliront point 1 idée 








le que lorsqu'elle se sera 
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de Linterest que nous attachons a la conservation de l'Empire Oitoman, mais sans 
nons decouvrir sut ce que rous pourrions faire si aucune puissance anroncoit le 
dessein de le subjuguer. M. le baron de Breteuil est autorisé a faire connaitre que 
nous re sommes pas eloïgnés de nous concertée avec la cour immperiale, mais il doit 
l'engegér a souvrir sur ce quelle est dans Lintontion de faire elle même le cas arri. 
sant ef sur ce quelle peut desirér que nous fassions nous meunes. Nous ne fui dissi 
mulons pas que cette connoissance nous ost dautant plus importante que Sa Maÿ* 
ne voubint agir que dans le eoncert le plus intime avec le Roi son onele il est indis- 
pensble quelle soit en etat de presenter a Sa M“ C%* des vües fixes sur lesquelles 
elle puisse asseoir ses résolutions, 

Je profite du depart de M. le comte de Lascy pour faire passér a M. le M de 
Juigné des instructiuns analogues a celles dont le ministre d'Esp" est mou 
lautorisons cependant pas a fire Les memes questions que M. de Lasey sur le nombre 
des vais et sur Ja destination: de l'armement st on en prepare un. Ou où 1fy report 
droit pas ou on y repondroit dune maniere si peu satisfaisante que ce seroit donnér 
matiere a querelle, mais M. de Juigné a ordre dans le cas ou M. le C de Lasey 
dv 





. Nous ne 











fs expliquer de fire connoître dans loceasion que le ministre navance rien 
que de parfaitement conforme a l'intention unie des deux monarques. 

Lelat dune chservation vigilante est comme le remarque tres judicieusement 
ML le C* de Flaride Blanche ce que les deux eûurs peuvent faire de mieux dans ce 
moment, & est aussi le parti auquel le Roi est detérminé a se fér jusqu'a ce que les 
choses mieux celaireies les demx monarques arbitrent ce qu'ils estimeront de plus 
converable a leurs interets, I seroit prematuré dans les termes où nous son 





uvec la Russie de se decouvrir sur aucun genre d'opposition et de preludér par des 
declarations menncantes avant qu'il ny ait lien. Nons pensons ici co a Madrid M. 
quon nen doit venir a cette extremité que lorsque toutes Les autres voies auront 
été epnisées et qu'assi Aong tems quon pourra emploier celles de la douceur ct de 
Je persuosion elles doivent etre preferdes. Si on pouvoit faire un fond so} 
dispositions de l'Ang” il ne soroit pout etre pas impossible de la disposer a une 
communauté d'offices tendans à ecarter Lenvoi d'une escadre russe dans la Meditor- 
raunés, Son interest sopose comme celui de la France et de l'Esp' a laneantissernent 
de LEmpire Ture: elle nen a pas un moindre a voir au moins avec jalousie que 
la Ilussie acquiers un exeedent de puissance qui ke mettroit bien tost 
de ue lisser plus subsistér dequiibre sur fa mer comme sur la terre. Ces conside- 








sur Les 
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mariées semblent de nature a devoir fire impression sur les ministres 
. On 


D, mais ce nest pas encore le moment de les leurs presentér avec effieac 








à cependant quelques indices qu'ils ne sont pas sans inquistude sur 1 
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forme a Larient de Europe, is aprehendent surtout une coalition entre Les deux 
cours imperiales, mais pour esperér quils se montrent dociles aux vies de pre- 
veiance qu'on pourroit vouloir leurs inspirer à faut attendre quils soient asses en- 
gags dans les uffires de 1 Amerique pour quils craignent de voir allumer le feu 
de la guerre dans quelque part que ce soît de 1Europe, Nous ne pouvons pas nous 
dissimulér que le principe dirigeant de tout ministere Bv° est une opposition con- 
stante a tout ce que la France et l'Esp peuvent se proposér de plus avantageux et 
dle plus analogue au bonheur general. 


Jaiihr detre avec un tres ainocre et fidele at, 





Espagne, À 583, 0° 155 


Govugle is 


CHAPITRE VI. 





DÉMARCHES ET MANŒUVRES DES COMMISSAIRES AMÉRICAT 


Étant grue: Tone Ga ab EA8 VO RE GA Tail tie 
Fraaklin rôle que le publie pensit voir prendre au» duc { opinion de ce deraier sur Les 
sentiments de I cour de France: i redonne cours aux opérations interrompues par Les contre. 
ordres, — Perplexté où Ia fouse situation de Deaumarelis etait Les délégués de l'Amérique 
efforts de celui pour La faire cesser et de a Légation pour agir sur AL dr Vergenues; minmient 
Les elards ne vennieut pas de Bexunnrehris seul, ms es précautions par lesquels on v 
Ait assurer le secret. — Les mvires retenus au Jlavre et à Nantes: rentrée do 'Amphürite à 
Lorient; du Coudray et ses menées: Beaumarchuis reçoit de nouveau. La liberté d'girs départ 
de lartllerie promise. de dix navires d'Hortalès et Cet même de l'Anphitre, — Recherche 
dlent Frandlin_étrit l'objet à Paris comment 1 se nie arracher Les moyens de fvoriser 

ue de du Coudray: sa ferme confiance dus Le victoire de sun pays vive celle de sea 

collégues en l'absence de nouvlles de Phiidelphie: ce qu'ils fent dés que leues courriers 
st — Habileté de la Légation à tirer parti de l'éventualité de la réconciliation de l'Angle 

Lerce avec ses colonies et d'une attaque contre les deux Couronnes; mémoire de Deane à M de 

Vesgennes et de Franklin au come d'Aranca pour décide Les deux cours à 

1 Le cour d'Espagne à recevoir Froauklin. — Empresemeot du conte d'Armnda; Dean 

monde de nouveau des canone, des waimetux, une divesien contre l'Anglcterex M, de Ver. 

genres combat l'idée de fire Là guerre pour le compte de l'Amérique. — L'Angletore instraite 
de ee qui se passes rapports tendu des deux cabinets; celà de Snint-James refuse de s'expliquer 

— Le il sur Les lettres di 

fut à som sentiment de défiance; MM, de Maurepas ct de Vergennes sont près de Le partager 

comment ce dernier précise es ilées à cet égard: précautics pour évier des plaintes qui seraient 

Tomdbes: An question des prises américaines dans Les ports français. — Les commissaires ambri- 

cañuset lard Stormont travaillent 



































marques pls peu mesure de M, de Nails; il est reren tent à 





lsmément à fire tire que La récunclat 
Lerreet les Colomies est pruchnines utilité que AL. de Vergennes Hchuil de brer de res mr- 
sure à Versailles st à Madrid: pourparlers son Lo statue de a place 

degoëter Les Aambriesins de rie atenhe des eu cvs at ur lisser tout espérer de Angle. 
terres déptche préparée, de l'avis du roi et de ML. de Maurepas afin d'nfluencerf'Erpagne 
Poquok on esp on cite dépêche es jouraux de Londres Onraie ai de défendre 
devant Le ministre euutre Les bruits et es aurions dent à tait l'ebjet, — Poids acquis de 
pure jour par La légation du Congrüss reltions commencées par elle avee Le ro de Prusse: 
mogens qu'elle avait pris pour asurer sa comespondance ave l'Amérique; appui que Den 
rmarchai lu prétait, — I porat probuble que M. de Vergeunes uit sc 
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porter le comte 4'Arands à pousser Ia cour de Madrid vers l'Amérique; Les eommissires sent 
persundes que La rupture avec l'Angleterre approche: leurs efforts au d'y aider: Deane reprend 
à entte fin de prafet do marquis den Fayette. 


On a vu que M. de Vergennes présentait au marquis de Noailles 
la manière d'être de Franklin en France comme très effacée, I aurait 
voulu, évidemment, y faire croire à Londres. Son secrétariat donnait 
peu après les mêmes indications. Les Affaires étrangères écrivaieul, 
le 28 décembre, à l'amhassadeur : 


Le Roi a fort aprouvé, M, Îa réponse sage ct ferme que vous avez frite 
par raport au docteur Franklin, I] est certain, ainsi que j'ay déja eu l'honneur 
de vous le mander, que j'ignore encore le motif du voyage de ce membre 
du Congrès: mais je sens parfaitement que cette réponse ne satisfairs et ne 


convertir personne. Si les ministres anglais vous entretiennent sur cet objet. 





vous voudrez bien vous renférmer dans le sens de la réponse que vous avez 
déjà fie, et du surplus vous renfermer dans l'ignorance que vous partagez 


avec nous. 
Angleterre, & 51916 116. 


Si Le célébre » docteur» s'était réduit en effet au rôle tranquille 
de canseur scientifique, que Le ministre lui attribuail, il aurait bien 
trompé les espérances que, dans l'entourage du Gouvernement et 
dans le public, on fondait sur son arrivée. L'étonnement de M. de 
Noaïlles en fait juger. C'est avec «une véritable peine», écritil dès 
qu'il a reçu les plis, qu'il voit l'Américain re pas répondre, à beau- 
coup près, à l'idée qu'on s'élait formée de sa présence en France. 
Dévoilant cette idée tout aussitôt, il ajoute que « la philosophie spécu- 
Iative ne devrait point l'occuper dans ce moment-ci; il se trouverait 
encore plus au-dessous de la réputation qu'il s'est acquise, si ses espé- 
rances élaient ailleurs que dans la protection que les ministres du roi 
voudront bien lui accorder pour les intérêts de son pays! ». Le mar- 
quis de Noailles témoigne là du sentiment publie, à vrai dire, au sujet 


# Rappert de A, de Manille, du 28 février 
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des affaires d'Amérique et de l'importance que l'on avait compté leur 
voie prendre. H s'empresse de dépeindre Franklin d'aprés ce qu'il a 
reeucilli sur lui à Londres, el c'est sous un jour propre à raviver l'opi- 
nion conçue de ce nouvel envoyé, propre aussi à faire prévoir, à court 
délai, le rôle qu'on avait attendu de lui el, par suite, le parti auquel 
on souhaitait d'être amené. « Je ne prétends pas », écrit 














Je ne prétends pas être l'apologiste du docteur Franklin, quoique très 
attaché à sa cause, autant qu'elle pourra contribuer à la gloire du regne de 
Sa Majesté. Voici, Monsieur le Comte, ce qu'on ma dit du caractère de cet 
homme célèbre depuis top longtems, pour que les erveura de sa conduite 
actuelle soient sans remede. Son usage, lorsqu'il arrive dans un pays qu'il ne 
connoit pas, est de montrer pendant quelque 1ems la plus grande inactivité 
I parle peu, ou s'il parle c'est sur des sujets indifférens ou qui n'ont rapport 
qu'aux lettres el aux scieuces dans lesquelles il est profondément versé. Par 
une snite du même sistème, longtems après son arrivée en Amcrique, bien 
des gens le soupçonnoïent d'avoir écouté les propositions du ministère br 
tanniqe, non qu'il ait jamais joué aucun manege de mensonge et de four- 
berie son extrème réserve donnoit seule naissance aux soupçons qu'on vonloit 








concevoir. Il a rompu enfin le silence, et porsonne n'a parlé plus utilement 
pour la liberté de sa patrie. Sa position est toutà-fait différente aujourd hui, 
Certainement sa sagacité, ct ses lumières sont en défont, s'il eroit pouvoir 
marcher dans une autre route que celle que vous lui aurés frayée. 


Angleterre, & 21, n° 127 


Mais, à la date de cette lettre, Franklin poussait déjà Le gouverne- 
ment du roi un peu plus vite que celui-ci ne l'aurait voulu, «Quoique 
tranquille en apparence, mandait M. de Goltz au roi de Prusse, il 
emploie beancoup de gens en sous-ordre ponr envoyer des munitions 
à ses compatriotes !. » Franklin, en elet, avail jugé tout de suile des 
dispositions dans lesquelles étaient les ministres de Louis XVI et tra- 
vaillé à en obtenir des résultats. Il avait entrepris d'abord de redonner 

Fagjaner 1577. 
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aux opérations commencées par Deane l'impulsion que les coutre- 
ordres avaient interrompue. Dans une lettre personnelle du 4 jan- 
vier, il écrivait déjà à Philadelphie : 


L'opinion de la mation est pour nous. mais on pense que Îa cour voit 
approcher la gnerre avec hésitation *. 


En commun avec Silas Deane, il mandait le 1 7 : 





Les cœurs en France sont universellement pour nous et l'opinion pour unc 
guenve immédiate avec 1e Grande-Bretagne est très forte, mais la cour a ses 
raisons pour la différer un peu plus: en attendant on se prépare à la faire?. 





Les apparences, en ee moment-là, donnaient aux + plénipoten- 
tiaires» beaucoup de motifs de ne trouver qu'obseurilé dans les inten- 
tions du Gouvernement el désarroi dans Les combinaisons où il avait 
jeté Silas Deane. La cause des contradictions successives dans les 
actes, celle des changements soudains dans la direction et les ma- 
nœuvres, dans la manutention du matériel que devaient charger les 
, leur échappent forcément. Ts attribuaient tout cela à Beau- 
Tincapacilé où il semblait être de Lenir à leur égard les 
engagements qu'il avait pris. Dénoncé par Les menées de du Coudray 
pour ne chercher que du lucre et pour abuser d'eux; obligé à des 
biais compliqués afin d'éviter au Gouvernement les récriminations de 
l'Angleterre; contraint même de se défendre contre les défiances sou- 
levées, jnsqne dans l'esprit. de M. de Vergeunes, sur l'intempérance 
prétendue de ses entretiens, sur des indiscrétions parfois inévitables; 
recourant par suite à des justifications qui pouvaient paraître louches, 











! TheWorkrefB. Franklin, by eo Sparks, ele ministre, depuis l'arrivée de FrarLlin, que 


EVE pi ughe «cette cour redoute de donner de l'ombre à 

2 For posiponing it à lite Lomgur.s {Dé- l'Angleterre et, Lout en nous recevant et nous 
plematie eorrcspondeuce, p 253; — Dans leur aidant de son mieu, est désireuse de relar- 
Iroisième lettre au Comité, qui ot éerite par » der avant d'entrer en rrennaissances et né 
Dean, le 43 mars, ie disent de nouveau : «IL ociationt avce nous en Lant que ministres du 





a été exdent dès notre premier entretien avec 





Google 





DES COMMISSAIRES AMÉRICAINS. 309 


Beaumarchais prétait au doute, en elfet, même au soupçon; la per- 
plesité des Américains était d'autant plus grande. Le dédale s'onvrit 
un peu dans le courant de janvier. Le 30, après maints billets! pour 
répondre aux propos, pour fournir des raisons où des preuves, 
Beaumarchais adresse au ministre celle lettre, qui est un peu l'his- 
torique de ce qui s'était dit et fait à sou sujet : 


Pare, le dej" 4737 











Mon: 
Lorsqu'on écrit a nm ministre qu'on respecte et chérit, on est bien emba- 
L tel que celui qui m'etoulle, 
Essayons, il le faut. Aprés que M' Deane m'a eu montré, pendant un mois, 


r le Comte 





rasé de trouver des termes pour éclair 





un 


une humeur empestée, en me disant toujours qu'il y avait quelque chose 
d'abseur et d'incancevable dans les retards des vaisseaux du Havre, j'ai voulu 
enfin avant 





ee m'expliquer avee lui sur ce ton offençant: H m'a répandu qu 
fatigué lui mesme de ne savoir a qui s’en prendre il avait eu honneur de vous 





envoyer un mémoire par M° Lée; et que Votre Excelence avait clairement 





* Das ag décembre 1978, 13, 18, 43 jan 





«naintenaat plus que je n'en voudrais savoir. 


der, 27 ver 2777 notamment, et plusieurs 
are. (Angurre, L. SO, n° 119 521 
“3, 84, 88, 92, cle. — Dilts assez ni 
matiquer: à défsut de documents plus de. 
taillé, an ne peut guère donner le sets de 
sentendus ou de leurs demi-mats. 
M 27 Ait du moins entrevoir ler 
chevétrement intrigues ausuelles Le rôle de 
Braumarchais donndt occasion, vnt est quil 
gas un peu, de son 6OU, eut en 
cheverement en vue de ne défendre: «Lundi 
sa j' 1777: — Muunieur le Count, — Quo 
» quoje crage metre asés jui de Ja plate 
indiretion dont on m'avait censé prés de 
vous je n'ai pas eu de repos que je apprit 
à d'où peut venir tant de moclaneeté. Car de 
2m part, jontens conter chaque jour du 
possibles des ministres du Roi, 
que je mai pu douter que quelque nouveau 
sisble me deroullat mu travers des alaires. 
» pour tout briller et tout déteire, J'en sat 
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Hélas! Monsieur Le Cornte, pendant que vous 
«doutés si uu servleur éprouvé du Roi. de 

de Maurepas et de vous, a pu fire uno 
aute le jeune homme vous ne royés pas Lout 
ee quils/usent pour vous renvener et mettre 
a votre place un de leurs anis. Vous n'antan 
dés pas tout ce quils disent de vous ct de 
«M de Maurepas, quoi qu'on ne ‘en cache 
guerre I faut pourtant que vous chics tout 
seelà lun et l'autre, Mais depuis trois jours 

je suis au Hit de chagrin, de fievre ot de 
“ligue. Une courbature universelle et les suites 
sd'un drame négligé m'ont mis à bas, Je suis 
sun peu mienx ce natin, mais pas és pour 
écrire plus longuement, Je verrai ce soir M' de 
Sartines, si je puis me transporter, enr, pen- 
2 dant que Le mal galoppe à pas dé géant, de 
» bien ue trame à pas de tortne, — Recevés Les 
sassurnees de mon respectueux dévodment 
= M Le Cie Vergennes. (Billet nan signe 
el non marqué da B habituel} 
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assuré M' Lée que depuis longlems il n'y avait plus aucun obstacle de la part du 
ministère el que si je lui disuis qu'il y er avait encore ce ne pouvait etre qu'une 


fourberie où coquinerie de moi et de fr de Montien. Pardon Monsieur le Comte, 





si, après avoir dévoré tous les autres dégouts sans me plaindre, celui cy me 
reste à la gorge e m'eurangle au passage, 

Votre Exedlence voudra bien jetter les yeux sur les 4 lettres 
écrites par moi a M° de Sartines, les 3, 18, a2 et 24 janvier. Elles vous 





jointes 





inétruirout du véritable état des choses, sil est posible que vous l'noriés, 
et vons me dirés ensuite jusqu'a quel point vous ordonnés que je garde de 
silence et me dévoue. 

Ce œonp anattère ut me fait desirer que toute na conduite comme lomme 
vigilant et comme serviteur fidelle soit promptement examinée avec la der- 
niere rigueur, Il m'est impossible de prendre un seul instant de repos jus- 
qu'a ce que celte grace me soit accordée par vous. Lisés je vous supplie mes 
lettres à M' de Sartines, et jugés de ma douleur. 





En deux mots; le ministére a donné l'ordre de tout arretter au Havre de 
1ä ve 1576, et le 3o janvier 1777 ect ordre n'etait pas changé malgré tous 
mes éflorts pour l'obtenir. 


Henvoyés moi mes 4 copies de letires je vous prie après les avoir Iues si 
vous jugés qu'elles vous soient inutiles a conserver. 
Angleterre, à. 821, n°56. 





Mais il fallait renoncer à l'assistance préparée pour les États-Unis 
la juger désormais inutile, ou bien on devait Jui rendre enfin son 
cours. Elle avait paru nécessaire avant les succès de l'armée an- 
glaise, elle l'était bien davantage après. À la date de ce dernier billet, 
le Gouvernement était déjà résolu. M. de Vergennes avait rassuré 
Beaumacchais tout de suite, ear celui-ei lui réerit le lendemain : 


8 Dar ee 7 ir 1777 
Monsieur le Conte 
Je vous rends grace de La bonté que vons avës de me tranqu 
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an 


de la force contre tout; je n'en aurais point contre vos mécontentemens. Ne 
ie jugés jamais sans m'entendre; é'est l'unique faveur que je vous demande. 
Je sais trop qu'on s'adresse à vous, et qu'on vous impute eusuite une irré 
solution, bien loin de votre caractere, On m'apporte après, à moi, les re- 
flots ên mécontentement, et l'on vous fit parler, pour me les rendre plus 
sensibles. 

Je ne croirai plus rien. J'ai la consçience intime que je fais de mon micur 
et mesme du mieux de à chose; à travers tons les obstacles qui m'envi- 
ronnent, un petit succès me payera de mes grands travaux. Je me sens deja 
plus léger de moitié, depuis que mes lettres d'hier m'ont appris le depart 
de trois de mes vaisseaux en trois jours, eclui de Lorient, un de Nantes et 
Ta M'de Sar- 


tines me mande pour ce soir a Versaill se1il enfin me tirer, dun trait 








ire du Havre, Mais sa 





les canons, un ne me sait gré de ri 
Pu 


suportables que je recois sans me 








de plume, des reproches perpetuels et 
plaindre. 

S'il vous est possible de me faire savoir dans quel bulletin de nouvelles on 
à fait insérer quelque chose sur l'allaire Deon, vous m'obligerés infiniment? 
J'en découvrirai bientot les auteurs, et cela n'est pas indiférent anjourdui. Si 
la légère communication que j'ai faite chez moi, aux impertuns amis de cette 
Deon. d'un de vos billets est une faute; j'avoue que je suis impardonable. 
Car cest après ÿ avoir bien réfléchi, que je m'y suis déterminé, J'ai cru tout 
à fait etouffer par la, des restes de prétentions, qui sont les vraics uses du 
broît dont on menace a tout moment : mais il vaut mieux que cela soit arrivé 





comme ecla que si je pouvais craindre qu'on eut ecleiré mes papiers dans un 
cabinet ou je suis inabordable , conservés moi vos bontés c'est le seul encou- 
ragement qui puisse me soutenir au milieu de mes peines. 





Angateme, & 521, n° 63. 


Effectivement, les vaisseaux partirent les jours d'après. Voulant 
rouvrir la mer à ses expéditions, la légation avait tout de suite cherché 
à éclaircir Le trouble apparent et fait remettre par Arthur Loc le mé. 
moire dont parle iei Beaumarchais. Ce mémoire était de Deane, lui 
seul ayant traité les affaires. Aprés l'assurance donnée à Lee par M. de 
Vergennes qu'il n'y avait plus d'obstacles, Deane vit Gérard, eut de 
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lui des paroles’qui l'antorisèrent à entretenir le secrétaire d'État lui- 
même. 11 demanda andienee alors !, el, pour laisser la note expresse 
de ce que ses collègues el lui souhaitaient, il précisa leurs désirs par 
écrit sous fa forme d'une lettre qui, sans détour, fondait ces désirs sur 
les menées antérieures comme sur des précédents que l'on ne pouvait 
plus désavouer. Celle note était sans doute le résumé de la pièce dont 
Lee avait été Le porteur?, Or les vaisseaux n'étaient pas retenus par 
la volonté dn secrétaire d'État. Évidemment il fallait qne le roi con- 
sentil à ces départs et que M. de Maurepas le fit savoir. Au bas de da 
traduction du billet de Deane, on lit en effet ces lignes du premier 





commis ; 


* Gérard til abent en 60 moment et AL de 
Vergennes tait besoin de ui pour cette en 
revue, Le ministre ui écrit ausilô : + 1777 
javice ag. — M. Deane que je is con 
chez vous, Monsieur, me demandé 
run entreion pour lundi matin. je Jui ai 4s- 
+ signé Lhrure de 8° parce que je men ai pas 
d'autres ai meme un autre jour a Ii donnér. 
sous pouviés vous y rencontrée vous me 
faciliteres Demucoup Là chose d'autant que 
«sous ses que je ne parle pes sa langue. 
2 ME D. vous remettre un Lvail quil a fait et 
2 dont vous prendres Linteligence plus cile 
2 ment que mai. Je suis fèché de vous propaatr 
interrompre vos cuurles vacances, 

» fu bien nous emtraidér.— Vendre 
Unis, & 9, n° 35.3 — Le law élit Bien Le 
1 janvier, date de a note de Silas Deane. 

2 4À Sim Excellence le comte de Vergennee 
serrétaire d'Etat et minitre des Affues etre 
virer, ete. ete. 

+ Fo consequence des ncouragemens que 
+ VE a digne me duuner dans Les entrevues 
+ qu'elle » bien voulu m'acurder, j'ai contracté 

par le canal de M° de Beaurmarchais pour vu 
snombre de ranons de metal, qui ont êté 
iramportes dans diffus ports du sua 



























(État 
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et 3 n des viseur retenoe pour des one 
esoyer à lesr destination. Ayant rempli heu- 
ercasemneut on ubjet jusqueslé, j'en ai rendu 
compte à mes constiuans, et je Les ai assurés 
eau pouvaient compter sur ce secours que 
2e leur avis prépar, Je suis maintenant in. 
clara que ces ets sut arrels par ardre de 
vla cour, Gest Le motif qui m'engage à sup 
«plier Votre Be” dans le cas ou lon ne seit 
= pas sésolu d'en empecher entierement Le de- 
sport, de vouleir bien ne pas lareier plus 
“lengtems, d'autant que ce retard des 

208 très contoux el que l'inconvenient de ne 
2 pas es rendre à Los a lieu de leur destins 
» on serie iméparable, Ji le malleur d'etre 
2 confiné dass ms chambre par un Léger acvis 
2e fée, ce qui empêche d'aller volicr 
ter moi méme tte fie, Tel et le précis 
à exact ds il ou 6e qué ae conter. Si l'ex 
sptation de ces effets peut être permise. 
2 VE. peut re nsurë que june confonmni 
avee In plus grande exetitude aux directions 
cuil Lé phira de mue Bouner retirent 
au port du depart et à a meniere d'exceuter 
c'euvoi, — Je suis ete, — Suas Dee. — 
2 À Paris Le 2jansier à 779: (États, L2, 
a a — Traduction} 
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Réponse faite par M° Grrord d'aprés une lettre de M. le C. de Maurepas 
ax nom du Roi. 

La lettre de M. Deane du prer 

hâte de Jui annoncer qu'il aura incexsamment satisfaction sur sa demande 





ier de ee mois est bien parvenue. On se 


et il peut sur le champ faire ses dispositions en conséquence. — Vendredi 
3 janvier 1777 





Cette «satisfaction » n'était pas encore donnée le 5, Deane, malade, 
va le soir à Versailles à demander pour le lendemain !, M. de Vrr- 
gennes avait été mis en mouvement par Beaumarchais le jour même 
de l'audience qu'avait eue l'Américain? ct s'était assuré de l'autorisa- 
liou de nantir celui-ci des permissions atlendues; mais, dans l'intérêt 
du secret, il trouvait opportun de ne les faire tenir que d'une façon 
détournée. IL envoyait à Gérard, Le 7, ce billet de sa ain : 


Vous deves. Monsieur, avoir une lettre des Américains qui se reclament 


de l'assurance que vous leurs aves donnée quils pouvoient lransportér leurs 
1 Hladreme pour ces à Gémod le not eut half huëre convert 

ant dont a ruprae du caca emporté quel 
ques tres: 21777. Janvier 6, — À M Ge 
“rm premier commis des Afhires étrangères 
à Versilles, — M Deanes compliments te 
Gerard, He did im he honor 


a cidher the evening or 
ia the morni 8 mate of ent 3 not. 
«permit his going out in the evening with s2- 
efetye — Hotel de Jane. — Versailles 8° jan 
s 17972 7 oclock,» (tan, U2, n° 94) 

# Peéenu par Deane, Beauvarchais avait 



















Monge 





of méting Dim be 4° instant and inclsiog 
letter fr the comte de Veryemer, sinting he 
cases Ah ee crane delninel ee, vhüch 
scontinement by. Une, prevented lis 
presenting in person. To this letter, be ce. 
cécivol a serbal anessage, by his servant, that 
he might expect nn answer, the next day, 
«fee this, M' Deane aile untill bis mur. 
aning: when notithstandinge his il state of 
#heslih. he ventared to. Versailles, having 
creccired no anses from his Eceelleney the 
reomte de Vergennes or Mons : Gerard. — 
+ M' Dean lodges at the hote de Joue and will 
ebe much obliged to Mons’ Gerard, for une 
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aussitôt écrit à M. de Vergennes : » Monsieur. 
le Comte — Mes amis, qui n'ont point ici 
+de vuisraux de Loue melon, m'anarent ue 
2 M° Gérard a permit de votre part qu'ils se <er 
ssent des vaisseau français qu'ils vat loué à 








ut pour ransporter Les diverses carguhrons 
«que le commerce de France s'emprese de 
leur procurer 

Îs cerive 





à M' Gérard par mon pos: 
tillon. pour me donner de certinle de vutte 
«penvision. Moï, qui désire là recevoir de 
a vous meme, je vous prie de vouloir bien me 
le confiomer en réponse.» !Anglanve, 1.522. 
sa 2.) 





1. 
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effets sur nos vaisseaux € est a dire je pense cent qui sont au Havre. M. de 
Feaumsrchais m ecrit sur le meme sujet et me marque quil vent tenir de 
moi cette permission. Je me garderai bien de la Ini enoneér quoique je Lie 
par ecrit, mais comme tres henreusemeut M. de Sartine a eté chargé de cette 
besogne, je vais le renvoyér a lui, je vous prie de vous expliquér de meme 
dans vore reponse sans cependant designer les masques. 

Ou ne peut vous etre Monsienr plus sineerement acquis que je vous le 
suis et par des sentimens bien vrais. 

Mardi soir. 

tas Unis, 2, b. 


Nous avons dit qu'au Havre la Seine et le Romain n'avaient pa 
quitter le port. À Nantes d'autres navires, le Mercure notamment, 
avaient élé retenus de même. Qui plus est, du Coudray. dérangé dans 
ses intrigues par obligation de prendre la merte 14 décembre, s'était 
empressé de chercher des raisons de revenir; les derniers jonrs de 
décembre, i avait tont simplement amené l'Amphirrite À Lorient, sons 
le prétexte que les mauvais temps éprouvés dans la Manche avaient fail 
reconnaître des condiions défectueuses dans Je chargement du na- 
vire, dans son approvisionnement, sous Le prétexte, également, qu'il 
manquait de papiers de bord et de papier de banque. Tout le mou- 
vement paraissait done arrêté. Par le même billet dans lequel il ap- 
puyait les réclamations de Silas Deane, Beanmarchais informait M. de 
Vergennes du retour de du Condray. Sur le moment, ce retour lui 
semblait naturel : « L'Amphitrite, après seize jours dle très gros temps, 
à été forcée de rentrer un moment à Lorient pour prendre des co 
mestibles vivants, la grosse mer ayant noyé tous les leurs. Cest ce 
que mande M. du Coudray qui demande le secret et compte partir 
sous peu de jours.» Mais Beaumarchais s'était vu reclonner enfin la 
liberté d'agir. De nouveaux ordres rouvrent Les portes des arsenaux; 
on en laissera sortir l'artillerie qu'il doit expédier; elle partira, au 
besuin. sur d'autres navires que des navires français, mais elle par- 
tiras le 6 février, les délégués l'annoncent au comité du Congrès, 
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dans un rapport signé par tous les trois. Le 4, Beaumurchais avait 


écrit au ministre : 


B 


Monsieur le Conne 





Enfin j'ai ma livraison, et ce matin j'envoye un exprès à Amsterdam ct 
Flessingues. C'est bien dommage que les Hollandais soient toujours destinés 
a fire les 1° gains de toutes les entreprises, ot ecla ne peut qu'alliger 
homme dont tout le but est de serrer par tontes voies Le lien exclusif entre 





l'Amérique et la France. Nimporte; nn point plus important encore est de 
ne pas laisser chomer les Américains faute de bonnes munitions. cer si jamais 
ce peuple reprend la liaison ou Ha chaine metrapolitaine ce sera le dépit et la 
rage de n'avoir pa nous émouvoir en leur faveur qui lenr fera faire cet acte 
funeste a la France. À la grandeur de nos spéculations a la vivacité de nos 
envois, je suis bien certain que ce coup ruinerait pour 20 ans le commerce 
de tous nos ports et ce n'est pas la une petite considération dans la balance 
politique des résolutions du conseil du Roi. Je fais un tra 
pour etr 








il court à ec sujet 
mis sous ses yeux par M° de Maurepas. Dieu veuille qu'il prospère: 





les Anglais deviennent terriblement pressans et rien ne parait leur couter 
pour acheter aujourdui le suffrage des chefé du Congrès. Tachons que l'iner- 
tie de la France ne fasse pas faire ce fatal miracle; elle seule est capable de 
l'opérer 

Angltee, & EQL, a qi 


Au commencement de mars, dix des vaisseaux d'Ilortalès et C* 


flottaient vers l'Amérique’. On avait changé les noms de ceux du 
Havre, trop surveillés sous leur appellation ancienne et, à cette date 


* Besumarchois éecit le 7 mars à M. de «fire du nom du navire à son emplois diter 





Vergenes à Le dernier vaisseau que je charge 
et qui et prit n partir, s'appelle Le Come de 
« rgeunes, Quoique ce nom La soit fort dou 
rpour moi. et qu'il semble fût pour porter 
ebotbvur a vue cargaison qui est superbe 
came ee n'est pes de mon bnil que ee vais. 
seau se nomme mini: pour peu que vous era 
«gris Les applications que les Anis peuvent 
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sum ot et je l'en ferai changer: quo qu'il 
+ ae sait un peu dur de le débapier. Lui parti 
«anni en mer l'Anphärite, l'Anéle, Le Mer. 
eue, le Marquis de la Chaleai, la Seine, ln 
* Concorde, dau vaisenux Brrmndiens en lier 
xd le rest. ee Comte de Vergenes qui nu 
nn que jusqu'a VOS Ordres. 
ds fire de commerce ra dé pousste 





so. 





1. 


316 DÉMARCHES ET MANOEUVRES 


du 6 février, tous avaient pu se mettre en mer, y compris l'Amphitrite, 
emmenée non par du Coudray, à qui l'embarquement fut interdit, 
mais par un officier irlandais, Conway, qui finit plus tard assez mal, 
comme du Coudray aurait fini peut-être; mais Conway avait au moins 
rendu des services, D'autre part, Beaumarchais ne perdait pas l'ocea- 
sion d'obtenir du ministre le renouvellement des ordres transmis à la 
ferme générale pour faciliter les opérations des Américains et dès lors 
celles de sa maison !. 

Les « plénipotentiaires », dans leur correspondance avec Philadel- 
phie, écrivent, à peu près comme le faisait Deane quand il était seul : 
« Quelques bons ingénieurs et quelques officiers de cavalerie arrive- 
ront bientôt; nombre d'officiers d'infanterie de toul rang s'ollrent à 
nous; on a de la peine à se défendre d'accepter leurs offres: plusieurs 
sont partis à leurs risques et munis de lettres, quelques-uns bien 
recommandés, Les plus importants personnages de la cour avaient 
en elfet recherché Franklin. La maison qu'il habitait à Passy n'était 
pas devenue Le rendez-vous des politiques et des gazetiers seulement, 
des militaires du plus haut rang venaient le féliciter des plans suivis 
par Washington. Les maréchaux de Maillebois el de Broglie s'étaient 








voula leur apreudre vous Le savès bien. 


satec plus de vigueur, malgré les obstacles de 
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toute ralare que j'y ai rencontrés. Die lui 
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plu à lui apporter lenr approbation formelle, Le premier lui avait 
même remis des réflexions écrites que les trois plénipotentiaires 
avaient transmises aussitôt au Congrès'. Bien mieux, le duc de la 
Rochefoucauld et le chevalier de Chatellux, ce dernier tenant aux 
Noailles, amènent à Franklin du Coudray, resté à Paris pour achever 
les trames qu'il ourdissait, et du Coudray tire de lui, ontre une al- 
testalion particulière bientôt annulée, il est vrai, la reconnaissance 
de f'enrôlement de ses officiers, voire la signature, sur ces pièces, 
de Silas Deane par qui il avait cependant été positivement répudié 
déjà?. Justement pressé de faire jouir les États-Unis de secours tenus si 
intempestivement stériles, Franklin paraît là avoir cédé un moment 
aux intrigues, jusqu'à laisser croire qu'il avait conçn sur Silas Deane 
les doutes qu'on avait intérêt à lui suggérer et qu'il aimerait à voir 
le Congrès rappeler ce dernier; il permettait ainsi de supposer que 
les Anglais auraient plus aisément raison de lui 
collègue par qui lout, en réalité, avait été engagé?. Sans le savoir, il 
procurait ainsi à du Coudray le moyen de causer à ceux qui avaient 
combiné ces secours six mais durant, au ministre même qui s'y était 
employé, tous Les”ennuis que peuvent faire naître des révélations 
controuvées, quand leur origine donne à penser qu'elles ne sont pas 
tout à fait inexactes. 
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Si le célèbre docteurs s'employail à ces opérations interlopes, 
absolument comme Silas Deane l'avait fait avant son arrivée, il était 
loin de laisser le gouvernement du roi oublier les propositions d'al- 
lance offensive qu'il avait apportées de Philadelphie. Sa foi absolu- 
inent ferme dans la vicloire définitive de son pays avait ravivé celle 
de ses collègues. Avec nn zèle égal, sinon toujours également sensé, 
ils se partageaient les mentes on ils agissaient ensemble. [is écrivaient, 
le 6 février, au comité du Congrès : 


Nous espérons que votre union reste solide et Le courage de nos con- 
citoyens non abatlu; là haine de l'Angleterre travaille à nous détru 





età 
assersir sous la force militaire eeux de nous qui subsisteront; mais le maitre 
du monde met un frein à la fureur des hommes comme à celle de l'Océan. 


Ils sattachaïent, en altendant, à ce que le frein vint aussi des 
hommes. Ils ne négligeaient rien pour rendre l'assistance prètée à 
l'Amérique par la cour de France si évidente que l'Angleterre éclatät 
el qu'une rupture s'ensuivit. Au commencement de mars encore, la lé- 
galiou se trouvail sans uue ligue d'Amérique depuis l'arrivée de Fran- 
Klin; le 12 mars, elle se plaint à Philadelphie de l'emoindrissement 
que lui causent, aux yeux du monde, l'isolement et l'ignorance où 
le Congrès la laisse’. Assez incertaine de ce qu'elle devait faire, elle 
ressassait aux Affaires étrangères ses premiers entreliens, ÿ envoyail 
des mémoires à la suite desquels on redonnait es mêmes assurances 
ou les mêmes promesses; elle hasardail la tentative d'Arthur Lee sur 
Ja cour d'Espagne: elle essayail de combiner de grands emprunts’; 
elle recevait, sauf à en éconduire beaucoup, les militaires qui pour- 
chassaient des grades. Plnsienrs conrriersarrivant enfin, elle engage de 
nouvelles démarches. Arthur Lee ira se dépenser au dehors, du côté 
de l'Allemagne, tandis que Franklin'et Deane imagineront manœuvres 


! Diplomatie correspoutence, LL. p. 276. — * Nous reproduisuus à cet égard, à l'annexe I 
Aa present chapitre, une lettre de Benumarcoix à M, de Vergennes 
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sur manœuvres pour exciter les inquiétudes de Versailles et amener 
le Gouvernement à signer le traité de commerce et d'amitié, 

Ces deux délégués avaient, l'un et l'autre, reconnu l'empire exercé 
sur ks conseillers du roi par l'éventualité d’un accord soudain entre 
les Colonies et leur métropole comme devant être le prélude d'une 
guerre nouvelle et vigoureuse eontre la maison de Bourbon. Sous 
leur inspiration, Beaumarchais en rappelait volontiers le danger dans 
ses lettres. C'est le mobile qu'ils mettront surtout en jeu maintenant. 
Siles Deane se charge de la France et Franklin agira sur l'Espagne 
par l'entremise d'Aranda, se conformant d'ailleurs en cela aux récentes 
prescriptions du Congrès: celte assemblée venait de désigner formelle. 
ment ole docteurs pour ouvrir des négociations avec le cabinet de 
Madrid !. Le 18 mars, Deane s'adresse À M. de Vergennes; Franklin 
n'aborde le comte d'Aranda que le 7 avril. La première opération, 
évidemment, était jugée la principale. Pour obtenir quelque chose 
du gouvernement du Pardo, if fallail, à leurs yeux, décider d'abord 
Versailles. Un mémoire est donc remis par Deane au secrétaire d'État. 
“out ce que les + plénipotentiaires « estiment de plus propre à séduire 
les deux cours est ajouté, dans ce mémoire, aux clauses présentées 
déjà en vue du traité de commerce. La réconciliation avec la métro- 
pole est d'ailleurs bien indiquée comme la conséquence probable d'un 
accueil négatif; loutes les tentatives, toutes les offres se détacheront 
désormais sur ce fond. Voiei la pièce du 18 mars, traduite pour le 
ministre par le chef de bureau Gérard : 











À Son Hxcellence Monsieur le Comte de Vergennes. 


Nous venons de recevoir 





exprès dépeché par le Congrès des Etats-Unis 
de l'Amérique seplentrioncie qui mous & apporté de nouvelles instructi 











dont nous crayons ilevoir informer V. E* 
Quoique le Congrès soit fermement resolu de maintenir son independance, 
Le plènipotentires sgnalnt ee fit dans eur aceust de réccpñon mu Congrès {Dépéamaut 
crepondeure, LL 379 
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soit que d'autres puissances l'assistent ou non, aussi longiems que cela sera 
possible, cependant par amour de l'humanité, ct désirant la paix univer- 
selle, ne se permet pas le vœu de voir, pour seul avantage de l'Amérique 
septentrionale, éclater en Europe une guerre dont l'extension et la durée 
ne pourroit point être pres. Cest par ces motifs aussi bien que par leur 
respect pour le Roi dont le caractere leur inspire de la veneration, qu'ils 
n'ont pas la presomption de proposer à la Franec d'entrer en guerre unique- 
ment pour leurs intérêts; mais si la France peut obtenir satisfaction des 
injures qu'elles a reçnes de la Grande Bretagne pendant la dernière guerre 
commencée par cette nation, ou pour d'autres motifs légitimes, jugeoit con- 





venahle de profiter de l'occasion présente pour déclarer la guerre à ceue 
puissance, nous sommes chargés, afin d'en hater s'il se peut le moment, d'ol- 





frir Les avantages suivans, en suplément à ceux de commerce qui ont déjà été 
Que l'objet de Ia guerre sera d'obtenir pour la France les satisfactions 
convenables pour les injures susd® et pour les Etats Unis l'etablissement de 
leur independance, et l'afloiblissement de la puissance britannique pour la 
securité commume de la France et de l'Amérique. À cet effet. un propose de 
enter avec les forces réunies de la France et des Etats Unis la conquête du 
Canada, de la Nouvelle Ecosse, de Terre Neuve, de S! Jean, des Florides, 
de Bermudes, Babama, et de toutes les autres iles qui sont maintenant an 
pouvoir de la Bretagne, et en cas de succès la moitié des pécheries de Terre 
Neuve el toutes les îles à sucre appartiendront désormais à la France, et le 
surplus des conquêtes appartiendra aus Etats Unis et le commerce entre les 
domaines du Roi ct les Etats Unis sera desormais fait exclusivement par les 
vaisseaux desd® domaines françois et des Etats americains. 

2 Que dans Le us où l'on prendroit le parti d'attaquer les Hes à sucre, 
les Etats Unis sur l'avertissement qui leur en sera donné à tems, fourniront 
ions de 














pour cette expedition des provisi 
dollars |piasires fortes} et six fregates armées au moins de 24 canons, ainsi 


ns jusqu'à la ecneurrence de 2 


que toute autre assistance, qui sera en leur pouvoir, et convenable entre dé 
bons alliés. 

3° Que comme l'on sait qu'il subsiste une union ctroite entre ta France et 
T'Espagne, et qe Leurs interéts sont communs, le Congrès propose aussi daus 
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le cas ou l'Espagne prendoit part à la susd® guerre, de la foire declarer par 
les Elals Unis au Portugal, s'ils en étoient requis, d'outant que cette puissance 
à déja inenlté leur commerce, et des Etats Unis continueront la dé guerre jus- 
qu'a ce que le royaume de Portugal soit conquis pour faire une portion du 
domaine de l'Espagne. 

4° Que la paix ne sera conclue que du constntement mutuel: mais que si 
a Maj T. G. se dét 
Congrès la supplieroit alors d'employer son inluence eu Europe, afin d'e 
pécher le transport ulterieur de troupes etrangères en Amérique pour servir 
contre les Etats Unis ct pour obteuh 





mine à demeurer en paix avec la Grande Bretagne, te 








le rappel de celles qui y ont été en- 
voyées, et le Congrès meltant une confiance illimitée dans Ia sagesse el les 
houtés du Roi, it la supplie de leue donner sos conseils dans la circonstance 
aetuelle, s'ils doivent s'adresser à quelques autres puissances de l'Europe pour 
en obtenir des secour 
Bretagne sous la con 


ailisires, où «ils doisent oflrir la paix à le Grande 
lion de reconnoitre leur independance. Le Congrès ne 
voudroit faire aucune demarche relativement à ces deux objets sans Le conseil 
du ministère dn Roi, et il espère en obtenir ue réponse favorable. 








Nous sommes avec le plus profond respect de V. E. les très humibles s 
viteurs 
SITAS DEANE 
pour lmbne e a am de B, Frmnklin comméire plipotntiais 


Ales Étate-Eini de l'Amérique Siytertonale. 


A Versailles le 18 mars 1757. 


P.8. Le Congrès et les peuples des Etats Unis persistent unanimement dans 
leur opposition anx pretentions de la Bretagne et sont entierement resolus de 
deffendre leur independance jusqu'à l'extremité. 1 n'est pas douteux que là 
Grande Bretagne ne la recommut moyennant certains arrangemens de com- 
merce. Si les Flats Uni 
de la France, et si on ne les encourage pas par l'expoi 
de tems, comme le vu Je plus ardent des Etats Unis act pour la paix et la 
liberté, ils demandent et desirent savoir si dans les conjonctures actuelles. 
ils devroient par l'interpos 





ne récoivent pas quelques secours directs de la part 






d'en recevoir en peu 





n amicale de 8. M. T. C. on par d'autres voyes, 
proposer à la Grande Bretagne de faire la paix à condition de reconu 
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leur independanee, ou s'ils doivent continuer la guerre et courrir le hasard 


des evenemens. 
États Dhs, à 2, 0° ja. 


Les États-Unis, on le voit, étaient prodigues de promesses. Ils of. 
fraient à la France un concours financier d'abord, puis des forces 
navales pour rentrer de nouveau au Canada, pour prendre là moitié 
de Terre-Neuve et les îles à sucre possédées par l'Angleterre, avec 
le partage exclusif de leur commerce ultérieurs ils offaient 1 V'Es- 
pagne de déclarer la guerre au Portugal et d'aider celle-ci à faire 
la conquête de ce pays. Ils n'entendraient à aucun arrangement avec 
l'Angleterre sans les conseils et l'assentiment du Roi Très Chrétien, 
et, afin de se procnrer les dollars, ls joignaient à ces propositions le 
projet d'une société financière devant émeltre un emprunt de 2 mil- 
lions sterling, gagé sur 300,000 milles carrés des meilleures lerres 
des bords du Mississipi et de l'Ohio’, en tout cela s’inquiétant peu, 
du reste, de voir si les promesses ne dépassaient pas singulièrement 
Ja possibifité de les tenir, mais les accompagnant des marques les plus 
cherchées de déférence, d'entière soumission aux avis du gouyerne- 
ment du roi ou à sa direclion, mais montrant d'une manière claire, 
quoique sous l'apparence de demander un conseil, que l'accord des 
Colonies avec la Grande-Bretagne serait inévitable si elles n'obtenaient 
qu'un refus. 

M. de Vergennes n'avail aucunement caché au comte d'Aranda les 
démarches de la légation. L'amhassadeur était disposé, par suite, à 
recevoir Franklin quand celui-ci l'aborda. Le mémoire que présenta 
le «docteur» différait de celui de son collègue uniquement par la 
notificalion qu'il porlait de sa nomination comme ministre pléni- 
polentiaire en Espagne, el par la demande de résider auprès de la 
cour de Madrid dès que cette cour jugerait sa présence possible*. 
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* ie jinte à Le tte de Si Deane du 18 murs. (Éate-Uné, 1 2, n° 34 et 78) — 
2 The Mark Frudn,  VIII peara 
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L'ambassadeur était en termes tels avec les Affaires étrangères qu'il 
priait le ministre de faire traduire pour lui les pièces anglaises; 1 ve- 
nait de réclamer ce service pour les leltres de créance des Américains; 
il en appelle immédiatement à la même complaisance pour Le factum 
de Franklin, expliquant d'ailleurs qu'il importe aux deux cours d'être 
respectivement au courant des dispositions des Colonies à leur égard 
et qu'il convient, dès lors, de lai communiquer les ouvertures dont 
la France a pa être l'objet! La sitnation devenait par 1à commune, 

Le côté faible de ces offres était trop visible pour ne pas frapper 
les agents du Congrès. Deane, indépendamment de la participation 
qu'il y avait prise, menait alors en particulier une aflaire que l'on va 
voir tenir assez de place dans les préoccupations des ministres, dans les 
choses, et qui en aura beaucoup dans l'opinion. De là des rapporis 
d'autant plus fréquents avec le secrétariat des Affaires étrangères et 
il s'en faisait des occasions d'appuyer sur des considérations de détail 
ses propasilions, aussi vastes que peu solides. Le 5 avril, dans un pli 
étendu, il dépeignait à M. de 
gènés, dans leur détermination de soutenir leur indépendance, par 
le manque de canons, de munitions de guerre, de vaisseaux de force 
pouvant défendre leurs eôles et leur flotte contre les croiseurs de 
l'amiral Howe; ceux-ci tenaient le continent d'un bout à l'autre», 
tandis que deux vaisseaux de ligne seulement tombant sur ni, disai 





geunes les États-Unis comne «très 
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de la erconce. jose lui passer Le mémoire, 
con seulement pour le memme efet, ris 
au pou que SL C. soit intra de tout 
6e qe prise mir Le moindre raport avec 
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quil seit digue de notre recipreque buune 
riateligence, que vous eussez In bonté de me 
cle eurmuriquer: parcs que de l'inspection des 
sofres fuites « nos deux Couronnes, i seroit 
= plus fl d'y pencirer Les intentions plus ou 
moins stirayantes du Congres, êt d'en deduire 
cles dispositions qu'il peut avoir reservé pour 
ven fire mg a da suite de ses embarraz. — 
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nu79ms (Espagne, à 58, n° 19.) 
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il scrait défait et ses opérations futures empêchées. 1 révenait à la 
charge, dans une seconde épitre, le jour même où Franklin voyait le 
comte d'Aranda; il cherchait à démontrer an ministre que c'était juste 
le moment d'effectuer une diversion; que, n'ayant presque pas de 
forces de terre, l'Angleterre serait contrainte, si elle se voyait menacée 
soit chez elle, soit en Irlande, de réunir la milice et de cesser d'envoyer 
des renforis à lord Howe, de suffire dès lors à plus de dépenses; que 
ces dépenses, qui déprimeraient les fonds publics, retarderaient les 
emprunts si elles ne les empêchaient pas; qu'il faudrait renoncer par 
suite à la campagne prochaine, ce qui donnerait immédiatement la 
supériorité à l'armée du Congrès; que lord Howe rappellerait foreé- 
inent sa folle pour assurer la relraile de ses troupes, débloquerait 
ainsi les côtes et les ports; qu'alors l'Amérique pourrait faire argent 
de la grande quantité de prodnits qu'elle possédait en magasins et trou- 
verait l les ressources qui lui étaient actuellement nécessaires. Opé- 
rations qu'il jugeait, dn reste, faciles : quelques milliers d'hommes 
embarqués sur la flotte de Brest; celle-ci mettant à la voile, puis ren- 
trant peu après, détachant senlement sur New-York quatre on einq 
vaisseaux de ligne qui s'empareraient sans peine de l'escadre de Howe, 
de ses lrois cents voiles de transports, et l'on aurait frappé la marine 
anglaise d'un coup qui, frisant cesser la guerre, réduirait Ja Grande- 
Bretagne à l'inpossibilité d'en entreprendre aucune autre, L'Amé- 
ricain ne méconnaissait pas que ce plan impliquait aussitôt une 
guerre entre l'Angleterre et la France, el à ce sujet il se résorvait de 
fournir d'autres vues; à ses yeux, toutefois, ces préliminaires ne pou- 
vaient donner à Londres de justes motifs de plainte, il avait la maiveté 
de le penser et de dire qu'il se proposait de compléter ses raisonne- 
ments en conséquence, mais qu'il attendrait ponr cela la réponse de 
M. de Yergennes!, 

Devant des insinuations aussi peu en rapport avec le moment et 





# Lattre du  aveil LÆyagne, & EE, n° 95 
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qui laissaient enlrevoir tant de risques, le ministre n'avait guère à 
chercher ses arguments. Mais le come d'Aranda ÿ avait pris feu. 
M. de Vergennes pensa n'avoir besoin que de refroidir cel ambassa- 
denr; convaineu que celui-ci pourrait ne pas formuler sa manière 
de voir anx « plénipoteitiaires » lorsqu'il la lui aurait fait connattre, 
i Jui écrivit, en lui retournant les traductions demandées : 








À Vera Le ro er 





J'ai l'honneur de vous renvoyer M. Le Comte Les originaux que vous m'avés 
confiés et la traduction que vous avés desiré que j'en fisse faire. La proposi 
tien que le docteur vons adresse est franche. Je ne sais si elle est assé inte- 
ressante pour changer les dispositions que vatre cour & montrécs jusqu'a pre- 
sent, et qu'elle a scellées en refusant je ne dis pas d'admettre, mais de tolerer 
la residence d'un député insurgent en Espagne 

Jai differentes lettres de ces Vessienrs dons lesquell 











ils nous propos 
tout uniment de Rire La guerre pour leur compte, nous offrant des provi 
et Le suport de quelques corsaires si nous voulons entreprendre la conquêle 
des Iles a sucre des Anglois. Comme nous ne sommes point avides de nou- 
veaux territoires, et qu'il a été convenu entre les denv cours que: 
elle devoit avoir lieu, devoit venir du fait des Anglois nous 




















‘avons pas eu 
devoir accueillir de semblables ouvertures. Nous nous sommes Tu are 
pondre que ce n'eloit pas encore le moment de s'occuper de ces objets, Il + 
a bien des réflexions a faire sur celle maticre, Je sens qu'il y en a de spé- 
cieuses pour faire envisager la guerre conne le parti preferable. Mais dans 
f'etst de lassitude et de division ou est ce peuple, quelle sureté pourrions 
nous avoir que notre diversion n'opererait pas sa defection, surtout si on {ui 
offroit, comme i ne faut pas en douter la reconnoissance de son independance. 
Le Gouvernement est Lrop recermnent formé, encore trop peu accredité, et 
trop peu maitre des moyens pour resister a l'enthousiasme d'un peuple qui 
ne resisterait pas lui meme a l'appat d'une liberté independante des entraves 
awil redoute 

de ne fa 








qu'ebaucher la matiere; Ia sagneité de Vr Er et ses lumières 





res iront fort au delà de ce que je pourrois lui dire, 


Espagne, 1 584, or at 
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On s'efforçait soigneusement, à Versailles, de laisser ignorer en 
Angleterre ces suites de la présence de Franklin. M. de Vergennes 
continuait à faire passer le «docteur » pour élranger aux affaires poli 
tiques. Le 14 février, Noailles ne l'informe pas moins que M. de Mas- 
serano lui ayant succédé la veille chez lord Suffolk, celui-ci s'était 
montré, à son habitude, pleinement tranquille du côté de l'Espagne 
«parce qu'il connaissait le motif de ses armements »; il avait prétendu 
être inquiet nniqnement dn côté de la France, « parce qu'elle donnait 
aux Américains toute sorte d'assistance, leur fournissait des officiers 
de marque, que les faits chez elle contredisaient les déclarations paci- 
fiques du Gonvernement et qu'elle avait à Paris des émissaires tra- 
vaillant à troubler la bonne harmonie des deux courss. L'ambassa- 
deur, ajoutait M. de Noaïlles, avait aussitôt répondu que l'Angleterre 
devait trouver toule sûreté à savoir le roi et les ministres de la France 
attachés à la paix: que, chez une nation r aussi vive», il ne fallait pas 
s'étonner que « partout cù il y avait de l'activité on rencontrât des 
Français et conséquemment qu'il ÿ en eût dans des entreprises avec 
les Américains ? r. Mais le cabinet de Versailles était évidemment de- 
viné. H change alors un peu de ton avec son représentant. Sur ces 
indications, M. de Vergennes lui écrit : 


Rien n'est imieux, M, que le langage que M. le P= de Musseran à tenu au 
Ld. Sulfolk, et $. M® vous charge M, de témoigner à eet ambassadeur com- 
bien elle lui en sait gré. Nous concevons aisément que le sejour de M. Fran- 
Aliu en France duit déplore à la cour de Londres; mais avant de uous en 
faire le reproche, elle devroit faire nn retour sur la conduite qu'elle a tenue 
en Corse, et se dire quelle a recueilli, qu'elle nourrit Paoli, qui dans ce 
moment wême envoye des emissaires en Corse. Je nv sais pas encore ce que 
le d' Franklin est venû faire parmi nous: on pouvoit croire dans son debut 
a 
sanctusire des philosophes, et sil entretient ici quelque pratique politique, 














soit de grandes commistions, tout dun coup il fat renfermé dans le 


! Angleterre, À. 591, n° 97 
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ce nest pas avec les ministres du Roi, cest plus lost avec ceux qui leurs sont 
oposés. Aparament que Lopposition est son element necessaire. 


À Versailles le 22 fevrier 1777 Re 
ngleerre, 521, 0° 119: 


Le ministre trouvait encore bon, cependant, de chercher à dérouler 
le cabinet anglais. Il envoyait à lord Stormont des félicitations pleines 
d'empressement apparent, au sujet des suceës de l'Angleterre en 
Amérique, suecès annoncés par cet amhassadeur.avec une satisfac- 
tion aù la causticité aurait pu se reconnaître}. Au courant de ce 
qui se passait avec la légation américaine, le cabinet de Saint-James 
nous en savait naturellement peu de gré. Le 31 janvier, le prince de 
Masserano rend compte d'une conversation de lord Mansfeld; il dit 
tenir de ce dernier comme de lord Suffolk que «la France fournissait 
aux insurgents des-secours de tous genres; que l'on n'ignorait pas 
les fréquentes conférences du docteur Franklin et du député Deane 
avec les ministres de Sa Majesté Très Chrélienne; que Franklin en 
avait en même avec le comte d'Aranda et le comte de Lacy?+. Un 
mois après, ce même lord Mansfield par qui, de temps à autre, on 











4 Pari ce 26. janvier 379.— Monsieur. 
2 La part que Votre Excellence à bien voulu 
» prendre & nou anecés augmente mon empren. 
ere à vous communiquer tes Îes nou 
+ vlles que je reçois de nos progres ultérieurs, 


ele vi 





da resavoie par un sourier extrmor. 
dinair celle de La reduition entère de Hhode 
« Hland et des iles voisines; Ja gazette cijuinte 
en donne ler details. Votre Excellence connolt 
lu trés grande importance de ces iles tant 
par rapport a leur situation qua enuse de la 
honte de leurs ports. 

«J'ai Phonneur d'etre avec Je plus parfait 
attachement Monsieur de V” Ex" tres iumble 
et res obéissant serviteur. — SroRuONT. — 
28. Er” M: le Comte de Vergemnes» | Angle: 
ame, À 2 n° 49. — Hill privé, de Le main 
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de l'anbwwsadeur. | — + À Vernier le 26 jan 
«er 1777: — Milord. — Je reeris avec une 
veritable sensibilité a lettre de ee jour que 
2 VE m'a fait l'honneur de mecrire et la 
= gasette extraord” qui rend unple de Ja con 
«quote de Rhéde Irland, Je ne perdeni pas un 
«moment à en donner in nouvelle au Roi, et 
nie ne crains pas de trop prendre sur moi en 
s vous amurant que Sa Majesté paricipers à 
etoute L satsfclion que cet ermement ie 
» peut manquer de causer au Roi votre maitre. 

ae prie V* Ext d'en agreer mon cumapli- 
«ment personnel et mes sineeres remercimens 
«de ce tmoignaga de son attention. 

«J'ai l'honneur d'etre... » (Ji 
_ Copie du Sls de M, de Vergeane 

* Londres 31 janvier 1737. (Ji. 








n° 48. 
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tâchait de sonder ou de séduire l'ambassadeur d'Espagne, revenait 
de nouveau sur les intentions de l'Angleterre, montrait qu'elle étail 
exactement instruite, assurait que rtrois frégates chargées de muni- 
tions, d'habillements et d'argent pour les rebelles étaient parties de 
nos ports, que ce n'élaient nullement des navires de particuliers qui 
Les auraient aflrélés pour leur comple el armés en guerre pour leur 
défense, mais bien des navires chargés pour le compte de Sa Majesté 

la cargaison en avait été dirigée par Beaumarchais, soutenu par 
le ministère, de qui il recevait de l'argent à cet cllèt»; sur quoi M. de 
Masserano ayant tâché de persuader son interlocuteur que Beaumar- 
chais, venu plusieurs fois à Londres, avail dû traiter avec les partisans 
des Américains et que éélait pour eux qu'il avait fait l'entreprise, 
lord Manslicld était resté inerédnle!. Les explications demandées à 
lord Weymonth par le marquis de Noailles, sur le projet des lettres 
de marque, n'avaient guère abouti qu'à des réponses dilatoires; les 
plus formelles ne dépasaienl pas de vagues assurances que des ordres 
étaient donnés pour fixer ct lüniter l'application de la mesure. Le 
prince de Masserano, nalgré T'autorité que les représentations pre- 











naienl dans sa bouche, n'obtenait pas une réponse plus claire?. Notre 
anbassadenr, retraçant son audience, le 24 janvier, était vraiment 
fondé à écrire : 


Je reviens très volontiers, Monsieur le Comte, au principe qui est consigné 
dans vos dépêches, que nous ne devons plus compter que sur les mesures 


que nous prendrons nous mêmes pour notre propre sureté. Tous les faits, 





quels que soient les raisonnemens, tendent évidemment à la guerre. Pour se 
préparer à la soutenir, il ue manquoit à l'Anglelerre que de joindre à tous 
ses grands préparatifs militaires la ressource qu'elle se propose de tirer de ses 
armateuts particuliers. 
A Londres le 24 janvier 1777. 
Angltrre, & 521, n° à. 


D 48.3 7 apport du 24 janvier (Huid,, 





1 Hart da 3 mars 1739: Agen, L 
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Le 31, le bill pour les lettres de marque en était déjà à la troisième 
lecture, au Parlement, sans une seule objection; l'ambassadeur man- 
dait avec raison qu'il passerait et qu'on vallait voir de véritables cor- 
saires, quoique l'Angleterre assurât qe le droit de s'armer en guerre, 
donné par ce bill aux bâtiments de transport et aux vaisseaux mar- 
chands, avait uniquement pour but Jes approvi 
et les besoins du commerce !». Ce n'est pas sans satisfaction que le 
marquis de Noaïlles se sentait par suite en droit d'avoir, désormais, 
sur les intentions de nos voisins, les idées qu'il exprimait eu arrivant 
chez eux. I} usail donc de ce droit dans sa correspondance, alors si 
active et si développée, que l'on se demanderait presque si, de Ver- 
sailles, il n'élait pas encouragé à s'étendre en appréciations politiques 
peu favorables à la durée des relations pacifiques. 11 complétait par 
des billets privés ce qu'il pensait n'avoir pas assez expliqué dans ses 
rapports officiels?. Du reste, s'il présumait que la Grande-Bretagne 





ionnements de l'armée 

















jansien. Agen, 2 521 
2 0 Bit notamment suivre son mpport du 
84 janvier, Lrès explicite pourtant par Le Lillet 
au euinte de Maurepas, et en adresse 
une copie à M. de Verg qui à à ossi 
écrit personnellement : + A Londres le 31 jan 
vice 2777 — n'est que trop vrai, Monsieur 
le Comte, que nos prépantifs doivent nous 
«'ronstituer en Mais onéreux. poue es fi 
«du Roi, Nous d'avons cependant point d'au- 
ares mofens, soit pour repaurser les premiers 
coups dont nous sommes meanets, soi enfin 
pour éloigner La guère, di en reste encore 
« uelques espérances. J'avoue que Les miennes 
aoilissent à mesure que je suis la marche 
ee ce pays. À travers les diffirens prétextes 
«dont se sert le ministère britannique pour 
digue sec intentions houle, an me pat 
Lsempêcher de déméler une détermi 
lendante à Là guerre, Dans luule autre di 
s constance, la moitié de ee qu'il ont déj fait 
ane nous luisseroit aucun doute sur ce que 
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3 «nous aurions lieu d'en attendre. Celles où 


enous non trouvons, jointes aux aseucances 
rmefiques des ministres anglois, sant, à Ie 
everie, Irés propres à fire illusion, et le 
eus qui s'écoule entre les mesurer prises de 
«distance à antre vient à l'appai de tous les 
artifices qu'ils mettent eu usage pour calaer 
nos sompgons, Mais nous ne pouvons pas nans 

imaler que ls faits restent, qu'ils sucou- 
lent et qu'en séparant le Ron alliage du 
emmavsis, je veu dire ce qui et applicable à 
la guerre d'Amérique d'uvec ev qui ne peut 
Lire destiné qu'à une guerre étrangère, à ee 
dernier égard des forces maritimes de l'i 
2 gleterre se trouveront. incessammment sur un 
formidable. Si elles ne sont pas su. 
csantes pour porter tout à coup Ja guerre avec 
eavantage dans imtes les parties da monde, 
celles sont du moins plus considémbles que 
acces que la Grande Bretagne ait pi rase 
«bler à meune epoque avant de commencer 
es hostilités,» bd. n° 66.) 
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n'était pas prête à tenir lête aux forces réunies de la France et de 
l'Espagne, il ne s'illusionnait point sur la vigueur des coups qu'elle 
pouvait rapidement porter !. M. de Vergennes, M. de Maurepas h 
même voyaient-ils bien autrement? On est peu autorisé à Le croire. 
L'un el l'autre répondent privément aux plis peu rassurants de l'ambas- 
sadeur, M. de Vergennes le premier, el ils sont loin de le contredire : 








à Female Le 8: éiee 727 


Jai recù, Monsieur le Marquis, la leurre particuliere que vous mavés fait 
l'honneur de m ecrire le 31. du mois dernier et la copie de celle que vous aves 
adressée a M. le C* de Maurepas. Je ne doute pas qu'il ne soit sensible a la 
confiance que vous lui marquez et qu'il ne sempresse de vous en temoignér 
toute sa satisfaction, Il est bien dificile a la vue des armemens que Ang” 
prepare avec une ardeur presque incroiable de se rassurér sur ses vues el d'en 
lire un augure favorable pour la durée de la paix: nous ne pouvons pas 
nous dissimuler qu'ils n'ont pas un raport direct avec la guerre d'Amerique 
€ nous nignorons pas d'ailleurs que quelquns des ministres poussent a la 
guerre. Î ne paroil pas a La verilé que ce soient les plus aceredités, mais leur 





influence qui nest pent etre pas prépondérante dans ce moment ci peut le 
dlevenir dans un antre. L'empire dn vertige fait communement plus de progrès 
que celui de La raisou. Ne seroit ve pas un vertige si l'Ang® deja fort empe- 
rée de sa guerre contre ses colonies, sembarquoit dans une autre contre deux. 





puissances qui ne sont pas sans forces? Ou LAng® compteroit elle trouvér 
du monde pour fire face a lout et partout? La difficulté avec laquelle elle 
ait ses levées, la mauvaise qualité de gens quelle prend semble annoncèr 





que espece nest pas surabendante. On parle dune nauvelle expedition et de 
dix mile hommes quelle se propose, jignare dans quel point de | Amerique. 
Ge Lransport demandera un grand nowbre de matelols, il lui Faudra d'ailleurs 
de forts convoys. Cela peut il se faire sans afoiblir le grand armement ? Dans 
Lobseurité on nous sommes sur ce qui pourra arivér ons ne negligeons pas 


les précautions que la prudent 





recommandé. eee 
Angle, 1 821, n° 8h, {En enpie et en original 


Rappnet da 4 drsrier 1379. LAghtenve, À BAL n° qi 
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A Von e ia, fie 1777 





le Marquis, dans votre lettre du 31. 





Lesreflexions que vons Rites, Mons 
du mois derni 
partie des faits. 11 y en a cependant encore quelques uns qui Les combattent, 





+ ne sont que trop justes et trop justifiées par une grande 





elles propos aL ét qui sont toujours aussi pacifiques. 
Un fait plus es 
point, c'est celni d'une alliance dans le Nord que l'on disoit conclüe dans le 
auois dernier, celui 
tout doute, À fout cela nous 1 
faisons, nous préparer quoiqu'il en coule augmenter même nos précautions 
et tenir nos armemens prêts au besoin. Je crois que les nouvelles d'Amerique 
plus que toute autre chose infueront sur ls décision; mais il est bien difficile 





dout qui ne varient po 
entiel encore et dont je venx douter puisque vous n'en parlez 











le seroit bieu essentiel a aprofondir, eur il pourroit le 
pouvons faire autre chose que ee que nous 











de Les savoir au juste entre deux partis qui ont également intérêt de déguiser 
la verité. Je ne puis en attendant que donner des louanges à votre conduite 
et à votre 





gilance, et je serai tonjours très flatté d'avoir a en rendre témoi- 
«nage. Vous connaissez, Monsieur, la sincerité de l'attachement avec lequel 








‘ai J'honneur d'être votre res humble ct tres obeissant serviteur, 





MALREPAS. 


Angleterre, À 





1 aaû. :L'oniginal etune copie se suisent fu 741 





Le prince de Masserano éprouvait le même désir des préceutions 
que Le marquis de Noailles. H envisageait les éventualités à peu près 
comme ce dernier, ayant, dit notre ambassadeur, «le cœur presque 
aussi français qu'espagnol 11 renouvelait ses craintes sur le départ 
des pécheurs français pour Terre-Neuve; il insistait pour qu'an vetint 
leurs expéditions, parce que toute mesure que l'on prendrait pour les 
Rire protéger par des forces de mer pouvait subitement motiver la 
guerre!, et l'on trouvait bonnes à signaler au ministre de la marine 
les observations suggérées à notre représentant par ces avis du re- 
présentant de l'Espagne®. On ne savait pas encore que M. de Pombal 





Rapport du marquis de Noniles, de 14 février, {Anglebrre, L. 
cle NL de Vergennes au marquis de Nmilles. du 22 février 4737 
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allait ne plus compter. Son attitude restait pour les deux ambassa- 
deurs l'occasion de questions journalières aux ministres de la Grande- 
Bretagne. Ceux-ci désavouaient assez ouvertement leur collègue de 
Lisbonne, mais ne donnaient par là que des raisons de plus à leurs 
interlocuteurs d'attribuer à des projets contre la France et l'Espagne 
Les préparatifs qu'ils voyaient. Noaïlles était près de croire à la com- 
plicité de l'Angleterre dans la levée de boucliers de la Russie contre 
les Turcs. Un bill passé aux communes pour la suspension de l'haboas- 
corpas lui fut naturellement un argument de plus en faveur des 
desseins par lui supposés au cabinet anglais!, et les dénégations des 
ministres les lui faisaient redouter davantage. 

Le ministre s'eflorçait bien de ramoner à une mesure plus exacte 
les appréciations de l'ambassadeur: il se préocenpait, cependant, de 
leur portée. H Jui montrait le gouvernement de George III intéressé 
à défendre l'empire ture contre Catherine, désireux de détourner du 
Portugal les représailles de l'Espagne pour ne pas laisser commencer 
une guerre dans laquelle l'Angleterre serait contrainte de le défendre. 
«quelqu'embarrassée qu'elle pt être et quelques protestations de dé 
«aveu qu'elle nous ft»; il ne se résumail pas moins de celle manière 
peu rassurante : 











du Ce de 
Suffol; nous ne le regardons pas comme une annonce immédiate de l guerre. 


Voilà M. le sens le plus naturel que nons a presenté le discon 





mais simplement comme un indice de l'opinion où est ce secretaire d'Etat 
que les évenements de l'Amérique méridionale pourront l'amener soi contre 
le gré soit conformement aux vœux des puissances qui pourront y être enve= 
loppéss : si les Anglois sont resolns 8 la guerre cest trop présumer de leur 
lonneteté quils se préparent de longue mein des justifications, ils ue se sont 
jamais montrés fort soncieux de se platrér d'un vernis moral, 








Le contraste qui continüe de regner entre le langage que les miuistres 


* Rapport du marquis de Novilles. du a 1 février 
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anghis vous tiennent, M, et celui qu'ils tiennent au P= de Masseren, ne doit 
plus nous étonner: c'est une marche affectée dont nous ae voyons ni le but ni 
La cause. Mais quoi qu'il en soit, la sécurité que la cour de Londres marque 
par raport aux armements de l'Espagne, n'est pas plus sincére que la crainte 
qu'elle s'efforce de manifester par raport aux nôtres. Je conviens que la desti- 
nation de la flotte, sortie de Cadix, est con 





et qu'elle ne doit pas allar- 
mer l'Angr; mais les préparatifs maritimes que l'on contiuüe de faire dans les 
ports d'Espagne, el que le ministere B® n'iguore probablement pas, doivent 
naturellement lui donner quelquinquiétude. Quant aux apréhensions qu'il dit 
sans cesse avoir de notre foible armement de Brest, je l'ai déjà combattüe 
de reste, et nous sommes poñtés à croire que c'est moins cet armement que 
les vûces secretes que la cour de Londres nous supose. ou celles quelle peut 
bien avoir elle meme qui ont donné lieu à ceux dont elle s'oceupe avec tant 
d'activi 

A Versailles le 22 fevrier 1577. 





Angleterre, Le BAL n° 119, 


Le 7 mars, C'est-à-dire quelques jours plus tard, M. de Masserano 
ne voulait pas eroire que l'Angleterre n'attaquerait pas tant qu'on ne 
l'attaquerait point; il éeri 





ait à Madrid que les armements de cette 
puissance obligeaient à ne pas se Ger aux protestations qu'elle faisait. 
Il commençait ainsi ua pli à M. de Grimaldi : 





Dans la conference que j'eus hier avec Milord Veymouth, je Le trouvai 
encore plus laconique ct plus taciturne que dans les proccdentes, ce qui m'a 
fait remarquer que le silence de ce ministre augmente à mesure que leurs 
préparatifs maritimes avancent, L'anbassadeur de France a 
chose, et nous croyons luy et moy qu'ils eludent nos questions afin que nous 
ue puissions pas penetrez leurs mauvaises intentions. 





Le cabinet de Versailles s'était du reste empressé d'aller au-devant 
des sujets sérieux de plaintes qu'aurait pu saisir l'Angleterre. Lorsque 
le vaisseau qui avait amené Franklin à Auray était entré à Lorient 
avec ses prises, on ayait aussitôt interdit ouvertement aux Américains 
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{et le cabinet de Londres y avait été sensible !} de les garder plus 
longiemps dans un port français ou de les y vendre. En écrivant à 
Versailles confidentiellement sur ce sujet, le marquis de Nosilles, 
dans son ardeur contre Grande-Bretagne, avait posé des doutes, 
diseulé l'opinion du ministre; M. de Vergennes lui répond péremp- 
toirement le 21, et M. de Maurepas le lendemain, tous les deux par 
un pli privé, tant 3 leur paraissait essentiel de ne point laisser les 
soupons germer sur une matière offrant en soi tant d'occasions de 
conllits, et des occasious qu'ils savaient, à coup sûr, devoir bientôt 
se mulüplier davantage : 








À Versailles de 21, mé 2777 

Vous trouverés Monsieur le Marquis, dans ma dépeche la solution de vos 
doutes par raport aux prises que les Americans peuvent amenër dans nus 
ports. Elle ext prise dans le traité d Utrecht et nous en usons avec les 





gens comme nous ferions avec loute nalion amie qui servi en guerre avec 
1Ang": & on exigeoit de nous que les regardans ect des rehelles nous les trai- 
tassions en pirales nous n'y æcederions pas; nous ne voulons point jugér le 
procès et ce seroit maladresse de nous rendre parties. Quoique execution f 
delle des traités soit strictement recommandée, il arrive cependant des contra 





ventions qui donnent matiere a des plaintes, On prétend que les prises faites 
par de corsaire la Hepresaille ont ete vendues et que des negocians francois 
sont Les acquéreurs, rien ne seroit plus irrégulier, et je suis convaineù qu'i y 
aura du remede si Les premiers proprietaire prennent la voie dus tribunaux. 

La Represaille qui avoit eu ordre de seloigner et de ne plus amenér ses 
prises dans nos ports sans une extreme nevessilé, est point encore partie. 
Elle avoit unc voie d ean qu'il etoit de | humanité de lui permettre d ctanchér. 

Autre, 1.822, nv Ba be 


M de Mserauo Lévrivait à sn cour dans mordre au port de Lorient, d'en faire anti, et 
sun rapqunt de 7 mars où il reproduit son ue ne permettre d'entrer et de vendre dans 
outeetiva ave Lord Manañeld + IL mo con amcun autre port de France, les ing 

+ Ba que cette cour avoit appris avec plaise la «mens anglcis et le paquebot qui alloi à Lis- 
+ saintion que la eour de Versailles, de son vbonne pris per la fregste americaine, qui 
+ propre muuvement et sans la moindre le docteur Franklin uns ce 
- nuntion de l'Angleterre, avoit pris d'envayer «royaume. + 

















avoit cond 
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Recevez, Monsieur Le Marquis, mes remercimens de la part que vous voulez 
bien prendre à la perte que nous avons faite de M. le due del Vrilliorc 
de serai toujours bien flaté des marques d'interêt qui me viendront de votre 
part 

Jai lu avec attention votre lettre du 1 4. de ce mois, M. le Ce de Vergennes 
vous aura instruit de l'article 15. du traité de navigation conclu à Utrecht 
avec les Angloin; vous ÿ rerrez que nous ne pouvons permettre dans nos ports 





da vente des prises ites sur eux lorsque nous n'avons pas la guerre. Cela 
coupe court à tout raisonnement ei nous à obligé d'en faire la declaration 
aux Insurgens que nous traitons en cela comme toul autre nation qui auroit 
la guerre avec les Anglois, Je ne vous cacherai pas que jusques à présent, ils 
ontassez trouvé moyen d'éviter de souffrir de cette prohibition par des ventes 
de marchandises et masearades de batinens; inais alors c'est à l'as 








auté qu'il 
faudroit se pourvoir pour en avoir la preuve legale et nous ne Sénppés 
de les ÿ renvayer, C'est une methode qu'ils suivent eux mêmes assez volontiers 
el nous lacheru 

J'ai l'honneur d'etre avec l'attachement le plus inviohble, Monsieur Le 
Marquis, votre 1res humble et tres obeissant serviteur. 


toujours de vous eviter cette discussion. 





MAUREPAS. 


Angle, 8.822, m 35 dix 


En réalité, l'esprit des deux ministres était hanté par la crainte 
de voir la Grande-Bretagne offrir soudain l'indépendance pour tout 
de bon à ses colonies d'Amérique, afn de se jeter sur la France et 
Y'Espagne avec les forces et Les ressources que leur réconciliation lui 
donnerait. Le gouvernement anglais ne désavouait pas le bit de ce 
rapprochement quand il se répandait, el il ne se plaignait point de 
paraitre en faire une menace. Il en élait trop souvent question dans 
la correspondance de l'ambassadeur pour que ce gouvernement igno- 
râ l'inquiétude que Versailles en concevait. Les « plénipolentiaires » 
devaient, naturellement, s'ingénier à en profiter, À ecttc fin, les bruits 
et les intrigues sc eroisaient dans leur entourage, et lord Stormont. 
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très bien au courant, ne se faisait pas faute d'y associer ambassade, 
tantôt encourageant les tenlatives que des officieux essayaient, tanlôl 
en imaginant d'autres pour y éngager la légation de Passy el la mieux 
surveiller, Un jour des amis préteudus de l'Angleterre, un autre jour 
de la France, venaient faire des offres où rendre plus séduisantes 
celles qui avaient élé portées avant les leurs. On répandait le bruit 
d'une entente avee Franklin, on disait qu'il désavouait Deane, dont 
l'opposition l'empéchait de rien conclure? Ces perspectives d'accom- 
modement soulevaient Beaumarchais. A défaut de ses sentiments de 
Français, dont la sincère vivacité ne peut être mise en doute, le grand 
trouble qu'elles auraient jeté dans ses opérations, compliquées et déjà 
considérables, était une raison suffisante pour qu'il se Bt le com- 
plice des commissaires américains et tachät de peser sur M. de Ver- 
gennes: il donnait done avec fièvre des avertissements ? et ajoutait ses 











Fran parait bien s'être lossé de Silas 
Deane el lavoir su saut regret rappeler bit 

dti mais pas d'indice qu'il ait pris 
au sérieue ancun de res ensis inlerlopes de 
réconciliation avec l'Angleterre, me lors 
qu'en les ni fit recommander par des inter. 
médinires qu'il trouvait dignes de se réponses. 
Environ vers ces dates, il écrivait à l'an d'eux, 
do Ingerhousz : + Co n'est pas pour ro la 
paix que je suis venu en Europe, mais par 
eordre du Congrès. pour procurer laide des 
+ puissances européennes nous permettant de 
A éfendre notre liberté et notre indépendance 
quil ent certainement de leur interest de gr- 
srantir, ar le gran et alors ervisant conne 
emerce de l'Amérique leur sera ouvert et 
severe d'etre le monopole de l'Angleterre 
; + monopole qui deviendrait, après 
s notre soumission, de plus faricshle ayant je 
2 mais été vu dans Le monde. ; … . Vous voulez 
2 savoie mon opinion sur le fin de cetle guerre 
es nou ne serons par réduits à Vétat de 
2 desert, Pour ma part Je ne oise que mou 
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ényons à ersindre un tel danger. Je pense que 
«nous serons espables, avee un peu d'aide. 
«de défendre nos possessions et noue Héberté 
eai longtempe que l'Angleterre sera mine 
Len persistant à tâcher de Les détruire, Je re. 
+ greûle celte mine et voudrais que son Snjus- 
1e l'ebt pas provoquée, Mais je an Matte 
«parfois de vivre asses pour voir men pays 
ais dans Je paix et Jo prorpécité lanis que 
«lu GrndeBretsgne ne fera plus une aussi 
“formidable figure parmi Les puissances de 
«l'Europe. 

1 li derivnit notamment le 8 mars, dans 
jun plé done nous avons cité déjà une partie 
777: Dimanche min. — 
“Monsieur Le Comte. — Encore une lettre, 
salles vous direl IE ne finit point. EL come 
«ment finir, Monsieur le Conte, lorque de 
nmivenur ahjels excitent sans ete MON Be 
tonton ét un vigileneu? IL faut Bien que sou 
«sachiés out Un séerétire particulier de Lord 
par le Havre, en 











«Paris ce À mars 
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inquiétudes à celles du secrétaire d'État. Toutefois la sagacilé du mi- 
nistre ne pouvait guère être abusée longtemps. Si Ton s’aidait de ces 
perspeclives pour agir sur son esprit, elles ini procuraient aussi un 
moyen; il s'en servait à Versailles d'abord, en vne de décider à s'en 
tendre avec le Congrès ceux qu'il trouvait trop hésitants, et à Madrid 
ensuite, où régnait plus que de l'hésitation. Ce fut notamment ce 


Il est porteur de propositions de prix. La plus 

superbe récompense lui est promise il réussit 

ea Les gagner. Les offres de l'Anglrterre a 

l'Amérique sont telles qu'un député peut Les 

senveyer a Philadelphie avee honneur.» 
«Lundi matin, 

2 Ben, vou ou M Gérand avé vu N° Dune. 
Pendant qu'il tait a Versailles quelqu'un ét 
liée moi qui ninatruisit, 

2 Les proprstions de l'Angleterre sont belles, 
s'acceptahles. Ou a trup Matté cn Amérique Les 
s peuyles d'ane alliance avec L France, Silt 
+ sont (rompés sur ce point de 

répendés pas. site sur la question qui vons 
sera bientot Faite a cet égard, — In paix est 
«décidée uvee l'Angleterre et ner prumpement 
» conclue. Les succés militaires ne dorment point. 
out ce qui manque a une grande matin. Elle 
2 fit aujourdoi impossible pour se soutenir, 
2 Mais noyés sur qu'elle ne peut aller plus Loi 

sent vous, ou sans se rsccomolers voila ce 
cui as bien été prouvé hivr, Jai la dessus 
plusieurs propositions à vous Hiros à fire a 
#M' de Maurepas, Vous m'avès cerit sur la lec- 
+tnee de mon dernier memoire que je v 





hi ai vous ne 











Surès certain puartant qu si Puiladel. 
«plie eut été prise on n'auroit pas attendu un 
“aoment de plus pour vous pader cumme aux 
+ Hollandais, Quitte a répondre comme eux. 
Angeerre, À 522. n° a.) — Dis ne Lettre 
postérieure (ibi,, n° 53, L renient su Les dé. 
marches de l'Angleterre 2 « Mas pendant qua 
sje site aver vous. je vous préviens que 
an tite ii suvrdent d'Angleterre avee 
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2 rank, ce ue vous ipnorés sans date 
et ee que je suis bien sur que M Denne ne 
evous 8 pus dits persuadé qu'il est que son 
»collegue re se laisser pas gagner et parce 
qu'il ve veut pas diminuer ln bonne opinion 
equ'on x de ce collegue : mais moi que l'expé. 
erience a rendu défiant, et qui suis habitué a 

rer des conjeelnres de tout ce qui me frappe. 

à jugé, par les lettres de Londres et les 
emenées du ministére anglais, qu'on regarde 
+ Deune comme un obtacle furmidabile a tout 
projet d'accomodement: ct qu'on veut le lirer 
«de ce paÿs 8 quelque prix que ce soit. 

Voila Le mob qui & engagé & Lord Ger- 
emaines ét Lord Femple qui ne ardera pas a 
suecécer à Lan North, & Rire compromettre 
2 Silas Deane dans le procès de Jean le Peintre. 

per le moyen de leur monton: is veulent Le 

sndre odieux aux démgrinble aux 
+ Français, et Le déguuter de Paris. Mais non 
nouvelles poricat une anonce si positive des 
sintentons du ministère, que mes con 

















states 
deviennent des Fais. [ls ont Le projet de le 
Hire enlever de France ut d'en faire la vie 
time mpiatcire de leur folle entreprise sur 
«l'Amérique. Ja rssuré Deane et ui ai pro 
mis que Jon veilerat a sa sureté de maniere 
en dérouter Les enlereurs sil sy baranisient 
vel je lui ai promis les moyens de dorir 
stoanquile dans ce pajs de protection et de 
sneutelité, 

+ Cmmuniqués je vous prie celte lettre à 
«M Le G* de Maurapas et donnes mai vas 
ordres pour Versailles. + 
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qu'il RL à propos d'une démarche entourée de l'apparence la plus 
cherchée du mystère et qu'un Anglais étail censé avoir engagée avec. 
le secrétaire de la légatiou, Carwichaël, à l suite d'une conversation 
tenue pen auparavant, à Douvres, avec le capitaine d'un navire amé- 
icain par deux personnes prétendant être des intimes de lord Ger- 
main. Plus ou moins édifié, M. de Vergennes avait préserit de conti- 
nuer les rencontres. Elles s'effectnaient d'abord la nuit, autour de la 
statue de la place Vendôme, puis elles eurent lieu chez le secrétaire 
même de l'ambassade anglaise. Comme on y introduisit bientôt le doc- 
tenr Baneroft, sur qui Franklin était encore et devait rester pleine- 
ment abusé”, il n'y a guère à douter que la manœuvre ne vint du 
Foreign effice ou que celui-ci n'eût su y entrer. C'est à elle, sans doute, 
que se rapporte cette indication de Beaumarchais, dans un billet du 
3 avril: 





Nous croyans maintenant, etre assés surs que M" Schmitz, secretaire de ce 
Lord est actuellement à Paris chëz lord Stormont d'ou il exécute les ordres sé- 
créts de son maitre relativement aux idées d'aceomodement avec l'Amérique. 
ou chapelain pendant que 
x à l'église, et de céder sa 
de la Francs ne lai est pas contraire. Je 





I ost déguiré sous la perruque d'un aumoi 
le petit Mall} véritable chapelain feint de renom 
place au nouvesn venu, si le 
suis sur la voie le reste ne m'echapera pas. 








Angle, 1 522, 09 Bi 


H s'agissait de dégoûter les Américains de l'amitié de la France et 
de l'Espagne. On leur montrail celte amitié comme ayant été « stérile 
jusqu'ici et ne devant leur être utile à rien »; on leur disait que leur 
avantage était de revenir à l'Angleterre, prête à les satisfaire, impa- 
tiente de commencer avec eux une expédition contre l'Amérique espa- 
gnole et les iles françaises». Gérard, chargé de recevoir là-dessus les 








2 Ii derit emeure + » votre ir affectionné e, eu 1778 416 ave} {The Forts of Franklin. 
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informations de Silas Deane, en retrace le récit avec détail, ce même 
3 avril, et l'on voit celui-ci, qui se donne pour très reconnaissant en- 
vers la France el Lrès soucieux de ne pas déranger sa politique, de 
ne point exeiter le roi el son gouvernement plus qu'ils ne le souhaitent 
en deur présentant dans toute sa vérité l'irritation des esprits aux 
États-Unis, faire cependant pressentir que la lassitude jettera peut- 
être les plus résistants dans les bras de l'Angleterre!. Le ministre 
croyait-il à la sincérité de cvs démarches? La seule chose certaine, 
c'est qu'il les utilisait. 1 les porte à la connaissance du roi, de M. de 
Maurepas par suile, et elles ont sur eux assez d'effet pour que l'on 
décide d'en informer l'Espagne. Par l'ordre du monarque, M. de Ver- 
gennes écrit de sa main, le 7 avril, la minatc d'ane longue dépêche à 
Ossun, pour instruire le gouvernement de Charles [II de la situation 
où l'on semble arriver. Toutefois, le moment d'après modifiait les im- 
pressions dn moment d'avant, sur ce lerrain mouvant de suppositions. 
de menées, d'intrigues, et la minute ne fut point expédiée?; mais elle 
précise exactement et l'effet produit par l'éventualité qui y donnail 
lieu et l'intérêt que l'on trouvait à se concerter enfin ellicacement 
avee la eour de Madrid pour faire face à nn péril indnbitable : 


2 Veil Le 9 ni 1757 

1 a deja quelques mois, Monsienr, que nous avons eu connoissance din- 
sinustions faîtes aux dep americains qui resident ici tendantes a procurer 
le reconciliation des Colonies avee leur mere patrie. Quoique ces insinuations 
fussent autorisées par le nom de Lord Germain elles ne portoient pas cepen- 
attachèr beaucoup de valeur. Mais 





dant un caractere asses mulentique pour 
elles semblent en acquerir d'avantage 
Depnis mne 15° de jours on est revenû a là charge aupres de res memes 





deputés d'une manière plus pressante. Un de feurs agens les plus intimes a eté 
invité deruierement a une conference misterieuse. Il s'y est abouché avec un 
homme tout a fait inconni mais qui doûé de beaucoup d'esprit et d'energie 
in £ 
marge 





s reproduisons ce rappart à l'annexe IV dn présent cho 
Cette Lettre est nulle Fexpédition en aiont pas au eu, « 


8. — À Ta minute porte en 








#. 
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ua rien oublié pour le convaincre. 1° qu'il est honteux pour les Americains de 
metre que les vils instruments de la politique et de Tambition de la France et 
de LEsp', et qils ne sont que eela en effer. de que les à Couronnes ne veulent 
qu'hunilier el afoiblir l'Angr pour delruire plus aisermeut l Amerique dont la 
presperité leurs seroit trop suspecte. On a allegué a lepui de cite assertion plu 
sieurs expressions des ministres dEsp* pour prouver quils ont cette rcbellion 
en horreur dans la crainte que l'exemple ne soit contagieux, ne gagne et nin- 
fecte les domaines espagnol : la modicité des enconragemens et des secours 
que les deux puissances donnent et la certitude quelles ne feront pas la guerre 
pour la causé americaine ont eté relevées avec de plus grand soin. La conclu- 
sion a été quil etoit d'un interest commun de n etre pas plus longtems la dupe 
des ari 











ces des deux Couronnes, qu'il falloit se raprochér el se reunir de 
bonne foi et se vanger sur elles des pertes et des dommages qu'on a respeeti- 
vement cprouvés; enfin quon seroit bientos! d'accord si de la part des Colonies 
on vouloit faire le premier pas et enoncér une proposition quelleconque; quil 
nest pas possible que le ministore anglois fasse les avances, que la dignité de 
le Couronne et celle du Parlement ne le permettent pas, mais quon n'atten- 
doit q'ane simple ouverture pour leurs faire cannoitre toute la bonne volonté 
dont on est prevenû pour eux, 





Je ne dois pas omettre, M. qu' 





n capitaine americain home fort attaché 
2 son parti qui asoit rec les premieres insinuations en Ang” setant presenté 
chez le Lord Stormond en 2 eté reçi et traité a merveilles, que cet amhassa 
deur continue a le earressér, et qu'il lui à te 
insinuations que je viens de raportér sans cependant se decouvrir sur les effets 





un langage tres analogne ans 





hostiles qui devroient suivre la recouciliation. Sur le compte qui nous a été 
rendû de ces demarches nous avons pensé quil pourroit etre utile de ne pas 
rejetter brusquement ces ouvertures. Nous avons conseillé en consequence 
aux Americains de les suivre mais sans s'engagér, de s expliquér quils sont 
sans pouvoirs de leurs comettans pour fire des propositions, que daillenrs 
quelque maniere deja articulées 
dans les actes qe les Etats Unis de LAmerique ant publiés et plus speriale- 
ment dans erlui de lindependance. Que cest done a 1 Angr a faire connoitre 








celles quils pourroient faire se trouvent 


ce quelle pent etre disposte à accordér, ou du moins a suggérér ce qu'elle 
souhaité qu'ou Ii propose. D'apres ce plan il y a eu une 2° conference misle- 
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ricuse dans laquelle Tinconnà a repeté el reuforcë lout ce quil avoi deja dit 
dans la precedente, et il & fini par dire que ce ne seroit plus lui qui suivroit 
desormais la negociation, mais bien le secretaire de Lord Starmond. Il ÿ a eu 
une premiere entrevüc avec ce secretaire qui a confirmé ce que l'inconnà avoit 
dits plus reservé que colui ci il n'a pas proposé la guerre contre les deux Cou. 
rounes; il s cst borné a relevér les avantages de la promte reconciliation pour 
le bonheur des deux peuples. Depuis il doit ÿ avoir eu une seconde entrevüe 
dont je n'ai pas encore les details. 

“Tlles sont en abrogé M. les notions que nous avons recncillies et dont le 
Roi m'ordonne de vous faire part pour que vous le communiquiés en toute 
confiance au Roi Cr et à M. le Ci de Floride Blanche. Dei 
presentent mamnrellement, la 17°: ces raports sont ils bien vrai 


reflexions se 






ne sont ils 
en et nous perter brns- 
quement a Ia guerre contre la G Bretagne? Les Americains ont un interest 
si majeur a nous y decidér que tons maïens penvent leurs paraître hons pour 
aticindre a leur but. Cest ce que + Une autre reflexions 
si nous admettons Lexistence de cette negocistion (ce dont je ne meloigne 
pas, aiant deja quelques indices quil existe en effet quelques relations entre 
les Americains et des agens de l'ambassadeur d'Angr) n avons nous pas licu de 
craindre que ceux la efraiés de la grandeur de l'engagenient quils soutiennent. 
et des consequences terribles dont il pent etre 





pas lrodèx et exagerés pour euflanunér notre ressenti 





w attache à 





si, voians peu de disposie 
toute assistance dont il 
auroient besoin, enfin a faire de leur cause la leur propre. ne cedient aux 
amorces de 1 Ang, et où ne se desistent de Lindependance absolne quils ont 





tions de la part des deux Couromnes a leurs prét 





prononcée, ou ce qui seroit bien plus fatal ne la recoivent en formant avec 
Lang les no‘uds les plus ctroits, et en concertant ave elle des mesures fu- 
nestes a la tranquilité des deux Couronnes et a la sureté de leurs ctablisse- 
mens d'outre mer? 





us ne pouvons pas nous dissimuler M. que ce que nous 
avons fait jusque present pour Les Golanies unies nest pas sullisant pour en 
chainer leur reconnoissance, ct que si elles unissoient leurs forces a celles que 


les Anglois ont deja dans le nonveau monde nous aurions peu de moiens d'y 
resistér. 





Je sens tout ce que celle prevoiance a dallarmant; je ne me permettrai 
pas M. de le developér ici. J'attendraï le memoire de M. le Ge de Floride 
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Blanche pour prendre les ordres du Roï sur la formation dun plan que chaque 
moment doit rendre plus instante. Les deux Couronnes veulent sincèrement la 
paix. mais if nest que trop vraisemblable quelles seront portées a la guerre 
par les mesures memes quelles ne peuvent se dispensér de prendre pour 
Luvitér ou pour la soutenir s elle devient inevitable. Les Anglois qui avoient 
deja 50. v* de ligne en commission, viennent dy en ajoutér six. Veulent ils 
nous imposer par le nombre de leurs armemens, car il ne parait gueres 
possible qu'ils tronvent au moins de sitost le nombre de matelots necessaires 
pour une flotte aussi nombreuse. À tout evenement le Roi vient d'ordonnér 
un nouvel armement de 7. vaisseaux 4. a Brest el 3. a Toulon. Sa M“ auroit 
pr donnée plus d extension a eelte mesure et y en joindre d'autres carctéris- 
tiques de Lintention on elle est de ne pas se faissér bravér, mais elle n'a rien 
voulu precipiter dans un moment surtout ou le commerce netant point sur 
8e gardes ponrroit essuier de tres grandes pertes; 4 ailleurs LEspt attend le 





retour de ses gaillons, raison peremptaire ponr procedér avec la plus grande 
circonspection et pour ne rien donnér au hazard. Il est encore a contiderér 
que Les deux Couronnes seront toujours a tems de commencer la guerre si 
elle devient indispensable, ot que commencée il n'y auroit plus moien de 
revenir sur ses pas. Nous ne perdons pas le tems de suspension. Les tra- 
vaux se continuent aslidument dans nos ports et lon noublie rien pour Les 
aprovisionnér. 

Ce qui ne peut manquer de faire une forte sensation est la detention de 
nos pecheurs. Cest un parti facheux mais de necessité. La conduite du gou- 
vernement anglois est trop cblique pour courrir le risque d'essnier une avan- 
ture pareille a celle qui nous arriva en 1755. Nous avions 12. mille de nos 
ucilleurs matelots entre les mains des Anglois avant de nous savoir eu guerre 
Aves eux. 

J'ai Lhonneur d'etre avec un sincere et fidele auachement , M. 





Epagre 58h. 


On en était toujours 4 attendre les vues si vite annoncées, mais très 
lentes à se produire, de M. de Floridablanca sur un plan d'action ou 
sur une attitude commune. Les pourparlers de la statue pouvaient être 
indiqués conne une occasion pour lui de se décider; c'est, sans doute, 
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pourquoi l'on avait pensé devoir écrire ces réfléxions à Ossun el ne 
plus procéder avec le nouveau premier ministre par demande directe. 
D'autre part, à mesure que les renseignements arrivaient, les succès 
de Howe paraissaïent n'avoir pas avancé beaucoup les alfaires de la 
Grande-Bretagne; peut-être trouva-t-on, après coup, qu'il était inutile 
de porter à la cour de Madrid des détails connus par suite de rela- 
tions avec les x plénipotentiaires » jusque-là dissimulées. À ces détails 
se mélaient, d'ailleurs, des incidents incommodes que la vénalité 
ou la maladresse des intermédiaires prouraient au Forcign office le 
moyen de soulever et de faire aigrir par les gazelles. «Il n'y à que 
trop de mauvais Français à Londres, » mandait Beaumarchais à M. de 
Vergennes; et, en effet, les journaux anglais racontaient, au prix d'in- 
exactitudes dans les noms et les choses, mais non sans vérité dans 
l'ensemble, ce qui se passait entre la légation et le gouvernement du 
roi, C'est ainsi que les sentiments très déci 





és de Garnier fatiguant 


* Le 3 avril, Beamnnrehais ect a ML de Ver. + 





L'éclat, comme vous Le dites Mon 





fennes dans la lettre tout à l'heure citée: Mon 
sieur le comte, — Votre observation sur Le 
+ Heumiuter jueate m'en à ait ire ane autre 
2 propre à ls confimer on le détruire, el ny 
s Français à Londres 
par mon 
emassure que le style et Les 
touruures sont bicu anglaises st que mésme 
quelques articles sont copiés motamt du con 
man sens En cfét ny» poini cu de metire 
nommé le Hazard nàle Trwdaine, Et Panshent 
le banquier est axsés mal indiqué par le ga 
sæetie, Je n ÿ suis point nouuné: et Le Roy 
de 8 Chaman ÿ est cité po 
poudre, Tout cola rentemble awès a des idées 
prises an naar el nr des amilire fort in 
certains. Vavés tout l'article que je viens de 
« barres, Au reste de quelque main qu'il vienne 
» il stoertainementindiqué dan l'envoy ec 
raçant été pri par andre de Lard Germaine. 














enntrat de 
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sieur le Comte, n'est ban qu'a int perdre. 
+ Mais en fhisant distraction totale de In peu- 
à plade qu'on nomme ofeiers, on peut evitne 
ee malda et tout peut se concilier, Pourvu que 
ses Arméricains ne puiscent pos sequêrir de 
«certitude que le ministere contribue. il n y n 
point de dnger qu'il soit compromis. Retenir 
les forces anglaises en Europe par Le report 
« des notres, deurire Leur rop grande sécorité 
per qulques cuves miens de aus 
» voissenxx, S'en tenira la neutralité, prodiguer 
+ des sernne devenus indispensables aux Amé 
a riesins pour puéroyer, Préférer pour ecla la 
2 voir du cnmmerce, en en qu'elle fi Le double 
« Bien de déplaire au Anglois et d'apprendre a 
nas matelots le route d'Amérique 
«promettre le ministère : voila de quoi cpuiser 
2 les arves anglaises an moins encore eee cam 
à pagne sans envrver Les nutron, Et telle est 
2 messe de mes idées Je me rendni samedi à 
«indication que je recuis de vous. Je soulite 
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le Foreign office et ui faisant supposer que, sans lui, M. de Noailles 
serait plus facile à abuser, on en était venu, par des bruits d'anti- 
chambres el de jouruaux, à obliger ce premier secrétaire à s'eflacer 
un peu et à se défendre auprès du ministre d'avoir jamais laissé soup- 
gonner, à plus forte raison laissé voir, que la correspondance de Deane, 
celle de Franklin et de ses collèges avec le Congrès où avec d'autres 
passaient par l'ambassade’. 

En atlendant, la légation américaine acquérait dn poids tous les 
jours. Elle avait eu déjà plus d'une rencontre avec le représentant du 
roi de Prusse à la cour de France. Le comte de Goltz se tenait au 
courant des démarches des commissaires, pressé qu'il était par son 
souverain de le renseigner sur les conséquences qu'elles pouvaient 
amener dans nos rapports avec l'Angleterre?. L'intérêt que des histo- 
riens américains d'aujourd'hui supposeut avoir élé porté alors aux 
États-Unis par Frédéric Il n'allait pas au delà de la vive satisfaction 
qu'éprouvail ce monarque, et qu'il se promettait plus grande encore, 
à voir mellre son ancicune alliée en mauvaise passe, à satisfaire 
ainsi k rancune qu'il avail vouée au pays de lord Bute, à diminner 
d'autant plus la liberté d' 
monarchie prussienne ou contre les projels possibles de celle-ci. Les 
fragmenis de correspondance minutieusement recherchés par M. Ban- 
croft pour constituer à la Prusse des titres contre-balançaut ceux de 














ction de l'empereur d'Allemagne contre la 


seu em d° 
“de M de M. Mais je comple encore plus 


» gran désarntage, mas il est v 





af quelque pes lue sont La cmmpagné avé du ir 





usur vote sage que sur mon doquenee. + 
LAnglete, 822, n° Sd) 

1° La oltrs de Garnier merile d'être trans. 
rite autant à cuve dus indications qui en res- 
sortent qu'en vue de faire apprécier Le earae- 
tr dl l'sommme. Nous la doom à annexe HE 
du présent chapitre. 

* Citeourt, ab supra; fragments de Lettres 
des 14 et 28 janvier 1737. «IL net pas dou 
steux, ion dans Ia seconde, que les Améri- 
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ele guerre n'est pas 
sue campagne pour la Lerminer. Je vois au 
rente pa mes Lettres de Londres qu'on y sl 
inquiet du séjour du docteur Franblin à Pris. 
le ministère britannique élant persuadé que 
2e député du Congrès remue le vert et Le are 
à pour engager la France dans ls esnse des Ce 
clones. Vous 12 auivrer done de près pour dé 
s eouvir le véritable objet et le succès. bon ou 
emanvais, de a enmmisien. + 
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da France à la gratilude de l'Amérique, montrent assez qu'en ce mo- 
ment Frédéric ne suivait pas des yeux dans une autre intention les 
opérations militaires en Amérique. IL applaudissait au ton de M. de 
Vergennes avec lord Siormont, y pressentant notre engagement pro- 
chaïa contre la Grande-Bretagne; il Jui semblait déjà qu'on en était 
à « la grande crise des affaires de l'Europe» el il voulait que ses agents 
eussent : l'attention la plus soutenue à ce qui méritait d'y occuper la 
sienne! =, Les éommissaires des États-Unis ayant le mandat d'entrer 
en relations effectives avec les gouvernements du continent, Arthur 
Lee se disposait à aller employer de l'autre eêté du Rhin le besoin 
d'agir, et d'agir seul, qui le poussait. Pendant ce tenps, Espagne 
consentirait peut-être à recevoir Franklin, quoique eela ne parût pas 
prés d'arriver. Dès la fin de février, Lee avait remis à M. de Goltz 
un mémoire pour demander à la Prusse la liberté du commerce dans 
ses ports en faveur des navires américains; le 12 mars, Frédéric auta- 
risail son ministre de la guerre à répondre sans s'engager, mais sans 
écarter pourtant la demande, ne voulant, écrivail-il, « ni heurter ni 
choquer k par un refus complets. Mais 1 montruit peu 
après, dans des dépêches à son représentant à Londres, combien il 
était loin d'accepter « de se compromellre pour elles » tant que le 
maintien de Jeur indépendance ne serait pas plus assuré?. 

La légation avait alors traité avec des maisons maritimes pour ex- 
pédier chaque mois un paquebot emportant ses dépêches et rappor- 
tant celles du Congrès. Plus rapprochée ainsi de ses mandants, elle se 
sentait plus en pied. Aux mémoires réilérés qu'elle adressait à la cour 
de Versailles, celle-ci ne se pressait point de répondre; les commis- 
saires ne cessaient pas moins de s'essayer à la déterminer par la per- 
spective d'une inévitable réconciliation avec la métropole si elle ne 
se décidait à se Hier. « Je commence à voir un peu de découragement 
dans l'âme de Deane, par le désespoir qu'il a de ne pouvoir empêcher 
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1 Luis à M de Gus, du 2 rar 2737 (Groupe, € LS — * Hi, Lois à 
Matane mie à Lors, de Jill ntm 
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son pays de faire ce qu'il appelle une grande soise, vil ne reg 
aucun des secours qu'il ne cesse de me demander», écrit Beaumar- 
chais à M. de Vergennes, le 3 avril: il revient sur ce sujet quelques 
jours aprés, dans un pli d'où il ressort que le ministre l'avait lancé 
sur le comte d'Aranda afin d'amener celui-ci, sans que cela parût, à 
attirer enfin la cour de Madrid vers l'Amérique. Hortalès, très ofli- 
cieux loujours. peut-être plus qu'en ne le lui demandait, est ici un 
témoin qu'il faut laisser parler : ÿ 





B 
Monsieur le Comte 

de quitte M l'amhassadleur d'Espagne que je n'avais pas vu depuis longtems. 

Je lui ai fait le tableau le plus vrai de l'importance d'un socours, éficace aux 

à de leur etat pressant et du danger plus pressant encore qu'ils se 

raccomodassent avec les Anglais a l'arrivée du courrier qu'on doit sons peu 


Améri 





de tems leur envoyer de France, s'ils ne recevaient aucuns secours ni encon- 
ragement, Je Jui oi fait part de mes idées sur le nécéssité dun mouvement 
ax et combiné des flottes de France er d'Espagne, qui aurait le bon 
effét, sans commettre ces deux puissances, de retenir les forces d'Angleterre 
en Europe, d'empecher que le roi d'Angleterre ne complettat son emprunt. 


mistéri 





par le ressèrement des deniers particuliers, et 1 chute des effets publies et 
de faire csperer aux Américains que ces mouvemens se font en leur faveur 
ce qui centuplerait le courage et les forecs de celte nation, Que si pendant ce 
tems, des secours rééls je répondeis que la campagne angloise 
scrait encore mauquée et qu'enfin mon projet etait, sil approuvait ma dé- 





leur arriv 








marche, d'aller échautfer le ministère espagnol el d'en arracher un secours 
quelconque, lequel joint à ce que je pourais voler a la France, me donnerait 


des succès américains jusqu'en décembre 





Je nroyen de soutenir le grand edif 
prochain et surtout d' 

IL m'a repondu — Comme particulier vous savés ce que je pense et désire: 
mais comme ambassadeur d'Espagne je ne puis vous dire né blane ni noir — 








mpécher le raccomodement, 


£K! ponrquoi cola Monsieur? — pare que le ménistére de France ne m'en a rien 
dit — Mais M° le Cf c'est de son agrément que je vous en parle — Dans ane 
affaire et dans un mament aussi importants M, if faut que j'apprenne par le ministre 


Google 


DES COMMISSAIRES AMÉRIGAINS. an 


qu'il approuve 10 vues pour que je puise répondre quelque che. M: le Ce on 





vous en parlera quand vous voudrés: car je vais écrire a Mr le C'° de Vergenne 
le précis de notre conversation — 1° j'irai demain mardi à Versailles, quoique 
ce ne soit pas jour d'ambussateurs. Vos ministres sont tous mes amis et doivent 
cire u l'aise avec moi sur ous les points, faites qu'ils m'en parlent, autrement je 
en ouvrirué pas la bouche. De savent bien que nous ne demandons pas mieuz que 
de narcher de concert. 

Le reste de la conversation à cté un reccordement général de tout ce qui 
eiste, dont il a mesme en soin de prendre des nottes relatives à l'Angle- 
terre. IL m'a donné rendez vous à mercredi matin. Le seul point, Monsieur 





de Comte qu'il importe de fixer quant à présents 





c'esL ma course légère a Mac 
drid. Je dis légere parce qu'elle sera courte : car son importance hien sente 
par sous peut vous assurer des notions très exactes sur ce cabinèt et ses vraies 
dispositions: si je n'en arrache aucun secours pour mes amis, vous sanrès an 
moins une bonne fois jusqu'a quel point vous pouvés compter où devés vous 





défier de tout ce qui vous vient de la. M° de Maurepas dit que je ne crois 
pus a l'Espagne. En ellet j'y erois peu. Mais 


na demarche en ce paÿs, deux 





conversations sérieuses avec le nouveau ministre, quelques entreliens avec 


Mr d'Ossun, deux on trois diners avec Pini le valet de chambre favori, vous 





tout cela. 





s apprendront à 
Jai bien d'autres choses a vous « 





roue autant qu'il en faut savoir 








aniquer après une conversation de 
trois heures hier avee M Deane. mais je vous ecris en maison etrangère et je 
me hâte de vous prévenir de ee que j'ai fait et dit chéz M' d'Arande pour que 
vous en fassiez le ponctum vitae de votre conversation de demain 

Je me recommande tonjonrs à voire bienveillance, 





Angleterre, 1 22, n° gf. 





M. de Vergennes restant si réservé, le comte d'Aranda demeure 
soigneux de ne pas s'ayancer davantage. On pourrait le eroire un peu 
froissé de n'avoir pas eu les confidences du ministère de Versailles. 
C'était peut-être, ausei bien, parce qu'il sentait ne plus posséder assez 
l'oreille de Madrid pour reprendre une initiative jusqu'ici peu en- 
couragée. Beaumarchais récrit Je 15. craignant que, sous l'empire 
de doutes qu'il croyail pourtant assez expliqués, on ne se fie plns 
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à lui; il remet encore devant les yeux du ministre la patience des 
Américains près d'échapper : 





B 
Monsieur le Comte 

J'appris avant bier avec douleur de M° le C* d'Aranda que votre srconde 
entrevue n'avait pas eu plus de succès que la 1°7, et que l'objet interessant 
n'était entré dans votre conversation. Vous sentés bien, m'a til dit que tant 
quan ne n'en parlera pas, je re puis en laucher un seul mat. Quoique je ne sente 
point csla du Lout, je me suis vu forcé d'adhérer a de si puissantes raisons. 
Que Dieu bénisse les Américains et le commerce de France! Ou n'imaginera 
jamais qu'une décision sur des points aussi importans ait pu etre aréliée doure 
jours, par le seul motif que la premiere phraze en a du sortir de telle bouche 
plutot que de telle autre! — Mais au moins M l'Ambassadeur vous pouviés. 
sans etre compromis, dire a M. le Ce de Vergennes que j'avais eu l'honneur 
de vous voir, autharisé de son aveu : que je deviens si pressant sur l'afhire de 
l'Amérique et les secours & lai donner, que vous avés cru devoir en raisonuer 
avec lui, Néant. R faut, dit-il, que M° de Vergennes lui en parle le premie 
et si vous n'avés pas, Monsieur le Comte, la bonté de trancher sur ce puérile 
obstacle, en disant a M' d'Aranda que j'ai eu l'honneur ile vous en ecrire, 
nous serons suspendus trois mais au noble fil d'une aussi grave difficulté. 
je fais mon métier, comme eut fa bonté de le dire l'autre fois M' de Maurepas 
en présentent sans cesse ct sous toutes les faces le tableau d'une affaire aussi 
pressante, perméttés moi de vous représenter Monsieur le Comte, ce que vous 
savés mieux qe moi, la perte du tems, le silence, et l'indécision sont mesme 
audessous des refus. Le refus est un acte, on agit d'après lui, Mais le néant 
n'est rien et ne produit rien. 

Aussi le ministere anglais qui se vante si haut de connaitre si bien l'es 
prit de l'administration Française ordomme 1-il a son ambassadeur de lever ici 
le ton, de parler fiérement a Paris de la position des Anglais et de leurs 
succbs en Ameri 























. A l'en croire, iLu'est plus tems d'aider cette nation dont 
avec l'Angleterre est, dit il, resolu, fixé, peu s'en faut qu'il 
ne dise signé. Quelqu'un sllarmé de ces nouvelles écrit à M° Deane, pour 
savoir si ce sont des verités. IL repond en ces mots sur Ja mese lettre 


l'accomodemes 
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ce n'est point la vérité : c'est du Stormont tout pur. Cependant vons le «lrai-je 
Monsieur le Comte ? le crains que ce Slorment tout pur, n'ait entamé M° de 


Maurepas, IL à dit a quelqu'un il y à peu de jours, il afest pla dem : anais s'il 





n'etait 





voulait se rappeller combien de foi 





depuis huit mois il a cru q 
plus tems, el combien cette erreur à laissé de choses utiles en arriere pour 
lesquelles il + avait du tems de rostes il changerait d'idée. Et puis, quel cet 
peut résulter de passer perpetuellement d'une de ces phrases à l'autre: i{ n'est 
pas encore lems; il m'est plus tems? All Monsieur le Comtel IL est toujours 
tems : mais plus l'on perd a ne rien faire de es tems si précieux, ct moins it 
en reste pour réparer le mal d'en avoir tant perdu. 

Je ne sais en vérité par quelle magie je soutiens l'œuvre de mes amis et les 








empêche depnis quine jours de faire partir un courrier porteur de nouvelles 
afigeantes, 1 faut que ee soit mon courage qui leur 






nspire encore. On 
me suppose des ressources tant qu'on ne me voit pas découragé. Mais toux les 
matins je recois un billet, et les après midi, l'on arrive renouveller l question 
du matin. dvés vous des novelles de Versailles? Et eroyés vous M de B... que 
je doine amaser plus longiens mes malhcurenx compatriotes d'un espoir que je m'ai 





pas noi mesme. = Attendés, est mû réponse banale. Hélas, je ne puis bou 
coup retarder d'ecrire la verité, mes ordres sont si positifs a cel égard qu'ils me 
font trembler pour les conséquences. 

Voilà Monsieur le Comte, la vie que je mène, outré de voir que les arvo- 
gants Anglais ont fait une prophétie sur nous, et que nous l'accomplissons. 

Si la crainte d'un eclat, supposé venir de moi, arretait le ministére et l'ar- 
mait contre Ia forme des secours que je voudrais donner, sil me fallait des- 
cendre a la justification a cet égard; je Ini dirais “est aur le caractere connu. 
la marche ferme et coustante des houunes qu'il faut les juger, et non sur de 
vaines ou perfdes impattions. Tant que je pais travailler soul, mon sccrêt 
est en sureté. Si l'indiserétte conduite des ofliciers de l'Amphitrite et de leur 
clef encore plus fou qu'eux tous, ébraîte dans Le tems la destination cle ce 








vaisseau; qué pouvais-je a cela plus que vous? Je puis défier Lout homme en 
ce paÿs, a commencer par les ministres eux mesmes, de me citer seulement 
quel nom, quel chargement, dans quel port et pour quel endroit j'ai fait 
partir Lous Les vaisseaux que j'ai expédiés depuis : et si, malgré l'avide regard 
de tous les espions qui n'environnent. on n'a la dessus que des notions tres 
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coufuses: iL ÿ aurait donc bien de l'injustice a m'allubler des to1ts d'autrui, 
pour sen forger un prétexte a des refus qni entrainent des conséquences aussi 
fanéstes. Je me suis fait négoliant ouvertement afin qu'on cesst de me croire 








mégotiteur; et si l'on cherche ou j'ai pri les capitaux de mon commerce la 


part que le r 
cistions de toute espece que ma maison affecte de contracter avec tous les 





€ a prisé a mes opérations est bien marquée par les asso- 


armateurs qui hazardent des envois en Amérique. 

Enfin, Monsieur le Comte, lorsque lout est monté, lorsque les premiers 
soins ét travaux d'un si grand etablissement ont eu leur suecès, lorsque mon 
profoml mépris pour les radotages de la socicté a mis les jaseurs en déroute 





eLque je puis répondre des suites heureuses d'une entreprise aussi bien ca 
binécs refuserés vous d'y concourir encore} Et ma perséverance active n'en 
inspirerat'elle a personne? d'offre de tenter un effort que je crois puissant, 
sur le ministre espagnol, de me muliplier pour ainsi dire, par la vivacité 
de ertie démarche; elle tient a une conférence entre sons e1 l'ambassadeur 
d'Espagne, lous deux ÿ consentent, el douze jours sont écoulés sans qu'elle 
ait pu s'entamert Au nom de Dieu, de l'honneur, et de l'intérèt de la France, 





ue relardés pas plus longtans cette décision, Monsieur le Comto. Conferés 





en encore avec M. de Manrepas. Val objet n'est plas important ct n'est an 
pressant, 

A l'instant ou je ferme cette lettre, j'en reçois une de Nantes, par laquelle 
on me fit part du refus de donner des matelots aux armateurs et voila mon 
ire le plus riche arretté au moment de partir. Ou me demande d'obtenir 
du ministre de la marine une permission sourde et secreite d'employer seule- 
ment dix matelots on composera le reste de l'équipage de novices ele. Je vous 
suplic done Monsieur le Comte d'arranger promptement avec M° de Sartines 
ce qui est nécessaire au départ de ce vaisseau, Qu'il crrive au commissai 








de a marine de Nantes de permettre sourdement a M° Pelletier du Dover 
de prendre et d'embarquer sur de Comte de Vergennes nommé présentemt la 
Thérése dix matelots classés, lesquéls avec 4 autres qui sont sur ce batimént 
et le nombre de novices sulfisant, lui donneront la liberté de metre a la voile. 
«icpuis douze jours il est arvèté dans Paimbwæuf par cet obstacle. De mon coté 
itot que vous aurés la bonté de me mander que je puis 
le fire, el ce sera encore une difficulté de levée. 





j'écrirai a M Pclletie 


Google 


DES COMMISSAIRES AMÉRICAINS. ET 


Je joins ici un mot a communiquer a M° de Sartines, si vous le ju 
propos. Et je compte aller moi mesme prendre vos ordres sur Lant d'objets 
jeudi au soir, si vous ne me les faites pas parvenir auparavant. 

Je recommande les América 








ns à votre souvenir et leur avocat a votre bien- 





vcillanco. 

L'heure de votre coûrier s'est passée pendant que j'ecrivais, je fais monter 
un homme a cheval. 

Anglderre, 828, P 40b {Pièce non mamerotée. 

Au fond, les x plénipotentiaires « étaient pleins de confiance, à tout 
prendre, dans l'appui prochain, volontaire ou obligé, de ln France 
et de l'Espagne. Ils écrivaient à Philadelphie que la rupture entre la 
France et la Grande-Bretagne ne tarderait pas à se produire : « l'An- 
«gleterre commence à être très irritée contre cette cour-ei et, pen- 
+sons-nous, avec beaucoup de raison», et ils pouvaient se rendre 
cette juslice qu'ils ne ménageaient pas les eflorts pour que la raison 
devint plus forte ou eût plus d'ePet. Nos flottes leur paraissaient étre 
prêtes, eelles de l'Espagne se préparer, etils les Lrouvaient supé 
ensemble aux flottes de l'Angleterre; ils voyaient là les présages qu 
souhaitaient, jugeaient les évènements très près d'arriver et s'etlor- 
gaient d'en rapprocher l'heure : 





eu 





Le ton de Ia cour s'élève en conséquence, mandaient-ils en développant 
ces idées; on dit que ces jours derniers le lord Stormont sigrifia au ministre 
que si les Américains continuaient à recevoir de l'aide et des armes, la paix 
ne pourrait être maintenue; il fut répondu : « Nous ne désirons pas la guerre 





* mais nous ne la craignons point. + Quand tout est prèt pour qu'elle arrive il 
faut pen de chose pour que soudainement elle éclate et l'opinion générale est 
que cela ne saurait durer encare 1ne année! 


Dinhmete rrapondere, LE p.380 284 
Pendant que, aidés par Beaumarehais, Franklin et ses collègues 


La réponse stilate au matre ent à Fois en Tranein 6 en anglais dans 1 lire 
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avaient mené à fin l'affaire de l'Amphitrite et expédié les autres navires, 
Silas Deane s'était attaché en particulier à créer une cause sérieuse 
d'irritation. Probablement, même, il la regarda comme décisive. I ui 
avait été proposé de reprendre le projet manqué dn marquis de la 
Fayette, de le reprendre dans des conditions de nature à beancoup 
découvrir le gouvernement du roi. C'était une occasion trop favorable 
pour qu'il ne se fût pas empressé de la 
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DU COUDRAY ET SES INTRIGUES. 





[a plupart des militaires passés de France en Amérique se plaigairent amè- 
rement, n'étant pas trañés comme ils avaient conçu qu'ils devaient l'etre. 
Quelques-uns Brent due bruit en réclamant l'exéeution de leur contrat, mais 
personne autant que du Coudray. Arrivé, à k dérobée, sur uu des n 
frétés à Nantes, il reprit sans larder près du Gongrès Les intrigues qu'il avait 
edmmencées en France pour se faire regarder comme nn chef désigné par le 
gouvernement du roi, Aux termes de ses couventions avec Silas Deanc il pré 
lendiit au grade de major général, el au commandement de l'artillerie el du 
stres du 














génie en raison de l'importance que lui avaient reconmue les mi 
roi. Ce fut l'occasion d'un vif émoi dans l'armée américaine; trois généraux 





envoyérent leur déus 5 se refus à y 


donner suitet. Pour justifier ce qu'il exigeait, du Coudray avait adressé à ectie 


au Congrès, qui les réprimanda 


* Fapp (ehnpe V0} role ces circonstances, cecucei, aur do foi du simple broit que La 
sans doute d'après des noles de Kalh : «Un «demande de du Coudray avait été acerplée, 
grand er d'indignntion Y'élevn dans l'armée senvoytrent leur démission, Le Congrès tes 
«contre les prétentions de Folicier étranger nréprimnda et leur présents mr menace 
«Le général de brigade Knor, en s9 qualité de «comme un empiétement sue se droits et une 
«commandant de l'artillerie, mensoé Le pre edéclartion de mufiance contre sa justice, 
envier dans ta position, Fat bien entendu contre «puis leur demand de fui fire des excutes, 
«lui. Quoique, sur le témoignage de Steuben, «out en Les laissant Libres de roprendre leur 
à Knaë ment à ce moment aucune idée de Is «démision. Mois Le 18 juillet 2777. il rejets 
«ranauvre des pièces de campagne, et de leur «ansilneonvention entre du Coudrÿ et Deane, 
«empl pour l'attaque et la retraite, à m'avait pour être juste envers es deux parties, 1 
»espendant aucune envie de céder sa place pur enommu, le 24 août, le premier impecteur 
«amour pour un étranger. I gagne à sa enuve…gtntral de l'artillerie et des munitions avec? 
les majors généraux Greene et Sullivan et cle grate de major général, « 


m. ss 
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assemblée, avec pièces & fppui, un volumineux mémoire sous Le titre de 
Compte rendu à M" les dépatés de l'honorable Congrès des États-Unis d'Amérique. 
11 ÿ avait alors un mois qu'il avait pris terre, Los pièces produites étaient, 
disait-, In copie des expéditions filles: elles ont malheureusement dis- 
Dis la première ligne, il affichait l'idée qu'il voulait 
douner de son rôle, par cet en-tête du premier paragraphe : Da nombre el 
de la matare des munitions de guerre que le gouvernement français lai a confiées 
paur leur service. La seconde partie : De le manière dont ces seconrs avaient été 
obtenus, des retards et des enbarrus suruenux et qu pourraient encore se pro= 
duire, était V'historique, à sa façon, de ce qui était passé depuis la fin de 
juillet 1776. Les autres parties snivaient sons les rubriques que voici 

3 De la munière dont il a lé traité avec M' Deunc leur envoyé pour er qui le 
concerne personnellement. 

4° Die celle dont il l'a fait pour les officiers qui l'accompagnent. 

5° Des sommes qu'il & regi ant pour lui que pour ces officiers, et pour des ap. 
provisionnements d'instruments, d'outils, de médicaments quil ne pouvait rer des 
magasins du Roy. 

Du Coudray expliquait que, particulièrement apprécié du comte de Saint- 
Germain, travaillant avec lui et avec Le général directeur de l'artillerie, il avai 
êté mis par leur ordre eu rapport avec Barbeu Dubourg et par celui-ci avec. 
Silas Deane, en vue de procurer des armes et du matériel de guerre aux 
Colonies sonlexées, et qu'à partir de ce moment lui seul avait tout fait: c'est 





par de son mém 





lui qui avait imaginé, pour tirer des arsenaux et expédier librement à l'Amé- 
rique les armements qui lui étaient destinés, de prétexter des demandes du 
ministre de la marine pour l'armée des colonies françaises: lui qui, grâce à 
la grande confiance qu'il inspirait, confiance telle qu'on lui avait, en quelque 
sorte, subordonné pour ces soins ceux-là mêmes qui étaient ses supérieurs 
en grade, avait donné l'idée de dresser les ordres en conséquence, comme ils 
furent Hbellés en ellet. « M. Deane a dû le faire savoir au Congrès, écrivaitil: 
c'est à mon zèle pour vous servir, c'est à mon crédit que vous êtes redevables 
de l'étendue des secours accordés à votre agent, de la faeilité avec laquelle ils 
l'out été et ce m'est en rien an sieur dle Besumareliais; tout était achevé quand 





! Étate-Cis, Mémaires à Dhcanents, 
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celui-ci est intervenu; il est intervenu comme intermédiaire du ministère 
politique qui, ne voulant pas agir ouvertement, à tenu à mettre en avant un 
homme qu'il pot aisément désavouer. + Du Coudray développe et détaille 
longrement ce thème. Rappelant les antécédents de Beaumarchais et leur peu 
de rapport avec de telles affaires, son Comple rendu attribue au caractère ex- 
clusivement commercial et tout de gain que celui-ci avait donné à l'assistance 
politique combinée par lui, du Coudray, et au bruit fait dans les ministères, 
dans les ports, dans le monde des fabricants et des fournisseurs par la maison 
Hortalès et Cr, les démarches du gouvernement anglais pour arrêter les expé- 
ditions, pour suspendre Les livraisons, ete. 1! affirme que par son entremise 
cette suspension avait été levée une première bis en septembre, uns seconde 
en novembre. De retard en retard, suivant lui, le temps perdu avait amené 
jusqu'en décembre, en javier mème. À ce moment, Besumarcluis, voyant 
qu'il ne pourrait paraitre l'unique auteur de l'assistance de la France, avait 
mis fout en jeu pour empêcher du Coudray de partir; mais ecluici avait 
cédé aux instances de M. Deane, était retonrné au Havre le 12 afin de s'em- 
barquer sur d'Amphitrite; malheureusement, Beaumarchais, arrivé avant fui, 
avait jeté le désordre dans Le chargement. fait enlever les canons et charger à 
leur place des toiles ou d'autres marchandises, accru le nombre des passa- 
gerss une fois en mer Le vaisseau avait manqué de Jest et de vivres, tandis 
q res pour 
les éventualités de la traversée manquaient: après dixsept jours il avait fallu 
relächer à Lorient, où procès-verbal avait été dressé des mauvaises conditions 
de chargement du navire, 

Le procès entre Beawmarchais et du Coudray w'a plus grand intérêt aujour. 
d'huis nous n'indiquerons donc que les faits généraux. Du Coudray rèvait, 
comme le comte de Broglie ou à côté de lui, une graude situation militaire en 
Amérique: il jugesit dès lors avoir besoin de donner à croire que Bcaumarchais 
avait voulu l'empêcher de partir pour tirer, lui, le prix de services qu'il n'avait 
pas rendus. À eette fin. il se fondait sur l'ordre obtenu du ministre pour le 
retenir sur le continent, quand il fut rentré à Lorient. Il présentait cet ordre 
comme étant dans l'intention de Beaumarchais dés l'origine. Ce dernier, au 
contraire, n'avait pu se phindre assez des lenteurs et des entraves mises par 
du Coudray au départ de d'Amphitrite : « Je ne sais ce que fait M° Ducoudrai 

# 














était surchargé de personnes: les fonds «1 les papiers néceas 
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“à Verssilles, écrivail-il à M. de Vergennes le à décembre 1776: il y ost de 
« puis vendredi. IE n'attendait que deux on trois expéditions de M. de Sartines, 
«et voila trois jours que je n'ai vent ni nouvelles de lui. ont est parti, tout 
«attend, Mobrème je suis sur les épines. Qui peut done le retenir? Le vais- 
«seau est à l'anchre en rade. Pourquoi ne puis-je tout délibérer, el tout Fa 
+ Rien ne serait retardé, et mon vaisseau scrait déjà dans l'Amérique 1.» Mais 
le Compte rendu, continuant son thème, explique qu'une fois à Lorient du 
Coudray était allé avec Comvay et un autre officier, Roger, qui parlait l'an- 
ghis, chercher à Nantes un pilote et les moyens de règulariser le chargement: 
qu'il en avait rapporté de l'argent, des cartes marins, des renseignements de 
route et aurait repris La mer sans les vents contraires: que ces vents devant 
durer une qninzaine, il était venu à Paris prévenir contre les dires de Beau 
marchais M. Franklin, qu'il avait appris avoir remplacé Deane, hiter le départ 
matériel resté au Havre ct ailleurs, et qu'enfin, retourné rapidement à 
Lorient pour déjouer les mechinations des agents de Beaurarchais, qui chi 
chaient à le rendre responsible de Ja reliche du navire, il allait remettre à 
la voile le 24 janvier, les vents étant bons, quand Le commissaire de marine 
lui avait notifié l'ordre de se rendre à Mets, Ces faits étaient matériellement 


























vrais, mais Îes raisons données ou l'enchaînement qu'il présentai 
Il sjouvait cette autre assertion, contraire à la vérité, que ce dernier ordre 
avait été obtenu par l'ambassade d'Angleterre, mise en éveil sous imin par 
Beaumarchais, qui était désireux d'arriver ainsi à l'empêcher de venir en 
Amérique déranger le plan de réunir dans ses mains toutes les affaires de 
guerre, de politique et de commerce de ce pays, et, dans cette vue, de se 
aire tout d'abord un mérite des munitions de guerre accordées par les soins 
de du Coudray. C'est pourquoi, disait le Compte rendu, l'ordre de ne pas 
partir concemait du Coudray senl, visait mmiqement sa personne, puisqu'il 
mit l'Amphirite en mer le surlendemain; pourquoi à Nantes, où il s'était 
rapidement rendu de nouveau pour échapper à la mesure jugée par lui n'être 
qu'appsrente, À s'était vo refuser le passage sur le Mercare, à la fois par les 
agents de Beanmarehais qi l'avait armé et par le neven de Franklin que h 
légation avait envoyé pour présider à l'embarquement. Il était alors revenu à 
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avait complété ses certitudes sur les machinations de Beaun 
avait appris que, « par argent ou par l'ivresse +, le secrétaire de celu 
obtenu du capitaine de l'Amphürüe des déclarations contraires à celles des 
premiers jours; que Deane s'y était laissé prendre, blessé par l'erreur, aussitôt 





hurmblement et sincèrement réparée copendant, de l'avoir supposé rappelé et 
remplacé par M. Franklin; que, sétant assuré dn concours des ministres de 
La guerre et de Ja marine, il avait envayé à Deane le chevalier de Chatellux 
por qui il avait, au commencement, traité avec ce délégué, envoyé à Fran- 
Min le due de la Rochefoucaud, leur premier intermédiaire, et qu'instruits de 








ui avaient donnè 
pour Le président une lettre de recommandation eaçant tout ce qu'à l'insti 
gntion de Beaumarchais Deane avait écrit de contraire: qu'enfin, comptant 
voir le Gouvernement lever l'embargo mis, en suite des indiscrétions ct des 
imprudences de Beaumarchais, sur Les navires destinés à porter en Auérique 
les munitions que lui, du Coudray, avait rassemblées pour elle, il s'était bâti 


tout par ces messieurs, les deux représentants du Congrès 








de prendre la mer et d'échapper aux poursuites auxquelles on porterait l'am- 
bassade anglaise à se livrer si elle apprenait sa présence à Paris: ear elle n'avait 
que trop le désir que l'ordre par elle obtenu de Ini faire rejoindre sa brigade 
à Metz s'exécutät aussitôt. 

Ainsi du Coudray, une fois en Amérique, s'empressait d'acouser Beaumar- 
chais de ce qu'il entendait faire, lai, pour son propre compte. Et il aceusait 
non seulement Bezumarchais, mais par voie de conséquence Silis Deane, 
de complicité, et forcément M. de Vergennes. il opposait ouvertement à ce 
ministre MM. de Saint-Germain ct de Sartine, ce à quoi d'ailleurs, dans le 
détail de ses menées, if s'était appliqué à Paris el an Havre. L'Amphitrite 
avait bien, paraitil, été mal pourvue el sou cha 
équilibre, une fois l'artillerie retirée pour que l'on püt mettre à la voile de 
façon à ne plus légitimer l'opposition de l'ambassade anglaise, Mais du Cou- 
dray s'était fait un parti des olfciers qui la montaient. Ses trames étaient déj 
ourdies lorsque les courtiers de Beaumarchais «t de Deane voulurent remettre 
le vaissean en ronte. Ces officiers refusbrent de partir sans leur prétendu chef; 
il fallut des ellorts tenace, le Compte rendu mème le montre, pour ÿ donner 
passge à M, de la Rouerie, lieutenant aux gardes d'une valeur réelle, qui 
génait sans doute autrement que parce q 








sgement sélit trouvé sans 





était un passager de plus. On 
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esl autorisé à penser que du Coudray voulait, par-dessus tout, assurer à ses 
menées la sanction de Franklin, convaincu, en produisant avec cette recom- 
mendation-s la copie des pièces administratives qui constataient Jes offices 





par lui remplis pour procurer des armes à l'Amérique, de ne pouvoir pa- 
raître au Congrès autrement que Le représentant: véritable du gouvernement 
du roi à l'arméc éreargente. L'intérêt qu'il avait à ce plan est très visible, tandis 
que Beaumarchais, à qui il impute de l'avoir conçu paur lui-même, n'en avait 
point de pareil, et n'était mù que par un simple intérèt d'affaires, intérèt par- 
faitement légitime puisque savait été le moyen positivement pris pour créer 
la maison Hartalès et Ci au profit des Américains. 

Ce n'est pas du Coudray, quoi qu'il en dise, qui t partir l'Amphirite, ce 
sont des agents de Beaumarchais. « Reprendre La mer sous peu de jours, » ainsi 
que l'oficier mandait à celui-ci compter le faire, en insistant pour qu'on 
n'ébruität pas sa présence dans les canx de Lorient, était si pou son projet 
qu'il s'était haté de venir essayer à Paris, sur Franklin et sur Déane, les 
manœuvres qu'il raconte. Ce dernier, écrivant au comité de Philadelphie Je 
20 janvier, l'instruit de la rentrée au port du navire dans des lermes pleins 
du regret d'avoir connu du Candray, et, sur ce chapitre, il n'écrivait proba- 
Llement pas à l'insu de Fraukli 














Le capitaine a protesté qu'il retournait sur Les ordres positifs de Mons. du 

Coudray, à qui un pouvoir supérieur aurait été donné, 
de n'ai pas le temps d'éclaireir nn point aussi douteux... .: mais les const. 
quences ont été mauvaises. Je puis dire ceci que ça été le rôle d'un homme non 
sérieux et sans jugement... Î a ainsi ravivé les alarmes du ministère el ocea 
sionné un second contre-ordre. Monsieur du Coudray n'a eu évidemment en vue 
que ses propres convenances, ses avantages, son bénéfice personnel au lieu de faire 
partir sur-le-clamp Lo navire ot de prévenir ainsi des contestations, il l'a quitté, est 
retourné à Paris, sans que je puisse trouver un motif expliquant sa cunduile; et 
Sest mis en léte de passer en Amérique sur un navire sans artillerie, projet incon. 
séquent, «bsurde, contraire à nos conventions primitives et à notre accord constant, 











cac je no m'étais engagé avee eat homme que pour Frtillerie, il devait la procurer 
T'xpédier, la surveiller en personne. Son manquement à cette clause et tout le reste 
de sa conduite me font désirer qu'il ne puisse pas arriver du tout en Amérique. Je 


nule pas que ma situation difficile vous aléctera; est pourquoi, sil est 








ne me dis 
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possible, j'empêcherai son départ. C'est tout ce que je puis vous dire sur ce sujet, 


laissé à mes soins seuls par mes collègues. 
Diplomatie curregendence, #1 


Cest le 6 février que fut donnée la recomasadation arrachée à Franklin 
et à Deane même, par MM. de Chatellux et de la Rochefoucaud', Pendant ce 
temps. Beaumarchais suivait les démarches du machinateur que les circon- 
stances l'avaient si mal à propos conduit à introduire dans ses rapports aver 
les Américains. Dans k soirée du à février, il apprenait sa présence à Paris: 
le lendemain matin il écrivait à M. de Vergennes 








Pate 3e 
B 
Monsieur le Comte 

Lorsque Le ministère a renvoyé M' Ducondrai joindre son corps a Metz, il a vou 
sans doute arretter le bruit et punir les indiserétions de cet wiicier. Je ne suis entré 
pour rien dans cet acle d'autorité que je n'ai su que longtems après le depart de 
Yordre, J'avais mesme retenu toute plainte personelle et renfermé le vif ressenti. 
ment que j'avais de su conduite. Aujourdui je suis forcé de sous prévenir que cet 
oficier an lion d'aller droit a Mètz sans passer par Paris ainsi que Le portait l'ordre 
à ce que m'a dit M le G* de Maurepas, cat officier dis je est a Paris où il Fit des 
empires et prétend justifier ses variantes inouies d'embarquement faire beuncoup 
de bruit et surtout me Faire un peu de mal. 

Siot que jappris hier au soir son arrivée je fus chér MF Le Noir a qui je dis quil 
inportait beaucoup a M° Les comtes de Vergennes et de Maurepas de savuir promp- 
lement quel hotel garni Imbitait actuellement M° Ducoudri arrivé vendredi de 
Nantes à Paris. Comme il a changé de nom: j'ai prié M' Le Noir de faire suivre 
M Le ch” du Barberiu dont je lui ai donné la demeure, parce que cet oi 
tillerie est celui qui fit mouvoir centre mui toute celle de M° Ducouurai. 

Avant ee s 
de vous le ander sur le clap. Vous voyés Monsieur le Comte, tout Le mal qni re- 
sulterait des mouvemens bruyants de M' Dueondrmy. Déja ses amis sont en l'air ët 
té preument parti, Déja M" de S Germain ot Monte Barrf ont recu des 





 d'ar. 











on saura par ee moyén où loge se dernier M° Lenoir m'a promis 








! Diplomatie correspoudence, 1. 1, p. 264 : le prouver l'engagesient à surmonter tous Les 
“Ta dr president of eongress M ÿ eut dit que ebstles et à se rendre en Acnbrique à Lu pre 
udes circonstances foriuites avieut empéché occasions qu'il etait propre À rendre 
auil gen allit avec LImphürite, mais que beancoug de services et former des ufiiurs 
son le pour leur cause et son vif désie de pour celte rompagne et les suivantes, ele. 
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mémoires. M° de Gribauval se remues et 
tend dévouer a sa colore, 

Si cet officier etait d'un genre a pouvoir en parler ouvertement je ne ferais que 
rire des efforts de cet ambitieux, Mais comment crvire que vous laisserés a Paris 
propager pour lequel seul se) vous avés delivré les Américains d'un si rude porte 
voix que M' Ducoudrai? Mon malheur est de l'avoir connu celui des Américains de 
T'avoir choisi et préféré a M° de Bellegarde. Celui du ministere serait de le laisser 
foire à Paris tout Je bruit auquel il se prépare. Pour moi je consens dy faisser ma 
Leste si je ne pronve pas que jai épai 
moderction en cette allaire. Mais c'est au ministère seul que je dois ée compte et 
non au public. 

Vous voila prévenu Monsieur le Comte, Conferés en je vous prio avec M' de Mau. 
repas: mais quelque parti que vous preniés il ne serait pas mal que vous fissés prier 
par M' Le Noir M° du Barberin de se meller de ses affaires, 

Je nai pas encore les ordres de livraison de M° de Sartines et je viens d'avoir une 
scene désagrenble avec les Américains sur ces canons. Je me mis a vos pieds Mon- 
sieur Le Comte, faites un généreux effort pour moi. Ou les vaisseaux iront droit à 
$* Domingues ou l'artillerie sr enlevée de nos ports sur des batimens etrangers. 
N'est ce pas obvier a tout? Mais a quoi peut sersir la perte du tems? Si vous saviés 
comme Les Anglais pressent en seerèt pour la reeoneiliation, vous vous hateriés bien 
vite de me livrer mon anillerie afin que je puisse donner a mes amis la satifction 
qui peut seule eloigner leur cœur des sollicitations anglaises: 


ehéif je suis lu victime quon pré 





contes les resources de la prudence et de la 





Angleterre, 521. 70. 





t avec effusion M. de 
Yergemnes d'avoir rouvert pour lui les magasins de l'artillerie et par là rendu 
son acion possible, disait au ministre : 


Beaumarchais, à la Go du Billet par lequel i rame 


Si cest bien sérionsement que M° Ducoudrai doit sen retourner a Mèw: il est 
à propos Monsieur de Comte que vous me Je mandiés au plutot: car ses 15 ofli- 
ciers, dont aueun n'a voulu sembarquer sans Ini ont besoin de recevnir dr moi de 
nouvelles notions sur leur conduite, et rien ne pour les centenir que la certitude 
pour ou contre du sort de leur insensé conducteur, Hs deviendront bien doux et 
silencieux dès quils seront surs que leur général es: redevenu simple membre du 
curps de l'artillerie de France, J'attends voire réponse pour écrire. 


Hd, np 
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Quand Deane eut mis le Congrès au courant de ce qu'avait fait du Codraÿ 
à Pauis, il écrivit sansretard à Beaumarchais a letire suivante: c'étaitle8 février: 


Monsieur. 

Al est vrai qu'à la sollicitation du chevalier de Chutelux el de M° le duc de fa 
Rochefoucauh, jai signé une letire qui atteste simplement que M du Coudray a 1e 
reputation d'être un hon officier, et avait été trés bien recommandé, J'ai neanmoins 
refusé de signer jusqu'à ce que ces deux Messieurs m'ayent engagé leur parole d'hon- 
neur qu'il n'en serait fait aucun usage en France, et même que personne ne a verrait, 
st qu'aussitet que du Coudray f'aureit, 1 partirait comme il pourrait: vous n'ignarez 
pas 6 qui sen est sui, & conduite en cette occasion peut aussi bien que mille 
témoins confirmer mes premiers soupçons sur lui. La conduite étrange, ingrate et 
perfide de eet homme me mortifie el m'embarasce etrangement, et comme je voudrais 
de tout mon cœur ne Favoir jamais connu, je souhaite egalement qu'il ne voye de sa 
vie l'Amérique, et si j'en etais Le maitre, il no la ver. certainement jamais. J'espère 
que le tems viendra bientot, auquel je pourrai m'expliquer clairement sur le tout : 
en attendant comme il a eu la hardiesse de vous faire demander d'obtenir pour 

la liberté de partir, cette lettre ci vous prouvera eumbien je desire sincerement Le 
contraire. M' Garmichaël qui est parfaitement insroit de la maniere avec laquelle 
on en à agi avec moi et de mes sentimens, vous donnera sur tout celt une plus 
ample explication. 

J'ai l'honneur d'être très parfaitement Monsienr votre très bumble et très obeissant 
serviteur 








S. DEAN 


Anglaerre, 1 521. n° 8. {Traduction de Beaumarelais.) 


Mais du Coudray n'avait pas attenilu que M. de Vergernes füt avisé, Comme 
le Comple rendu explique, il avait rejoint Nantes, fort de l'assentiment qu'il 
tenait des bureaux de la Guerre, et, pour essayer de jouir aux États-Unis du 
bénéfice de ses trames, il était monté sur un des navires préparés. Beaumar- 
cheis en envoyant à M. de Vergennes la lettre de Silas Dane, lui éivait : 





Paris 10 fever 1757 
Monsieur le Comte 


Gest après y avoir murement réfléchi; c'est après avoir lu la leure qui m'est écrite 
par M Deane dont je vous envoye Ia traduction: est après avoir recu &e matin par 
mon secrétaire tous Îes détails de a conduite de M° Ducoudrai, que je vous supplie 





“ 4 
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de regarder son passage en Amérique comme Je plus grand mal qui puisse arriver 
à cette malheurouse nation. 

Les noms de fou, de traitre at de méchant, que M° Deana Ini donne dans sa 
letire sont de fruit d'une profonde aflction d'avoir connu oct oficier. 

Si ces considérations soat capables de vous émouvoir ainsi que MP le comte de 
Maurepas; apprenés que M° Ducendrai est retanrné a Nantes, que mon sserétaire 
a rencontré près d'Angers. Vous avés le tems de prendre un parti, nul vaisseau 
aest prèt a le passer. 

Le feu qui a pris bier au soir chéx moi, m'a ermpéché de finir un mémoire relatif 
d épousée. 

Vous y verrés que je mèts au rang des plus grands dangérs, pour le serèt de 
la part que prend le ministère à mes opérations, le passage de M° Ducoudrai en 
Amérique. 

Je ne vous parle point de ses folies dont la plus insigne est son retour à Nantes 
malgré les ordres de se rendre a Mèt parce qu'il parait que ses amis lni ont fait 
esperer de tout accomoder a Versailles. Ou sammes nous donc3 Grand Dieu! Tout 
le monde se croit maitre ieit 

En attendant mon mémoire que jespere finie ce soir, jo vous prie Monsieur le 
Comte de vouloir bien communiquer cotte lettre a M° de Maurepas ainsi que la 
traduetion de colle do M Desne; et prendre le parti prompt qui convient a votre 
sagesse, Mais j'ai l'honneur de vous prévenir que soit à Paris soit a Méte soit en 
Amérique votre secrèt sera certainement compromis aussitot que M° Ducoudrai aurs 
le pouvoir d'en parler à quelqu'un 

Tai tout dit, maintenant, je n'en parlerai plus, cest a la sagesse du ninistere a 
prévoir et prévenir le mal quand il est aussi surenent indiqué. 

Les indiscrétions de cet homme sont bien pires que celles qu'on redouteit dans 
Hopkins, Et celk est beaucoup plus grave que vous ne sauriés vous l'imaginer tant 
que vous n'aurés pas lu mon mémoire. 

d'a honneur de vous envoyer cette lettre par un exprès. 








a mes derniores nouvelles et fart important a la cause que j 





Angleterre, à B21 n° 86. 





re savait assurément tont cela, mais ne jugeait point que per- 
sonnes et choses valussent un conflit avec son collègue de la Guerre. Êle- 
ver des obstacles à l'embarquement de da Coudray ressortissait à la Marine; 
il mit Beaumarchais à même d'obtenir là des ordres, se dontant pent-être 
bien de la réponse que M. de Sartine lui ferait. Beaumarchais n'apprit pro- 
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Lablement à M. de Vergemnes rien que celui-ci n'eût prévu. en Jui récrivant 
Je lendemain : 


Paris 68 4 Fvrier +77. 
Monsieur le Comte 


Je n'ai pes fait difficulté de présenter votre billeta M' de Sartines, parce qu'ayant 
l'honneur d'en etre bien connu, je n'ai pas craint qu'il prettat & ma demarche un 
sens détourné : mais ce ministre n'ayant nulle inspection sur M' Ducoudrai, m'a con 
seilté de porter votre billet a M' de S' Germain. Pardon, Monsieur le Comte. MP de 
8! Germain est l'ami de M' de Gribauval, ce dernier est le protecteur outré de Du. 
coudrai. Chacun sait tout Le mal que cet officier voudrait me faire, M'etant fait une 
Joi de n'entrer avec persons em explication sur les motifs sages et pressans qui op 
posent au départ de cet officier, et sur la nécessité de prévenir ses indiscrétions, je 
puis étre taxé de parsécuter celui a l'avancement duquel au contraire j'ai concouru 
de très honne foi tant que je ne l'ai pas eru préjudiciable au bien du service : H n'est 
dans mon caractere ni dans mes principes de me venger de personne. A faudrait 
passer sa vie a cet odieux métier. Mais on ne manquerait pas de m'en accuser si 
Mr de S' Germsin disait a ses amis que je me suis rendu porteur de vos ordres. 

Depuis que les oisifé de la cour et les accademiciens des sciences se croyent en 
droit d'entrer dans la politique et de la diriger: on ne saurait mettre des formes trop 
rigoureuses aux choses qui marquent. Encore a lon bien dela poine a éviter le blame 
de ceux qui ne sachant ce qu'on fait ni pourquoi on le fit, veulent toujours substi- 
tuer bur conjecture a leur ignorance. 

Veuillés done Monsieur le Comte, prévenir vous mesme M' de S' Germain de la 
nevesité d'arretter les pas etla Hangue d'un indiserèt, puis que l'exerution des ordres 
doit émaner de ce ministre ou plutot, si vous me passés la liberté d'une reflexion 
hardie n'entrés dans aucun détail en faisant passer vos intentions; c'est le vrai 
moyen d'éviter tous les bavardages que des communications intimes occasionneront 
infailliblement, 

La route de M, du Coudrai s'est dirigée droit a Nantes. 





Angleterre, 4. 521 , n° 8ÿ. 


Le biographe allemand de Kalb, dans le passage que nous avons cité en 
note au commencement des présentes observaïions, ajoute que du Coudray 
ne tarda pas à reconnaitre dans La commission d'inspecteur général, dont le 
Congrès eonsentit à l'investir, un moyen indirect d'écarter ses services. Cet 
emploi avait cependant été eréé pour lui. La Fayette, dans une letire écrite à 
Boismartin postérieurement (du camp de White-Marsh, le 23 octoluc' 777). 

“ 
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dit que du Coudray avait « tourné la tête » à beaucoup de membres du Con- 
grès. Mais les fonctions dont i s'agit n'étaient nullement définies: du Coudray 
demanda alors l'autorisation d'entrer dans l'armée comme volontaire, au simple 
grade de capitaine. Hse noya dans le Shuylkill le 1 6 septembre, en se rendant 
à l'armée, et il ne Fat plus question de sa personne. Il prenait beanconp de 
soin, dns son Compte rendn, pour expliquer que certaines parties da matériel 
fourni sur ses indications n'avaient pas une valeur bien grande : c'était probable. 
ment en vue de répondre à des plaintes qui s'étaient produites dans le courant 
de ses opérations. Le 16 décembre 1776, Kalb mandait en effet du Havre à 
Silas Deane : 





Je n'ai pas pu faire part à M. du Coudray de l'idée défavorable qu'on vous à donnée 
des fusils, paree qu'il étoit parti, Mais si elle cst fondée, comme j'en ai peur, cela 
prouveroit une friponnerie menstrueuse de quelqu'un, ou pent être de plusieurs per- 
sonnes. I est à craindre aussi quo quelques-uns des cherjots du train d'artillerie ne 
vaillent pas le fret. M. Monthiu est convenu avec moi, ou plutét m'a avoué que les 
elles ct autres ustensiles de cette espèce me valent pas le et. I le dit peut être 
parce que ce n'est pas lui qui les a fournis, car je n'en ai vu aucun. Je ne vois que 


beaucoup de jalousis paru tous Îes homues. 
Étautns, à À, n° 98. 


Du reste, Beaumarchais ne méconnaissait pas la valeur de cet embarrassant 
personnage, Le 19 juillet, donnant des nouvelles d'Amérique, assez peu véri- 
fiées, d'ailleurs, 5 écrivait à M. de Vergennes : 


On me mande que le Ducoudrai a eté envoyé par Washington a Ticundérago 
pour deffendre la place. Quoi que cet homme soit fou par la teste et méchant par 
le cœurs je crois qu'il deffendm bien ee poste, H no péche pat par ignormnne, mais 


per la plus éffrénée ambition.] 
Angllere, L 524, n°34 


ue lettre où dans des lettres antérieures à 
celleei, qui ne parvinrent pas au qui n'ant pas 


2 Papiers de Broglie, aux Archives nalio- 
roles (lettre imprimée dans le Musée de Are 





chiver national, pe 617 et 618}. La Fayette 
art attribuer en grande port à du Coude 
Îe mmavcis accueil que Bt de Congrès aux aff 
ciers emélés par Deune. Le jeune so gé 
aéril avoit entretem Le eounte de Droglie dans 








été eunserrèes. — Le Musée des Archives in 

que à tort ln leture du 13 cetobre comme 
adressée an enmte de Broglie, D y est boot 
coup quesion du conte, mais elle fat écrite à 
Boismartin, c'est très visible. 
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je) 
BEAUMARCHAIS À M. DE VERGENNES SUR UN EMPRUNT 
POUR LES AMÉRICAINS. 


B 
Monsieur le Comte 

En supposant toujours que votre intention n'est pas que l'Amérique perisse ou 
se rmceomode avec l'Angleterre, faute des secours qui lui sont indispensæbles pour 
30 defendre, si vous pouvés les Jui procurer; en supposant aussi que mon travail et 
mon ministére n'ont pas cessé de vous etre agréables en cette partie; j'ai trouvé Le 
moyen de soutenir les Américains, sans que vous soyés obligé de débourser des 
sommes considérables que vous n'avés point; mais de l'usage desquelles l'Amérique 
ne peut absolument se passer. 

Si vous me regardés comme l'avocat importun de cette nation auprès du mi 
nistère de France, pont etre en ais je investi l'emploi comme une acenpation aussi 
noble, qu'utile aux intérèts de mon paÿs. Mais comme je ne l'ai pas fait sans votre 
agrément secrèt il Rut bien aujourdui que vous m'ecoatiés, que vous m'aidiés 
mcsme: si vous ne voulés pas Inisser sans offêt un plan qui est sans danger. 

M Deane est venu plusieurs fois traiter avec moi de cette grande affaire, Sa baze 
2 lui, dest que Je Gouvernement doit servir de caution a Femprampt qu'ils feront 
Mis tant que vous alfectents la neutralité, cela n'est pas possible. 

Mon plan a moi, dont je ne vous donne ici que l'apereu, c'est 1° de former 
mesme une société de négotians français et d'etrangers de plusieurs desquels j'ai 
Les parolles, 

2° De fhire entrer dans la mise commune et pour mu portion, la masse de mes 
creances sur les Américains, et de faire partager d'avance a ma société ls bénéfices 
de mes 17 retours; a condition que chacun meura dans l'affaire autant de fonds 
que je prouverai en avoir mis moi mesme. 

3° Que tout ce qui poura etre utile a l'Amérique et so prendre en nature dans 
les magasins du Roi, sans nuire au service, me sera accurdé sans difficulté, suus 





oi 


mon engagement de remettre en malure, où de payer sous un terme semblable a 
celui que nous imposerons aux Américains. 
4° Que vous me fournirés un moyen étranger aux Américains de donner a mon 
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crédit aetuel toute l'etendue dont j'aurais besoin pour etre chef de celte entreprise; 
ce qui est aussi facile que peu dispendienx. 

3° Que vous me mottrés à mass d'offrir à mas msociis un attrait pour me les 
attscher. Mais comme celui qui se tire de l'espoir des bénéfices venant des Améri. 
enins et pr leurs retours a un caraetéro d'incertitude assés peu engageant; je vous 
en indiquerai quelqu'autre dont l'economique trésor royal n'aura pas a souffiir; mais 
qu'il m'st Indispensable de mettre en avant, s je veux avoir un plein sue 

Voila Monsieur le Comte en peu de mots l'aperçu de mon opération qui n'est 
comme vous vayés, que de l'extention donnée adroitement a ec jo fais depuis 

Avec tout cela, je no me latte pas de pretter aux Américains les deux millions 
sterlings qu'ils demandent; muis je leur pretterai bien 7 ou 8 millions de France; 
a filant le tems pour le reste, en füsant une navette non interrompue d'envois et 
de retours, nous pourons, en attendant les evenerens, fournir an moins l'etroit 
necessaire a cette brave nation, qu'il serait ï absurde et si lache d'ahandoñer quand 
elle brule de allier à nous. 

Si vous ne reculés pas sur les choses que vous pouvés faire. sans vous compro- 
mettre; j'engage ma parole de réussir sur tout Le reste. 

Depuis 15 jours je suis abimé dans la méditation «les correspondances qu'exige 
cette afhire. Aujourdui je suis en stat de la traiter secrettement avee vous et M de 
Maurepas, le soir que vous voudrés 'attendrai vos ordres. 


Anglteme, &. 592, n° 53 








LUN 


LETTRE DE GARNIER AU COMTE DE VERGENNES SUR DIVERSES ACCUSATIONS 
DES JOURNAUX ANGLAIS. 


A Landes, Lo a fevrior+777. 
Monseigneur, 

à beaucoup de grace à vous rendre d'avoir bien voulu m'avertir de cc qui vous 

est reveau sur ma partialité dans l'afiire d'Amerique. Quelle qu'elle puisse être, vous 

ne m'aurés pas reconnu au portrait qu'on vous a fait d'un insurgens à triple Larat. 

Comme il faut que chacun soit de son païs, je laisse ce caractere au S° Franklin. 
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Crest assés pour moi, Monseigneur, de sentir l'avantage d'être Français. À ce titre 
il est penmis de faire des vœux pour les Americains, et je suis persuadé que eeux 
d'entre nous qui seront eités pour panter ainsi trouveront grava devant votre tri. 
bunal ainsi que devant celui de tout homme d'État. 

Mes sentimens, Monseigneur, vous sont trop connus pour qu'il soit besoin de 
vous en renouveler iei la profession. Mais je me condamnerais moi-même si j'avais 
été expable de les divulguer en toute occasion. J'ese dire que vous rendés justice à 
ma circonspection en refusint toute créance à ce qui vous est revanu Ià dessus, car 
rien ne saurait être plus destitué de fondement. En scratant ma memoire. je crois 
pouvoir assurer sur mon honneur que dans aucune circonstance je n'} ai donné 
fieu, et À serait autant contre mas principes que contre mon devoir d'en user autre- 
ment. Le sistème que j'ai toujours suivi dans ma place a été de donner un accès 
egal aux informatians, avis et réflexions des deux partis, Je n'ai jamais ed d'autre 
regle de conduite sur cette affaire. Muis s'il peut, Monseigneur, vous être intéressant 
con agréable de constater plus en détail la usseté du raport qu'on vous a fit je vous 
prie de me metre à-même de Le faire complétement. J'ai tâché de servir le Roi 
avec autant de décence que de sële. La satisfaction que Sa Majesté a daigné témoi- 
gner de ma conduite et l'honneur de votre binveilance sont ma rocompense. Elle 
im'est prétieuse et j'espere 1 conserver. 

Je n'ai pas lieu d'être blessé de ce qui me rrvient ici du langage des ministres 
anglais sur mon comple, 4 jai toujours eù à ane Jouer de leurs procedés. Il peut 
cependant se faire que quelques uns d'eux m'y ervient depuis trop longtems et que 
ne pouvant ataquer ma conduite, ls me prêtent une liberté de langage qu'ils doivent 
suposer d'acord avec ma façon de penser, mais que j'aurais tort d'emploïer autre 
part que dans le sein de la confanco Ia plus intime. Si tel est leur desir, vous ju 
gerés sans doute, Monseigneur, qu'il ne me convient ni d'y céder, ni de ls com- 
battre, et que je dois observer là dessus comme sur l'affaire d'Amerique une par- 
faite neutralité, 


















Quant à l'avis plus essentiel quo la correspondance des insurgens passait par mun 
canal, et que c'étoit moi qui Risais remettre leurs lettres, je no puis attribuer cette 
découverte à l'infidélhé d'aucun domestique, aiant lüujuurs reçü vu donné ces pa 
quets moimême de la main à la main, à l'exceprion de deux ou trois lettres que 
vons m'aviés jadis fait l'honneur de me recommander adressées à M° Lee que jai 
it porter par un nommé Laurent, alors un de mes conriers, avec ardre de ne les 
délivrer qu'en main propre et d'en tirer un rech. Gomme il etait presque toujours 
à la esmpagne, i a Bla ÿ passer an moins dix fois pour chaeune. An surplus je n'ai 
jamais envoié les lettres pour M° Deane que sous votre couvert; et n'en ai jamais 
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reg qu'avee voire eontreseing, Vous pensés bien, Munseigneur, que je n'ai parlé de 
cette correspondance à qui que ce soit qu'é M l'Ambassadeur. Le uom de M' Deane 
etant Fort connu, j'ai même toujours eû soin que ceux qui mettaient votre couvert 
aux paquets qui lui etsient destinés n'en vissent pas l'adresse. Mais tout le monde 
est imbà ici de l'idée que nous recevons en France les nouvelles d'Amerique de la 
premiere main, et qu'elles nous sont transmises à Londres. Îl en est de même de 
beaucoup d'autres idéos que la probabilité seule érige on assersions. Le tems viendra 
peut êue où l'on Son prendra plus amplement à nous de tous les malheurs de la 
guerre d'Amerique, car il ne convient pas anx ministres anglais d'an chercher la 
raison dans leurs propres erreurs ou dans les fausses informations d'après Jesquelles 
ils se sont dirigés. 

Je sous demande pardon, Monseigneur, de la longueur de cette lettre. Si s'agis- 
sait de matribuer quelque mérite, elle aurait été plus courte; mais il m'est Qu 
moins essentiel d'écarter jusqu'à l'ombre des démérites qu'on peut essaier de me 
donner auprès de vous. Je ne juüe pas un rôle aussi passif, lorsque j'ai l'honneur 
de vous renouveler Les témoignages de la reconnsissence et du respeet aves lequel 
je sais 

Monseigneur 
Votre trés humble et trés obéissant servitenr 





GARMIN 


Angleterre, t. 524, n° 21% 


LL 
RAPPORT DE GÉRARD SUR LES POURPARLERS DE LA STATLE. 


Sao 2777 

Après avoir épuisé ce qui concérne l'histoire de M. le M' de fa Fayeue, le 
$° Deano me dit qu'il vouloit m'instruire de la suite de la négociation qu'un anv 
nyme avoit entamée avec le S'Carmichael et du commencement de laquelle le Doc- 
teur Franklin et lui avoient déjà rendu compte à M. le C* de Vorgonnes. Le 8 Deane 
me protesta qu'il ne vonloit rien laisser ignorer au Gouvernement de ce qui se 
passoit et ne se conduire que par sa direction. En conséquence il me fit le récit 
suivant 

M. le C” de Vergennes ayant jugé à propos qu'on continuñt à se prêter aux conf. 
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rences nocturnes qu'un incurnu anglais avoit proposées au S Curmichael, celui-ci sc 
rendit de nouveau près de la statue de la place Vendôme avec l'instrmetion suggéré 
par ce ministre de témoigner que puisque l'Angleterre désiroit un accomodement 
C'étoit à alle à en artieuler la proposition et les conditions. 

L'inconnu reprit avee plus de détails et de force que la première fois les discours 
qu'il avoit tenus, et qui se Iruuvoïent entièrement semblables à ceux que le colunel 
Suit et M' Vadel, liés intimement avec le Lord Germaine, avoient tenus à Douvres 
à um capitaine de navire américain, IL dit qu'il étoit honteux pour les Colunies de 
servir d'instrment vil et aveugle à la politique et à l'ambition de la France: que 
celte puissinre en exeitant leur résistance contre l'Angleterre n'avoit d'autre but que 
&aifibir l'Angleterre et ses colonies les unes par les autres, afin d'humilier l'une 
et de conquérir les autres. 1 Sattacha à fire honte aux Américains et au $, Deane 
de leur erreur et de leur aveuglement, Jugez, lui dit, les intentions de la France 
et de l'Espagne par leur conduite; les secours qu'on sous donne sont an ne peut 
pas plus foibles ni plus aus; vous avez des conférences, un vous donne sans 
doute des espérances est certain qu'on ne fera jamais la guerre à l'Angle 
terre, Avez-vous jamais vu M. le G, de M: inistre dirigeant 
et qui posède la cunfiance et le secret du roi de France, avez-vous la moindre ass 
rance des vues et des sentimens de cette puissance et de Espagne? Soyez seur qu'on 
désire plutét votre conquête par Angleterre que votre indépendance. Vous voyez 
donc élairement qu'on ousabandonnera : pourquoi donc ne pas adopter l'expédient 
honorable qui vous est présenté Le gouvernement anglais est résolu do traiter avre 
sous à des conditions satisluisantes; la dignité de k Conronne et celle du Parlement 
ue permettent pas de ire h première démarche; mais on ne désire qe d'avoir une 
ase quelconque et des ouvertures quelles qu'elles soyent, pour fünder une mégocia 
on qui sera bientôt terminée ou contentement réciproque et qui operera une conci- 
ation qui les mettra les uns et les autres an dtgt de ré 
venger de ceux qui ont fementé feurs malheureuses divisions, 



































repas, qui est le seu) 















Le $ Cannichael répondit que les députés n'étaient point autorisés à faire dles 
propositions et qu'ils ne pouvaient pas en hasurder, attendu la forme du gouverne. 
ment et les dispositions des Golonies: que les bases qu'on demande se trouvent dans 
les pétitions qu'elles ont adressées au roi d'Angleterre, et dans leurs actes publies: 
ais que ire, le S° Deune les transimettroït au Congrès. 
L'inconnu termina l'eotretien en déclarant que ce seroit désormais le secrétaire de 
T'ambassaleur d'Angleterre qui suivroit cette affaire, ot en elfét y a eu ilepuis une 
conférence avée lui, et hier soir on eteit convenu d'une seconde; on ignore encore 








‘un à des ouvertures 








le résultat de cette dernière. 
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{Ce serrétaire répeta dans sa première conférence des propos relatifs à la récon- 
ciliation entierement analogues à œœux du colonel Smith et du ' Vadel et de l' 
conau de Ja place Vondômo, mais sans être anssi explicite sur les conséquences. Son 
but paroit également être de provoquer des ouvertures quelconques de la part des 
Colonies, Les discours de ces agens tendent tous à faire entendre que la recon- 
noissance de l'indépendance seroit 12 première condition de Yacromodement, rt le 
8° Deane est dans la persuasion qu'une expédition immédiate contre l'Amérique 
espagnole et des Îles françoises, par les forces combinées des Anglais et des Colonies 
seroit Ja seconde ainsi que M° Sith et Vadel l'ont dit positivement au capitaine 
de vaisseou américain et l'inconnu au S' Carmichael. 

Ce capitaine continue à voir le S' Stoceant qui lui it l'accueil le plus capable de 
le flatter, Cet homme simple, honnête mais bien intentionné en a la tête tournée et 
se croit destiné à être le pacificateur des deux nations. Le S' Deane l'entretient dans 
cette illusion, on dirigeant toujours ses efforts vers le but d'obtenir des ouvertures 
plus positives et plus articulées. Ce capitaine assure que le colonel Smill n'etait 
pas à Paris ces jours passés, parce qu'il lauroit certainement vu; ainsi la conjecture 
que ee colonel étoit l'inconnu de la statue me se trouve pas fondé, mais on à avis 
quil a dû ou qu'il doit arriver incessamment en France. Le docteur Bancroft 
connu à l'ambassade de France en Angleterre et par Jes papiers publies, arrivant 
de Londres assure qu'il devait partir à peu près en même tems que lai. Au reste 
ce partisan 26lé des Américains rapporte que la feemeutation parmi le ministère 
unglois est teèsgrande, et le S' Deane m'a dit qu'il simposoit silence à cet égard, 
parce qu'il ne vouloit pas, en débitant des conjectures et de simples probabilités, 
avoir l'air de chercher à irriter la France, dont il respectoit la politique, mais qu'il 
croyoît devoir aux faveurs et aux dispositions que les Colanies éprouvent de rendre 
un compte exaet et fidèle des fits positifs et certains qui viennent à sa connois 

À Versailles, le 3 avril 1773. 
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LE MARQUIS DE LA FAYETTE PART POUR L'AMÉRIQUE, 


La Fayette es résolu à désobbe à Ie dif 





e d'aller en Amérique: ofciers du eurate de Broglie 
ail fréquentait à Paris; son dessein arrété de partir malgre les mauvaises nonelles que l'in 
avait des insergents. — Lo coute appelle le suarquis à Rule: on décide que cebiei nehètern 
an navire el ermminers Kalb et ses amas MLit initié au vues de stathoudérat du coute du 
Brglie et déterminé par Ptrait d'être major génénl ? — Vérité probable des récits Isis 
ar La Fayottes de frère de Boinmnarin achète à Bardeux la Victoires traité passé avce Deane 
our l'enrôlement el pour Les grades: pourqnoi où lisse à ce Initt la date du raté ontérion 
ranent conclu avec Kalbi chuté particliore au marquis fat 
Le marquis vo à Londres chez l'amhassareur son onde: il revient ensuite à Paris; iL en part 
pour Bordeaux Le 16 amars avce Kolh, — Peu d'avanrement des préparatifs de Le Viciaire; 
nécenité de l'enlever à ls anveillance du ports actes d'embarquement des enrôlés; particulari 
és de celui de La Fayelte, — On descend à Pauille: le marquis rejoint Le lendemain: départ 
peur le Verdon et de 1à pour Ia baîe de Snint-Sébastien: pourquoi l'on s'arrêuit ai près et 
pourquoi le motif en échapgait au baron de Kalh, — Étonnement de ln maison de Nonille 
comment La Fayette aval prévenu le due d'Ayen: vive impression du publie: eontrariété 
présumée de Gouvernement; Si 

participation à l'entreprise con 











le bien Gerite à ce moment! — 





Dane sempresse de jure aupren de M. de Vergennes 
on pourait croire Le ministre instruit par Le coute de 
Broglic.— Persstanee mis par Le mnoquis à troie l'asertion qu'il était part aalgoè den 
feu Lentties pour envoyer Pulswskà en Amerique tout en prenmnt de 
rente Le pasage d'antren frire ehez Les anges eb pau fire rentrer La Faÿetie. — 
te de som meux peu de névérité de M. de Ver 
genres st de M de Maurcpan en If répondent: emma que leur donnaient alors les Ebelles de 
Lmguct; désavou répété inigé d'ailleurs aux Français pris pue les Angie en Awérique, — 
On erit à Versiles qu La Fayette a défere at oi el renoncé à son projet: manièce 
differente au contraire dont cherchait à l'effctuer: iopalionce de Kall; surie de Bordes 
À franc étriers départ defini pour l'Amérique: role que le comte de Moanoy avait peut re 
rempli. — Gommment les poiuccuputions sérieuses du Gourernemeut éaicat alor autre par 
visite de Joscph I à Verils: inquiétudes qu'en conexion les consillers du roi: mémoire 
de M. de Vergennes pour prémunir Je momsrque: pelitique de lomnéteté sans romquétes 
Aa Quetion sur ler mesure à rendre pour de précantionner contre l'Angleterre; importance secan 
Are qu'avait à té de ele le départ de La Fayete; ls imprubations tes spplaudisements 
Apparentes mesures du Gouvemeuneat pour opaier l'Angleleme: prémges houreux que 
Franklin et Six Deane montrent ma Congrès: Lur lle cecommndant La Fayelte. — Cet 
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bien 1 marquis et non Kalb qui emmenait l'expédition comment sa prééminence ne fu jamais 
couvée pesante: s8 correspondance avec su jeune femme; ses sentiments poli 

de la gloire, ide qu'il y altachai; son offre d'aller attaquer l'Angleterre dans l'Inde: son sou 
venir pour I aucitté le l'Épre de boës en tohant terre à Charleston: 





Lorsque le baron de Kalb avait vu la mer fermée devant lui, à 
Nantes comme au Havre, et la dispersion de ses officiers sembler 
meltre fin à son entreprise, il était revenu à Paris, attendre, dit son 
biographe, des circonstances meilleures ». Naturellement il retrouva 
Silas Deane. H retrouva aussi les intimes qui suivaient sans bruit les 
projets du comte de Broglie alin d'y participer, le moment venu. Le 
jour même où l'AHemand était parti pour le Havre, le 8 décembre, 
Boismartin, répondant à un billet reçu le matin, donnait 4 celui-ci une 
sorte de bulletin de ce cercle d'amis. Sa lettre montre que le marquis 
de la Fayelle était loin de regarder comme définitive l'interdiction 
opposée si vile à son élan. Noaîlles et Ségur, obligés de se soumettre, 
étaient demeurés « consternés» [c'est l'expression du dernier] de se 
voir arrêtés dans une expédition qui leur ouvrait des perspectives 
stduisantes; La Fayette, libre, et à qui sa fortune donnait toutes les 
facilités, résolnt de s'en aller sans enx. Dans nn des trop courts mé- 
moires qu'on a de lui, il raconte qu'en rhétorique il avait sacrifié un 
succès au plaisir de dépeindre comme le cheval parfait celui qui, 
«voyant la verge, renversail son cavalier ». Il décrivait là sa nature 
même, On peut dire qu'il venait d'apercevoir « la verge » et ne pensait 
qu'à la briser. Longtemps après ia tenu à affirmer encore qu'il décida 
de désobéir, S'est-il vanté en vue de la popularité qui l'entourait alors? 
Les quelques documents qui nous restent de l'heure même ne per- 
meltent point de le penser. Dans ses fragments de mémoires il se 
montre parfaitement résolu tont de suite. Il n'y parle de l'incident 
que comme de s circonstances inutiles à rapporter ». Elles lui avaient 
appris, dit-il, +à n'attendre sur cet objet que des obstacles de sa 
famille», à agir désormais de lui-même; partir malgré tout, sans re- 
garder aux conséquences, devint son but dès ce moment. Je comptai 
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+ donë sur moi. a-Lil écrit, et osai prendre pour devise à mes armes 
+ ees mols : Cur non, afin qu'ils me servissent quelquefois d'encoura- 
+ gement et de réponse. » C'était la devise du maréchal de la Fayette. 
Le jeune marquis la lransportait sur son blason de branche cadette, 
à Ja place du vis sat contra fatum qui ÿ était inserit précédemment”. 11 
se croyait la fermelé qui maitrise le destin el en appelait aux audaces 
des marquisats. Les mois écoulés depuis sa confidence au comte de 
Broglie n'étaient pas le temps d'école dont il avait profité le moins. 

















Le témoignage de Boismartin confirme ces dires du marquis. 
Dans eette lettre du 8 décembre dont nous venons de parler, le seeré- 
taire du comte mandait à Kalb : 


Je n 





e suis Iaissé gagner par MM. de Mauroy et de la Mozière pour diner 
avec eux, Le marquis de Lambert s'est entretenu longtemps avec moi, el j'ai 
comversé à plusieurs reprises, pendant plus de trois heures, avec le marquis 
de Lafayeite. Vous Favez vu lorsqu'il m'a quitté ce matins je n'ai done qu'h 





vous 0 





cetenir de ce qui Ft traité entre 





Fe Kapp, ob cop 


Nous inserons ici, d'après no plat de appartenant à M. Paul Le Blane : Hgpport à 
reliur de là bibliothèque du marquis de la l'asemdée de l'administration prounciale de la 
Fayette, ces armes {elles qu'il se les it alors. Haute Guienne, par M. Henry de Tüchepres. Ce 
Flles se trouvent su une plaquette in rapport concerne l'annié 1799. 
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Le marquis de Lambert, Manroy, la Rezière : après Boismartin 
et Kalb, le comte de Broglie n'avait pas d'nxiliaires plus éprouvts. 
Mauroÿ était particulièrement estimé de lui, c'est pourquoi il avait 
dû être le second de Kalb sur fa Seine. Les deux autres avaient pris 
une part active aux travaux de la diplomatie secrète. La Rozière, 
oflicier d'un réel mérite, après avoir été aux Indes avec La Caiïlle, 
s'était trouvé avec le comte à Rosbach et à Bergen; prisonnier de 
Frédéric 11 à Cassel, ce prince n'avait consenti que très tard à le 
ndre, sachant ce qu'il valait; c'est lui qui avait fait, sur les côtes 
de la Grande-Bretagne, les relevés Lépographiques et toute l'étude 
de détail du plan d'invasion dressé pour Louis XV, et, dans cette 
mission périlleuse autant que délicate, on ne pouvait ini reprocher 
que la faute, dont les ellets étaient à peine conjurés, de s'être lié à 
Londres avec le premier secrélaire de l'ambassade française, Éon 
de Beaumont, au point de lui avoir confié la garde de sa correspan- 
dance lorsqu'il crut devoir ne pas la conserver dans ses mains; il 
avait été cause ainsi des inquiétudes auxquelles l'abus de confiance 
sur lequel Éon spécula douna lieu chez ce monarque, et de la dis- 
grâce qui pese par suite sans rémission sur le comte de Broglie dans 
Fesprie de Louis XVI. 

La Fayette, bien que pris assez peu au sérieux, semble-t-il, quand 
il avait servi d'occasion ou de moyen, le premier jour, se tenait donc 
dans le milieu qu'inspiraient les visées ou les opinions du comte 
de Broglie, et il s'était trouvé un des derniers auprès de Kalb lors 
du départ de celui-ci pour le Havre, puisant à coup sûr plus d'im- 
patience encore dans un entretien de la dernière heure. Sa conver- 
sation avec Boismartin avait roulé sur le dessein manqué et sur sa 
révolution de le reprendre. I a été dit que le vicomte de Noailles 
avait fait demander au Gouvernement, par son beau-père, une com 
mission d'offcier ponr les colonies anglaises, Il paraît que la réponse 
définitive venail d'êlre donnée, donnée par écril, de manière qu'u 
besoin on püt la montrer à l'ambassade anglaise. Réponse négalive, 
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venant de M. de Manrepas Ini-même. Avec plus de douceur de ton, 
elle reproduisait à peu près celle de M. de Vergennes à M. de Fal- 
quiéres; M. de Maurepas «ne savait rien de l'entrée d'officiers fran- 
çais au service des colonies anglaises; une démarche pareille serait 
un acte d'hostilité assurément contraire à la volonté du roi; le roi 
était du reste enchanté du témoignage que le vicomte de Noailles 
donnait de son zël 





mais celui-ci ne devait plus songer à aller en 





Amérique! ». Aussi Nosilles renonçait-l décidément à ses vues. Mais 
les intentions de La Fayette étaient fout autres et Boismartin se plai 
sait à en informer le baron de Kalb : 





Notre jeune marquis n'est pas abattu pour cela il a toujours la mème 
envie de partir et se dispose à écrire à Ruffec pour 
instraetioi 





n recevoir ses dernièr 
sa lettre seulement par la poste, cela 


qris le temps suffisant pour réfé 





A env 











ir tranquillement, et au comte celui de 
formuler ses conseils. Je ne 
Lafayette. M. de Noailles, ayant subitement abandonné son plan, travaillera 
probablement aussi pour faire renoncer le marquis à son entreprise, et sa 





ais à quelle résolution s'arrètera finalement 





famille Le soutiendra dans ses efforts, J'aurai l'honneur de vous tenir au cou- 
rant de tout ce qui se passe, si le temps le permet. 


Fe Kappe ab are, ape v 


Dans une seconde lettre, le 14, Boïsmartin confirme ces détails 
sur le vicomte de Noailles et il annonce la résolution définitive du 
marquis : «M. de Maurepas, écrit-il, a renouvelé la défense faite au 
sujel du second gendre du due d'Ayen, mais le marquis n'en est nulle- 
ment découragé; il attend une réponse à La lettre qu'il ina rem 





* Doismartin froide Là des augures très Fe 
vorsbles pour Fexpédition que Kalb était allé 

2 « Conformément À cette letire 
«minitériele (qu est jaste comme elle dit 
«être quand on mentionne par ecrit une chose 
qui à été convenne verhslement}. écrivait, 
le vicomte de Nosilles renoner à son plan. La 
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leur el sa cour prennent cette réponse au sé- 
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pour le comte et snivra le conseil qu'on lui donnera. C'est un excellent 
jeune homme, el il vous est sincèrement dévoué 
Tout semblait interdire de renouveler l'entreprise qui avait été sur 

le point de s'effectuer au Havre, à plus forte raison de reprendre le 
projet auquel le jeune marquis s'était complu, par soif d'action ou 
par instinct de renommée”, el aussi par entraînement politique. Il 
n'était bruit que des défeites de Washington, de son armée réduite 
à 3,000 hommes par la désertion où par le feu; l'Angleterre intimi- 
dait Je gouvernement du rois la mer était fermée aux vaisseaux des 
Am ns comme à ceux d'Hortalès et Ci, les armateurs ne vou- 
laient plus en livrer un seul et l'on disait que les Colonies avaient 
signé la paix avec ln métropole. Le biographe de Kalb a le premier 
e seul, jusqu'à présent, fait connaître ou laissé entrevoir comment 
ce projet fut renoué el mené à fin. En présence d'évènements si 
traires ou parce que le mirage s'était éloigné, le comte de Brogli 
abandonnait-jt ses plans ? H n'eût guère été dans sa nature de le faire, 
L'ardeur du marquis dut plutôt exciter la sienne. I est certain qu'il 
manda celui Kuffec avec Kalb. On les trouve bientôt réunis chez 
lui, où Boismartin est retourné. Au rapporl sans doute exact de Kapp. 
le comte et Dubois furent d'avis que « sons aucun prétexte, el malgré 
les difficultés présentes, le voyage en Amérique ne devait être aban- 
donnér, ils conseillèrent méme de l'exécuter sans retard et exami- 
nèrent avge Kalb et La Fayette les mesures à prendre. « Le résultat 
uelques jours, 











con- 











de leurs négociations, quine durèrent. du reste, q 
continue Kapp, fut que La Fayette se chargea d'acheter un na 
de le fréter, et de s'y embarquer en compagnie de Kalb et d'autres 
amis, pour aller directement en Amérique.» 

La résolution du marquis venaitelle de ce qu'il fut admis aux 
combinaisons concerlées pour offrir aux États-Unis le stathoudérat 
du comte? Faut-il penser que, séduit par l'idée de se voir à vingt ans 
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un des généraux du futur étal-major, il se hâta de lever les obstacles? 
On ne pent le dire. L'unique chose positive, cest qu'il fit céder 
obstacles en prenant dans sa fortune de levier. Si connut la mission 
de Kalb et s'y associa, il en a gardé le scerct toute sa vie, et si l'on 
cherchait le motif de son silence dans le désir de ne pas diminuer le 
grand prestige acquis soudain à sa personne par la croyance que son 
élan avait entraîné tout le monde, il faudrait anssi remarquer que les 
aulres confidents de ce secret ne l'auraient pas tous gardé comme lui, 
Direclement ou à demi-mot, quelqu'un d'eux aurait démenti la pré- 
teution de La Fayette à la gloire d'avoir à lui seul porté la France au 
secours des colonies anglaises. Le biogrephe de Kalb a eu dans les 
mains la correspondance de famille de celui-ci, ontre ses lettres au 
comte de Broglie, revenues d'ailleurs presque toutes au cabinet de 
M. de Vergennes; il ne peut point admettre que le baron, à cinquante 
ans, soldat éprouvé, brigadier du roi de France, ait été emmené en 
Amérique par La Fayette, capilaine encore enfant, sans services, et 
non La Fayette par lui; eu historien imbu des prétentions modernes 
de sa nation, il est convaineu, qui plus est, que l'entreprise fut due 
à Kalb uniquement, à la propension de cet Allemand pour la diberté 
politique dont, à son avis, les Français par qui ceite entreprise fut 
secondée ou faite ont absolument manqué; aurait-il perdu là l'occa- 
sion d'établir que le marquis mit en rédité, au concours décisif qu'il 
prêta, le prix d'être major général si jeune el qu'il savait aller coopérer 
tout uniment aux plans du comte de Broglie ? Le baron de Kalb avait 
beaucoup d'avan s + Silas Deane: il serait sans doule 
écouté par lui s'il parlait de ce grade pour La Fayette, el sous ce 
rapport son appui pouvait n'être pas sans valeur. Mais l'âge entrait 
pour peu dans les considérations de l'Américain; celles qui tenaient 
à la personne du marquis avaient, on va le voir, assez de poids par 
elles-mêmes l'intervention de Kalb ne dut pas en ajouter un bien 
sensible. 

L'histoire peut se fier, nous semble-t-il, à la relation laissée par 
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La Fayette, relation fort succincte d'ailleurs. IL explique qu'il machina 
tout en secret avec Deane, ne voyant guère, pour plus de prudence, 
que le secrétaire de la légation, Carmichaël, mais aidé par de « dis- 
crets confidents, notamment par M. du Boismartin et par le comte de 
Broglie lui-même ! +. Kalb était l'intermédiaire de ces confidents et ce 
fut probablement là tont son rôle. On se voyait hors de la demeure 
des envoyés, La Fayette l'indique. Demeure trop fréquentée, en eflèt, 
trop surveillée conséquemment par l'ambassade anglaise, pour que 
Ton püt y combiner sürement des desseins dont la réussite exigerail 
plus que jamais qu'ils fussent cachés. Deane dit, de son côté, qu'il 
s'employa à ces nouveaux arrangements en dehors de ses collègues; 
semblant convenu entre eux, peut-être. On apprend en tout cas du 
biographe de Kalb que, le soir même où le marquis s'était chargé 
d'acheter un vaisseau, il avait été décidé qu'on aviserail à cela lout de 
suile, que Ton enverrail dans cette vue à Bordeaux le frère de Bois- 
i-ci revenait d'y faire d'autres opérations et parut d'autant 
plus propre à eclledà. Juste au moment où Le prenier projet du comte 
ëtait en préparation, ce frère, licutenant d'infanterie à Port-au-Prince 
(le comte de Broglie l'appelle « le petit Dubois » dans sa lettre à Kalb 
du 11 décembre], élait venu chercher en Frañce des équipements et 
des armes pour son corps. C'est à Bordeaux qu'il avait fait ses achats 
et en avait pris livraison; il y conclut promptement marché pour un 
navire, Les armateurs? sengagèrent à livrer au milieu de mars ce 
tte 
payerait un quart comptant, et Les antres quarts dans les quinze mois 
qui devaient suivre”. 

















navire, qui s'appela la Victoire, pour 112,000 francs, dont La Fa: 





1° Mémoire de nu main jasqn'en l'mnée 1780, 
LT des Mémoires et Corrégpondances, C'est à 
ce propes qu'il dit que le var du comte de 


Bordeaux : » Reeulee, P. Bermarin ot Jaime 
«baux nematèurs vis-à-vis l'atendanre, lion 
sans l'Ainanaeh du comvneree, d'arts et métiers 








Broglie, après de vains efforts pour l'arrêter. 
Le suivit avee une tendresse paternelle». 

* Lo maison Reculez de Barnurins, dit Kapp. 
C'aits en effet, une maison d'armements de 
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epour le ville de Bordeanr et le proie de 
Gaine. «1 volume, publié en 1781, p.30. 
Gest le pramior de In collection.) 

# La Payette n éerit qu'il appals le navire 
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H était facile de convenir des grades, puisque Deane les avait déjà 
concédés. A la composilion du nouvel élat-major, on voil qu'une 
partie du précédent avail fait defection: n'y a plus qu'un cadre de 
onzt officiers parlant avec La Fayette et Kalb, majors généraux !, 
au lieu des quinze qui devaient suivre Kalb et Mauroy sur la Seine. 
On n'eut pas à changer da date du premier traité, mais à substituer 
seulement les enrôlés: nouveaux aux anciens, en indiquant le jour 
où ils prendraient rang; c'est pourquoi le second traité est daté du 
3 décembre 17562, comme le précédent, bien que l'on fl déjà en 





la Vioire, pour fire de ec nom un présages * Deux cumme colonel, deux comme Hi 
ais ay aurai vien d'imponible que cette temntsoloncls, deux comme nujons, Un 
dénomination fit d&à celle de cepetitbétiment£.… comme capitaines, deux enmme lieutenant 





2 Aojeï ee traité tel qu'il est imprimé dans la Diplomatie corsepoudenre, L 1. g6 à 100 
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ones afin. Han. mien af no ER 
Me où La Faverr major general. from le 7° decesaber 
Baron or Ras. jor general. … Fénorenber. 
Decxssen colonel december 
De Vauranr colonel 1" deceunber 
De Farous … . lieutenant colonel 30" november 
Da Fravsar. Lieutenant colunel. 1° december 
Dunors Manris, rmajor. q'noterabr 
Du Car. major. Ldecemiber 
De Ver enpioin. s december. 
Dr Beaux, 

Carirarvn captain. december 
Da ra Cotoube. . Lieutenant 1 december 
Cao Hieutenant uvenber 


The rauks and the puy, Ki te most ho: 
nurable Congress shall af 1e them tn com 
rence at the periods marked in the present 
Hit, lave been agreed in by us Le undersigned ; 
Silas Denne, in quality of deputy of the Ame 
rican States general on Le une part, the mar. 
quis de Ja Fayette and he baron de Kalh an 
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février 1777. Deane, agissant tout seul, devait probablement reporter 
sa signature à un moment antérieur à celui où il avait appris l'arrivée 
de Franklin, puisque cette arrivée faisait cesser son premier rôle, 
H signe en effet comme «député des États généraux américains», 
qui était son titre d'alors. D'autre part, Kalb, ainsi que les officiers 
compris dans le premier acle et qui restaient dans le nouveau, au- 
raient leau à reporter au jour de leur consentement la jouissance 
du grade pour lequel ils s'étaient enrôlés, La Fayette et Kalb, du 
reste, signèrent seuls le traité, qui porte la mention : “Fait en 
double.» Si l'on voulait une preuve, une présomption un peu fondée, 
tout au moins, que le marquis mena bien, comme à le dit, son 
affaire lui seul avec la légation américaine, on la trouverait dans un 
second acte qui lui est particulier et que le recueil des documents 
des États-Unis reproduit immédiatement après le premier. La Fayette 
y oblige l'Américain à motiver le grade élevé accordé à un gentil- 
homme si jeune; bien plus, il s'y réserve la faculté de quitter l'armée 
au premier appel de sa famille ou da roi. Inquiets au degré où l'étaient 
les commissaires de Passy en janvier 1 777, menacés de rester désor- 
mais sans assistance, des offres comme celles que Je marquis venait 
de rendre effectives légitimaient sans doute à leurs yeux une telle 
condition, Cette seconde partie de l'acte du 7 décembre, toutefois, ne 
fut-elle pas écrite aû moment du départ seulement? Le jeune officier 
du régiment de Noailles, ayant eu le temps d'entendre des avis, de 
réfléchir à ce qu'il allait faire, aurait alors trouvé nécessaire de pré- 














ou bien eut as ee dernier des rappnet ses 
suivi pour que Benumareluis erût devoir l'em 
pâcher de partir, lors des embarquements ui 
Havre, Le baron de Kalb, en et, éerit à Si 
Jus Deane à son sujet, Je 18 décerne: M. Be 
«nul impatient de voir Le doctour Franklin, 
et voyant lenteur de l'expédition ic, est allé 
sà Paris pour quelques jours. Jeu suis fort 
aise vons écaireirés mieux que personne Les 
soupçons que des gens mal intentoanés ont 
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« élevés contre lui. Je pansé qu'on Y'a œlormnié. 
car ji sui ci ses dncours et en aisons, ct 
je mai rin trouvé dans aa conduite qui n0 
prouve quil est un ai de l'Amérique. Ainsi 
je panse 

smmadur Fondée particuliet que M. de Bee 
emarchois se propose d'obtenir pour que le 
suniire de Là mac de ce port 'oppetr 
au départ de M. Bedaulr,» {États 1. 
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ciser sa situation, et il était à même d'obtenir tout le prix que sa réso- 
Aution valait? On serait porté par les lermes mêmes de l'acte à penser 
que les choses eurent lieu ainsi, si l'on ne jugeait pas suffisantes les 
raisons que donne Silas Deane d'accepter ces stipulations tout de 
suite. La pièce est en deux parties; Deane ÿ parle d'abord : 





Le désir que manifeste le marquis de la Fayetie de prendre du service dans 
l'armée des États-Unis de l'Amérique du Nord ct l'intérêt qu'il prend à la jus- 
tice de leur esnse le portent à souhaiter de se distinguer dans eette guerre et de 
S'y rendre aussi utile que possibles mais ne peusant pas ponvoir obtenir de sa 
Æmille la permission d'aller servir au delà des mers, dans un pays étranger, à 
moins que ce ne soit comme officier général, j'ai cru ne pas mieux agir pour 
mon pays el pour ceux de qui je tiens mon mandat qu'en lui garantissant, 
au mom du très honorable Congrès, le grade de major général. Je prie les 
États de le lui confirmer, de dresser et Ini délivrer la commission nécessaire 





pour porter ce titre et prendre rang à compter de ve jour avec Îes officiers 
généraux du mème ordre, Sa naissance élevée, ses alliances, les grandes di. 
gniés dont est revêtue sa famille à cette cour. 
valeur personnelle, sa réputation, sa nature gé 
ment qu'il porte à la liberté de nos provineos jun 
rance que je lui donne, au nom des États-Unis, du grade de major général. 
En foi de quoi j'ai signé le présent acte ce 7 décembre 1776. 








, sa fortune considérable, sa * 
reuse et surtout l'attache- 









fiorsient à eux seuls l'assu- 





SILAS DEANE. 
Après quoi, La Fayette écrit de son côté: 
Sous les conditions exprimées cidessus, j'offre et promets de partir quand et 


comment M. Deane lc jugera convenable pour servir les États-Unis avec tout 
de zéle possible, sans suenne pension ou indemni 








particulière, me réservant 
la liberté de revenir en Europe quand ma famille au mon roi me rappelleront. 


Fait à Paris, ce 7 décembre 1976. 
Le Mangcis ve a FAYETTÉ à 


! Diplomatie enrregondnee, «bé supra + Te United States of North Amerien, and the in 
«desire which ie marquis de ln Fayelta  «tuvest which be takes in the justice of thoir 
eshovs of serving among the oops OÙ le saute moke int wish Lo distinguish Hinsell 
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La Fayette a retracé lrés rapidement aussi les circonstances qui 
suivirent, c'est-à-dire comment, une fois tout conclu, il fit, avec son 
cousin le prince de Poix, une visite de trois semaines à Londres, chez 
son oncle de Noaïlles, afin de mieux dissimuler par son absence et 
par la fréquentation du monde l'expédition qu'il allait effectuer; com- 
ment, au retour, il ne vil personne de sa famille ou de ses amis, 
resla caché trois journées à Chaillot chez le baron de Kaïlb, puis, 
ayant pris congé des Américains, quitta Paris avec ce dernier pour 
rejoindre à Bordeaux ses officiers el son navire. Ces détails-là ont été 
vite connus; les nouvellistes les racontèrent, presque aussitôt, à peu 
près comme il les a retracés lui-même. Mais les faits postérieurs à 
sa sortie de Paris n'ont pas eu une publicité semblable. Le biographe 
de Kalb, avant qui personne n'en avait parlé, nous apprend que 
les deux majors généraux partirent le soir du 16 mars. Ils étaient à 
Bordeaux le 19, La Fayelle chez son autre oncle, le duc de Monchy, 
inteodant de Guyenne, cachant son projet comme à Londres sous 
les dehors d'une visite, et Kalb s'occupani des affaires du navire en 
armateur ordinaire. C'était non seulement un bâtiment qui avait èté 











in tua var, and to render himself'as urefl as 





are auch 6 Lo induee me alone Lo pramise him 


he possbly can but not thinking that he can 
obtain leave of his family to pass the nee, 
serre in a orcign countey, EL be un go 
«28 a genersl officer, L bave thought 1 cond 
not beller serve my country, and 1hore we 
shete Entrusted me, thon by gronng Lo 
ein le ame of the very honorable Congres 
«the ronk ef major general, which 1 bog the 
States Lo confie Lo him, to rstif and deliver 
lo bi (he commission Eo hold and take mnk . 
te cou from this day. with the general ol 
cers of the some degree, His high birth, bis 
rallinces, the grent dignities which his 
smily Holds at this court, his comsiderable es. 
states in this real, Is personal mort, bis 
sreputtion, his disinterestedness, md above 
all bis ee! far le liberty of our provines 
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the rank of mnjor general in he name of the 
«United Siatos. Ta witness of which | bave si 
ga tre present, {hi 7° ul december, 2776 
Sruas Dune. 
«On ie couditions here exphined L offer 
myself, sud promine do depart when ao bon 
M Dean shall judge proper, Lo serve he 
+ United Sites with all possible zeal, without 
any pension or purticulur allowance. reser. 
ta myself the Hibecty of retuming 10 
«Europe when my Gil or my Lg shall 
«real me. 
Done at Paris bis 7° december, 176. 
2 The marquis De LA Fatrrte.» 
? L'Épèn anglais parle notamment de on 
voyage à Londres presque littéralement comme 
lui. (Voir l'annexe 11 du présent chapitre} 
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acheté, mais toute sa 





rgaison el avec elle le capitaine, un certain 


Le Boursier. Les choses ne se trouvaient pas prêtes à bord. Le 20, 
puis le 23, Kalb écrit à sa femme qu'il y a encore beaucoup à ter- 
miner; il redoute qu'après l'éclat qu'a dà produire la fuite de La 
Fayeite, la cour n'ait le temps d'empêcher le départ nne fois de 
plus. La police maritime était d'ailleurs à craindre. Les prescriptions 
envoyées dans les ports pour satisfaire l'Angleterre pouvaïent n'être 
qu'apparentes, elles n'existaient pas moîns; si nn agent de l'omiranté 
es eût appliquées par hasard à la Victoire, même l'intention de ne 
pas leur donner suite n'aurait pu empècher que tout ne s'évanouit 
eu dévoilant qu'il s'agissait du marquis?, Il falltit donc aviser aux 


2 $. Kapp, ubé pra, chap ve 

* On arouve la dépéche eonfdentille sui 
vante de M, de Surine à londonnateur {coun- 
aise] dans La correspondance ministérielle 
de à 777 avec le port dé Bordumux {Archives de 
la marne de ce port] : «A Veeilles, 8 mars 
eg — Pour vont seul, — de ions d'étre 





informé, M. qu'il devait Sarmer à Bardeaox 
n par setions, 2 navires fngais de 20 pièces 
«de canon chacan. pour l'Amérique anglaise. 
» Gen a navires, m'at-on dit. doivent se rendre 
savee pavillon ct équipage français à S' Pierre 
sde Miquelon. ou à la hauteur de Miquelon, 
er les ports de 
l'Ambrique pour 7 verser les manitions et les 
ndivee oMts dent il so 
insurgents Vous vovdrez 
out Jen perquisilions nécemeires pour vous 
assurer du frite et dans fe as où vous seriez 











«d'où il hercheront à ge 





che pour Les 





fire sans éclot 











epervenu à vous en procurer une connait. 
sance certaine, vous préviendes les armateurs 
«ue cette expédition me peut avoir lieu, et 
+ que l'intention du Roi est qu'il abandonnent 
+ celle entreprise, Vous voudrez bien me rendre 
scompte le plus tôt qu'il vous sera possible 
«des informations -que vous aurez prises à ee 
égard où des démarches que vous ourez faites 
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ven combquence, — Je suis ele. — De San 
evnss — Le même jour l'ordunnateur, 
M. de Lombard. écrivait au 
nent en réponse à des correspondinees précé- 
lentes sur le mème sujet à à + À l'égard des 
visiten à faire à bord des navires étrangers 
par les huisiers visiteurs, af de prérenit 
Fémigtian des sujets du Roi, je suis per. 
huadé que Les ofcier de l'anirauté veilleront 

elles soient faites avse soin; mais 
«dois, M, vous observer à cet égard que ces 
«visites faites dens Le port de Borleaux n'ape 
+ porteront aucun remêde au ul qui pi 
Lexisters il est des sujets due Roïqué veulent 
rémigrer par ertle voie, au s'engager eur 
sin sur Les rires étre le 6 se 
+ Harquent point dans le port de Bandeau: dr 
A port à a sortie de La risière 
« das cute étendue L y a plasieurs mavillages 
c'est ceux de Pauiline ou du Verdon que les 
+ émigrants vont joindre Les navires ils suivent 
simpantment de Là leur destination sans Tin 
«quiétude d'être arrêtés. 

«IE sert possible d'y remédier, le moyen 
serait dispendieux, ce serait, d'établir un 
+ poste an Verdon, nuquel serait préposé un 
ht de confiance qui avec une chialoupe orne 





ire, visibl 























ya 20 lives. 
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derniers préparatifs pour échapper aux indiscrétions et aux mal 
adresses. Dès Le 11, les enrôlés prennent passage avec Kalb : d'abord 
Boismartin, Dedaulx, La Colombe et Candon; après eux, le même 
jour, Franval et Gimat; le 22, c'est le tour de Fayols, de Vrigny, 
de Valfort, de Lesser; le 24, celui dé Capitaine et du chevalier du 
Buisson, ce dernier récemment venu se joindre à eux, La Fayette ne 
s'inscrit que le 22. 11 donne uniquement son nom patronymique de 
Motier, suivi de la qualité de chevalier de Chavaniac, qu'il ne porta 
jamais, peutôtre, que pour son voisinage, dans son enfance, et il 
ne figure qu'avec des serviteurs, en vue sans donte de mieux se dé- 
rober. Voici comment il signa ct comment le capitaine Le Boursier 
rédigea l'acte sur Le Registre des passagers, où lon se contentait de l'à 
peu prés dans les noms et où l'orthographe pouvait, paraît-il, étre 
assez peu respectée ! : 


Jattes que 5° Gilbert du Mottie chevalier de Chavaillac age de 20 ans taille 
haute cheveux blond, Jean Simon Camu de la Villedieu en Franche Conté 
a la suite de M° le chevalier age de 32 ans taille moyène cheveux blonds, 


« visiteait tous Les navires sortants de la ri 
re, Pour lors toutes fraudes int sur Les 


plus. — Mes recherches dat dé faites à Bure 
denux en 1879; les archives départementales 





«navire français que sur es étrangers sericnt 
rarrètées.s (Archires de le mure du port 
de Lonkeaux + Comepondence are la cour, 
année 1377. 8 mars.) — Nous avons Hit de 
Mrs pour Lvuver, aux archives de la 
5 départementales de 
Denleaux, des tmces du séjour du marquis 
de la Fagotte dens cette ville, En dehors des 
pièees qui sont reproduites duns le présent 
éhpitre. 1 n 
présumes que les correspondances qu'il ÿ eut 
à ce sujet furent toutes confidentielles, que 
Le maréchal de Mouchy n'en à sé subsister 
aucune et que La Marine n'en a pas reçu. 
Altires étrangères, où etstent pluies etres 
du du de Mouehy à ces date, elles qui pou- 
aient concerner Le marquis ne se rencnndrent 








rien été découvert IL est à 
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et colles de An ville étaient déjà parfaitement 
classées et inventorites; les archives de La ma. 
âne inient partagées entree oonmisarit, 
8 trouvaient bien en onde, et le 
agroin de vivres de ln urines K ngnait 
La confusion, ct l'humidité atérait des piéces 
sans parler d'autres causes de destruction. 

2 Nous transerivons à l'annexa | du present 
clpitre Les actes d'embarquement de Kalb el 
des autres aficiers; ils se auivent sans interrup 
tion dans Le Registre, 1 flot, paritil, 
diquer Le lieu d'origine des embarqués: mais. 
à cet égard, on n'était pas Aile: eestainai 
que Price, un Americain, qui partit sur de Vie 
toire, est mentionné comme étant de Sauve. 
terre, Joelité voisine de Bordeanc. Frmral 
de la Role et Ginat d'Agen. 
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Michel Moleau de Saclay pres Paris age de 27 ans taille moyenne cheveux 
blond a la meme suite, François Amon Rogé de Nantes, agé de 20 ans taille 
mayenne cheveux blonds à la suite de M. le baron de Caune, ct Antoine 
Hedon de Sarlat, age de 22 ans taille moyenne cheveux chatains, sont anciens 
catholiques lesquels desirent sembarquer sur la Victoire capt Lehoureier, pour 
aller au Cap ou ils vont pour affaires, À Bord* le 22 mars 3777 


let da mess Te TN Butis. 





11 fallait faire sortir du port la Victoire, pour la soustraire à la sur- 
veillnce et la mellre au point de la rivière d'où, en une marée, elle 
pâl atteindre la mer. Le 24, elle descendait à Pauillac. Le marquis l'y 
rejoignit Le lendemain: on alla alors au Verdon et, le 26 à midi. elle 
les emportait tous à la baie de Saint-Sébastien, d'où seulement il en- 
Lendait prendre la route d'Amérique. La correspondance presque quo 
idienne, à ce moment, du baron de Kalb avec sa femme a élé très à 
propos conservée par son biographe. Elle forme les documents de ces 
détails, que La Fayette a négligés. Du Verdon, Kalh mande le matin 
du 26: 





Nous levons l'ancre par un temps superbes je lécrirai encore une fois avant 
mon arrivée en Amérique, parce que nous rentrerons dans un port européen 
et nous attendrons probablement à Saint-Sébastien Le retour du courrier que 
nous avons envoyé à Paris. 


Cet envoi d'un courrier à Paris est indiqué aussi dans les relations 
émanées du marquis. IL va donner lieu à des retards auxquels Kalb, 
en les regrettant, a attribué d'autres causes que la véritable. Ces causes 
ne doivent pas rester k version de l'histoire. Le 20. déjà, Kalb an- 
nonçait de Bordeaux l'expédition d'un courrier à la cour conme une 
chose concertée. Il en indiquait pour motif le besoin « d'être instruits 
de l'effet que produirait la nouvelle de leur départ et d'empêcher 
qu'on ne it parvenir une défense d'embarquement r. On ne voil guère 
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comment, s'étant mis si délibérément en route à Paris, une telle rai- 
son pouvait les arrêter maintenant, s'il n'en existait pas une plus sé- 
rieuse ou si celle-là ne cachait pas quelque chose que Kalb ne discer- 
nait point. H n'avait pas les mêmes motifs de se préoccuper que son 
jeune camarade; c'es pourquoi l'explication des délais lui échappai 

La Fayette, si léger que l'aient souvent dit ses détracteurs, parait avoir 
envisagé sa position avec justesse et tenu à la couvrir. Ce qui semble 





Lantorisation 





se dégager des faits, c'est qu'il avait espéré partir avi 
du Gouvernement, grâce à l'appui de sa famille, dût-il forcer un peu 
Y'assentiment de celle-ci en brusquant l'exécution. On va voir cette pre- 
mière conception échouer et le marquis en substituer aussitt une 
autre. Il convient de retracer lenrs péripéties respectives. Kapp a donné 
à cet égard des indications qui sont encore trop peu connues pour les 
ometlre ici. 


Ce n'est point au port de Saint-Sébastien mais à la petite baie voi- 
sine et cachée de Los Passajes que la Victoire avait relâché. En mettant 
à la voile à Pauillac, La Fayette était instruit déjà de l'émoi produit 
argé par lui de le 





par son évasion de Paris. Le prince de Coigny, 
renseigner ct d'agir, lui avait appris avec certitude que le due d'Ayen 
était outré et s'employait à le faire revenir par ordre. Le marquis 
savait cela au moment d'aller à bords s'il n'avait pas été déjà dans le 
canot, écrivail son compagnon à Me Kalb, le 6 avril, je crois qu'il 
serait relourné el, selon mon avis. il el bien fait, mais il a voulu 
me demander conseil sur la démarche à faire.» L'ordre n'avait pas 
tardé, en etfet, Le 29 mars, un courrier de Bordeaux l'apportait à 
Los Passajes même. C'était une promenade de dix mois en tal 
jusqu'en Sicile, un voyage d'exil par lettre de cachet, en compagnie 
de son beau-père!. Kalb est ici Lrès précis dans sa correspondance 
conjugale. À l'insu-de La Fayette, au moment même, il confirme ce 














2 Le marque Gil à M de la Fayette. le 7 jun, encure en mer: + Cet exil proserit jusqu'a 


2 mis de janvier par le duc d'Aven + 
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qu'a rappelé celui-ci, avec une brièveté trop discrète, plusieurs années 
après. Kalb mande le 1° avril à la baronne : 





Nous n'avons pas hesoin d'attendre ici le courrier de Paris, car on nous en 
à envoyé un de Bordeaux, qui est arrivé hier. Il apporte les ordres de la cour 
au imarquis, lui enjoignant de se rendre à Toulon, ct d'y attondre l'arrivée 
du due d'Ayen et de la comtesse de Testé, sa sœur, pour partir avec eux en 








Italie. De cette manière, il est revenu de son voyage en Amérique et de là 
guerre. À ce moment mème, il part poue Bordeaux et de là il veut aller 
4 Pais, si s'est possible, ear il n'aime pas à aller en Ilalie. Je dois attendre 
maintenant le courrier que La Fayette m'enverra, ou de Bordeaux, s'il est 
obligé d'abandonner son voyage, après sy être mieux instruit, auprès du 
commandent sur les ordres du roi, ou bien de Paris, si on l'autorise d'y aller, 
et s'il n'obtient pas l'assentiment du due d'Ayen pour son voyage. Je viens de 
diner avec le marquis 4 $ bastien d'où je l'ai vu partir, Je dois donc 
séjourner ici encore quelques jours. Je ne erois pas qu'il vieudra me rejoindre 








et je lui ai conseillé de entendre avce l'armateur du vaisseau contre une 


perte de 20 à 25,000 frames, 
Kapp ab up, clap v 


Si le baron allemand avait en alors les confidences du jeune 
homme, les sentiments qui se combattaient en celui-ci n'en éveillaient 
pas du tout chez lui de semblables. La passion juvénile de La Fayette 
pour la gloire; ses illusions d'enfant ardent désireux de se faire 
permettre formellement, par ses attaches, d'aller jouer un rôle qui 
acrait déjà da Instre; la pensée qu'en commençant par agir il oblige- 
rait à l'approuver; la retenue de désobéir qui sc joignait à son impa- 
tience, tout cela était d'un Français et d'un Français de la cour; mais 
C'était trop compliqué pour Kalb. Esprit positif, ayant une mission 
à remplir, ayant aussi des visées de carrière el un but que lui ren- 
daient cher des goûls prononcés pour les jeux de la guerre!, il se 
voyail près de manquer tout cela pour la seconde fois au moment 








? Co Kappa le dit 
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où il ÿ louchait presque : il s'impatientait donc, uniquement il avait 
« déconseillé La Fayette de s'entêler »; 1 l'avait « blâmé de cacher sou 
départ à sa femme; jamais il ne l'eût laissé aller si loin si celui 
eût confié à Paris ce qu'il lui a avoué depuis; Eu Fayette disait sans 
cesse que sa famille l'appronvait, que son beau-père même irait. en 
Amérique avec Noailles!». L'Allemand ne se doutait pas, évidem- 
ment, de la persistance dent le marquis était eapable. A Paris et à Ver- 
sailles, d'ailleurs, où l'on ne pouvait juger ee dernier que sur l'appa- 
rence, on n'en aurait pas eu l'idée davantage. On fut si surpris de sa 
tentative qu'on l'attribua aux motifs Les plus imaginaires, et l'écho de 


à lui 





ces interprétations est encore entendu parfoi 


Témoin de l'émoi et 


de l'irrilation produits à l'hôtel de Noaïlles, Ségur a dit à ce sujet, 





bien que longtemps après 


2 Voici cette lettre à la baronne de Kolb. 
et les autres que Kapp à transeriton 





À convient de les reprendre à l'Allemagne 
pour notre propre histoire 
«de recwoir hier ou soir de Doudeaux des 
snouvelles du marquis. Si ces nourelles ar 
rivent qas aujourd'hni où demain, je crains 
que notre séjaur ici ne soit de longue durée, 
<ésr iL nous éerin seulement de Paris: en 
soft, il est sûr que ni M. de Maurepas, mi 
le due d'Ayen ne lui donneront La permission 
«de mous rejoindre. Si le marquis re s'est pas 
entend avec l'armatsur, il ost certain que 408 
«folies Jui codteront cher. Je dis folies, car sa 
ccanduite tait déraisonnable dès le moment 
“où à plus exécuter tranquillement son 
«entreprise ct lenir tête aux menaces, La lettre 
«que le vicomte de Gaignÿ lui adresse par 
ueourrier à Bordeaux produisit chez lu ce 
chamgeunent subit S' n'avait pasdtt déjà dans 
le canot pour venir à bord de notre navire, 
nje erois que La Fayelle serait retrarné tout 
te, et, nelun mon avis, il eût ie fit. 
«Mais il voula venir me demander conseil 


ode me Battais 
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«Ce qui me frappa ce fut la surprise que 





ice, et jo n'ai pas cru 
r de tenir éte à son beau. 
père ni de braver des ordres du roi, Au en 
cfraire, je dui ei recommandé une entière 
n à sa famille et le eainticn de 369 
«bonnes relations avec elle, Si Le marquis ne 
avait qus toujours dit qu'il avelt l'approine 
tion du due d'Agen, je l'aurais Aéronseille 
«d'aller si loin. IL ma disait sans cesse que 
«famille approuvait ses plans, que son beau 
« pére msn avait l'intention d'aller ua jour en 
Amerique avec son autre gendre, le vicomte 
+de Nulle: que M” de la Payette soit in: 
cfocmés de 108 intentions par see parents at 
qu'elle Les appronverait. Car je lai const 
«ment blâmé d'avoir voulu oucher 100 plan à 
sa ferme jusqu'après son départ. Si n'avil 
ceommuniqué à Paris tout ce qu'il aa dit de 
«pois, je me serais opposé de toute ma Force 
sont sos plans, Maintenant l'afire lui coù 
ter quelque argent. Mais 
ca fait une folie, il put répondre qu'il Fa 
commise pour des motifs hanarsbles, et qu'il 
puat ragandee érument dans les peu da tous 
2 eux qui pensent noblement, » 
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« témoigna la famille de La Fayette. Elle me parut d'autant plus plai- 
vsante qu'elle m'apprit à quel point ses grands parents avaient jus- 
e qu'alors mal jugé ct mal connu son caractère. » La Fayette avait bien 
informé le duc d'Ayen de son expédition par un pli daté de Londres, 
et du g mars, mais qui ne partit, sa leneur même l'indique, que de 
Bordeaux ou de la route; et s'il avait voulu dès ce jour-là poser devant 
histoire, préparer un Himoignage an snjet des sentiments auxquels 
il cédait, il n'y aurait pas réussi mieux que par cette lettre, toute de 
soumission respectueuse el qui respire la sincérité la plus naturelle : 








Londres gun 1752 

Vous allez être étonné, mon cher papa. de ce que je vais vous mander: il 
ra'en à plus coûté que je ne puis vous l'exprimer pour ne pas vous consulter. 
Mon respect, ma tendresse, ma confiance en vous doivent vous en assurer: 
mais ma parole y était engagée, et vous ne m'auriez pas estimé si j'y avais 
manqué: au lieu que la démarche que je fais vous donnera, j'espère, bonne 
opinion au moins de ma bonne volonté. 





ai trouvé une occasion unique de 
me distinguer et d'apprendre mon métier: je suis officier général dau l'arméc 
des États-Unis d'Amérique. Mon zèle pour leur cause el ma franchise out 
gagné leur confiance. De mon côté j'ai fait tout ce que j'ai pu pour eux, el 
leurs intérêts me seront toujours plus chers que les miens, Enfin, mon cher 
papa, dans ce moment je suis à Londres , attendant toujours des nouvelles de 
mes amis; dés que j'en aurai je partirai d' 








i et, sans m'arrèter à Paris, j'irai 





embarquer sur un vaisseau que j'ai frété el qui m'appartient. Mes compa- 
gnons sont : M. le baron de Kalb, officier de la plus grande distinetion, br 
gadier des armées du roi, et major-général au service des États-Unis, ainsi 
que moi; et quelques officiers excellents qui venlent bien partager mes aven- 
tures. Je suis au comble de ma joie d'avoi 





trouvé ne si belle octasion de 
faire quelque chose ct de nrinstruire. Je sais bien que je fais des sacrilicos 
énarmes et qu'il m'en coûtera plus qu'à persanne pour quitter ma famille, mes 








amis, vous, mon cher papa, parcs que je les aime plus Lendeement qu'ou 
jamais aimé. Mais ce voyage n'est pas long, on en fait tous les jours de plus 
considérables pour sou seul plaisir, et d'ailleurs j'espère en revenir plus digue 


de tout ce qui aura la bonté de me regretter. Adieu, mon cher papa, j'espère 
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vous revoir bientôt, conserezmoi votre tendres, j'ai bien envie de Ja mé 
x, et je la mérite déjà par celle que je sens pour vous, et le respect que 
couservera toute su vie 

Vote tendre fils, 





LAFATEITE. 


J'arrive pour un instant à Paris, mon cher papa, ne prenant que le temps 
de vous dire adieu. Je voulis écrire à mon oncle et à M de Lusignem, mais 
je suis si pressé que je vous prie de vous charger de mes hommages 





Mémeire et Correrpondances, LI, p.82. 


Mis l'entreprise se Lronva connue du public en même lemps que 
la famille du marquis l'apprenait. Dans les dispositions à la guerre 
où se plaisaient Les esprits, dans l'enthousiasme que ressentait la jeu- 
nesse, en toutes les classes, pour ces insurgents dont les efforts répon- 
daient à la fais à l'antipathie contre l'Angleterre et aux séductions que 
présentait la liberté politique, ce fut un coup de théâtre. Les senti- 
ments s'orientèrent soudain à son signal. À cet acte de témérité, les 
aspirations générales se reconnurent. H enrêla tous les cœurs, comme 
La Fayette a dit que le sien avait été enrôlé du premier jour. La 
maison de Noailles, sans parler du trouble jeté dans ses affections 
domestiques, dut nécessairement se faire croire inquiétée. Elle pou- 
vait l'être d'aillenrs par les conséquences qne pranostiquait plus 
d'un politique. Le Gouvernement, lui, se montra très impressionné. 
L'était-il? Voulait:il seulement le paraître? Sur cela, on n'esl en situa- 
tion de rien affirmer. En tout cas, fat-on autorisé à juger les ministres 
assez mécontents pour que Deane pensâl, aussitôt, devoir défendre 
devant eux son entremise et couvrir l'honneur du marquis contre 
les conmentaires qui se eroisaïient. Les explications ou les preuves 
données par lui n'ont pas été conservées toutes: celles dont on dis- 
pose laissent un peu voir qu'on n'était pas aussi ignorant de ce qui se 


+4 k première connaiseance de ete querelle, mon cœur Fat enrélé, et je ne songeui qu'à 
rene drapeau.» (Mémoire de ru main. ete, 1 L. pa des Mémoires et Coerpondances ! 
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passait que l'an cherchait à le sembler‘. Le 1° avril, dans celle con- 
férence avec Gérard dont nous avons parlé, sur les intrignes par 
lesquelles Franklin et Deane espéraient entrainer immédiatement la 
cour, ce dernier explique tout d'abord longuement les faits au pre- 
mier commis*; en rentrant chez Jui, il lui écrit afin de les mieux 
préciser. Nous tradnisons à peu près textuellement : 





Monsieur, 

Vaus avez ckincluses deux lettres autographes du baron de Kalh, lesquelles 
je sous prie de présenter à Son Excellence le comte de Vergennes. Je m'en 
remets à lan eondnite pour justifier ce qne j'ai eu l'honneur 
de vous rapporter ee soirs quant aux Fuite, M le comte de Broglie à reçu 
soir une lettre de M. le marquis de la Fayette qu'il communiquera. Je nren 
rapporte à ce gentilhonune et veux avoir confiance dans la relation qu'il fera 
de ceue affaire pour me justifier ct, bien plus, me faire approuver puisque 
décider un très galant et aimable jeune gentilhomme à embrasser notre cause 
à donner au monde l'exemple de sa bravoure native et héréditaire ne peut 
curuinement pas m'être imputé à crime. Je ni rien à sjouter à ce que j'ai eu 
l'honneur de vous rapporter à ee sujet, si ce m'est que je me repose sur le 





lue dem 

















cute de Broglie pour éclaireir soit les détails soit l'ensemble de ina cord 
dans cette affaire: que mes collègues n'en ont eu nullement connaissance, pr 
parée qu'elle a été en novembre dernier, longtemps avant ler arrivée, et que 
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ceux du cabinet du roi qui sont aux Archives 
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rectement dans Les dépêche eliilles on dis 
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tail des plis rapportant oët à doute aires soit 


à la politique générale. Nous n'avons, cruyuns- 
now, aie auoune der mentiomt présotien 
par ces dneumente-h. 

* Ona la eette pièce à l'annee IV du el 
pitre prie Aprés avoir épuisé ce qui 
seoneeme L de M. le M de le Fayette, 
le $ Denne me dit qu'il voulcit minstruire de 
la suite de a négociation qu'un anonyme avoit 
centaine Le S Carmel le, Gérard 
parle des histoire de M, de La Fayele coran 
vil sngiait de quelque chose sur quoi fan 
était épais longtempn édifié et qu'il u'av 
pus Demi d' 

















ne expliquer a longuement 


v 





NT. 


392 LE MARQUIS DE LA FAYETTE 


je ferai tout ce qui sera en mon pouvoir pour démontrer à qui que ee soit que 


ma conduite a été eu cela absolument honorable? 


Le lendemain matin, un second billet suit le premier, dont la re- 
mise n'a pu s'eflectuer; il le confirme et y ajoute encore 





Monsieur, 

J'envoyai l'incluse hier soir, quelques minutes après que vous aviez quitté 
Paris, je la ais done porter en ce moment par mon exprès. Je ne peux que 
me sentir mal à l'aise jusqu'à ce que j'aie pleinement justilié ma conduite dans 
cette aire et c'est ponrquoi je me borne à vous demander de linformer que 








je me repose sur lui pour montrer ces letires, si c'est nécessaire, à Sa Majesté 
el à ses autres ministres? 


N semble donc assez probable que M. de Vergenues était tenu au 
courant on qu'au moins 1 devait être informé par le comte de Broglie. 
Deux jours après, adressant directement au ministre le bulletin des 





* Voie le texte anglais: Sir, — You have 
sinclosed Lo original letters or the Baron 





es fair — hat my calleagues have had no 
«knowledge of it, an it was exceutad in no 





«du Kalp, which plente 19 present, 19 his Ex 
celleucy the Come de Vergennes and tel Him + 
à refer lo my uniform conduet 10 justify wat 
1 bave Had the honor of relating 10 you this 
erenings as to ets, MB, Coms de Broglio 
lus recrived this exéning a letter Form MG 
ele Marquis de Lafayette which bo ill com 
emunicets. — 1 refèr 46 that Nobleman, sud 
vom viling to rely on his releion of this 
malhir, or my justification, more, for my ape 
«probation since 10 grin a most gollant and 
camiable young Nobleum, 19 mpouse out 
seause, and 4e give to the world specimen 
of his motive mad beraditary brvury, surely 
eannot be deemed eriminel. L have nothing 
2 add te wbat L bare had due honor af rela- 
tin Lo you personal on thin subjest, except 
«that I rely on he Comte de Broglio to exe 
plain any and every part of my rondnet ia 
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ember st Jong before thelr arrivel, and that 
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eevery one, Ibal my conduet es been of place 
240 strict hanourable, — 1 have dhe honor 
te be your most obod' and very humble S.— 
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n° ps reproduction originale. 

3 Sin — Leone the inclored Las even 
a few minutes after you ef Paris, and there. 
sfore nov send my servant exprès wi il 
«1 connot but feel nneesÿ unéll T have Fely 
evindicutel any conduct in this ir a0d 
etherelore ask jou, not only 10 inform bi, 
Alt 2 rly upon his, Lo a i 
enecemary in my justification to Mis Majests 
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eo remain with (he mimost, Sir, jour most 
+obed' and ver hum. sers' — Sinas Draxr. 
n— Paris, 3 april 277723 (bi, n° go. 
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nouvelles que la légation venaït de recevoir d'Amérique à la fin de 
février, Deane commençait sou pli comme il suil : 
CT. 
Monsieur, 

J'ai l'honoeur de donner ici à Votre Excellence, comme je l'ai promis à 
M. Gérard, les copies de mes lettres relatives à M. de la Fayette, lesquelles 
sons agréeront, je pense. Je ne puis que dire que j'ai été très inquiet dans cette 
occasion, 4 canse de la délieatexe et de l'honneur du marquis, de voir se 
répandre des bruits préjudiciables dans Fun on l'autre des deux pays. Aucun 
pays ne saurait avoir honte de lui et je suis certain qu'il prouvera un jour au 
monde que mon préjugé immédiat en sa faveur était bien fondé!. 








La Fayelte n'a jamais va émettre sans la réfuter l'assertion qu'il 
était parti e malgré l'opposition de son souverain ». Il a contredit celle 
asserlion avancée dans ces termes mêmes par l'uà des premiers bio- 
graphes de Washinglon®, 1 a lenu à indiquer comme plus exacles les 
versions de deux hisioriens de la révolution américaine qui le disaient 
positivement encouragé, tout au moins approuvé secrètement*. Peut- 
être était-il loin de déplaire à une par 





e du Gouvernement qu'un 
adolescent de si grande maison tentt cette entreprise. Ne la jugeait-on 
pas de nature à remuer toute la jeune noblesse, à fortifier par là 
à Ja cour l'opinion favorable à la guerre, el, pour quelques-uns, 
à faire redevenir possibles, au moment où l'en ny complail plus, 
les plans formés avee le comte de Broglie ? on ne peut ni l'aflirmer 
nile nier, Le marquis a présenté les choses après coup de manière 


«Tu bis celleney Gountde Vergennes.— 

x 23772 — Sir, — 1 have the 
anar af ielosimg 4 your Exelleney agree. 
sable 0 y promise to A Gerrd enpie 0m 
latre raspecting Mons. La Faite, biche 
AL ape will be agrecable and can only say. 


count: — 0 country need based of 
“nn ad Lam eur de vil oi day justify 
Late aoa Hat my es pois in is 
À fear vas vel Bandol.» (Bts-Ue 1. 2, 
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écran Mabul 
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à donner de la vraisemblance à celle supposition et il paraît avoir 
êlé un peu fondé à le faire’. 11 écrira d'Amérique à M. de Maurepas 
personnellement, le 24 octobre : « Vous avez été ennuyé bien malgré 
«moi par la part qu'on vous fit prendre à mes premiers projels;» 
n'eskee pas aux confidences dont le comte avait dû occuper M. de Ver- 
gennes qu'il fera ainsi allusion? H dit plus Join ; « Je suis venu ici saus 
« permission, j'y sers sans autre approbation que celle du silence? « 
il ne semble pas improbable que ce ne fût là en ellt le titre auquel 
on avait trouvé bon qu'il allt aux États-Unis. On tenait alors pour 
très important d'envoyer des officiers au Congrès. À la chambre des 
Jords, en décembre, lord Cardiff dénonçait la France comme s'étant 
chargée de ce rôle dont il pronostiquait Les dangers futurs. Dans le 
même temps où l'évasion de La Fayette causait tant de bruit, on 
cherchait à envoyer au service des insurgents Pulawski, à qui les évè- 
nements de Pologne avaient donné de la célébrité et à a fois enlevé 
tonte existence ; c’élail Rulhière, un des auxiliaires politiques de M. de 
Vergennes, attaché aux archives de son ministère, qui était chargé de 
négocier cela avee Franklin, Abouchés le 1° mars, ils n'ont pas achevé 
le 12 avril. Ce jour-là, Rulhiére rend réponse à quelqu'un qui pour- 
rail bien être le comte de Chatellux, fort mêlé par entraînement à 
toutes ces manœuvres; il écrit qu'un mot de M. de Vergennés à Fran- 
in lévera les difficultés. Or le mot fat éerit ou une parole fut portée, 














» démarche élsrante d'un jeune homme mor. 
ssl pars maikéance et se fortune, allié à 
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La Fayette L'envoya à Boismartin par M. de 
Valfort, rentrant en France foute de ponsoir 
être émploye aux Éints-Unis, Se lettre d'envoi 
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puisqu'en effet Pulawski ne larda pas à s'embarquer; et cette corres- 
pondance a été retrouvée au milieu des papiers d'État, dans Le cabi- 
net des Affaires étrangères. 

Quoi qu'il en soit, le Gouvernement agit ostensiblement, an sujet 
du gendre de la maison de Noailles, comme si sa politique était atteinte 
el son mécontentement indubitable. Un ordre esl aussitôt signé par 
le roi, interdisant aux officiers de prendre du service aux colonies an- 
glaises, et enjoigaant » à ceux qui arriveraieut dans les iles de l'Amé- 
erique avec cette destination, uolamment à M. le marquis de la 
« Fayelte, d'en repartir sur-ke-champ et de revenir en France». Mais 
Le ministre de la guerre, qui lance l'ordre, n'en adresse qu'une seule 
expédition au ministre de la marine, à qui appartenait l'exécution; 
et plutôt que de hâter cette exécution en se procurant chez lui les 
copies dont il avait besoin, ce dernier préfére écrire à son collègue 
qu'il en faudrait une pour chacune de nos trois iles, si l'on voulait 
être cerlain que les accidents de mer ou de navigalion ne l'empé- 
cheraïent pas de parvenir, une aussi pour être transmise le plus tôt 
possible dans les ports d'où l'on expédiait des bâtiments pour F'Amé- 
rique“. Qui plus est, tenait-on bien à cet ordre? L'original manque 
aux archives de la Guerre. Cependant, de nouvelles instructions 
confidentielles étaient envoyées afin de faire surveiller les embarque- 
ments, d'arrêter les cargaisons de guerre des navires en parlance®. On 
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exprimail ou Ton simulait le désaven de ces trames en raison de 
l'éclat qu'elles produisaient. Elles intéressaient naturellement notre 
awbasadeur à Londres, puisqu'il s'agissait de son neveu el que le 
séjour de celui-ci à l'ambassade pouvait faire penser qu'elle avait été 
complice. M. de Noailles est tout de suite très inquiet. Convaineu de 
la nécessité de se disculper, il écrit privément au comte de Maurepas : 





À Londres le 8 avi 1337. 


Ma surprise a été extrème, Monsieur le Comte , en apprénant hier par des 
lettres de Paris que M. de la Fayeite étoit parti pour l'Amérique. Son âge 
Leureusement peut excuser de grandes légeretés. C'est une consolation qui 
me reste dans le chagrin que me cause une démarche aussi inconsidérée, Il 
alloit que son projet fat bien formé avant de venir à Londres où il n'a gueres 
passé que 15 jours entre la fin de fevrier et le commencement de mars. Je 
soubaterois aujourd hi qu'il m'eut montré des dispositions mêmes éloignées 
pour le voyage qu'il vient d'entreprendre. Il m'eut êté facile de le ramener à 
Ja raison, en Iui faisant mieux connoitre les principes d'honneur et d'ému- 
lation dont il a suivi le sentiment plutôt que la véritable direction. 








e Je vous a prévenu, M°, pur une autre de mes 
ettresque S. M. 'est déterminée à snnpendre 
jusqu'à nouvel ordre les deenices armements 
squ'ele avait ordonnés dans ses ports : cette 
“swspemion = eu pour objet de procurer au 
ecommerce là frelté de faire ses armements, 
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2 Neon le Craad Bane, il ne shargont leurs 
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seffets destinés pour l'Amérique soptentrio. 
+male. Vous vous assurerez de la nature du 
chargement de chaque navire et dan Le ea 
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marins de Burdenux : Cormepondance mini. 
sille de 17.) 


























FART POUR L'AMÉRIQUE. 307 








Hi partit d'ici huit ou dix jours avant M. de Poix avee qui il étoit venu. Je 
Îe questionnai beaucoup sur son départ. Mais je m'estimai très heureux de ce 
qu'il m'avoit assuré que rien de ficheux ne le rappelloit en France. Il s'est 
caché ct de son compagnon de voyage, et de moi, et de tout le monde, cela 
me paroit démontré actuellement. 





Sa présentation iei à k our ne pouvoit lui servir qu'à remplir un devoir 
qu'il savoil que j'exigerois de sa part, Nous voyons que livré à ses propres 
idées il n'avoit pas senti à beancoup près toutes les conséquences de ce qu'il 
alloït faire, J'avoue que sil eut bien voulu ne pas venir à Londres prolonger 
son carnaval, j'aurois aujourd'hui un désagrément de mains. Je ne serois pas 
dans le cas de penser que j'ai eu l'honneur de le présenter au roi d'Angle- 
terre un instant avant qu'il se porlät à une démarche aussi étrange et aussi 
bisarre. Je ne doute pas que Sa Majesté Britamique ne rende à mon profond 
respect pour elle, et à l'envie que j'ai d'être agréable a sa personne antant que 
cela peut être utile à l'objet du service, toute la justice que je puis désirer, 
Pourquoi faut-il, Monsieur le Comte, qu'indépendamment des affaires po- 
litiques, il naisse journellement des incidens qui Llesseroient davantage 

sensibilité, si je ne savois que vous daignés ainsi que Monsieur le comte de 
Yergennes informer exactement Sa Majesté des efforts de mon zele? Conti- 


mués, je vous en con 











; d'accorder Le mére 





dért à celui qui ne sanroit 





être plus pénétré que je le 





uis d'un dévonement sans bornes joint à la plus 
vive reconnoissance el à l'attachement le plus inviolable avec lesquels j'ai l'on 
neur d'être, Monsieur le Comte, votre ete. 

Le Manquis vx NOAILLES 


Angleterre, L 522, À 370. [Copie non mumérotee.| 


En redoutant ces interprétations embarrassantes, l'ambassadeur ne 
se trompait pas. Son neveu avait compté sur elles; il expliquera, long- 
temps après, qu'il n'avait pas craint « de compromettre la diplomatie 
de ce représentant du roï de France, de manière que le marimum 
d'effet favorable que son départ pouvait produire fût obtenu en Angle- 
terre! +, Mais on ne voit pas le Gouvernement prendre les choses aussi 
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gravement que le marquis de Noailles. MM. de Vergennes et de Mau- 
repas étaient alors fort ennuyés, à Londres, par un polémiste de 
talent pernicieux autant que de maralité faible, Linguet, qui, sous 
l'égide de la liberté d'écrire existant dans Ja Grande-Bretagne, inau- 
gurail contre leur administration les procëdés de critique vénale dont 
les progrès n'ont guère cessé depuis. Pour faire acheler sa plume, 
Linguel publiait des libelles. L'ambassadour avait beaucoup à y re- 
garder. Sa correspondance, à ces dates, est remplie de détails relatifs 
à ce sujet. Le ministre en était plus occupé que du coup de tête 
de La Fayette, car il en éeril rès aclivement; il était surtout plns 
occupé d'indices, pour fui très visibles, qui présageaient la guerre. 
2 Je n'ai pas cru jusqu'à présent à la guerre, écrivait-il à M. de Noaîlles 
le 5 avril, dans un billet privé, mais je commence à craindre qu'elle 
ae vienne de ce que lon est contraint de faire pour l'éviter.+ Ce 
billet accompagnait une dépêche de Gérard ou de tout autre secré- 
taire sur les armements de l'Angleterre et sur le danger croissant 
d'un confit; le ministre avait ajouté de sa main à la Gin, sans autre 
explication : 


Cest a rogret Monsieur le Marquis, que je vous nomme M. le Mo de 
la Faictie. Son age peut jusifiér son equipé, jen suis réellement faché par 
interest que vous partagés avec M. le duc d'Ayen et aussi par ce que japre- 
hende qu'etant arroté par quelque batiment anglois il ne soit confondu. avec 
la foule d'avanturiers qui peuvent tombér entre leurs mains et traité avec la 
dureté qui nest pas inconnte a cette nation. 





Anglet, 1. 522, n° 95 {P 852) 


? Voici le commencement de cette lettre 
: L'augmentation dont vous me rendez compte 
2 sugit de l'accrvisement du membre des 
aux angloie on armement) on nécessite 
eue de votre part, Elle ne sera pu Fort cum 
siderahle, mais ce qui marquers plus est le 
jen du départ du nos pêcheurs; si c'est 
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Le mauvais sort redoulé pour le jeune gentilhomme, voilà done ce 
qui ément surtout le ministre, Par suite, M. de Noailles est Lranquillisé. 





Le 11, lord Suffolk, avec un peu de malice, parait vouloir aborder 
ce chapitre en lui disant que «les vents étaient très bons depuis plu- 





sieurs jours pour les transports de l'Angleterre en Am 
bassadeur écrit qu'il un'avait pu deviner si le lord voulait dire qu'en 
dépit de ce que ferait la France on n'abandonnerait pas, à Londres. 
le projet de réduire l'Amérique, ou s'il peusail l'amener à s'expliquer 
sur de départ pour l'armée américaine d'une personne qui le touchait 
de près »; et il ajoute qu'il est maintenant plus à son aise, ayant appris 
hier que M. de Bauklay, maréchal de camp des aruées du roi, élait 
arrivé À Londres et qu'il devait avoir une audience de Sa Majesté 
Britannique pour lui demander la permission d'aller servir en qua 
lité de voloutaire sous le général Howe; son serait mal venu, dit-il, à 
nous reprocher de la partialité lorsque nous avons à citer l'exemple 
d'un officier général qui se dévoue à loutes sortes de sacrifices pour 
épouser des intérêts de l'Angleterre dans une des querelles les plus 
sérieuses qui aient jamais existé pour elle.» Cette demande singulière 
de M. de Banklay, écartée d'ailleurs aussitôt par lord Germain, est 
restée unique. Elle arrive si bien à point qu'on la dirait combinée 
pour la circonstance !, Le comte de Maurepas répond le 15 au duc de 
Noailles; il n'est vraiment pas irrité. » L'équipée sans doute, pouvait 


ques. L'am- 























Le marqués de Nonilles emoie Le 23 avi 
copie de là lrttre de Lord Germain à M. Le 
comte de Baneklay, Les termes en sont re 
emarquahlement courtois 2 + Poll Male 49 mai 
21777 — Monsieur, — J'ai rend coinpte at 
Raï de votre dir de servir dans les Eroupus 
hritanniqnes en Amarique, Sa Majesté est tes 


epromadée de votre aële et de votre atiodhe= 








et m'endinne di sous primer de la 
ére da plus Forte qu'elle spprouve a v- 
lots que so avez montrée en état prb À 
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La situation des allires en Amerique et 
2 espece de guerre qu'on y fit ne Inisseroirt 
pas au commandant en chef la possibilité de 
vou Hémoñgner Fottention due à votre rang 
set à votre merite personnel. Sa Majesté eu 
seomséquence à nécur umé purire l'avantage 
quelle anna ratiré de vos services, que de 
evo enprser À rien 

seummade on désmgréahle, — Je aus avec 
rune grande vérité, — Monsieur — Vote 
strès harmble et très ohne séréitenr. — 
26. Gears! Angle, à 
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ce jour-là paraître conjurée et la mansuétnde, aller de soi; mais le 
ministre veut tout autant parler de Linguel!, el, pour venir plus vite 
à ce sujet qui le tourmente, il se borne à dire à l'ambassadeur : 


A Ven Le 15 avi 2737 


Je ne suis pas étonné, Monsieur le Marquis, que vous ayez été surpris de 
la resolution de M. le M de la Fayette et qu'il ait choisi son sejour à Londres 


* La enrrespandance qui concerne Linguet 
est volumineute, IL #ÿ trouve des éléments 
jusqu 
persunne ct sur les procédés par lesquels in 
presse savait Séjà se rendre lourde aux hommes 
pablics, Linguet, que Besumarcheis présente 
comme ayant été rebuté mal à propos par 
Le ministère, Fomdait ses attaques sur le cent. 
mea publie en faveur de a guerre contre l'An- 
gleterre: l aecusait viclewmment M, de Monre- 
pas M. de Vergeanes, M. de Sartine de former 
un triomvirat néfaste pour J'homenr de la 
ation s'était Ha dictée ou simplanent l'éclu 
de ce qu'on oppelait «le fiction Choiseul», 
M. de Vergennes était ait abonner aux pul 
eations de ce pampblétaire, sous de nom d'un 
des attachés de Franbasmde à «J'ai và le proee 
«pectes d'un journal que Lingnet se propose 
«de pabltr a Londres. L'entrée 
a Hibre dé, mais comme a quelques 
sur avi et sur d'autres aurquellé 
vindifesnt pour ce qui peut me touchér, son 
r ouvrage pourra otre interressant ja vous prie 
Monsieur Le Marquis, de vouloir Lien Rire 
souscrire pour mo sous um nom emprunté. La 
2 sanseription est de deux guinèes, dont sous 
«feres dat duns vos frais extraon je vous 
ser obigé de m envoie cef ouvrage par vos 
seouriers.s (Angleterre, L. 892, n° 51 br) 
Pour ne citer ei que les deux coeuments à 
Focemsion desquels nous venons de nommer 
Lmguet, on Lit dons ds letre de M. de Ver 
ones du B avril: «J'ai reçu, Monsieur Le Mar. 
qui, detre que vous mar Fait honneur 





ei peu connue, croyons, sur se 
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«de mere Je 28, du mois d” et Teremplire 
«du nowveu jourmal du s' Lingue: ouvrage 
«dans lequel 3 faut s attendre a trouvér pen de 
bonnes idées, mais benueoup de mlignité ct 
2 de venin, Rest en bien on l peut se livrée im 
+ punement à son camelere grace à l'impunité 
qui ÿ règne eL à Loubli dont on sy pique de 
«tou egards et de toute consideration. Bientot 
Ang’ sers pour la France 6e que La senliné 
rêst dans un vaisseau, Le receptacle de toutes 
ses immondices. à E M. de Maurepas ter 
roft comme il at an réponse du 15 aù ma. 
quis de Nails: — Je ne vuus parle point 
sde votre frequent commerce avec L.… jen 
crapode à ce que M, Le comte de Vergeunes 
«sos manie à cet egard, Je crois que le me- 
pris est meilleure reponse qu'm paise Rire 
un chien enemgé qui mord de tou cotes, 
à fesa peut être telle afire dans Le pays qu'il 
«habiles qui l'en fera chomer, — Vous eur 
noisez, Monsiour Le Marquis, l'atchemen 
«ainoere et inviolable avec Lequel jai l'hor 
«eur d'etre, votre tres humble et tresobeisant 
sserditeur.— Maunenas,» — Peu agpurrvant 
ve, Besnmarehais_ croyait cependant 
À suit à M. de Vergeunes 
Et Linguët ! autre 
sokjet de sulcitude! Peuton pousser la 
oin à ce m'est pourtant pas ui 
méchant homme, Gest un Rome aigri et 
surtout poussé à ce qu'il fait par l'intrigue 
— L'ouvrage qu'il prépare va donner du ét 
agrin a M de Meurepas « vous da dépl 
a M Aiguïllon le coup de le moit, et une 
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sous vos yeux pour prendre un parti aussi singulier. Vous savez à présent que 
tout est reparé et que par le plus grand hasard ce beau projet reste sans exé- 
cution. On ne vous soupconnera surement pas d'etre complice ni confident et 
je crois qu'on vons rendra cette justice dans le pays ou vous êtes comme on 
vous la rend ici. 


Angie, L 822, n° 116 1° dut 








+ M. de Vergennes, à qui M. de Noailles avait envoyé la copie de sa 


lettre du 8 au premi 





min 





ire, l'en remercie Le 1g en Jui disant : 





Ce qui en faisait l'objet ne doit plus vous inquiéter". I l'avait in- 
formé le à 1, en effet, que M. de la Fayette avait été très heureusement 
rencontré à Saint-Sébastien, avait déféré aux ordres du roi et élait 
rentré dans le royaume; « je pense qu'il accompagnera le duc d'Ayen 
en ltalie, ajoutait-ils je vous en fais mon compliment, c'était une cir- 
constance assez embarrassante dans votre position d'avoir votre neveu 
chez les insurgenis.» Du reste on répudiait avec affectation tonte 
solidarité dans les mésaventures des Français que leur ardeur avait 
conduits au service de ces insurgents. Le 4 avril, M. de Noailles avait 
transmis à Versailles une supplique de trois officiers partis des pre- 
miers : Gaïaut de Boisbertrand, Miflin de la Brosse, l'ingénieur Wui- 
bert, et celle de deux sergents. Prisonniers en Angleterre, ces Françai 














is 


se réclamaient de nous. M. de Vergennes répondait le 11, encore dans 


» joie on plaisir indicible à Ana des venise mistres au gene de Hi 
de Tdininisration meluelle, Peut etre est 
truptarl pour rémdier à cela, Pont etre ete 
cit encore possible de 10 





» sien vilipedis 
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2 que La Fran soi privee d'un bmnume nue 
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compromettre, Quelque suit sare opinion La 
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2 des ffrts qu prot etre anront plas de pride 
sue ceux de Mantilé, Je l'aimois ce Li 
«it. Son cloquenee me liarmait, 1 pa 
Faire assce de cas de La Force st de Uh 
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2 ages avce M de Maurepas. Vous cannaicsés 
2 ma serions ee 
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an cfa devant a homos qu ai son ne 
er. Voyant en qu ent honèsts je le pis. 
2e Le dris a M° du Maurepas et a rom, El! Si 
2 von avês qnalqe confiance dns un attache: 
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2 igret ot personne ne le sera, sf man s0le ot 
in dou 
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un billet privé, « qu'étant allés sans permission au service des Améri- 
cains, le représentant du roi ne pouvait s'intéresser directement à leur 
sort, tout au plus leur rendre dans l'occasion des services d'humanité 
autant qu'il n'en serait pas compromis !». Une nouvelle démarche du 
père de Wuibert et une seconde instance de M. de Noailles n'ont pas 
plus d'effet: « Le roi ne des ayant pas autorisés à prendre service chez 
les insurgents, ne pent en aucune manière les réclamer,» écrit une 
secuude fois le ministre, le à mai. Cette dureté apparente était un té. 
moignage trop bon à montrer à l'Angleterre pour que le Gonverne- 
ment ne s'y Un! pas avec persislance, À une autre démarche que fera 
M. de Noailles le 4 juillel, M. de Vergennes opposera très haut les 
mêmes motifs : « Ils sont partis sans aveu, le Gouvernement ne peut 
rien pour eux; il n'est pas possible que l'ambassadeur intervienne: 
on ne peut que leur administrer quelques secours pécuaiaires, » el 





d'est à quoi, en eflet, on resta fixé?. 


On sroyait donc que La Fayette 


? Le minntre ajoute 2 «À quelque tee que 
«l'Angleterre ait rendu Les prisonniers il faut 
lui en avoir gré quand bien mère ce seril 
2 par La crainte de nous aigrir. Ce sentiment 
squrique peu Batteur en Auméme ne lisse 
spas d'aveit son mérite de fn part d'une pois 
ane qui jusque one s'en est pus mouirée an 

Angletene, 522, n° L11,F Bgo. 
2 J'ai Lhonneur de vou renvuiur Monsieur 






ele Marquis, la lettre des prisonniers fanouis 
«detenus à bon du Sanlwick que vas maves 
seomnuniquée. Le Hoi ne les nioat paint au 
starisés a aller prendre serviee ele les insar 

eus ne peut en aucune mmniere Les relamér 
a vs que ce ne Put pour les parie, I Faut 
dr à La caseratiun due 
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avail » déféré aux ordres du roi» 





Mais je me vois pas qu'il y où lien à ane 
demarche de notre part pour leur clargissen 
Vous poures bien si Locession sen presente 
lens rendre de vous meune quelque bon uf 
Alice, amas H nest pas possible que vous par 
liés comme ambassadeur. Ces gens là ont du 
sentir a quoi ils  exposoïent lorsquils ont ct 
« jpindre lesinsurgens. La France ne Les avouaut 
pas ne saurai les reelomér s {/6d,,n° bis: 
7 mai.) 

de partage avec vous Monsieur Le Monquis 
«l'impression douloureuse que ait sarl bonté 
sde votre cœur Ja triste sation de ces mal. 
heureux Francois que ardeur inconsidérée 
aa precipités dans les frs des 
ai leur frdieux 









s d'autres, mai quoi qu'on fase et qu'on 
ne put en empechér de courir journellament 
«la meme Fatune, Hs trompent foutes 
<eautions pour exapechér celte emigrti 
sem imuile ox Americsins et qu 
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Le baron de Kalb, à Los Passajes, s'allendail que, revenu à Derdeaux, 
son jeuné compagnon suivrait ses avis et traiterail pour la rétro- 
cession de la Victoire. L'Allemand, ui, projetait de mettre à la voile 
sous peu, au comple des premiers armaleurs, pour ne pas perilre 
le moment de l'ouverture des hostilités en Amérique, ou bien de 
retourner demander place sur un des navires de Silas Deane. Mais 
le parti qu'il supposait voir adopter au marquis était loin de l'esprit 
de ce dernier. Une autre manière, au contraire, de ré 











liser son des- 
sein l'occupait maintenant. Officier du roi, il ne voulait pas sen aller 
sans une autorisation positive. [1 voyait assez qu'il ne l'obéendrait 
pas, mais la ressource lui reslail, tout en sollicitant encore cette fa- 
veur, d'amener le cour à la lui laisser prendre on à ne pas sé 
Ja prenait. On supplée à son silence en parlant ainsi; c'esl à quoi, 
toutefois, il paraît s'être attaché 
nistre», comme il 


ir sil 








: avoir une espèce de oui dn m 
e demandera plus tard, quand à penser à V 
pédition sur linde anglaise dont nous donnions l'indication lout à 
Theure !. H n'a pas êté plus explicite sur ces démarches que sur celles 
du commencement. I dit qu'il envoya à Paris des lettres et des émis- 
saires, ne désespérant pas de faire céder son beau-père et, par ce 
dernier ou par d'autres que le prince de Coigny devait remettre 
en mouvement, de faire consentir M. de Maurepas lui-même. Kalb 
écrit le 9 avril que, par nn billet du 5, il Jui mande de l'attendre 
encore, quoiqu'en lui ait tout refasé?. Enfin, dans nne lettre du 19, 
le marquis insistait une fois de plus; il partait pour Marseille, muis 
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pensait toujours gagner le due d'Ayen et priait de veiller sur de vais- 
sean qui restait à son compte!. Kalb, toutefois, continuant à pen 
compter sur le succès, ressentait plus d'impatience encore, quand. 
le 17, La Fayette, à franc étrier, arriva à Los Passajes, suivi du vi- 
comte de Mauroy. Gelui-ci avait repris sa qualité d'enrôlé, el, por- 
teur d'une vive recommandation de Deane , assuré même de celle de 
Franklin et du comte de Broglie auprès de Washington, il avait re- 
joint le marquis à Bordeaux, Ensemble ils avaient trompé la police 
de son oncle, celle du lieutenant général, et étaient sortis définitive- 
ment de France*, Immédiatement Kalb écrit à sa femme : 





À l'instant même, le marquis arrive et il partira dans quelques jours avec 
nous. I a pris cette résolution sur l'assurance qu'on lui a donnée à Paris que 
le duc d'Ayen seul a demandé T'ordre du roi, qu'au contraire, tout le monde 
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qu'il atlend mai 
eprouve quil a'abaudonne qu'à contrer 
som plan FE son voiséeou, et qu'il esptre 40 








cjnus tenir le consentement de sa famille 
et ei de M. de Maurepas, J'ai peu d'espoir 
2 pour lesuects, Je ne sun que Le an 
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de 
mt 
edésespérant. J'arrive mnaintenont trop tard 
pour Pauverture des hostilités, et cela m'est 
«d'autant plus fâcheux. que Mansenr Deane 
una offre, pour la traversée, une place dus 
+0 de ses bitiments, Si l'aire Line en Li 
sgueur, je rétourneraï à Paris, ou je me ren 
eéroi à l'ile de Ré, pour ÿ attendre des non 
«selles de Dune, 

! 44 l'instant je reçois par La poste une 














stetre du marquis, datée de Burdewux, 5 uv 
Ame di quon ne In pas permis de partir 
et qu'il erint d'être obligé d'aller à Toulon 
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eponse apré. — Le 1% avril, Kalb ajoute 
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2 Dane le lire dur 12 de ce 
sde marquis, | me dit qu' 
ude partir pour Mari 
esnjond'hni, selon les ondres du roi. I me 
fait savoir que In our traite son afaire ave 
«importance, mais qu'il ne désespère pas de 
paguer Le due d'Ayen à sa eme, el qu'il 6 
«père enorre pouvoir me rejoindre. L me prie 
done de ne pas mettre sous voiles jusqu'à ce 
que j'aie reçu uneettre de li soit de Toulon 
soit d'a autre endroit. Si je dois attendre son 
rarrivée à Marseille, je me vais farek de rester 
ic noore jusqu'au 26. 1 ressout de lettre 
«de La Fayette que le vaissean est toujours à 
«son compte. Îme prie de veiller à ses int 
aréte et de prondre soin que ses avances lui 
«rentrent Je plus 461 possible. + 

Sur tentes ces circonstonces on aurait ête 
diicilenent reméigné d'une wanière plus in 
exacte que ne l'taient les nouvelles par qui 
Métra Rimit alors rédiger La Comspandanc 
secrète, Voici en effet, ce qu'on y Bt [lN, 
264 : ltre de Versailles da à eve 1 
Le mérantentement presque général de notre 
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avoir créé des difficultés, et que les ministres, interrogés sur leur véritable 
upinion à ce sujet, ont répondu qu'ils n'auraient fait mue 
plaintes du due d'Ayen. Nous sommes donc résolus à continuer noire route, 
à moins qu'il ne nous arrive encore un empéchement extraordinaire, 








appronvait son entreprise qu'o de loi 





L sévèrement son beau-pir 








de rien, sans les 





Fe Kappeabé rapre, chap. va 


Mauroy, qui avait la confiance du comte de Broglie, était peut-être 
le porteur particuliérement choisi de ces enconrageantes apprécia- 
tions de la cour, ou d'assurances telles sur les suites qu'il n'y avait 
plus qu'à partir. C'est un détail à rechercher dans les documents 
qui pourrout ulléricurement surgir. IL ofrirait plus qu'une curiosité 
biographique; ce serait un témoignage topique des détours et des 
feintes employés, par le cabinet de Louis XVE ou par ceux qui le 
secondaïent, pour aider les États-Unis el leur prépa 
pation de la France sans donner à l'Angleterre le droit d'éclater. La 
lettre du 12, évidemment, avait été conçue dans l'espérance qu'en 
Tintercepterait el qu'elle détournerait la surveillance. La Fayette avait 
évrit à M. de Maurepas, à da fin, que le silence du cabinet, en pré- 
sence de ses demandes, lui semblait un consentement tacile; il avait 
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déclaré la même chose au lieutenant-général, M. de Fumel, puis il 
avait cessé d'attendre. À l'explication dont Kalb se fait l'interprète, on 
juge de l'impulsion que les esprits avaient reçue de l'entreprise: et 
cette interprétation-là s'est retrouvée au même moment sous d'autres 
plumes que la sienne. La note de Jared Sparks a appris depuis à tout 
le monde comment les deux jeunes gens élaient sortis en poste par 
la route de Toulouse, avaient bientôt tourné sur celle d'Espagne, La 
Fayette à cheval, vêtu en courrier, Mauroy dans la chaise, et com- 
ment, reconnu à l'auberge de Saint-Jean-de-Luz, le marquis avait été 
près de se voir retenu encore. Le dimanche soir, 20 avril, il donna 
enfin le signal à la Victoire et lui fit mettre le cap droit aux côtes des 
Élats-Unis, malgré la résistance du capitaine, qui redoutait, pour les 
valeurs placées par lui dans la cargaison, les vents contraires et sur- 
tout les croisières ou les coureurs anglais. Les grandes vies comme les 
grandes choses ont des commencements où leur caractère se révéle 
else marque par des traits que la suite ne dément pins. 





Ce départ définitif aurait dû paraitre très coupable à Versailles, 
puisqu'on avait si positivement paru interdire; cependant on ne 
s'exprime pas à son snjet avec plus de sévérité que la première foi: 
Les préoccupations sérieuses étaient autre part. On attendait Ja visite 
de Joæph I, et sa présence prochaine auprès de la reine inquiétait 
fluence politique que le fils aventureux 
de Marie-Thérèse venait peut-être exercer. C'Haïent, disaient-ils, + des 
hypothèses à envisager, et sur lesquelles il paraissait être de la fidé- 
lité des ministres d'éclairer la religion du roi». Aussi, dans le temps 
même où Silas Deane insistait pour se disculper, où lon suivait les 
pourparlers de la place Vendôme. où l'on se débattait contre le chan- 
gement de manière d'être de M. de Floridablanca. qui menaçait nos 
rapporis avec l'Espagne, M. de Vergennes rédigeait un mémoire pour 
garder désormais la France des ambitions et des séductions de l'Au- 
triche. L'une des pièces les plus empreintes du sens d'État que le mi- 
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nistre ail écrites est certainement celle-là, 1} y marquait la séparation 
positive de la politique de ses prédécesseurs, en face de l'Allemagne, 
d'avec celle qu'il allait instituer ct qui consistait à établir la situation 
de notre pays, en Europe, sur les solides fondements de ses intérêts 
véritables et de la justice envers les antres États. Sans récriminer, pour 
parler comme lui, «conire un système que Sa Majesté avait trouvé 
établi et que sa sagesse lui avait fait approuver », il s'efforcait d'em- 
pécher Le roi de retouraer à des liens dans lesquels « l'une des parties 
se croirait en droit de tout exiger de T'autre et nullement tenue à Ini 
rien rendre». 1 montrait donc l'impossibililé de prendre l'engagement 
d'employer tontes ses forces à soutenir ces liens-à, puisque déjà un 
engagement pareil était pris dans le Pacte de famille; il faisait toucher 
du doigt qu'en définitive le point de mire serait l'écrasement de la 
Prusse, l'écrasement du parti protestant d'Allemagne avec elle, la 
disparition dés lors de toute digue contre la puissance de l'Autriche; 
le roi de Prusse pouvait s'étendre sans danger pour nous si ce n'élail 
pas sur le Hbin, tandis que l'extension de l'Autriche nous menaçait de 
préjudices, ct y consentir en échange de territoires, au prix des Pays- 
Bas, par exemple, ne serait pas seulement nous créer des voisinages 

















hostiles Là où nous n'en avions que d'amicaux, mais commettre de 
criantes injustices auxquelles une âme droite comme celle de Sa Ma- 
jesté ne saurait s'arrèler. Développant là de nouveau la conception de 
la politique honnête el anticonquérante qu'il avait en quelque sorte 
donnée pour caractère au règne, il faisail appel à cette politique, 
chez le roi comme à la vertu que l'on savait être en lui souveraine 
« Quand on réfléchit», écrivait 








Quand on réfléchi aux injnstires eriantes qu'il faudrait commettre, ne 
ame honnête ne peut s'arreter sur ce projet. Calle de V. M. n'est pas disposée 
a un sentiment si revoltant, si la justice etait exilée du reste de la terre, elle 
prendroit son azile dans le cœur de V. M. 

La France constituée comme elle l'est, doit craindre les agrandissements 


bien plus que les ambitionnert plus d'etendue de territoire seroit un pois 
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placé aux extrémités qui affaibliroit le centre. Elle a en elle-même tout ce qui 
la puissance réelle, un sol fertile, des denrées précieuses dont les 





const 
autres nations ne peuvent se passer, des habitans laborieux et indusrieux, 
des sujets zélés et soumis, passionnés pour leur maitre et pour leur palrie. La 
gloire des rois conquerans est Le flean de l'humanité, celle des rois bienfaisans 
en est l benediction. Cest celle-ci, Sire, qui doit etre le partage d'un roi de 
France, et plus particulierement celui de V. M", qui ne respire que pour le 
bonheur du genre humain. La France placée au centre de l'Europe a droit d'in 
fluer dans toutes les grandes affaires. Son roi, semblable à un juge supreme, 
unal institué par la Providence pour 








peut considerer son trône comme un ur 
Rire respecter les droits et les proprietés des souvrains. Si en même temps que 





Y. M. Soccupe vec tant d'asiduité à retablir l'ordre interieur de ses affaires 
domestiques, elle dirige sa pelitique à ctablir l'opinion. que ni la soif d'envalir, 
ni de moindre vue d'ambition eflenre son ame, et qu'elle ne veut que l'ordre 
et la justice, ses arrests seront respectés, son exemple fera plus que ses armes. 
La justice et la paix regneront partout, et l'Europe entiere aplaudira avec recon- 
noissanee à ee bienfait qu'elle reconnoitra tenir de la sagesse, de la vertu et de 
la magnanimité de V. M. 


1 avril 1737. 


Arche nu, K af, n° 3. An. 1377, n° 3. [Mimite de M. de Vergennes!.} 





Un antre sujet, plus instant encore, tenait un pen loin de l'esprit 
du secrétaire d'État les détails de «l'équipée» de l& Victoire. Dans ces 
mêmes jours du commencement d'avril, la situation des deux Cou- 
ronnes et de l'Angleterre était telle que M. de Vergennes voyait elaire- 
ment approcher la guerre. Tout en s'efforçant de redresser les idées 
du nouveau premier ministre d'Espagne ou les inspirations auxquelles 
celuiei se laissait aller, il demandait à fixer ensemble le plan que 
cette perspective commandait, à aviser aux suiles que l'on devait ÿ 
chercher ou qu'on devait en attendre. Dans une note écrite pour le 
conseil, le 5, il précisait et le programme à suivre et la conduite à 


Un trouver à l'annee LU dl présent chapitre Le texte cutier de ce memoire au roi. 
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tenir en conséquence. Soigneusement mise au net de sa main, celle 
note porte pour date, ainsi qu'on le voit iei, le mois de sa rédaction 
et le sommaire de ce qu'elle contient! : 

vil anse 


Question sur les mesares à prendre pour se précautionner contre l'Argleterre. 


Si l'on reflechit sur les termes de défiance ou les choses sont entre la 
France et lAng'e aux provorations multipliées que celle la recoit journelle- 
ment de l'autre, ne doit ou pas prevoir qu'une guerre ouverte en sera dans 





peu de mois Ie conséquence, et avisér des à present aux mesures qu'il con- 
vient de prendre pour la soutenir ave avantage? On ne «e permet pas de rien 
proposér qui tende à preseni 
à auroit de mieux à fair 





les Angloïs quoique 





oil peut etre ce qui 





Les pecheurs que nous avons en grand nombre a la iner nous rendant plus 
patiens que nous ne le serions si nous n'avions pas ect interest pretieux à soi- 
gnér, ne servit-il pas a propos si l'on pense qu 





3 aurait trop d'inconvénient 
2 detachér des vaisseaux et des fregates pour les recueillie et les ramenér dr 
moins d'envoyér sur le Grand Banc quelques corvettes pour veiller à ce qui 
84 passe. les avertir de se tenir sur leurs gardes et de revenir le plus Lost 
qu'ils pourront? Rappelons nous que ce fut dens lo mois d'aoust 1755 que 
Les premieres hostilit 





écltèrent. Ne seroit il pas temps d'avisér aux mesures 
à prendre pour faire partir à La fin d'aoust ou au commencement de Pr les 
troupes necessaires pour mettre «lens un meilleur etat de defense nos colo 
nies en Amerique? On prie d'observer que si l'on ne se decide pas a cette me. 
sure el qu'on ne puisse lannons 
lu 








r a Espagne comme définitivement assuré 
st guere possible de lui proposér le concert qu il seroit instaut de former 
et de l'engagér a ÿ entré. 








An moment ou les Anglois voudront commencér la guerre on doit sat- 
tendre qu'ils viendront bloquér le port de Brest; quand nos armemens scroient 
plus avancés qu'ils ne Le sont, il ne serait peut etre pas prudent de riaq 





2 Le dernier chiffre de date se trouve sur pond ertte piéces le teate de Ja note ve dut 
sr die manière à oise lire 7 leurs de lui-téume tous Les dates sur sa date 
2e rapporle sans contestation possible 
Li il tout autre que eclle à hquelle corveee aux its de l'onnde 1757. 





msibien que 1737 Noisenasri 1758 situe réelle 
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combat pour les chassér, mais ee quils peuvent avoir de vaisseaux prels a etant 
pas suffisant pour veiller partout, ne pourroil on pas augmenter leur embares 
tes Forcër a partager leurs forces; 1° en augmentant les notres dans Ja Medi- 
terranée; a en invitant LÉspra en faire de meme dans ses ports; 3° en Faisant 





passer la division de s* que nons nons proposons d'avoir en Amerique et dans 
Linde; 49 en tenaut des troupes en asses grand nombre preles a savancér 
depuis Dunkerque jusqu'a Dieppe pour faire craindre un projet de descente 
en Angr? 

Gelui qui obligé a faire la guerre ne veut pas sortir de la défensive, doit 
necessairement epronvér des pertes; el lorsqnil en essuie il manque d'objets 
de compensation pour les tempérér. Si nous devons avoir la guerre il faut 
donc avoir un plan offensif tout pret. On eroit qu'il seroil instant de sen 
occuper el par consequent de consulter ceux des olficiers de marine sur Lin- 
telligence et la discrétion desquels on peut comptér. 

Enfin ne pourroit on pas des apresnt disposér celles de nos fregatss qui 





essaires à la suite des escadres de maniere a tombér sur Je 





ne sont pas 





és echteront. 





commerce anglois au moment ou les Los 





spy, L SBU, n° 45. 


Le Gouvernement avai ainsi de graves raisons de n'être ému de la 
désobéissance de La Fayelle que pour eu éviter la responsabilité. La 
répudier allait de soi pour la forme, même la mal qualifier tout haut; 
la subordination militaire, les convenances de la cour en faisaient une 
nécessité; mais elle servait Jes vues de ce programme de « précautions 
contre l'Angleterre» et il ne semble pas douteux qu'on en éprouva 
fort peu de peine. C'est M. de Maurepas qui se chargea de prévenir 
le marquis de Noailles de l'inefficacité des défenses auxquelles il 
avait semblé si bien se fier. Il le lui manda fort tranquillement, le 
28 avril, dans un antre billet tout privé dont Linguet encore est, au 
fond, le sujet principal : 











Vous aurez api 





, Monsieur le Marquis, l'inutile de nos prévautior 





A le marquis de la Fayetle; M. le Maréchal, que j'eus l'honneur de x 


m'a parn Lout aussi aflligé que vous l£ serez sûrement. D'ailleurs toute votre 
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aison n'a rien à se reprocher et le roy ne peut vous savoir mauvais gré des 
démarches d'un jeune homme à qui on a fait tourner la tête. 


Angletere, 1 522 1° 343, LG. 


M. de Vergennes en parle à son tour à l'ambassadeur quatre jonrs 
après: c’est à la fin d'une autre lettre privée sur les conséquences à 
attendre dans Je cas où les Colonies seraient soumises ou bien s'éta- 
bliraient définitivement en nation nouvelle, Pour le ministre, de fait 
ne dépasse pas la mesure d'une affaire domestique. Le ministre se 
outre plulôl amusé par la découveuuc du représentant de l'Angle- 
terre qu'embarrassé et mécontenté par ce dénonement : 





Nous sommes dans de nonvelles in 





index par raport a M. de la Faiette 





eLil y'a de fortes aparancs qu'apres setre soumis aux ordres du Roi son effer- 
veseence La rapellé a ses premieres idées. Jen suis veritablement «figé pour 
vous et pour vos proches. Ses conseils sont bien coupables. Je ne puis vous 
dire si le Roï est informé de cette seconde eqipée, je me garderai bien de 
lui en par 





Le Lord Storment en paroit de très mauvaise humeur, il a le 
talent de donnér beaucoup de valeur a de tres petites choses. 


À Versailles le a may 2777 


Did, L 593, n°3 dis 

L'hôtel de Noailles, même, en avait pris son parti, dirait-on, le 
premier moment passé. Dès l'abord on y avait cru le jeune officier en 
mer pour tout de bon et l'on avait prié Gérard de Ini faire lenir en 
Amérique. par l'intermédiaire de Silas Deane, des carrespandances, 
des «paquels» qui contenaient sans doute des reproches, voire des 
ordres de rentrer, quoique probablement pas avec la peusée sérieuse 
qu'ils pussent aboutiri. Mais le public applaudissait unanimement. 
L'opinion des salons, comme celle des nouvellistes et des politiques, 
forçait les improbations à se taire et les résistances à se déjuger 
Frankdin et Deane élaient transportés par ce qu'ils entendaient ou 


Le due d'Ayen redemande ces rpuquete». aù premier commis le 14, an apprenant le cetoue 
du marquis à Bardenux 
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voyaient. À la Ineur du feu que leur patriotisme y puisait, ils devi- 
naient pour ainsi dire l'avenir, tandis que ces incidents avaient leur 
cours, et ils pouvaient mander au Congrès le 9 avril: 





Toute l'Europe est pour nous. Nos articles de confédération, traduits et 
publiés ici, ont donné une apparence de consistance et de solidité aux États- 
Unis qui commence à les 
culières de la plupart des États, également traduites et publiées, sont matière 
à spéculation pour les politiques de l'Europe, et l'opini 





re considérer beaucoup. Les constitutions parti- 





nous réussissons à établir notre liberté, une fois la paix assurée nous rece- 
vrous de l'Europe un immense accroissement de population et de richesse par 
Le fait des familles qui viendront jouir de nos privilèges et apporteront leur 
fortune avec elles, La tyrannie est si générale dans lereste du monde que la per- 
spective d'un asile en Amérique, pour ceux qui aiment la liberté, produit une 
satisfaction générale et que notre cause est regardée come celle de l'hume- 
nité. Les esclaves aussi bien que les déshérités sont notre recrutement naturel. 
Nous travaillens pour la dignité et le bonhenr du genre humain. IL est glorieux 





pour lex Américains d'être appelés par la Providence à ce poste d'honneur. 


Diplomatie coregpondeure, À 1, pe 378" 


M. de Vergennes parlait d'équinée; on n'a pas une seule pièce per- 
mettant de dire si ce mot exprimait au vrai son sentiment. Un fait 


1 AI Farape is fac ue. Qui articles 60 
+ederation, being by our means trnslated, 
sand published here, bave given an appearance 
vof consistènes and Grmness 10 the American. 
States and government, lat begine to make 
«leu comiderable, The sépare constituti 
«of Le sevenal Stater ane ao translting and 


in aur priileges, and bring the estales vhs 
cthem. Dyriany is 20 generally establidied in 
the rest Of he world, that the prospeet ol an 
2 asylum in Areries for those who Jove Liberty, 
«gives generl joy, and onr cause is edcemed 
ethe crue of all arkind. Sinves murale 
tbecome bu, 08 well as wretched, We are 








cpablshing bare, which ad abus 
spéculation te Ile politicions of Eunpe, and 
A a very général 7 

in establihing our Hibertes, we shall, n3 soon 
as peace is restored, receive an immense add. 
»tion of members and vealth from Europe, by 
she Baniies vo ail come over Le parficipate 





re of 





mn Hat iv sacoed 








Google 


sfghting Poe the dignity 

nn nature, Glorions 
2eane, to be called by Pruvideuce to te post 
20F honor.+ {Diplomatie eorrempondence, 1. L} 
= Franklin personnellement éerit dans Les 
mêmes termes à Samgel Cooper, { The Words 
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posif, ‘est qu'aucun document émané de lui ne le montre donnant 
un concours quelconque à l'entreprise de La Fayctte. En tout cas, elle 
rendit de nouveau le gouvernement du roi prodigue d'ordres que 
J'on pât montrer en vue de répondre aux plaintes de l'Anglelerre, de 
prescriptions pour gêner un peu plus dans les ports les armements 
américains!. Frankdin et Deane avaient alors laissé Arthur Lee aller 
en Prusse à la recherche d'un port où ils améneraient et vendraient 
librement les prises de leurs corsaires, que la France les obligeail 
trop souvent à rembarquer. Réduits à imposer encore la patience au 
comité du Congrès, ils lui écrivaient que l'adoption du Lrailé pro- 
posé par eux à Versailles arri 
25 mai, que le gouvernement du roi «ne veut rien faire impliquant 
la reconnaissance de l'indépendance tant qu'il est en paix avec l'Angle- 
terre, mais qu'il comprend {ous les avantages du traité, qu'on peut 
lui douner Le temps el ue pas Le troubler par des importunités in- 
utiles». En attendant, la Victoire traversait l'Atlantique. Par l'effet de 











l, mais pas encore, Ils mandent, le 











! Ja éirentaire anivante À 
oyée à «Versailles Le 27 mai 


notamment en- 

Le Roi a 
informé, M, qu'on prépare dans ses parts 
«l'armement de plusieurs mnvirs qui duivent 
s'être chargés partie en marchandises, partie 

dons de guerre: que ess aires du 

r vent avoir à leur bord des Américains comme 
« psssgers, lesquels doivent prondee à là mer 
ele commandement mec des palentes amère 

ins, pour pouvoir en eus de rencontre fire 
des privee sur Les jets du roë d'Angleterre. 
+ Lintentiun de 8, M. n'étant point d'utoris 
seras sortes d'armements, vous sondrez bien 
sure toutes Les perquisitions nécesires, mi 
raver le prudence comvenable, ain d'être exec- 
sement formé de toutes les opérations de 
260 genre qué peuvent étee profottécs dus Les 
» ports qui resorlssent de votre dép et sou 
r donnerce vus vlres en ronéqaenee aux of. 
#clers des classes établis. dons les diférents 
aniers qui en dépendent. Vous anvea ani 
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sde minstmire dans le plus grand détail de 
stout € qui peut avoie quelque rapport aux 
vaïires de 1e Nomvelle-Angletere, de vous 
srécommande Jà plus gennde vigilance et la 
eplus grande exactitude sue cet article, Vous 
s ere Lès lent à ae donner avis de l'arrivée 
+ des Ditiments de l'Amérique, des meunelles 
qu'ils maront rapportées, de Le natn 
chargement, du nombre de leurs équipages. 
je vou récunande osier 
2 exactement et d'atanee de tous Les armements 
s'qni se prujetleront, sit directement, soit in 
“directement. pour l'Amérique septentrionale, 
cet de ne rien lisser ignorer de tout ce qui 
À votre connaissance sur des ob- 
st important que je sois puraite- 
je, — Je sus trés parfaitement 
2 M vre rés hrable et très nbdisrant ser. 
esiteur, — De Sarre,» (Archives de Le mn 
rine de Bordeaux: Correspondmee ministérielle. 
année 1377. pe 2941 
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hasards heureux, elle évitait el la rencontre des navires français dépé- 
chés par Sartine et celle des croiseurs britanniques. Avec la satisfaction 
vive de voir l'élan imprimé à l'opinion par celle équipée qui attachait 
tous les regards sur leur pays, les deux députés, à celle date, an- 
noncent au Congrès, comme une précieuse raison d'espérer ayant peu 
une alliance complète, le départ du vaisseau de La Fayette. Leurs 
paroles seraient pour la mémoire de celui-ci un témoignage qui 
suppléerail tous les autres, si ces autres manquaient : 


Le marquis de la Fayette, jeune gentilhomme de grands entourages de fa- 
anille ici et de graude fortune, est parû pour l'Amérique sur un vaisseau à 
lui, accompagné par quelques olliciers de distinction, alin de servir dans nos 
armées. IL est extrémement aimé et les vœux de tout le monde le suivent; 





nous ne pouvons qu'espérer qu'il wouvera une réception qui lui rende le pays 
et son entreprise agréables. Ceux qui la censurent comme une légèreté de sa 
part apphudissent néanmoins à l'esprit qui l'anime et nous serions heureux 
que les prévonances et les respoets qui Ini seront montrés soient utiles à nos 
affaires ici en faisant plaisir non seulement à ses puissantes relations et à la 
cour, mais à toute la nation française. IL a aisé une jolie jeune femme et, 
pour l'amour d'elle partieulièrement, nons espérons que sa bravoure et son 
ardent désir de se distinguer seront un peu retenus par la sagesse du général, 
de manière à ne pas permettre qu'il se hasarde trop, À moins que l'ocension 
ne l'exige. 





B. FRANKLIN, SILAS DEANE 


Paris le »5 mai 1737. 
1 Diplomatie crrepondence, 1 1, pe 295 





1 à The Marquis de la Fayelle, a guung no coute, (at Ur riviliics and reupecl, that 
«blemon ofgrest family connexions here, and «may bu homo han, wil be serviccable Lo vur 
rent mel, is gone te America in à ship of ralfairs here, plensing not only ta bis puver. 
his own, sccompanied by sone alien of dis. «fl relationt, ond lo the court, bat Lo te 
+ linétion, in amer to serve in ou armies. He whole French nation, He has kf à beautiful 
sis exceedingly béloved, and every body good yanng wife, and for her ske particulory, we 
+ sishesattend himÿ we cannot bot hope he moy chope thut his bravery and ardent desire 19 
emeët with sul à reception os will make the -distinguish Moself, will ben lite restmined 
acountry sud his expedition sgreesble Lo birs, «by dhe general’ prudence, 40 08 not Lo permit 
2'Thow vho consure its imprudeut hic du his being huurded much, bat on some im 
eneverthelens applaod his spirit, and ve are 
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Le biographe de Kalb avait oublié ce pli des « plénipotentiairese, 177: 
quand il à pensé devoir à l'amour-propre de sa nation de ne point 
accepter que le jeune marquis fût vraiment l'auteur et le chef de ce 
dépari pour l'Amérique et que Kalb n'y eûl qu'un second rôle, comme 
les mémoires de La Fayelle et la note de Jared Sparks l'ont fait ten 
pour certain !. Évidemment c'est bien le marquis qui emmenait tout le 
monde, comme €'avait 4 
Toutefois, cet officier de vingt ans, et si ardent, avait innés la déférence 
el l'attachement. Ni Kalb ni aucun de ses compagnons ne lui ont une 
seule fois reproché sa prééminence : ils n'eurent à la sentir que par 
l'appui qu'elle leur valut. Le chevalier du Buisson écrit à sou frère, du 








Kalb quand il s'agissait du départ du Île 





camp de Walley Forge le 28 janvier 1778 : « Je l'envoie deux gazettes 
anglaises qui parlent du marquis de la Fayette avec le plus grand 
+ éloge; il le mérite car il se conduit ici de manière à acquérir la plus 
x brillante répulation*.» Mais ce ne sont pas uniquemenl les compa- 
guons du marquis, c'est Washington, é'est l'armée américaine tout 
entiére, ce sont les commandlants des forces françaises, plus tard, qui 
seront séduits par la sincérité de sa nature, par l'intelligente chaleur et 
la modestie de son dévouement. Une fois en plein Océan el n'ayant plus 
que les vaisseaux anglais à craindre, bientôt dans le rude apprentissag 
d'une guerre inégale et de privations, sa pensée Îe ramène au foyer d'af 
fection qu'ila quitté. Des lettres remplies de tons les charmes des choses 
du cœur expliqnent à la jeune femme qui l'aima d'une passion acerne 
sans cesse les raisons à l'empire desquelles il avait cédé et qui soute 
naient ses espérances. On croirail être chez Franklin où écouter un des 
parleurs recherchés des salons d'alors, en l'entendant lui dire, encore 
en er, après avoirimploré avec une grâce caressante le pardon d'une 
faute pour le secret de laquelle il s'était refasé même un adieu caché: 

















Défenseur de eette Hberté que j'idolâtre, libre moi-même plus que personne, 





en venant comme ami offiir mes services à cette république si intéressante, je 


2 app, chap, 1 — * Nous reproduisons cd lettre presque en entier à l'annexe du prés 
ehrpitre, comme le complement des verdanc qui concernent le départ du marquis. 
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n'y porte que ma franchise et ms bonne volonté, nulle ambition, nul intérèi 
particulier: en travaillant pour ma gloire, je travaille pour leur bonheur. l'es- 
père qu'en ma faveur vous deviendrez une bonue américaine, c'est un senti 
ment fit pour les cœurs vertueux. Le bonheur de l'Amérique esL intimement 
lié au bonheur de tonte l'humanité, elle va devenir le respectable et sûr asile de 


la vertu, de l'honnêteté, de la tolérance, de l'égalité et d'une tranquille liberté 








Bfénoires et Carrespondrnees: lettre du 30 mai join 





« En lravaillant pour ma gloire »: plusieurs ont supposé La Fayette 
poussé à son entreprise par les suggestions secondaires que suscite 
cette passion de la gloire, autant du moins, sinon plus, que par les 
inspirations élevées. IL est certain que la recherche de la gloire m'a 
pas tenn dans sa vie une place minime. Lui-même n'a point dissiraulé 
que su nature l'y portait. «J'avoue à ma honte que c'es un moyen 
« trop assuré de m'éblouir!,» écrira-t-il six mois après à Washington, 
à propos d'une circunstance où l'on avait peusé qu'il n'avait pas eu 
d'autre mobile. IL ÿ revient à plusieurs reprises, dans les premiers 
temps de ses relations avec cel ami qui aurait pu être son père et qui 
le conseillera comme le plus alfectionné des fils*, Mais ce mobile-là, 
si grand qu'on l'ail eru en lui, fut au foud le moindre, ear il n'avait 
rien de son sens vulgaire. C'est la gloire vraie qu'il recherchait, non 
eclle de vanité pure. Le 31 décembre de cette année 1777, il écrit 
à son cher général », pour qui c'était déjà une joie intime de s'en- 
tendre appeler ainsi par cet officier si jeune: 








Quel homme ne joint pas la pure ambition de la gloire à cette autre ambi- 
tion d'avancement, de rang et de fortune? Pour moi, dans mon ardent amour 
pour elle, je ne supporte pas l'idée qu'un si noble sentiment soil mëlé à des 
sentiments peu élevès. 


9 du 30 neveushre 47 





ls eité de es ogtiments dés que ma réputation 





Je suis Bien mon cher genéral, que vous et ma gbire sont tomchéest« il Les appelle 
lens tout pour me proeurer ls seule chusu  Leeite potion de mon bonheur sans laquelle 
a que j'andtionne, la gloire e 119 Fier 1778} je ne puis vivre.» (Albany, 25 fevrier 177% 
ailleurs encunr: + Je ne puis maitrise la vive —— Mémoires et Corerpondances, L 
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Voilà ce qu'il était réellement. I conrut en Amérique parce qu'il 
était cela. Il eut conscience, dés le premier moment, de ce qu'il à 
aimé et servi dans la révolution des colonies anglaises, il pensait déjà 
tout ce qu'il en dira plus tard. l'onder le pays de la liberté, c'est 1à 
qu'il chercha la gloire. En même temps, c'était à «venger sa patrie». 
Un des premiers il prenoncera ce mot. Le 23 octobre, ayant alors 
donné sa mesure à l'armée de Washington, impatient d'être plus ntile 
et de porter des coups, tout plein encore d'idées puisées dans les 
conversations du comte de Broglie, 1 adressera à Versailles ce plan, 
dont nous parlions plus haut, d'une irruption sur l'Inde eu sur les 
comptoirs anglais, et pour cette entreprise il s'olfrira dans ces terines : 


Mon amour pour ma patrie m'a Mit considérer avec plaisir sous combien 
de points de vne tes ehagrins de famille de l'Angleterre peuvent ini être avan 
tageux. Sans me dlonner des airs de prophète sur les affaires présentes 





mis persuadé honnement que nuire à l'Angleterre c'est servir (ovérai-je di 





d'est venger!) una pauig, je crois cette idée faite pour meltre en activité les 
resouress quelconques de tout individu qui # l'honneur d'être Français. : 
Pour pen que je puisse réussir, la Mamme du moindre établissement anglais. 
dütelle fondre une partie de ma fortune. satisferait nos cœurs en échaufant 
nos espérances pour ne occasion plus propice. 





L'idéal des grands actes, leur chimère, si l'on veut, voilà ce qui 
inspirait Le jeune marquis. Cette « gloire» dont il parlait, i la voyait 
là où l'antiquité l'avait placée, à dépasser les autres au service des 
choses de haute portée. Il n'était pas différent à l'époque de l'Ép 
de bois. De l'autre côté de l'Atlantique, au seuil de la vie d'action qu'i 
vieut d'ouvrir devant tu: 











il a le souvenir de ce petit elub de jeunes, 
somme d'uu milieu où il sc sentait heureux de s'être formé. En pre- 
nant terre à Charleslown, une de ses premières pensées est pour cette 
réunion d'amis. C'est sous l'invocation en quelque sorte des sentiments 
qu'elle avait fortifiés en lui qu'il commence celle campagne d'Amé- 
rique, si ardemment recherchée. À peine éveillé, après sa première 
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MARQUIS DE LA FAYETTE PART POUR L'AMÉRIQUE. 


nuit de repos sur ce vaste continent d'où il devait revenir à tout 
jamais célèbre, il écrit à Ma de la Fayette : 


Failes Lous mes compliments à vos amis et auc miens. Ce que j'entends par 
mes amis, vous savez bien que c'est la chère société, sociélé de la cour autre- 
fois et qui, par de laps de temps, est devenue société de l'Épée de bois. Nous 

en mieux. 





autres républicains nous trouvons qu'elle en vant 


Letire de Charlestown, du 19 jui 





» Google 


ANNEXES DU CHAPITRE VIL 


[ 


ACTES D'EMBARQUEMENT LE KALS ET DES AUTRES COMIAGNONS DE LA FAYETIE 
À BORD DE LA FICTOIE. 


J'ttste que M' Jean baron de Kalb offici du roy de France agé 
de 0 as, de haute taille cheveux chatains. M' François Augustin Martin de Bar 
bezieux agé de 3a ans, moyenne taille cheveux chatains; M' Louis-Ange de la 
Colombe dupuy envellay !, agé de 22 ans, de moyenne taille cheveux chatains 

M' Charles Bedoukx natif de Neufchatel en Suisse agé de 25 ans, de haute taille 
cheveux blonds. Et M' Philippe Louis Candon natif de Versailles agé de 26 ans, de 
hante taille cheseux bruns, professent la religion catholique apostolique romaine et 
harquent sur Je navire la Victoire cap” Le Boursier pour aller à S' Domingue 
où ils vont p. affaires. 

Bord Le 24 mars 1 777. 
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daiteste que Le sieur Jaeques Franval natif de La Reolle agé de 26 ur. S° Louis 
Gimal d'Agen agé de 12 ans de moyenne taille, cheveux chatain et Leonard Price 
natif de Sauveterre agé de 22 ans, moyenne taille cheveux chataîns, professent a 
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religion catholique apostolique romaine el sembarquent sur le mavire la 
cap” Leboursier pour aller a 8: Domingue. 
Bord Le 21 mars 1777 





ictoire 


JE. 


J'atste que M' Louis de Vreguy natif de Strasbourg agé de 36 ans, taille haute, 
cheveux noirs. M Jean Pierre Rousseau de Fayols matif de Nutre Dame pris Ruffet 
en Poitou, agé de 27 aus. M Guillaume de Lesserre d'Angoultime agé de 25 ans 
de hautes taille cheveux chateins et M Charles Antoine de Valfort natif de Thion- 
sille generalité de Metz agé de 27 ans, de haute tille cheveux blonds, professent 
la religion catholique apostolique romaine et sembarquent sur le navire la Victoire 
capitaine Leboursier pour aller au Cap. Bord' le au mars 1777. 


Moëgeas fuyeh Any Dune. 


al fer 


Jatteste que S' Jean Capitaine Ruffec en Angoumcis, age de 38 ans taille moyenne 
chovemx noirs, M' le chevalier Dubuisson de Moulin en Bouvarais age de 25 ans 
taille moyenne chovenx chatcins et Jean et Loue Lepas de Ceran pres Rouen age de 
18 ans taille moyenne cheveux blond ancien catholique, lesquels désirent seubar- 
quer sur le n° le Victoire capitaine Leboureier p'aller au Gap ou ils vont 17 affaires 
À Bord® Le 2% mais 1777 


Éréins Le hIMb ap 


Pagisne des pasvageis de 19 janvier 4707 au 49 mai 1778, manuseit in-À 
Fous pardiernin. dans les Pare DE v'toRacti DE GUievan, comserues 
an greffe du tribunal de commerce de Bordeaux. 
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VERSIONS SUR LE DÉPART DE LA FAYETTE POUR L'AMÉRIQUE, 





22 FRPRAIT DR JPASPIOY ANGLAIS, 


0 conareponmane ancxèTe ENTRE MILOND TOR VRNS FT MILONN TOUT DRALLES. 


Pas 26 a 2777 

Mais lo départ du marquis de la Fayetie me semble plus décisif que tant 
d'ostilités accumulées, Je vous en fais juge, Milord, et je vais rassembler sous vos 
yeux toutes les circonstances d'ane anecdote aussi extraordinaire. I But d'abord 
vous bien instruire du personnage, de son caractère, de ses entours, de la manière 
dont il a été rappelé, emprisonné, dont i a été mis en liberté et en a profité pour 
suivre son premier projet. M. le marquis de la Fayctte est un srignonr de distin 
tion, don le père fat tué à la betaille de Roshach et laissa sa femure enceinte de cet 
enfant précieux; il a conséquemment environ 2e ans; à est marié depuis peu À h 








file du due d'Ayen!, et la marquise est grosse d'environ 5 mois. Il était allé en 
Angleterre avre d'autres jeunes gens de qualité, et l'objet d'y voir son oncle le M° de 
Nuilles, ambassadeur en cette cour, était un molif suffisant pour a pas rendre sou 
voyage suspect, Vraisembliblement 11 méditait déjà le dessein de passer en Am 
rique. Durant son séjour à Londres. il a étudié la langue; il a beaucoup véeu avec 
les membres de l'opposition et peut-être avez-vous eu ccasion de le connr 
Quoi qu'il en soit, après avoir fit son traité avec Les agens des insurgens, il a acheté 
ches nous même, une peute frégate qu'il a appdéu la Victoire, À s'y es embarqué 
et au Hieu de revenir en France, il « fait voile pour la eôte d'Espagne, où il devait 
prendre des officiers dont il Sétait assuré; mais, instruit à temps, le vicomte de 
Stonmont n'a pas manqué de faire une réquisition à son sujot. Le ministère à 4 
ignorer absolument la démarche de ce jeune seigneur; if la improuvée sans ter 
mation, ot a paru se donner en conséquence tous les mouvemens nécessaires pour 




























Yempècher. On a envoyé à sa poursuite; ct, comme on savait où il devait relcher 
pour lrouver d'autres caumrudes, qui, afin de uicttre anvins d'afecai 


passage, étaient allés s'embarquer à Saint-Sébastien, on l'a devancé. Ceuxcei ont été 


à dan leur 





2 il alné du ronnéchl de Nosilles. 
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et le commandant de la place a notifié au marquis de 
Catholique, les ordres du roi de France de revenir. 
‘est à Bordeaux qu'on l'a ramené, où commande le 


obligés de rétrograder ! 
la Fayette, au nom de S. 
Remarquez bien ceci Milord 
maréchal de Mouchy, autre Nozilles; il a 616 mis au Château-Trompette en puni- 
tion de son évasion, sans agrément, sans passeport, quoiqu'au service, puisqu'il était 
capitaine de cavalerie : cela n'a pas êté long ni ne méritait de l'être, On a répandu 
de hrnit que le marquis allait voyager en Italie, avec Ja comtesse de Tess£, de sa 
famille encore, Gette fois i avait un passeport vague pout aller où il voudrait pendant 
un cerbin temps. Ilen a profité mais ça a été poar se rendre définitivement en 
Amérique, où sans doute il est arrivé actuellement. Assurénient ÿ a-til jamais eu 
médie plus maladroïtement plus indécemment jouée? Je veux croire que le mar- 
quis de la Fayette, entrainé par une louable ambition, ait conçu de Jui-même ke 
hardi projet d'aller servir la canse des insurgens; il n'y a rien là d'extraordinaire 
mais si est enflammé de l'ardeur de la gloire, il est en même tems trèsjeunc et 
d'un caractère modeste et timide; est-il vraisemblable qu'il ait osé ou pu Fexécuter 
sans que st fumille en ait eu connaissance ? ete. (Suivent les motifs qui portaient 
à admeure le consentement tacite du roi au départ de La Fayette. — Estrait de 
LEspion anglais, t. VI, p. 55 à Go.) 





























22 LETTRE DE MARQUIS À MS DE LA FATETTE. 


À br de La car ce Bo mai 2797 

C'est de bien loin que je vous écris, mon cher cœur, et à ce cruel éloignement 
je dois l'incertitude encore plus affreuse du temps où je pourrai savoir de vos nou- 
selles. J'espère cependant en avoir bientôt: parmi tant d'autres raisons qui me font 
désirer d'arriver, aueune ne me donne autant d'impatience que cellelè. Que de 
craintes, que de troubles, j'ai à joindre au chagrin déjà si vif de me séparer de tout 
ce que jai de plus cher! comment anrez-vous pris mon second départ? m'en aurez 
vous mins aimé? méaurez-vous pardouné? aurer-vous songé que dans tous Les cas 
il fatlgit être séparé de vous, errant en lalie, et tralrant une vie sans gloire au mi- 
lieu des personnes les plus opposées et à mes projals, et à ma façon de penser! 
“Toutes ces réflexions ne m'ont pas empêché d'éprouver un mouvement affreux dans 
ces terribles momens qui me séparaient du rivage. Vos regrets, ceux de mes amis, 








* Exteat d'en letre de Burdesuxu  savils «cours desinaurgens, sont paésicirarenant de 
22: Dejeunes et braven nciers, qui n'avsient «3 Sébastien où is devaient s'emborqner. Des 
éeunmulté que leur courage pour eller su se sundresduroi les ont rappelés dans leur patrie.» 


Google 


ANNEXES DU CHAPITRE VIL 193 


Henriette, tout s'est représenté à mon ame d'une manière déchirante. C'est bien 
alors que je ne me trouvais plus d'excuse, Si vous saviez tout ce que j'ai souflènt. les 
passes en fuyant tout ce que j'aime au monde? Joindraije 





Aristes journées que j 
à ce malheur celui d'apprendre que vous ne me pardonnez pas? en vérité, mon 
ea 
Le sais que ves détails vous intéressent. 

Je suis depuis ma dernière lettre dans Ie plus ennuyeux des pays: Ia mer est si 
triste, et nous nous attristons, je crois, mutuellement, elle et moi, Je devrais être 
arrivé, mais lee vants m'ont cruellenent contrarié ja ne me varrai pas avant huit 
où dix jours à Charlestown. C'est à que je compte débarquer, et ce sera un grand 
plaisiz pour moi. Une fois arrivé, j'aurai tous les jours l'espérance de recevoir des 
nouvelles de France; j'apprendrai tant de choses intéressantes et sur ce que je vais 
trouver, et surtout sur ce que j'ai laissé avee tant de regret! Pourvu que j'apprenne 
que sons vous portez bien, que vous aimez loujours, et qu'un certain nombre 
d'anis sont duus Je même tes, je serai d'une pl 
de quelque espèce et de quelque pays qu'il puisse étre. Mais anssi ai mon cœur ait 
attaqué dans un endroit bien sensible; si vous ne m'aimaiez plus lant, je serais trop 
malheureux, Meis je ne dois pas le craindre, n'estce pas, man cher cœur? — J'ai 
é1é bien malade dans les premiers temps de mon voyage, et j'aurais pu me donner 
la consolation des méchans qui est de souliir en nombreuse compagnie. Je me suis 
traité à ma manière, et j'ai êté plus tôt guéri que Les autres; à présent je suis à peu 
près comme à terre, Une fois arrivé, je suis sûr d'avoir acquis l'assurance dune santé 
parfaite pour bien Jong:temps, N'allez pas croire que je courre des dangers réels dans 
les occupations que je vais avoir. Le poste d'ufficier-général à toujours été regarlé 
come un brevet d'immerlité. Cest un service si différent de celui que j'aurais 
it en Franco, comme colonel par exemple! Dans ee gradelà, on n'est que pour 
le conseil. Demanderle À tous les oficiers-généraux français, dont le nombre est 
d'autant plus grand qu'une Fois arrivér-là, ils ne courent plus aucun risque, et par 
conséquent ne font pas place à d'autres comme dans les antres services. La preuve 





je serais trop à plaindro. Mais je ne vous parle pas dle moi, de ma santé, et 








sophie parfaite sur tout le reste. 

















que je ne veux pas vous tromper, c'est que je vous avouerai qu'à présent nous cou- 
rons quelques dangers, parce que nous risquons d'être attaqués par des vaisseaux 
anglais et que Le mien n'est pas de force à se défendre. Mais une fois arriré, je suis 

dns ayez 
confiance et ne soyez pas inquiète sans sujct. Je ne vous ferai pas de joural de mon 
voyages ici Les jours se suivent, et, qui pis est, se ressemblent, Toujours le ciel, 
toujours l'eau; et puis le lendemain, c'est la même chose. En vérité, les gens qui 
ont des volumes sur une traversée maritime doivent être de cruels bavarde; car, 








en sûreté paräite. Vous voyez que je vous dis tout, mon cher cœur, 
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moi, j'ai eu des vents contraires comme un autre; j'ai fait un très Long voyage 
camme un antre; j'ai essuyé des orages; Jai va des vaisseaux, et ils étaient beau- 
coup plus intérossans pour moi que pour tout autre : eh bin! je n'ai rien remarqui 
qui valét la peine d'être éerit, ou qui no l'eût été par tout le monde. 

À présent parlons de choses plus importantes : parlons de vous, de la chère 
Henriete, de son frère ou de sa sœur. Henriette est s aimable qu'elle donne le goût 
des filles. Quel que soit notre nouvel enfant, je le recevrai avec une juie Bien vive 
Ke perdez pas un moment pour âter mon bonheur en m'apprenant sa maissance. 








Je no aie pas si c'est paree que je suis deux fois père, mais je me sens père ph 
que jemais, M. Deane ct mon ami Carmichael vous fourniront des moyens; je sui 

bien sûr qu'il ne négligeront rien pour me rendre heureux le plus tôt possible 
Écrivez, envoyez même un homme sûr; un homme qui vous aurait vue me ferait 
tnt do plaisir 4 interroger; Landrin par exemple... Enfin comme vous le ju- 
erez à propos. Vous ne connaissez pas mon sentiment aussi vif, aussi tendre quil 
est, si vous eroye pouvoir négliger quelque chose qui ait rapport à vous. Vous rece- 
avez bien tard de mes nouvelles cette fois-ci; mais quand je serai établi, vous en 
aurez souvent et de bien plus fraiches, 11 n'y a pas grande différence entre les fettres 
d'Amérique et Les lettres de Sicile. Je vous avoue que j'ai furieusement cette Sicile 
sur Je cœur, Je me suis cru si près de vous revoir. Mais brisons court à l'article 
cle. Adieu, mon cher cœur, je vous éerirai de Clarlestown, je vous écrira avant 
d'y arriver, Bonsoir pour aujourd'hui 














Ge 3 jui. 
Je sais encore dans velté triste plaine, el c'est sans null 





comparaison ce quon 
peut Eire de plus ennuyeux, Pour me consoler un pou. je pense à vous, à mes 
amis: je pense au plaisir de vous retrouver. Quel charmant moment quand jarri 
Verai, que je viendrai vous embrasser tout de suite sans être attendu! vous serve 


peuLêtre avec vos enfins, J'ai même à penser à cet heureux instant un plaisir déli- 


cieux ne croyez pus qu'il soit éluige 





il ne paraîtra Di 





2 Long sûrement, vais dos 
le fait il ne sera pas aussi long que vous allez vous l'imaginer. Sans pouvoir déci- 
1ler ni le jour où mème le mois, sans voir por moïinème l'état des choses, eet exil 
prescrit jusqu'au mois de janvier par M. le due d'hyen me paraissait si immense 
que certainement je ne prendrai pas sur moi de m'en ordonner un bien long. Vous 
avouersz, mon cœur, que l'occupation el l'existence que je vais avoir sont Hien dié. 
rentes de celles qu'on me gardait dans ce futile voyage. Défensour de coue liberti 
que jidolätre, libre mormême plus que personne, en venant comme ami ofir 
mes services à cette république si intéressante, je n'y porte que ma franchise et 
mu boue volonté, nulle ambition, nul intérèt particuliers en travaillant pour ma 
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goire, je travaille pour Tour bonheur, J' 
bonne américaine, c'est un sent 


spère qu'en ma faveur vous deviendrer 
ent fait pour les cœurs vertueux. Le bonheur de 








L'Amérique est intimement lié au bonheur de toute l'humanité; alle va devenir le 
respectable et sûr asile de à vertu, de Fhonnétetf, de la tolérance, de l'égalité et 
d'une tranquille liberté. 

Nous avons de temps en temps dl petites alertes, mais avec un peu d'adresse et 
de banne fortune, je suis bien sûr de passer sans inconvénient. J'en serai d'autant 
On 


voit anjourd'hni plusiens eapéree d'aisenux qui mnoneent que noms ne sommes pas 


plus charmé que je deviens tous les jours excessivement raisonnable. . . 





bien loin de la terre. L'éspérunce d'y arriver est bien douce; car la vie de co pays-ci 
est hien emnuyeuse. Heurensement que ma bonne santé me permet de m'occuper 
aires et les livres anglais. J'ai fit quelques 
saire, Adieu, la muit ne me 





un prus je me partage entre Les livres m 
progrès dans cette langue qui va me devenir si 
permet pas de euntinuer, car j'ai interdit toute lumière dans mon vaisseau depuis 
quelques jours: voyez comme je suis prudent! Adieu done, si mes dogs sont un 
peu conduits par mon cœur, je 
je vous aime PL que je vous aimerai toute. vi. 














pas besuin d'y voir clair pour vons dire que 


3 HSERUTS DS MÉMOIRES DE MA MAIX 





vi raxxér 1780, tenrs par 


LA FAYETTE EN 1783, ET DE LA NOTE DE AMD SPARXS INSÈRÉE À L'ARPENDICE 








J'arrivai à Paris chez M. Kalb, me cachai trois jours 4 Chaillot, y vis les 
ns et quelques amis et partis pour Bordeaux ou quelques retards inattendus 
ui pour emvoyer à laris, d' 


Amies 








méantétérent encre, d'en pr 
pas encourageantes. 

à n'y avait pas nn moment à perdre pour mettre à la vc 
verains ne me purent joindre qu'au Passage, port espagnol où l'on devait relacher 
Les lettres de ma famille étaient terribles et la lettre de cachet péremptoire : défense 
d'aller au continent americain sous peine de désohcisance; injonction d'aller à 
Marseille attendre de nouvernx ordres. Les conséquences de l'anathème, les lois de 
l'Eut, la puissance ct Ia colére du Gouvernement ne marquaient pus de commeu- 
aires; mais la douleur et l grossesse d'une frmme cherie, l'idée de ses parents et 
oaient plus de pouvoir sur M. de ia Fayette. Son vaisseau ne pouvant 
ë, il revint à Bordeaux justifier son entreprise, et par une déclaration 
à M. de Fumel, il prit sur lui seul les suites d'une évasion. Le cour ne daignant pas 
se relehier il éeririt à M. de Maurepas que ce silence était un onlre tacite, et celle 










mes le et des ordres sou- 
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plaisanterie lt suivie de son départ. Après avoir pris la route de Marseille, il revint 
sur ses pas, ét, travesti on eonrrior, il avait presque franchi les dungers, lorsqu'à 
Saint-Jean-de-Lu une jeune flle le reconnut; mais um. signe la fit taire, et son 
adruite délité détourne les poursuites. C'est ainsi que M. de la Fayette rejoignit 
son bâtiment le 26 avril à 377 et le nôme jour, apres is de travaux et d'im. 
patience, iL mit à la voile pour le continent américain. | Mémoires et Correspondances, 
LLpisdiôt 

















À Bordeaux, M. de la Fayette apprit que son départ était connu à Ver 
sailles, et l'ordre de T'arrèter en route pour Fattcindre. Après avoir conduit son 
vaisseau au port du Passage, il revint à Bordeaux et écrivit aux ministres, à sa la 
mille, à ses amis. Parini ceux-ci était M. de Coigny, à qui il envoya un homme de 
confiance, et qui l'avertit de ne concvair aucun espoir de l'autorisation quil dési- 
rait. Feignant alors de se rendre à Marseille, où il avait ordre d'aller joindre son 
beau père, qui fuisait le voyage d'ialie, il partit on chaise de poste avec un officier 
nommé Mauroy, qui désirait aller en Amérique ?. À quelques lieues de Bordeaux 
il monta à cheval, déguisé en courrier, et courut devant la voiture, qui prit la route 
de Bayonne. Là ils restèrent deux ou trois heures, et pendant que Mauroy faisait 
quelques affaires indispensables, M. de la Fayotie resta couché sur la paille de 
l'écurie. Ce fut la fille du maître de poste qui reconnut le faux courrier à Saint-Jean 
de Line, ponr Favoir vn quand il revenait du port du Passage à Bordenux. ‘Sparks, 
ab supra.) 














M. de Fumel était commandant mil 
à Bordenux, — La Fayette n 616 mal servi par 
4e à la voile le 26 

jour même de son arrivée. où bien 26 est une 
erreur de copie pour 26: si los letres de Kall 
sont exactes dans Les dates, comme c'est pro 
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elles rendent positi® que le. marquis 
Los Passjes Le 27 et que la Victoire 
à la voie le soir du 20. 
* La Fayette oublie à que Mauroy avt ête 
avec Kb, le chef de l'entrepri 
Havre. 
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ii 
MÉMOIRE DU COMTE DE VERGENNES SÛR LA VISITE DE JOSEPIE 1 


À SERSAILLES, 





Si le voiage de l'Empereur en France à un but politique, ce prince ne peut se 
proposer que deux objets : lun d'engager Votre Majesté à resserer Les liens de l'al. 
liance qui subsiste entre elle et la maison d'Autriche, et l'autre de la disposer à con. 
sentit gratuitement ou moiennant certains équivalens aux vues d'agrandissemant 
que l'Empereur peut former aux dlepens dés Tures 
Cu sont 1à des deux hipoteses qu'on pent envisager, el sur lesquelles à est de In 
fideité des ministres de Ÿ. M% d'éclairer a religi 
Par raport à la 1° hipotese celle de resserrer les nœuds qui unissent V. M à la 
mison d'Autriche, on ne peut se dispenser de rrpresentur à V. ML. que cote alliance 
bonne en ellememe en ce qu'elle peut être comiderée comme une plus grande 
sureté du maintien de la tranquilité generale, ne raporte à Ja France d'autre avan. 
ge que lui donneroit un traité de paix bien consolidé et exceuté de bonne foi. LL 
suffit, en ellet, de jetter un coup d'œil sur la situation topographique des prin 
pales puissances de lEnrope ponr reconnoitre qu'il n'en est aucune autre qui ait 
possihilité ou interest de fire la guerre à V. M. sur le continent. L'Angleturr, 
ennemie invetérée de cette monarchie, est insuffisante par ellememe à cote entre 
prise; les Etats Gencraux sont fort au dessous de la possibilité d'en concesuir le 
dessein leur nullité est commue, Le roi de Prusse pourroit davantage, mais en del. 
fiance contre la maison d'Autriche, qu'il ne peut regarder que comme un ennemi 
orcement roconcifié, il ne fembarquera pas sans etre provoqué, à envalir les pos- 
ne pourroit eanserver qu'an visqne de decouvrir les siennes 
ne pourrait venir à V. M. sans enfraindre le territoire anti. 























sessions de V. M, qu 
propres. D'ailleurs 
chien, car ce 
baut Rhin. 
On ne fait pas mention ici de l'Espagne et de fu Sardsis 
cäté là que In France doit redouter une guerre offensive, On ne peut done établir 
l'urlité nétive de notre 








sroit une vision de suposrr qu'il pourroit attaquer la France sur le 





ge nest pas de ee 








ce avec Vienne, que sur la supposition d'une attaque 
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possible du roi de Prusse contre Ja France dans les Pays Bas; mais l'injure sevoit 
sommune à la maison d'Autriche, ct d'est dans ce cas seulement qu'elle est tenue 
de nous restituer Les secours, que nous sommes engagés à lui donner même contre 
les Turcs, et que nous avons pradigués dans Ja dernière guerre. 

Si Ÿ. MS examine la situation des diffèrens états d'Autriche, elle verra du pre- 
imier coup d'uil fe peu do proportion des engagemens respectifs, et que les avan. 
ages en sont aussi suillans et aussi réels pour cette maison, qu'ils sont précaires et 
ancreux pour V. M“ puisqu'elle peut être entraînée dans une et plusieurs guerres 
pour le deffènse de son allié, sans que eslai-oi peut etre soit jamais dans le cas 1e 
la payer de réciprocité. 

Je d'exaninerai pas, des de 
voirs de son alliance avec V. M“, si elle sa pas plus tust cherché à en abuser pour 
ati la considoration due à la couronne et l'opinion de la protection que V. M. 
à l'exemple de ses augustes anceires, est disposée à accorder aux princes d'Allemagne 
pour les maintenir dans la possession de leurs justes droits. 

IL ne prat etre question de rneriminer contre un sisteme que V. M. à trouvé 
ctabli, et que sa sagesse {ui a fait aprouver, l'esprit de conqueste r'animant point la 
conduite de V. M. L'alliance de Vieone peut paroitre utile en ce que, faisant une 

areté de plus à fa conservation de La paix s 
moiens de veiller et de se mettre on mesures eontre l'Angleterre, l'ennemi 
et le plus invetcré de sa gloire et de In prosperité de son royaume. 

Mis si cette alliance est interressante à conserver, elle veut être mainteauc avec 
asses d'egalité, pour qu'un des alliés ne se eroie pas en droit de tout exiger de 
l'autre, sans être téuu à lui rien rendre: c'est ce qui arriveroit immancablement, 
Sire, si V. M. prêtant l'oreille à des insinuations specieuses se portoit à douner plus 
d'extension au traité de 1736. vu, ce que la cour de Vienne a paru desirer singn- 
licrement, si V, ML prenait l'engagement d'emploier toutes ses forces 
l'alliance. 





ire, si celle maison à toujours rempli avec fid 








r le euntinent, elle Jui donne plus de 
turel 





soutien de 





Je dois avoir l'honneur de frire remarquer à V. M. qu'elle n'est plus en Hiberté 
de stipuler cette derniere clause, parce que le pate mille on renferme l'obligation, 
et que deux engagemens de œet£ nature ne peuvent compatir ensemble. 

Il est à eonsidereren second lieu que soit que la conr de Vienne vous propose un 
augmentation de scoours ou lemploi de toutes vos forces, ce ne peut être que dans 
la vus de se preparer plus de moiens pour eeraser un jour le roi de Prusse, ct avec 
lui le parti protestant en Allemagno. On objectora que les engagemans étant purv- 
ment deffonsifs, ils ne peuvent servir l'ambition de k maison imperiale, mais il est 
si File de Faire venir a guerre, sans etre materiellenent l'agrossour, que F. M$ 
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tronveroit entrainde contre ses interets, toutes les fais 
tique utrichienne de le fire. 

Le roi de lrusse, consideré rolativemant à la moraln, peut ne pas paroître fort 
à dans l'ordre politique, il importe à la France, peut 
tre plus qu'à toute autre puissance, de le conserver tel qu'il est. Placé sur de flanc 
des ts autrichiuns, c'est là fraieur qu'en a la eour de Vienne qui la raprochée de 
la France; cette meme fraieur lu retient encore dans nos liens, et l'y retiendia aussi 
longtemps que son motif subsistera. Detruisons la puissance du roi de Prusse, alors 
plus de digue contre ambition autrichienne. lAlemagne, obligée à plier sous ses 





conviendroit à le poli- 





interessant à menager, mais 











aix, lui ouvrira um acces facile vers n 





s frontieres, et que pourrions nous lui oposer, 
lorsque nous aurions sacrifié nos muiens et nos forces pour l'elever à un exces de 
puissance, que nous ne serions plus en etat de contrehalancer. 

Quoique la maison d Autriche soit plus redoutable pour In France que Le à 
Prusse. je n'en concluerai pas qu'il ne faut pas veiller sur l'ambition de celui ci. 









“Foute acquisition qui lui donnerait plus de puissence sur le Rhin doit interresser 
a prevoyauce de la France, mais en Le limitant de ve coté, il faut empecher autant 
qu'il est possible, qu'il ne soit pas entemé sur l'Oder et sur l'Elhe. L'integrité de la 
puissance acluelle du euf de Prusse contribue enrore à la sureté des etablissennens 
les princes de la maison de Bourbon en Italie. 

Peur ce qui est de In seconde hipathese, savair le consentement die V. suit 
gratuitement, soil au mien de certrins equivalens à l'agrandissement de Ja maison 
d'Autriche aux depens des Tures. j'ose representer tres-humblement à V. M qu'il 
est point d'equisalent qui pourroit compenser le prqudice que causeroit à V. M. 
Lout aroissement de puisse de celte maison; quand bien même elle cederoit 
à V. ML tous les Pays Bas el acquereroit des domaines dans une moindre propor- 
tion, la perte n'en servit pas mains réelle, sans parler de celle de l'opinion, qui 
suroit de toutes la plus regretable. V. M ne pourroit pusseder les Pays Bus, sans 
réveiller Ia jalousie des pro 
siores de l'Angleterre, a de telle autre puissance qui jalouseroit cle de V, AL. 
de Prusse luïmèême, qui, dans etat actuel des choses, peut être considéré 
mature! de la France, qu'elle retrouveroit immancablement, si le 
stone politique venoit à changer, le roi de Pruse ne pourroit plus etre envisagé 
sous re point de vue; voisin par son duché de Clèves de l'acquisition que V. M. 
auroit Fuite, la défiance se substitueroit infailiblement à la confinnce, qui semble 
desoir unir es dux monarchies 














es unies, et sans les mettre entierement dans les 


















le malheur des circonstances forçoit jamais V. M. à entendre à au partage 
ses vnes devroient se parter plus naturellement sur le haut Rhin. Les inconveniens 
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politiques seroient inl 
reflechit aux injustices eriantes qu'il faudroit commettre, une ame honnete ne peut 
Sarreter sur ce projet. Celle de V. M. n'est pas disposée à un sentiment si vol. 
tant, si Ja justice etoit exilée de Ia terre, elle prendroit son asile dans le cœur 
de LM 

Les Pays Bas, dans les mains de la maison d'Autriche, ne sont point un objet 
d'inquietude et de jalousie pour V, M., ils sont plus test une sureté de la conduite 
de cette maison envers V. M. et un moien de la contenir ou de Ia reprimer suivant 
le besoin. La France, constituée comme elle l'est. doit craindre les agranclissemens 
bien plus que les ambitionner; plus d'etendue de territoire seroit un poids placé 
aux extremités qui afoibliroit le centre, Elle a en ellememe tout ce qui constitue 
la puissance reelle; un sul fertile, des denrées pretieuses, dont les autres nations ne 
peuvent sc passer, des habitans kborieux et industrieux, des sujets 2élés et soumis, 
passionnés pour leur maître et pour leur patrie. La gloire des rois conquèruns est 
Je fleau de l'humanité, celle des rois bienfaisans en est là benediction. C'est celle-ci, 
Sire, qui doit être le partage d'un roi de France, et plus particulierement celui de 
X. M* qui ne respire que pour le bonheur du genre humain, La France placée au 
centre de l'Europe a droit d'influer dans toutes les grandes affaires. Son roi, sem- 
blable à un juge supreme. peut considerer son trône, comme un tribunal institué 
par la Providence pour fire respecter Les druits et ls proprietés des souvrains. 
Si en même temps que V. M. soceupe avec tant d'assiduité à rotablir l'ordre inte- 
rieur de ses affaires domestiques, elle dirige sa politique à etablir l'opinion, que ni 
da soif d'envahir, ni Ja moindre vue d'ambition effleure son ame, et qu'elle ne veut 
que l'ordre et la justice, ses arrests seront respectés, son exemple fera plus que ses 
armes. La justice et la paix regneront partout, et l'Europe entiere apludira avec 
rrconnoissance à ce bienfait qu'lle reconnoitra tenir de ln sagesse, de Ja vertu et 
dle la magnanimité de V. M. 


nent moindres, et Les avantages plus reels; mais quand on 












Arche ant. K 26%, n° 3. An. 1377, 0° 3. [Minute de M. de Vergennes: 
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L'ESPAGNE DEVANT LA PERSPECTIVE D'UNE ALLIANCE 
AVEC LE CONGRÈS. 








Cimusement de stunt 
qu l'Espagne en par 





qui se combtait on commencement de à 
dt resentir; alterantire où Les dut 


737: disposiions différentes 
Cauronnes allaient être placées; 
qu'avait pris la Franco d'entrer en accord avec les États-Unis. = Rappel du maquis 
3 quulités désormais nécessaires À notre ambasavlour à Madrid: Le comte de Montmorin 
igaé. — M. de Vergennes recherche les bonnes grâces di Pando: son dénir 
4 rapprocher la France et le Portugal es dépéches dans cottu vue: propen- 
rive Favorables entrées par M de Floridablanes et pur le ef. — Inelination made. da rat 
demie à envisager les points noirs da eôté de l'Angleterre: leurs prétestes pour n'y pas regur- 
der corment AL. de Floridablanen nous défendait cependant contre les réeriminations de lon 
Ginthams emiotes danndes à lord Stormont et cabinet anglais par cette attitude de sa paet. 
— Apprehension qu'avaient garalléleent Angleterre de voir ouvrir la guerre, et l'Espagne 
de 5 engrgers pourquoi ln France ne s'effrayait plus à l'idée de frapper un soup: causes qui 
Favlent retenue après Lung-eland; nesurance qu'elle se sentnit à cette heure, — Réconeiliation 
possible des Colonies avee leur métropoles propnstions de lord Chaïham dans ee bat à la 
chambre des lords et de FOppostion à celle des communes pressant désir du pravernement 
de Versailles de oonvier l'Espagne, en omnséquencs, à s'entendre avec l'Amérique, — M, de 
Vérgennes fit cononitre à Ossun que Les eaplicutions deviennent sérieuses avec l'Augleteere 
5 annonce La résolution du roi de garantie aux Américains L Hiberti de navigation: on enverra 
des farees ux Antilles pour soutenir au besoin la fiberté de lu mer: sureseitation de l'opinion 
À Limdres contre nous, — Loris AVI approuve un mémoire exposant l'opportunité d'une alliunee 
ouverte avec l'Amériques emo ile ce mémoire au Parde avec une lettre cmsfidentelle de M, de 
Vergennes au premier ministre et un pli particulier pour Oesun, — Intérét attaché 
ment du Portugal et de I France: soins que prend M. de Vergennes pour y 
le mnrquis d'Ossunt son attention à eaptiver M. de Flordablanca; bon accueil que rencontrent 
d'slleurs ses désirs, — La vite des navires en mers Les récriminations de l'An 
nôtres+ avis de Beaumarehais: imitation du commerce anglais: par ordre expres, lord Stormont 
soumet lex griefs de se cours a réciprocité des procédés, =— Ou renouvelle le prescriptions 
Aube aux amirentés et aux chmmbres de commerce: les sont notifiées aux roramissaires lu 
Congrès, qui s'excusent d'en avoir été cmuses copie en est envoyée à Ossun pour lu cour d'En 
pagne. — Illusions de Famkussadenr sur les dispontians de colle er vues dilérentes que 
relie di manifestes le trésor du Mexique: réponse de M. de Floridablonce au mémoire du cabinet 
de Versailles; ses misonnements dilatires; 1 ranintient son idée de ter rot de l'Amérique 
ga lt rendant de bims oies, qu Feu de ve Her à elle: per 


































































ane de son attitude, toutefois 
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avec lord Grantharm, — M. de Vergeanes eraïnt de nous voir surpris par ls guerre; son impali 

d'urrèterun plon commun: Faits nonveaux menaçant d'amener la rupture: nécesité de hôter Le 

départ Üssun: Louis V1 annonce à son vuele le numimatiun du eumte de Montoin, — 

Lettre eoufideielle de M, de Vergennes à l'ambassadeur sur les thèses de M. de Floridablanca 
el à laquelle on olbit Licher d'amener Medrid, 





politique qu'elle cachait sous s0s er 








Les circonstances générales avaient sensiblement changé pendant 
les premiers mois de l'année 1777. Elles avaient changé, qui plus 
est, par suite d'événements favorables à l'Espagne. D'abord, le Roi 
Très Fidèle était mort, la reine s'était presque aussitôt rapprochée 
de son frère et le iuarquis de Pombal avait cvssé de gouverner le 
royaume; en second lieu, M. de Cevallos avait eu au Paragnay des 
succès rapides, jusqu'à enlever l'île Sainte-Catherine sur les gamni- 
sons portugaises, à la urès vive humeur de l'Angleterre, On ne devait 
done plus compter sur les mauvais procédés et l'ambition du min 





ire 





de Lisbonne pour pousser le roi Charles et sa cour aux résolutions 
belliqueuses, ni regarder comme l'indice des intentions du cabinet 
anglais à l'égard des denx cours l'attitude de ce cabinet dans les négo- 
cialions. La perspelive de la conquête dn Pormgal s'était par là même 
évanonie. On se trouvait uniquement en face de l'Angleterre obligée 
de faire la guerre à l'Amérique, el il s'agissait de savoir ce que déf- 
nitivement on voulait : où préparer enfin des échecs à la Grande- 
Brelagne pour abalire sa prééminence el dompter sou esprit de domi: 
ualiou, conséquemment S'allier avec les Élats-Uuis el l'avouer; ou se 
replier dans l'élat présent, accepter l'effacement et l'espèce de sub- 
ordination politique dont, eusemble, on avait si patiemment cherché 
les moyens de sortir. La conduite pouvait être modifiée, dés lors. à 
Versailles, et la pensée paraître naturelle d'amener notre allié 
suivre en revenant aux dispositions dans lesquelles se trouvait le gon 
vernement du roi le 31 août précédent. 


à nous 





Aussi bien le part avait-il été déjà pris par le gouvernement de 
Lonis XVI d'entrer désormais en accord aver les États-Unis, lundis 
que le gouvernement de Madrid s'étudiait à trouver des motifs de 
S'en tenir éloigné. La note délibérée au mois d'avril sous le titre de : 
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Question sur les mesures à prendre pour se précutionner contre l'Angleterre, 
avait été le prélude de ce déplacement de la scène; depuis, le roi 
e£ ses conseillers regardaient comme très prochaine l'opportunité de 
douner à l'Amérique une assistance onverte et ils allnient fire, on 
peut dire, le siège du Pardo pour décider le cabinet de Charles III 
à penser sur cela comme eux. Les incidents amenés par les débuts 
du comte de Floridablanea, toutefois, avaient achevé l'ambassadeur 
de France; son pen d'initiative, son manque d'indépendance d'esprit 
Sy étaient montrés trop flagrants. Pour représentant à Madrid, 1 
France avait besoin maintenant de quelqu'un d'une sagacité avisée, 
de faniliari 














avec les vues du moment et tiré du même milieu que 
le marquis de Noailles, autrement dit de quelqu'un d'étranger par 
les relations et par l'âge aux anciennes données. Le comte de Mont- 
inorin fut désigné. Il avait élé élevé avec Le roi, il eu étail particu- 
rement prisé el passait pour avoir de l'esprit. de l'application: il 
irait un certain Lonps comme en visite chez l'ambassadeur, «come 
voyageur», éerit M. de Vergennes!; il s'initierait au caractère des per- 
sonnes, à la manière de la cour, aux affaires: on ne l'accréditerait que 
lorsque Ossun indiquerait Le moment opportun, el celui-ci viendrait 
prendre alors daus le Conseil du roi une retraite que Le ministre, en 
lannonçant à ce serviteur usé de la France, s'eforça de 














endre aussi 





honorable et douee que des paroles écrites pouvaient le faire? la dé- 
pêche qui apporta ces arrangements au marquis d'Ossun semblail 
dire que l'on avait besoin de son expérience à Versailles”, Cependant, 





! Dépéche & Ossn. du g juin 1377 2# laisser prolitee ne seule. ne se pluignit pus 
page, 684, nf van, de 1 désisions IL cummitre seulement que 
re très ennnire, 
Le 6 au, à mvaël duré le grade de Heutee dueoit Bao0o livres à an banquier de Madrid 
atgénéral à tre de récompense de vingtetun Le ra nt large, et l'ambassadeur cunsidecn 


On avrit pressent ce denonemenL Dis malgré une manière de 





um doserrises à l'armée et de vin 





pneus cor ts Hé Le pou 
dans Les ambassnles, exigent avee quelque 
doi que. deux Mois seulement denn ces vint 
anse animées, avait aliité nn eng et que 
La gravité des ares savait pas perrais de Peur 
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les choses ne purent s'effectuer ainsi que Lrois mois après; M. de Mont- 
morin w'alla pas à Madrid avant septembre, de sorte qu'il n'y eut 
aueune intérraption dans les affaires ni dans l'esprit suivant lequel 
on les traitait. Sans beaucoup y aider, au reste, la présence du mar- 
quis d'Ossun, un peu remis en haleine, ne nuisit peut-être pas aux 
négociations qui fureul alors commencées. 

Les explications échangées pendant le mois de mai avaient rélabli 
les sentiments entre les deux cabinets. Celui de Versailles mit aussitôt 
ses soins à rechercher les bonnes grâces de l'autre. La prise de Sainte- 
Catherine en ofrait une occasion naturelle; il ÿ avait si longlemps 
qu'on ne pouvait plus féliciter l'Espagne! Le nouveau ministre por- 
tait là avec plaisir une gloire qui appartenait à son prédécessenr, et il 
n'en coûterait pas du tout de complimenier sincèrement à son sujet 
le Roi Catholiqne et son gouvernement”. C'était d'ailleurs la manière 




















sévit (gjuin). de pouvoir profiter de l'enpé- 
ne que VOUS avez aquise d'une cour qu 





de dignité sobre que d'empressement à aunou 


er ce sucer à Versailess c'est à son ambassa- 





seu lécenie de notre véritable politique, L'es- 
time que le Roi Cie vous témoigne el là 
seonliance que son ministene vous ascorde ne 
enous permettent pas de douter que la re. 
«solution de 8. M. y sem aplaudie et recue 
scomme une nouvelle preuve de son desie de 
rendre Hnajours plus étroit L plus inviolahles 
les es de sun union ave le roi sen oncle. + 
 Dssun avait peu de patrimoine: son tro À 
Madrid ét a hauteur de la grande ituntion: 
que devait y tenir 'ambassade, ans qu'on pit 
Au reprocher ses dépenses. Cest alors qu'il 
disant que. 
dailleues, il se bornait à désirer «ve pas pa- 
raitre avoir démérités {18 juin}. Après de noue 
velles explications de Versilles, il se montra 
aol; rom sons on ptit out d' 
tue. cependant; ne se relint pos d'hceire que 
AL de Montmorin seit vite au courant et qu'on 
pourait Farcridiler tout de suite {23 join] 

1 ML de Flucidablanen emit d'aillears antant 





répondit en exposant sa positi 
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eur auprès de cette goue qu'il Le fit emnaitre 
abord, le chargeant d'en informer celle-ci 
puis Le prince de Masseruno. Sa dépli 
mise aussitét par Arando, fut traduite ainsi 
«Lettre du comte de Florida-Blunen an conte 
2 d'Arandu, — D'Arangus le ag mai 1377. 
« Lorique le Roi ent arrèté de se procurer par 
satlietion evineuuble pour 
«les insultes repettes des Portugais en Ame- 
arique, pendant le regne du roi D. Joseph 
«premier contre Le territoire, les tronges ct le 
«pavillon de l'Espagne et qu'il ent chargé 
+D. Pedro de Cevallos du coummaudement de 
F'expdition ordonnée pour cet ele, Sa Ma- 
«iesté se repas entièrement sur ce général, sur 
cses talens militaires et sa sagesse du soin 
d'eusployer ls forecs de mer et de terre qu 
“lui élent confiées dans Le lieux cl de 
manière qui luf paroitroent les plus cnive- 
enbles. 
* D, Pedro de Covollos fuisant usage de ce 
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naturelle de tirer de la défaite des Portugais dans l'Amérique méri- 
dionale, et du changement de règne à Lisbonne, le profit qui pouvait 
nous en revenir, Le 9 juin, M. de Vergennes s'empresse d'exprimer 
à Ossun la satisfaction dn roi san glorieux événement de Sainte- 
Catherine»; il espère que la cour de Portugal « sentira le prix des dis- 
positions du roi d'Espagne et se prêtera à un arrangement amiable 
terminant les différends dans l'Amérique méridionale 'r. Mais ce 
n'élail qu'une ouverture à ce que le ministre médlitait, Il visait au but 
plus haut de l'union des trois maisons, et il était pressé de le mon- 
trer. Un rapprochement entre la France et le Portugal par les bons 
oflices de l'Espagne Jui semblait une dette de cette dernière; « c'est 
par rapport à cette puissance seule que nes liens avec la cour de Lis- 
bonne sont relächés,» mandait-il à Ossun le 18 avril, en manifestant 
le vœn que le Roi Catholique, s'il ne recherchait pas notre médiation 
entre sa sœur el Jui, nous procurät au moins «quelques avantages 
relativement à notre commerce en Portugal? ». Le 11, il dessine de Ja 
manière suivante à Ossun cet horizon nouveau et Le désir qu'il avait 
d'en atteindre les lignes : 





devons ai deja témoigné M. la part sensible que le Roï a prise a Lheureux 
evenement qui a fait pasér Lisle de S2 Catherine sous les loix du Roi son 





à pouvoir lité s'est décidé à approcher de 





«ile S" Catherine paur la reconnoitre et l a 
»érole de commencer ses opérations par caf 
vennquéte pour laver en partie Foulrage fait 
eaux ares du Hoi, avant de reprendre Les 
vastes pays msurpés par lu mation portugain 
dans cette partie du monde sur la Gonrnne 
sde Castille, 
» La plas grande partie de nos oiseaux à 
le 20 Rérier dans Le port de 8° Cu 
«iherine, et de 26 tte ile toit entièrement 
en La possession de l'Espagne ainsi queV. Ex 
le verra dons le relation ci jninte. 
re me sers de 'ocension d'un courier de 
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+ Eabossdeur d'Angleterre pour vous faire 
savoir eette nouvelle ans délit sous donnee 
vis que sous trois où quatre jours je vous 
Lexpedierai mn oontier extraordinaire, Comme 
le temps manque pour éerire an prince de 
eMassenno, je prie V. Ex” de ui œummaniquer 
le contenu de cette lettre et de lui emvoyerune 

copie de le relation de ve qui dest pan à 

S Catherine. 

«Touie La Bille rojale cantioue à 
d'une bonne santé, J'ai Fete 
2.584, 95.) 
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oncle. Sa Men a eté d'autant plns satisfaite que cette conqueste reparant de 
la maniere Ja plus éclatante comme la plus juste l'offense à Hiquelle Ia mau- 
vaise Foi de ML le MP de Ponibal avoit exposé Sa M Ci, elle se trouvuit par 
a degagée du ressentiment que la dignité de sa Couronne lui imposoit, et 
libre de donner le cours le plus étendu a la magnanimité de ses sentimens 
et a sa tendre affection pour les Reines sa so'ur et sa niece. Celle ei loin de 





participér a Linjustice des procedés dun ministre arbitraire et ambitieux s est 
empressée en montant sur le tronc de faire connoitre combien sa conduite 
lui etoit odieuse en Leloignant de ses conseils et des affaires. 





une nouvelle plus 





Les choses dans eel etat Le Roi ne pouvoit re 
agreable que celle que renferme votre dépèche du 1 1. de ce mois et qui nous 
2 té confirmée par M. le C* d'Aranda. Sa M a apris avec la plus tendre satis- 
faction que le Roi son oncle condescendant aux instances de la Reine Tres 
Fidele avoit bien voulu dlonnér les mains à un armistice ou suspension d'armes 
sur le fondement du stuté quo et que les erdres a expediér aux commandans 
respectifs avoient eté communiqués et echangés a cet effet. 

Je nespore pas M. que cette nauvelle soit reene plus agreablement à 
Londres que ne l'avoit elé celle de la prise de Aisle de S* Catherine. La sensa 
tion qualle y a faite ne peut pas avoir echapé a M. le Pe de Masseran, les 
ministres Bt n'ont pas memc mis beaucoup de à dissimulér Hn 











qu'ils en concevoient. Selan eux cette conqueste qui etoit une contravention 
formelle a des assurances données par M. le duc de Grimaldi que les armes 
espagnoles n'agiroient que sur Le théatre meme de Ja dispute, deccloit les vues 
plus étendues que le Roi Ge ponvoit avoir contre le Brezil, puisque l'isle 
de S% Catherine u'avoit junais fit partie du terrain contentieux, Cest sur ce 
ton que le Lord Stormond m'en a parlé dans la derniere conference; il etoit 
alors instruit de la façon de pensér de sa cour sur cet evenement. Vons jugès 
bien M. que je ne l'ai pas laissé sans reponse: il scroit par trop ineple d'établir 
cn principe Œun prince offensé dans un point devroit circonserire sa van- 
geance dans le point meme sans pouvoir Ictendre au dela, Cette doctrine 
toit commode aux Anglais. Is snposoient sans doute les Portugais déns un 
plus grand etat de forces quil paroit qu'ils ne le sont sur le Rio Grande, et 











où peut avec quelque fondement soupconnér quil auroient vi sans peine la 
querelle se prolongée dans cetle parie, et nounrir 1eloignement et l'animo- 
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sité entre les cours d'Espagne ct de Lisbonne. Cetie vie est asses dans la poli- 
tique de LAng® dont Linfluence sur le Portugal ne pent etre qu'en raison de 
la crainte qu'on y a de FEspagne. Ce différend une fois coneilié il n'en existe 











plus d'asses considerables pour troubler a bonne intelligence entre les deux 
nations, et il est asses maturel de pensér que Îe souvrain actuel qui ne semble 
pas fort partial pour l'Ang et contre lamelle il peut avoir des grielé scercts, 


sera plus porté a se Jiér avee des souvrains avec lesquels il se gloriie d'avoir 





une origine commune. Vous 'ignorés pas M. que L maison de Portugal 
etablit sa descendance de celle de France. Nous avons des mouunens qui 
justifient cette origine, ct j'ai vu nn tems {eetoit celui de D° Jean Y.) où 
ce prince auroit tout fit p' obtenir cette reronnoissance de la France et de 

Y'Espagne. 
Cet interest de gloriole mis a part qne pourroit faire de mieux le Portugal. 
ses limites une fois bien constatées en Amerique cor en Europe, et tonte 
ï cl 











occasion de dispte etant retranchée que de se lier nt sans 








sion cependant, avec deux puissances qui peuveut contribuer aussi essentielle 
ment a sa tranquilité et par consequent a sa prosperité que la France ct | Esp'. 


Le Portugal par sa position doit plus craindre la guerre que la desirer, Elle ne 





peut jamais lui etre profitable. L'amitié de «es deux puissances doit donc lui 
paroitee aussi interessante à acquerir que celle de Ang: a consenvér. [L nest 
pas moins avantageux lorsqu'on n est point poussé par Lcsprit de conqueste, 
dese menagér les moiens de prevenir la guerre que de se reservér ceux de la 








soutenir, Ges deux vües naiant rien dincompatible il seroit à desirér de pou- 
voir rendre le cabinet de Lishonne susceptible de les combinér. 

de m'arrete volontiers quoique trop peut etre sur cel objet moins par la 
consideration des benelñres mercantiles que nous pourrions partsgér si nous 
etinns adinis à des faveurs de commerce équivalentes à celles dont les Anglois 
peuvent jouir qu'en raison de l'imerest dont il serait pour lEspagne comme 
pour nous d'aloiblir les liens politiques du Portugal avec la G# Bretagne. 
le premier sentoit moins Le hesoin de la dependance, nous pourrions nons 






Matter la gnérre arrè serait. mieux 
observée; nous p pourroient y 
Louvér et ils n'en disposeroient plus exclusivement comme dans la des 


guerre. Vous vous rapellerés M. combien la neutralité perfide de ce royaume 


ant que la neutralité des ports parto 
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nous fut funeste. Je ne puis que vous proposér M. ce point de vue et vous 
invitér a le discutér avec M. le C° de Floride Blanche. Ce ministre éclairé et 
plus a portée de Lobjet saura rendre possible ce que je n'envisage encore que 
comme desirable. Je crois d'autant plus instant de s'en occupér que quoique 
Les ministres anglois tiennent toujours un langage asses pacifique nous avons 
des raisons de soupconnér que si leurs intentions ne sont pas entierem! chan- 
gées elles sont du moins tres vacillantes. Nous sommes informés de bonne 
source quoi que ce ne soit pas par le canal de notre ambassadeur qui y a de la 
division dans le ministere Bt, IL s'y est formé un parti qui vent le deplace- 
ment de Lord North et qui cherche a Lemportér par nne revolution de 





4eme. On ne pent pas jugér encore de quel coté se fixera la victoire mais le 
parti attaquant paroit gagner de la superiarité. 11 est important que la cour 
dEsp* en soit avertie. C esl un devoir auquel notre amitié s'empresse de satis- 
faire en meme tems que nous là prions de menagér cette decouverte et de 
contribuér a l'eclaircir. Nous sommes les uns et les autres dans une situation 
a ne devoir rien brusquér; 1Espagne attend une flotte dont elle ne doit pas 
compromettre la surelé, et nous avons pour noire part un grand nombre de 
matelots employés a la peche que nous ne voudrions pas perdre. Cela de- 
mande de l circonspection de lun et de Jautre coté; nous faisons la guerre a 
lo'il et nous nous préparons sonrdement et sans affectation à toutes les me- 
sures que les circonstances pourront rendre necessaires. 

Je vous prie d'assurér M. le Ce de Floride Blanche de mon exactitude a 





ne lui aisaér ignorér aueune des circonstances que nous pourrons decouvrir. 
Peut etre trouverons nous plus de lumieres dans la maniere dant le ministre 
Bt accucillera le proposition que ec ministre me marque avoir faite au Lord 
Grantham par forme d'insinuation pour convenir dun plan d'instruction a 
donuér aux officiers de ier tendant a prevenir les incummodités et les excès 
qui ne deviennent que top mullipliés de La part des armemens anglois. Si 
les ministres de celte nation sont de bonne foi dans les assurances de ps 
quils renouvellent a tout propos ils doivent se pretér à un arrangement 
analogue au but qu'on se propose respectivemt; si au contraire ils s'y refusent 
ou sils se montrent froids a ÿ entrér, ce sera le cas de nous tenir pour avertis 
et d'aviser aux mesures de sureté qu'il conviendra de prendre. Vous vouâres 
bien M. prevenir M. le Cr de Floride Blanche que loin de rien ohjectér contre 
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arrangement dont il a si heureusement fourni lidée, nous sommes tres dis- 
prés au contraire a y parlicipér: jecris meme aujourd'hui a M. le M de 
Nœxilles pour lauturisér a se concertér ct a agir conjointement avec M. le 
prince de Masseran sur cet objet si cet ambassadeur en est chargé. 

A Versailles le a 1 j 





Enpagne, 1 384, a 140) 


Il s'agira donc, désormais, de détacher le Portugal de l'Angleterre, 
tout au moins de le faire concourir indirectement à la politique du 
Pacte de famille. Afin d'inlluer par les prévenances sur Les dispo 
sitions de M. de Floridablanca, une lettre pour lui de M. de Ver- 
gennes était jointe au pli dn 21 juin. Elle contenait déjà des invites 
concernant Lisbonne; mais, avant tout, elle portait sur les projets 
que l'on devait supposer à l'Angleterre !. Toutefois, cette question du 
Portagal offrait une matière neutre, en conséquence une diversion: 
il plut par suite à 'ambassadenr d'en parler an roi d'Espagne de pré- 
férence aux affaires d'Angleterre, et tout autant an premier ministre 
d'en être entretenu, Le 3 juillel, Ossun s'empresse de dire à M. de 
Vergennes que Charles II « pense comne lui, qu'il trouverait désirable 
à ous égards que la cour de Lisbonne s'alfranchit de la dépendance 
de l'Angleterre et formät des liaisons assez étroites avec la France et 
l'Espagne». M. de Floridablanca, ini, s'est expliqué avec réserve, mais 
l'ambassadeur « présume « qu'il ne négligera rien dans le cours de a 
négociation pour faire adopter les vues du roi par la cour portng 
Bientôt, Ossun est plus explicites il a eu l'occasion de parler de nou- 
veau à ce ministre de « l'idée d'affaiblir les liaisons du Portugal avec 
l'Angleterre et d'engager la Reine Très Fidèle à en former d'élroites 
avec la France et l'Espagnee, et il assure que M. de Floridablanea 
« lui a paru en sentir l'avantage et désirer que la chose devienne pos- 
sihle* ». Cependant « l'idée » germait seulement chez M. de Vergennes. 
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Elle se développait à mesure. H ÿ revient pour fournir l'ambassadeur 
de raisons et, en même temps, de considérations en vne de l'empêcher 
d'aller trop vite. C'est dans sa dlépêche du 18. « Les principes, les lu- 
mières et l'honnêteté de M. le cote de Floride Blanche lui sont de 
sûrs garants, écrilil, que l'intérêt de diminuer la dépendance où le 
Portugal a été jusqu'à présent de l'Angleterre ne lui échappe pas et 
qu'il s'en occupera sérieusement lorsque les circonstances l'y aulori- 
seront; mais il serait prématuré et même dangereux de faire des dé 
marches relatives à cet objet avant qu'un accommodement solide soit 
convenu entre les deux cours. Le soupçon et la défiance sont l'apanage 
de la faiblesse; le Portugal qui ne peut méconnaître la sienne s'ima- 
ginerait peut-être que nous ne cherchons qu'à le détacher d'un allié 
qu'il est accoutumé à regarder comme son égide, et dès lors devenir 
plus froid et plus cireonspect à s'engager dans les mesures où il nous 
peut convenir de l'attirer. x 

















Ce qui nous revient des dispositions de ectte puissance nous donne lieu 
d'en ai 
joug e 
de commerce qui en vloit la aile necessaire. Je puis vous coufiér M. que 
M. de Sa s en est expliqué asses confidement avec notre ambassadeur et quil 
lui a developé a cette oceasion des principes aussi sains que cenx de la prece- 
deute administration etoient compliqués je dirois presque absurdes. [] a re- 
marqué que si l'apui de l'Ang® etoit un relief pour le Portugal, ses secours 
venaient avee tant de lenteur, que le mal se trouvoit toujours tres avancé avaut 
re portugais n'a pas elé moins expressif sur 


purer asses favorablement: le nouveau gonvernement sent la gène dr 
uger qu'il & porté trop longlems et Les inconveniens du monopole 











quon put y obviér. Le ni 
commerce exclusif el à parfaitement bien saisi les avantages de La 





Labus d 
plus grande concurrence. Tout co que nous desirons est quelle s elablisse et 
que nos marchandises aient l'entrée dans ce pays le. Un avantage plus con- 
siderable selon moi seroit d'olvier a ce que desormais en tems de guerre ler 
soient point a la disposition des Anglois, et que tout 

és et de 


ports du l'artmgal 
3 soil agal pour nous comme pour eus, meme somme de fa 
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Nous ne sommes pas moins impatiens M. quon peut jetre a Madrid de 
savoir la repouse que le Portugal aura faite au plan qui lui a eté proposé par 
LEsp. Nos voux sont d'autant plus vifs pour la reconcilialion entre les deux 
puissances ct pour que ont contribue à foréfier la plus étroite intelligence 
entre elles, que cest tres certainement ee qui pent arriver de plus desagreable 
a Ling, Ses ministres quelque bonne contenance qu'ils affectent ne peuvent 
disimulér Le deplaisir quils en cprouvent. en ellet si le Portugal s'afranchil 











de leur influence en meme tems que leurs colonies d'Amerique font les plus 
grands efforts pour weouer leur domination cest perdre de tout coté sans 
aueune compensation presente. Celle qu'on supose esses generalement qu'ils se 
promettent de se procurée aux depens de la France ou de l'Esp* pourrait tres 
bien n etre d'une ocuasion a de nouvelles pertes au lieu de donner des avau- 
tages. Ce seroit au moins L'ocession d'une guerre plus longue el plus dispen- 
dieuse que la situation presente de 1Angr ne semble devoir le comporter. 
À Versailles le 18 juillet 
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Espagne, 1 583. n° 43 





Mais, atnellement, des points noirs du côlé de Londres prive 
eupaient beaucoup plus M. de Vergennes que l'éventualité de rela- 
tions amicales avec le Portugal. Cette éventualité n'était qu'un second 
plan. Or Charles 111 restail porté à éluder, au sujet de l'Angleterre. 
IL se reposait sur Les dispositions de k Grande-Bretagne, qui lui 
semblaient sincèrement pacifiques", el sur les précautions déjà prises 
par lui, d'ailleurs®. Sn ministre, d'autre part, avait particulièrement 








2 Rapport d'Or, du 5 juin. {Espagne 246 lat fonné un par qui veut le deplacement 









1 56 n ad; «de remarque M, que Sa M° 
: Cat commence à se persnater que les An. 
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cquile passent Corn 
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peu d'inclination à voir les choses des mêmes yeux que la France, 
loul en se montrant fort raide à l'égard du gouvernement brilau- 
nique. La manière naturelle d'amener M. de Floridablanca à sex- 
pliquer était de lui demander le mot de son énigme, autrement dit 
ses idées personnelles sur une politique commune, sur «les moyens 
qu'il imaginerait pouvoir être employés, écrivait l'ambassadeur, afin 
que les deux Couronnes se missent à portée de-concourir sans in- 
convénient à la conciliation des différends qui existent entre les 4n- 
glais et leurs colonies». Sollicité par M. de Vergennes, Ossun essaye 
de nouveau de faire enfin parler le ministre espagnol; mais celui-ci 
cherche des prélextes pour ne pas répondre, celui, par exemple, «qu'il 
ÿ à Lrop peu de secret à la cour de Versailles »; l'ambassadeur ne peut 
rien tirer de ui, sinon « qu'au moment où il y verra de Ja possibilité, 
il communiquera ses idées à M. de Vergennes!r. Évidemment, s'il ne 


sert sufissntes pour prolèger La navigation: 
nde ses sujes ou Indes et pour rendre ou 
emoins fort douteux ls succis des entreprise 
seansidérables que Les Angleis poamoient être 


Lque cvs forets réunies suqsserient celles 
que 'Ang“ poarroit melre en mer pares que 
quoi qu'elle eut peutétre un wombre égal de 
«vaisselle manquoil de matelas pour Les 
earmer tous ememble.» {Hid., n° 40.) 








tentés d'y former, Ce prince verra ave beat 
seu de sutisrelion que la France preme des 
umesires semblables néanmoins sans ri 
quer et avec la cireonspeetiou que les cireon. 
à stanees vaigent, Le Roï Cat est bien éloigné 
+ de sooloir B guerre, et sun unique objet est 
« que la France et l'Expagne se metlent an tal 
de le soutenirarec vigueur si on les attaque. » 
À Espagne, 1.585 4n° 4. — Repport du 1 juil 
2 Ce monvrgee à considéré emsnite que si les 
« Anglois parvaïent avoir le dessein sezret de 
déclarer Ia guerre à La France età l'Espagne, 
e lebon état où eus deux puissances se melluient 
«devait netarellement en rontenir+ qu'il avait 
2 quarante quatra nissan de ge armés 
« pourroit en fire armer six de plus à La Bu de 
set année: que La France en avoit quarante 
armés ou en état de l'être, qu'elle pourait 
amor qnélques autres dans cinq ou aie mois, 
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2 appart de 7 juillet» «Con j'a 
sn ah an cet 0er et ur ce qu cons 
vecrne le Portugal, 1 m'a avoud qu le véri- 
table motif de sa reserve éoit la crsnte que 
cle secret ne Je pas en gnrdé, qu'il avoit 
sples d'une preuve que tout transpirot: 11 
<a dé In condence qu'il m'avoir dite que 
quoique Sa M4 Cntholique voulut eloigrer la 

rooue britanique de Ja neguñat 
+ Poctagal elle n'anroit rien de esehd pour La 
: France: iL na assure que ce propos avoit 
mnadé exctenent à Londres par le ni. 
«isre du ray de Prise qui réside en Frènce 
set que M. Le prines de Masson sua pu 
+ procarerune copie dela lettre que ce mise 
avoit évite à ee sujet, Enfin, M. Le C de Flo 
à ride Blanele après avoir considéré combien le 
écéssire pour des aire «ni 
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revenait pas aux dissidences passées, M. de Floridablanca se souve- 


nait qu'elles avaient existé, 


Fidèle, du reste, à ce qui était l'intérêt commun, dans le sens vague 
du mot, le premier ministre de Charles III nous défendait, avec 


une liberté rude et nullement disposée à faïblir, contre les 


rimi- 





nations de lord Grantham, qui nous accusait assez amérement de 
nourrir le projet de rompre, de fournir des secours aux Colonies, de 
donner protection à leurs corsaires!, Ces fuçons brusques coïncidaient 


apor me die qu'il sernit resèrvé a l'avenir 
squrique à regret sur les choses où suecës 
desqéles le secret seroit essentiel, d'autant 
plu qu'il sssoit que le ministère briteanique 
sasoit deja conçu de Pinguiétude et de la mé 
fionce sur les disposifions poitiques du Pu 
céupal à lenrd de 'Angletere.s (Fugue, 
15m n 
* Ossun éerit de Mad le 44 juillet: eM° 
 Grantham quittant le ton ministériel ct après 
savoir déclaré qu'il ne parloit pas au nom et 
2 por ordre de sa cour, se plaignit sméremont 
des procès de la France rolalivement à sa 
evar. des serours de toute espece qu'elle four. 

















«iso aux eclonie angloisn il dl pri oil 
évident que La Frunes exit iso de rompre 
savre l'Amgret qu'il avoucit pe il toit dans 
cle ministère, da préviendrit. M. Le C° de 
2Flaide Blanche Jui repond quil ne flloit 
ape ajoer Fo gèrement à 0e qui 
«quil étoitanturel qu Les députés du Congrès 
»'ameriquain qui sont en France débitasent de 
«fsses nouvelles à cet égerdi ue Je France 
nt un commen fort étendu, 1 toit con 






















eséquent que ses négociants eussent des nd 
sons avec les colonies angloises, qu'ils leur 
fournissent ee qu'il desiréient, qu'il ne sn 





asuivoit pas de In que ce ft par ordre du 
*Gouvernem: que si Les commercants esp ne 
els uidoient pas autant que les françois, bit 
«par a «pale raison que Le commerce exp était 
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<heameoup moins étendu que le francuis: que 
pour ce qui étoit dn prétend dessein Formé 
“qu'il suposoît à la Franc de fire la guerre à 

lang, 31 pouvoit l'assuree du conbeaire et 
quil toit à portee de le savoir, étant pos 
spossile que Le cabinet de Versailles, en ent 
«fat mistere a celui de Madrid, que l'on voyait 
sou contraire que la France avoit Bit en der- 
enr Lieu au sujet d'une prise qu'au orumateur 











eameriquain avoit conduit dans le port de Dan: 
ekerque et qu'il sevoit de plus que nôtre cour 
infonnée que des François prencient en Amé- 
ique des patentes des colonies révoltées pont 
fire a ovure nvuit pris des mesures justes 





pour arrèler de pareils ah. 

«Que pour ce qui etoit de vivre en bonne: 
eharmonie et d'ouvrir ses ports aux batimens 
«des Colonies, la France et l'Espagne le ft 
soft at le Feroient; qu'ils ulnervercier 








me valent pus s'expmaer à 
«ir Les batimens de leur commerce enlevés 
et pillés par les corsaires americains et que 
«Ang ne serait pas fondée à d'en plaindre, 
tandis qu'avec tomtes ses Forces elle ne pou 
2 voi pus proteger son propre commerce. M.Le 
«G* de Floride Blanche à Gni par dire qu'il 
ne Rloit pas precipiter son jugement sur les 
ebrailé qui 2e repandoient et sur Les choses 
squ'en apronoits que le ministère d'Eap' n'y 
eajruit pas fi Léghrerment qu'il lui atoit re 
à venu d'assex bonne part que Ang sollicitoë 
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avec des plaintes de très vieille date qu'il avait prescrit à M. de Masse- 
rano de rappeler à Londres!, et elles laissaient supposer aux ministres 
du roi George que M. de Floridablanca était peu favorable à la paix. 
Lord Granlham, en annonçant à lord Weymouth la retraite du mar- 
quis de Grimaldi, lui avait écrit « qu'on remplacerait diflicilement ce 
dernier par quelqu'un d'aussi dévoué à la France et d'aussi disposé 
à rendre les deux cours unies dans es mêmes choses et émues des 
mêmes griefs»; or, à la fin d'avril, lord Stormont faisait confiden- 
liellement part à l'ambassadeur de l'opinion bien opposée que l'on 
concevait du remplaçant, à cette heure, et il donnait surtoul à l'appui 
l'insistance avee laquelle la cour de Madrid pressait la France d'en- 
voyer des troupes à Saint-Domingne®. Lord Mansfeld, quelques jours 








« vivement Le roi de Maroc de recommencer là 
guerre avoe l'Esp', qu'il lui ofioit mème des 
subsides ennsidérables et de lui Fourair l'an. 
stllerie et les munitions de guerre neessaires 
pour assiegor les présides d'Afrique et que 
cle roi d'Exp' sans mépriser cet avis et sa 
enegligue Les mesures et provuyances voulit 
sapprolondir cette nouvelle avant d'y donner 
eredit; qu'il désirit sincbrenent Je a 
sde La paie, qu'il fernittonjonrs ee qui depen- 
droit de Jui pour la conserver, mais qu'on ne 
# devait pas an conelare qu'il eraignit le gnerre 
et qu'il ne fat pas sensible aux maunis pro 
» tes, M Grantham, M. est resté un peu in 
2 tecdit ot Le soutenu qu'il u'evoit aucune con 
«noissance de ceque M.le de Horide Blanche 
venait de Ji dire « (Espagne, t, 525, n° 46. 
TL sagisoit de délits commis en 1770 
par des Anglis dans une des possessions esp. 
rgnoles et que M. de Grimaldi i'avait pas regar- 
ès comme importants, M. de Floridublunen ne 
demandoit ren moins que la peine de mort 
contre es auteurs» dont on surnit eu peine à 
retrouverla tree répondait on assez jnstemont 
(en supposant que Les lois anglaises autorisnssent 
de les panrstivre aussi gravement +. 
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2 Cranthamts papers, ms. 24. 474. P 60 
7 novembre 1776. 

* Abi., E aga. Letre de lord Sturousl, du 
26 avil 1777. — Cette pièce donne raison à 
1 résistance que M, de Vergennes oppesit à 
cet envoi de furecs, dans In pensée que h me- 
are on prosoquorsit une semblable de La part 
de l'ngleters 

«Mid, je erols ndcessatre de fire savoie 
à Votre Scigneurie que je lens, seerbement 
de fort bonne sonres que M, Floride Manea 
a érit à ces ooue d'une manière qui donne 
«tout eu de sralmdre qu'il ne soit Loin ètre 
rss pacifique que son prédéceseur. À a +8. 
re, Laruns pas one 
met de système, 3 ne dit qu qu'il désire 
le puerres mis, sous le vain prétexte des 
dteins osëles qu'il nout prête contre les 
sales françaises el espagnoles d'Amérique, il 
reomeille des mesares qui tendent nécessai. 
rement à compromettre le tranquillité po. 
 lique. I pres visement a France d'envoyer 
ds troups des vaisseau de Higne à Sainte 
+ Domingne, Ls principaux ministres du roi de 
<Koance, qui, jen suis permadé, sont réelle. 
«ment pucifiquet, voient clairement la révité 











net un change 
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après, venait exprimer au prince de Masserano des inquiétudes pa- 
reilles, et lord Sulfolk, «impatient d'ouvrir son cœur», disait-il, au 
rapport du marquis de Noailles , sait auprès de ce dernier des plus 
instants efforts pour le convaincre de Ja sincérité des sentiments Li- 
À en appelait « à sa droiture, à son expérience des allaires, 
des affaires de l'Angleterre particulièrement, pour dissiper d'injustes 
soupçons et faire valoir à sa cour loutes les raisons qui devaient la 
convaincre du désir qu'avait son pays de conserver la paix»; «au lieu 
de nous tenir sur la défensive les uns vis-à-vis des autres, nous de- 
vrions lous désarmer, « avait ajouté le familier de George III. 
L'Angleterre, en effet, ne redoutait pas moins de voir la France 
et l'Espagne ouvrir en ce moment la guerre, qu'à Versailles on s'était 
jugé mal en état de la faire et que l'Espagne s'y montrait peu portée. 
Le gouvernement de George III dépensait autant d'efforts et de ruses 
diplomatiques à la retarder, en divisant ou en abusant les deux Cou- 
ronnes, que d'impulsion et d'activité à se meltre en situation de la 
déclarer ou de la subir, Mais le ministère de Louis XVI ne s'effrayail 
plus à l'idée de frapper un coup, el les molifs que M. de Vergennes 
eu donne au marquis de Noailles révélent les raisuns qui avaient causé 
le changement subit de ses dispositions après l'échec de Washington 
à Long-fsland. La manière d'être dictée par la correspondance affi- 
cidle contraignait parfois l'ambassadeur à se sentir emharrassé dans 
son rôle. Éprouvant le besoin de voir plus clair, il avait longnement 
exposé au ministre, dans une letire privée, ses idées sur les consé- 
quences à attendre de Ja situalion crête à la Grande-Bretagne par la 
guerre d'Amérique ou à ÿ rechercher?, M. de Vergennes lui répond. 























rde ce que je leur où dit et répété, à sovair sur le point de consentir à un déarmement 





que, si ane tte française on espagnole est 
renvoyée dans cos mors, vus aire mais 
«doit snivre, et salvre.. Ces dispositions du 
eine espagnol sont bien rogrettables, sur 
tout en moment où A y avait lg d'espérer 
que les ous de Londres et de Paris étiont 
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Are de quiter Londres: prenant qu'Ossat 
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privément aussi, le à mai. Sans lui laisser entrevoir aucun projet dé- 
terminé, il lui explique ainsi sa propre allitude, en même temps 
que l'attitude à laquelle il obligeait ie représentant du roi : 


Je ne me dissimule pas Monsieur le Marquis, que votre conduite peut pré. 
sentér un coté foible aux yeux de ceux qui ne peuvent où ne veulent saisir 
ensemble des alfaires. Sil etoit question dune justification je ne serois pas 
embarrassé d'en faire une et tres solide, et de demontrér qu'en bamne poli- 
tique comme en justice on a tenû la seule route convenable. On a profité de 
la circonstince pour recréer une marine qui nexistoit que nominalement; 
celle du Roi est aujourd hui en bon etat, et je me {latte que cet etablissement 
est pour tout son regne et au dela, Je vous ai informé en confidence Monsieur 
le Marquis, de ec qui se passoit ici, par ce que je no vous faisscrei jamais 
rien ignorér de ce qui pourra interressér votre mission, 





Le secret du prompt abandon des propeusieus à la guerre si vive- 
ment affirmées après la déclaration d'indépendance, le secret prin- 
cipal, du moins, avait donc été dans la faiblesse de notre état mari- 
time, La nature et les conditions qu'affecterait cette guerre étaient 
apparues soudain tout autres, après Long-lsland, qu'au 31 aoûl, où 
les Colonies semblaient assurées de triompher, Il faudrait supporter 
de dures campagnes de mer, qui auraient raison trop vite de la ma- 
rine débile léguée parle précédent règne. Désormais, M. de Maurepas 
et M. de Vergennes vont souvent, l'un et l'autre, répondre par cette 
interprétition aux jugements que leur politique suggère. Tous denx 
s'en expliqueront ainsi avec le ministre du roi de Prusse leur expri- 
mant, au nom de son maître, qu'ils avaient laissé perdre l'occasion. Du 
reste, même en écrivant dans l'intimité au marquis de Noailles, M. de 


était rappelé de Madrid, i eccit directement à 
NF. de Vergennes, on wie de remplacer sn 





Hôtequ'l sert trop bien Le roi I aù À est pour 
ri puisse s'agir de l'en tre: qu'il serait nas 


ollgne à a eour d'Espagne. (8 juin Angle 
Lee, 1 923, n° 77.) Mais 1 avait dt chuis en 
connaissance de eanse et l'on ne pensent pas 
à le déplreer H, de Vergennes ui répund aussi. 


Google 


rément ul à Madrid, mais qu'on a besoia de 
Jui à le place quil occupe, Ja pla intéresante 
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Vergennes Ini voilait entièrement les vues actnelles du gouvernement 
du roi sur les affaires de l'Amérique. Il raisonnait sur les généralités 

que l'ambassadeur avait émises, notamment sur l'avenir réservé aux 
Lüats d'Europe par établissement des États-Unis; sur l'autre terrain, 
il le suivait, tout simplement, par hasard pour ainsi dire, et comme 
question spéciale c'était de la question du désarmement qu'il l'entre- 


tenait. H tenait à lui bien marquer qu'elle ne devait pas être un motif 


de discontinuer nos préparatifs: 


Je pense absolument comme vous sur un desarmement; les conventions 
a cet egard ne pourroient etre egales depuis que 1 Ang” a ctabli par le fait 
quelle peut avoir 20 w de garde sans que pour cela on puisse en concevoir 
de linquietude. Sil y avoit lieu a negociation jestime quil ÿ auroit d'ex- 
cellentes observations a faire, la plus sure seroit de ripostér par le fait, mais 
L'amour de À économie fuit quelques fois retranchér des dépenses nocossaires. 
1 seroit bien dangereux que celle consideration prevalut dans des occasions 
mjeures. 

À Versailles le à may 1737. 





Angleterre, + 523,0 3 bi 


! Voici Le première parlie de cette lettre 

2 A Venailles Le à may 1777. — Je ne puis 
coxés vons remenriér, Mondenr Je Marquis, 
de Ja lettre partculiere que Vous anavés fit 
« l'homear de m'ecrire le 18 du mois dernier 
01 des judicienses reflerions quelle renferme. 
«On ne peut mieux disctér que vous Le files 
eletat de lo question qui ses elovée er 
«Ang et «ex colonies et des sites probables 
» quelle doit opérér quelque en soit La solution: 
je pause avee vous qu les suites ne peuvent 
en être avantngenes à LAng” dans In supp 
«sion e plus favorable. Les œulunies soi 
208 m8 save q'un rot oompuimé, qu ropron 
«rit bien vite 40 

















élasticité ai un poide super 
«rieur cesoit de l'asujele; a charge sera donc 
«pssante pont In metropule. Si au contraire 
elles peuvent sasurér leu 





lependance, 
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interest devenant la bre de lents esleuls 24 
de Jurs affections Lg" se verra necessaire. 
«ment privée de Ia plas gt partie des heneices 
s quelle retroit de leur conmnerce. Les choses 
“eonsiderées sous ce point de vue, i serait 
au moins prematuré d'empruntér d'un venir 
«bien reealé des consequences ellarmantes pour 
sa sureté de nos possessions dans cet he 
phare, Si des pruvinoes unies restent dans ln 
reorstitution quils sesont doncée. elle semble 
Léxdusive de vôes de conquestus d'ailleurs tant 
quil leurs restera din terrain à defrichér et 
elles on ont encore pour longtams, on ne doit 

prehondér qu'elles cherchant à a atono 
2 D'après cet aperçh nous pourans voir la con 
timaation de ce demeslé et en attendre Liane 
 posible se » prendre une part plus acte 
que nous ne Lavons encore Bi.» 
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L'expression de s recevait plus d'accent encore quinze jours 
après, dans un autre pli particulier où M. de Vergennes revenait sur 
opinion conçue à Londres du suecesseur de M. de Grimaldi, 


Nous avions deja des indices des inquietudes que lon conçoit en Ang® des 
dispositions du nouveau ministre d'Espagne, mais sans en connoitre le motif. 
Cest a vous, Monsieur le Marquis, que nous en devons le developement. 
Quoi quil ne paroisse pas simple qu'on rexeille une aaire qui est censée finie 
depuis plusieurs amées ct qu'on exige une satisfaction qu'il n'est pas au pou- 
voir du ministere anglois de donnér, je ne m en tiens pas moins assuré pour 
cela que M. le Gi de Floride Blanche est de bonne fai dans Les principes paci- 

ques du Roi son maitre, la franchise et lhonneté de son caractere en font 
mais je ne serai pas surpris qu'il nemyploie a leur soutien de tout autres 





moions que euux que son prodecesseur avoit adoptés. D'après cola il peut pa- 
roitre res problematique sil accouillera la proposition de desarmemeut que 
le Lord Suifolk a faite a M. le Pr de Masseran et que le Lord Grantham sera 
probablement autorisé a renowvellér. Je vois tant de difficultés a etablir le des- 
armement sur un pié équitable et de maniere à trouvér un niveau de sureté 
que malgré Linterest quil peut y avoir a se soulagér dune depemse pesante, 
J'estimerois que la paix ne sera bien assurée qu'a l'abri de nos fortes prevau- 
tions. Nous devons nous attendre que les Anglois ne desarmeront que ce 











quils ne sont pas en etat d'armér. D'ailleurs quand nous n'aurons rien, naus 
ne devons pas nons attendre qu'ils nons menagent et nous respectent, C'est à 
M. le M” de Noailes et non a ambassadeur du Roi que je devoile ma façon 
de penser Elle mest particulicre, mais elle sera abordonnée a celle que 
Sa Mäjté adoptera si cet ohjet prend assés de consistance pour devenir le 
sujet d'une negociation, 

A Versailles Le 17 may 2933. 





Auglatre, 2 823, n° A bi. 





À cetie heure, tontefois. la marine était refaite et le gouvernement 
de Louis XVI avait repris assurance. C'est pourquoi il n'entrait pas 
du int dans son esprit de désarmer. Les craintes d'une récoucilia- 
tion des Colonies avec leur mélropole avaient d'ailleurs augmenté, 
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à la suite des derniers débats du Parlement. Lord Chatham s'était fait 
porter à la Chambre haute et, sans entamer la majorité, mais non 
sans agir au fond très fortement par sa parole, il avait exeilé une fois 
de plus contre la France, par sa grande autorité et par une éloquence 
qui ne fut jamais dépassée, l'animosité qu'il portait à notre pays. 
Lord Chatbam avait proposé une motion pour supplier Sa Majesté 
Brilunnique d'aviser aux moyens de s'entendre avec l'Amérique !. Les 
orateurs de l'Opposition après lui, lord Gralon, lord Schelburne 
surtout, avaient violemment dénoncé l'assistance prêtée à l'Amérique 
par da cour de Versailles, des relations de Franklin et di 
le cabinet; 











e Deane avec 








is avaient montré le Portugal entrainé désormais dans le 
Pacte de famille et ajoutant ses douze vaisseaux de ligne aux flottes 
de l'Espagne et aux nôtres. On craignit alors que lord North ne 
sortit du ministère et que les idées pacifiques n'en disparnssent 
, le 23 juin, M. de Ver- 
gennes demande à l'ambassadeur de se bien informer, dit-il dépenser 
quelque chose, sur cette «révolution de système» qui éloignerait le 
ministre regardé conne « l'ange de la paix ». On a d'ailleurs la mesure 





tout à fait avec Jui. Par un antre billet pri 


Le marquis de avis dt dei à ee sue venir à 








rilition, suns indiquer quel 


jetinvee justesse + « À Londres le 6 juin 1 

pperition de mélond Chats aa L'arle- 
rue n'a ft senti que pour Le marment. IE 
ne Ken propos pas Ini même apparemment 
ea grande atilité, Mois frak convenir qu'et 
cedant à l'amone propre et an plaisir de re 
seller n 
sa natior 





imnt eu ss laveur l'attention de 

a agi conseunemment ane pri 
pes qu'il a tomjonrs eu dpi Îx naissauee 
des troubles en Amérique, En 2776 11 vin 
«ie mème au Parlement, et proposa de rmp- 
pale toutes Les drones. ete remettre x 
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ne demondoit rien qu'on ne pat alors exe 
caler utilement, Quand fait anjoned hi 
ermion pour spplier Sa Majesté Brita 


sdiser aus opens Les plus of 








es de par 


Google 


sseroient les moyens à empleier, 31 semble ne 
ser qu protester de nouveau contre tout 
eee qui a 616 fait de contraire à son avis, el 
«vouloir prendre de Hh oeeacion pour annoncer 
à la ation que forte vs fille, heureuse ou 
»malleureuse par le sort de sen armes. elle 
2 doit ni par avoir une guerre Brungtre. soil 
à Fit et emevelir son Les 
ieune gloire, soit pour ré- 
der aux elrts de Ia Frans qui se déclr 
soit les Américains étoient à la veille d'être 
» souris, Le eus de Ja réhurtiont ui pucoit sas 
a pa 
aie en auomtrant ses bé 
antant Les envoyer que le 
suit passer pour conquérie l'Amérique. » {du 
ghtene, à d4 
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du sentiment de défiance que nous inspirait l'Angleterre, en le voyant 
donner à son représentant l'avis qui suit sur l'attention que ces infar- 


mations méritaient : 


Les asurances les plus alliematives ne sont quelques fuis daus le pays que 
vous habités que des mots vuides de sens, ou qui en ont un lres posé a ce 
quils semblent signifier. Nous ne pouvons pas oubliér comment nous fumes 
decûs eu 1735. Si uous avons eu bonneteté de ne pas vouloir profitér dun 
exemple aussi Lerrible nous devons etre sur nos gardes contre la recidive, 

A Versailles Le 24 juin 1757: 





Espagne, 1 593, n° 114 bi 


Aussi, un mémoire établissant les raisons d'entrer dans l'intimité 
de l'Amérique venait-il d'être préparé pour le roi, en vue de convier 
le roi d'Espagne à faire de même. C'était le commencement d'un tra- 
vail qui devait passer par plus d'une phase. Le ministre l'avait ouvert 
ä vrai dans sa dépêche du 18 juillet sur le Portugal. Le terrain 
n'étant pas mouvant de ce côté, M. de Vergennes avait saisi là l'occa- 
sion. Il dépeignait dans cette dépêche le crédit de l'Angleterre comme 
fort atteint et son commerce comme paralysé; son impuissance à pro- 
voquer les deux Couronnes lui semblait évidente et celles-ci bien plus 
en état de frapper si leur modération el leur justice n'étaient pas 
supérieures aux amorces de l'ambition et de la venggance ». Il arri- 
vait à dire qu'une chose improbable élant possible, «le désespoir» 
conduirait peut-être les ministres britanniques «à des partis extra 
vagants » et que le roi ne voulait négliger aucune précaution pour 
rendre leurs efforts inutiles; ecla l'amenait à indiquer des projets 
qu'il faudrait exécuter, à son avis, » à l'entrée de l'automne». Or ces 
projets étaient assez étudiés pour qu'à l'heure même ü plt en tracer 








e. en terminant, indiquait 4 elesigent. Dans cette suppodtion la destinu. 
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M: de Nous ce détail à surveiller : «Si Les «ion quil donneroient a leurs vaissenux pour. 
 Anglois imlinoient à changer de aiteme 3 toit éclirér sur le fond de leurs intentions. 


ces vraisemblable qu'ils se imétroient en eme. « Vous vomdrés dnne bien y fire villée aussi 
ssure de deffeme sur tons les points qui «soigneusement qu'il ser possible.» 
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un exposé étendu, et assez réfléchis pour que des mesures prélimi- 
naires en eussent préparé déjà l'exécution. On est fixé à cet égard par 
un autre pli de la même date, où le roi est montré résolu à assurer 
aux Américains toute la liberté de navigation que comportera l'inter- 
prélation du droit des gens on des traités, et décidé à imposer le res 
pect de celle liberté au risque d'une agression de l'Angleterre. Le 
ministre fondait en cela l'opinion du cabinet sur une doctrine du 
commerce maritime dont il faisait un principe. Dien plus, il ajoutait 
qu'afin de garantir efficacement l'application de cette doctrine, des 
forces seraient dirigées sur nos possessions des Antilles et le concours 
de l'Espagne demandé à ce sujet, si le besoin venait à en être senti : 





À Smile Le 28 juil 2777. 


Nos griefs, M. et ceux de LAng'° qui sont inevitables dans Letat present 
des choses commencent à donnér lieu a des explications asses serienses dont 





nous desirons d'autant plus que le Roi Cie et son ministere soient infor. 
més que nous sommes persuades qu'ils aplaudiront à la sureté de nos prin- 
cipes de conduite, a Lhonneteté de nos procedes ct a la sage fermeié de notre 
Jangage. 

Le Roi Bdele aux obligations des traités ne veut ui en agraver les devoirs 
ni les enfreiudre, mais quelquattention quon y porte il nest pas possible de 
prevenir toutes les contraventions; tout ce quon peut exigér de la justice 
de S. M est d'y porter remede lorsquelles sont constatées et cest ce quelle 
n'a jamais refusé. 

De toutes les plaintes qui nous ont eté deferées celles qui paroissout efectér 
le plis fortemt A Ang" est de refuge que les corsaires américains prennent dans 
nos ports dou prenant ensuite leur point de depart ils avrivent promtement 
sur les cotes d Ang" ou ils se permettent toutes les violences que la guerre 
autorise. Vous pouves jugér M. combien Lorgeuil anglois est blessé de voir 
son scoptre maritime insalté sur ses propres coles et dans ses rades. 

Le Roi n'a jamais eté disposé à permettre ou a encouragée ces manœuvres; 
les aités exigent que les corsaires ne puissent sejournér dans nes ports ni 
y deposér encore moins ÿ vendre Jenrs prises. Les ardres sont lormols a eut 
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egard, il a toujours 8té enjoiut a ses preposés de veillér a leur exeeution, de 
naccordär à ces corsaires que les secours de Ibumanité ct enfin de les faire 





partir aussitôt que Le vent et les autres circonstances pouvoient le permettre. 


IL est arrivé neanmoins que trois corsaires americ 








ns auxquels il avoit ete 





prescrit de vuider les differens ports ou ils etoient abordés, aïant formé une 
association se sont joints a lu mer et aiant pris leur champ de bataille dans le 
canal de $! George y ont pris où detruit un asses grand nombre de batimens 
anglois. Cela ne nous regarderoit en rien si a la suite de ectte expodition. 
chassés par des v° de guerre anglois ils netoient revenûüs dans nos ports on ils 





dloivent avoir envaié ou amené quelqunes de leurs pr 
Ce roi 
fermentation en Ang et a donné lieu a une representation tres grave que 





res propre à fre soupconnér une connivance, à excité de la 


lambassad! de ectie nation me fit de 8 de ce mois de Lordre de sa cour. Je ne 
recapitulerai pas ici tout ce qu'il me dit, vous en trouverés Lextrait dans la 
reponse que le Rai m'a ordonné de lui faire et que je Iui ai communiquée 
verbalement le 13. Jen envoie une copic a M. le M de Noailles afin quil 
puisse en faire lecture aux ministres anglois. Je ne veux pas prevoir ce que 
œux à feront en consequence et si satisfaits de La justice que nous leurs 
cor il est ecrit 








faisons, ils se porteront a nous la fire a leur toux. Le R 
dans noue repose el cou je lai dit au vicurnte de Stormond entend exc- 
nt protegér ses sujets dans un 





eutér de bonne foi les traités et ne pretend pi 
commerce prohibé par les loix des nations. Nous ne pouvons pas exigér que 





nes negacians aicnt la route de 1Amerique septentrionale ouverte et quils ÿ 
exercent un commerce libre; mais nous ne pouvons pas consentir aussi que 
lorsque les marchandises americaines ont passé dans nos mains et sont deve- 


nées par la un article de notre propriéte LAng® se eroie fondée a arreter les 





batimens expediés de nos ports sous pretexte qu'ils ont a bord de ces sortes 
de marchandises, voila sur quoi jai principalement insisté avec lambassad® 
d'Ang sans quil ait eu rien meme de phusible a mobjectér el sur qu 
M de Nozilles opincra avec encore plus denergie en presentant aux 
anglois L liste et les preuves de nos gricfs. 

Je ne me flatte pas M. que notre négociation nous procure fe redressement 





de nos justes grielà, ve seroit trop presumér des Anglois, mais il seroit dange- 
reux de precipitér et de brusquér les choses. La floits d'Espagne nest point 
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rentrée el nos pechenrs sent a la mer. A faut gagner le tems que tout cela 
arrive si les Anglois melgré la detresse de leurs aff on le supone 
veulent la guerre. Elle est telle dit on que si la fortune ne leurs procure pas 





des evenemens qu'ils nosent presque plus cspérér il ne restera bicntost plus 
aux ministres que des partis de desespoir a prendre pour essaicr de sauver 
leurs têtes 

Nous ne nous negligeons pas ici M. sur le moiens de nous trouvér prets 
à lout evenemr. On fait toutes les dispositions pr embarquér dans le courant 
de jh six bataillons, un corps d'artillerie de six cent hommes et deux cent 
dragons. Les bataillons seront 





au grand complet et on enverra le nombre 
de recrues necessaires pour completter sur le meme pié les six bataillons 





envoyés en 1775. Ils ont grandement besoin de nombreuses rcerues sur tout 





k qui sont a St Domingne, nous avons avis dune epiclemie qui nous À 
enleve un monde prodigiens. Far les du Cap plus de 
506 hov de la garnison etoient a Ihopital et la mortalité etoit afrense. Nous 
devons nous felicitér de navoir pas envoié plus lost le secours quil sagit d'y 
faire passér. Moitié du transport au dragons près, sera pour la Martinique ct 
pour la Guadeloupe et lautre pour S! Domingne, le tont reuni a nos troupes 


dernieres nouvelles 











coloniales fera un ensemble de 15 mille ho” sans parlér des milices du pays: 
ainsi nous serons en mesure pour Loffensive et pr la deffonsive. 





Si l'epidemie continnoit a S! Domingue et que nos troupes cussent besoin 
de quartiers de rafraichissement nous pourrions bien demander as roi d'Es- 
pagne qui La deja offert de permettre quil leurs en soit donné dans la partie 
qui doi est soumise laquelle est à 
nen sommes pas la. 

Je joins ici M. la copie dune leltre que jai ecrite a M° Franklin et Deane 





ent plus saive que la notre mais nous 


pour les informér des ordres que le Roi n'a pu se dispensé de donner sur 
les representations de Ang pour reprimer les corsaires americains. L Esp" 
ne doit rien ignorér de ce que nous faisons 
Jai 1h detre avee un tres parfait at. M 
Fsnque, L 585. 44 


Rien u'aurail ressemblé davantage à l'annonce prochaine d'une al- 
iance avec le Congrès et à la complète acceptation des conséquences 
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qui pouvaient s'ensuivre. Ayant à répondre à Ossun, peu après, sur 
les négociations, intimes maintenant, de la cour de Madrid avec 
celle de Lisbonne, M. de Vergennes s’efforçait encore de mettre l'am- 
bassadeur à même d'ouvrir les yeux au premier ministre d'Espagne 
relativement aux résolutions du roi !. « La réserver, écrivait-il : 


La reserve dans laquelle M. le C* de Floride Blanche senveloppe vient 
d'autant plus à contre Lems que sil ous convient de prendre en consideration 
Les aff de 1Amerique septentrionale nous sommes au moment ou il faut s'en 
occupér. La campagne est ouverte, mais bien tost elle finira et je doute quel 
qu'en soit Levenement que les Anglois puissent et veulent en entreprendre une 
troisieme. Cest done a Jepoque de Lautormne prochain que pourront commen- 
cér des negociations plus serieuses quelles ne Lont encore eté. Ne seroit il 

s la a cette apaque 





pas 2 propos que les deux Couronnes eussent dans ce p 
chacune quelques personnes sages, sensées et discretes qui sans caractere et 
sans mission ostensible pussent éclairér ee qui se passera, nous bien instruire 
des veritables dispositions ct dans occasion faire Les insinuations que les cire 
es diffcrens interets bien combinés pourront leurs 








comstances et le raport dk 
inspirér 

Je vous prie M. de communiquér confidement ce point de vue a M. le 
C* de Floride Blanche et de me faire savoir par une lettre separée le juge- 
ment quil en portera, Ge ministre éclairé doit sentir quau point ou sont les 





* “out d'abord M. de Vergonner prenait Là 
ne occasion naturelle, et i l'avait sans doute 
cherchée, de relever a raison d'inufisante 
discrétion, de La part du cabinet de Versailles, 
sur laquelle M. de Flériblanca figrait d'apr 
payer sa froideur + Cepend' jai une 
pierre de touche ass sure pour mraurér 








ani y a es avr pari nous, etat 
+ tion de roir que ceux qui cherchent Le plus 
ns penetrer en sont reduit sur conjee- 
rires. Nous ne pouvons pas empecher qu'on 
vsache quad nous avons des conseil où des 
rcouvittés extraoed': out ce qui est extérieur 
250 voit, ms on ne penctre pus avec a meme 
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lité ce qui est interieur, M Je C' de Flo- 
«ride Blanche peut se rapelle que nous souimes 
«depostaires de quelque secret jaloux, sans 
aquil em ait rien transpiré. Ne lai Laises pas 
signorer je sous prie combien je suis sensible 
na ce reproche: jen suis dautant plus affecté 
sque jai du sureté quil ne peut met per. 
«sonne, Mai sil veut etre rasé vous pou 
lui donnér ma parole que quend il voudra 
sous confier quelque chose Xe Roi seul at M. le 
+C de Manrepas en seront instroits avée moi, 
et dans ce eus je vous prie M. de ne Linserer 
que dans des lettres separées qui ne seront 
a point lues au conseil + 
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afires de JAmerique septentrionale LEsp° ny a pas un interest inferieur a 
celui d'aucune autre puissance. 

A Versailles Je 22 juillet 1 777- 

Espagne, L 588, a 83 

Au reste, le bruit public et les propos, à Londres, étaient de plns 
en plus à la guerre. On accusait ouvertement la France. «On s'en 
prend à nous de toul le mal que font les armateurs américains au 
commerce de l'Angleterre, écrivait M. de Noailles; on dit qu'une guerre 
ouverte serait préférable à la paix insidieuse que nous prétendons 
maintenir en accordant loule proteclion aux Colonies révoliées; on 
parle généralement d'une commission dont M. Jenkinson aurait été 
chargé en France pour nous demander, de concert avee le lord Stor- 
mont, une explication précise de ce que nous voulons continuer de 
faire en faveur des Américains! « Beaumarchais, peu auparavant, éeri 
vait de son côté à M. de Vergennes, À propos d'une des nombreuses 








2 Marquis, de votre attention 4 me ire porta 
eger L joie que vou cause Le anilleur etat de 
«la sauté de M. le prince de Masseran. Nous 
mrravens pas moins dinterent que J Espagne a 


* Rapport du 48 juillet, {Angleterre E 329, 
n° 20.) — M, de Vergens 
raprort, cit en parliclier à HE. de Nasillus, 
le 26: «le nai point de connoisance que 


dant à ee 





cp 











«M de Jenkimson soit passé en France et sit 
à y êt qu'il soit changé d'aucune commission 
Pet etre aursitil celle de remettre La tte du 
s lord Slormont; ce ne sem pins Fale 4 nous 
smavons pas la guerre, il sen explique asses 

éseretement pour que mans ne puissions 
sigaorérs il ae de modécation que Lentée 
«de mon cabinet. On dit quil meure d'envie 
ed'allèr en Ecosse y batir un chateau dus fruit 
«de ses epergnes. Ge molif comme vous voies 
ramrite bien qu'on Fat Aur on pecir plusieurs 
ecentrines de mille hommes el qu'an en mine 
epeut cire un plus grand nombre, Sil confie 
ess es au lord Mansfeld je doute fort 
quil admire In sagèsse dl son cher move. + 
— Au commencement de sa lettre, il parle 
conne il suit de M. de Massrane, lors fort 
ele suis hien touché, Mansieur le 
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fire des vaux pour 28 conserratinn: À est 
«dilfiéle de se conduire avec plus de zole, de 
sage et de sureté quil Le dit dans une ar 
basse qué ent ana contre dit pour Les És- 
epagnols comme pour nous ls plus epinense. 
+ Dailenes sa fermeté dans Les principes à 
lauion des deus Courunnes div 

«recommandée encore plus particulierement. 
«Gest en Ang” specialement que cette ur 
« doit se montrér dans loute son intimité; cette 
erapresentation est necesanire pue eu imposée 
a éetie nation aliere que sex malheurs meme 
ne pravent Rech. Vous L peñgnts bien Mon- 
sieur le Marquis dans les reflevions sages et 
enerseuses que vous rpandés dans vos lelires 
selles nechapent ni a Jattention ni à lappro= 
«bation du Rui, et soies sur que nous ne Les 
anegligeons pass (Hhid., n° 45 ki) 
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affaires délicates qui naissaient de ses opérations et de ses embau- 
chages : «OL «ls frisaient La paix aujourdni avec l'Amérique comme 
cils feraient le gues 
«négliger pour que celle paix ne se fasse a aucun prix. C'esl ce que 
svous sevés mieux que moi. Mais peut on sempécher de toujours 
«dire un mot d'une chose dont un à la teste aussi pleine, » Aussi bien 
le cabinet de Louis XVI n'attendaitil qu'un prochain courrier pour 
proposer neHement au eabinet de Madrid la politique d'action. Le 16, 
iL expédiait au Pardo, revélu de l'approuré du roi, le mémoire dont 
nous parlions tout à l'heure, expliquant la convenance de s'associer 
posilivement aux Colonies et, conséquemment, de s'engager contre 
l'Angleterre. À diflérer davantage, disait le ministre, on s'exposerait à 
voir bientôt cette nation ouvrir elle-même la guerre. H avait joint à ce 
mémoire une lettre privée pour le ministre espagnol, ct il adressait 
le tout au marquis d'Ossun dans un pli pertienlier que voici, le- 
quel résumait el précisait les idées et les raisoris développées p: 
ce doeunent : 


demain contre la France! Il ne faut donc rien 





























Jai Ihonneur de vous envoyée Monsieur, par Le courrier TEpine une lettre 
et un momoire pour M. Le comte de Floride Hlanche que je vous prie de lui 
remettre. Jen joins ici les copies pour que vous aiés connoissance du tout. Le 
Koi a trouvé bon que jadresasse Le tout directement au ministre, afin que 
libre de formér tel avis qu'il jugcra le plus adapté a Letat des affaires et a Ja 
convenance de LEspagne et des deux Couronnes, il ne puisse eroire que nous 
avons le plus leger dessoin de provenir son opinion et son jugement. 


I ne seroit pas decent, Monsieur, que vou parussiés ignorér l'objet de 





selle expedition, vous vous en mautreres instruit, mais vous ne cacheres pas 


à ce ministre quil vous est singalierement recommandé de ne rien faire et 
un part plus test que vers lautre. Le Roi 
à sa confiance dans la sagesse et dans Ja longue expérience du Roi 


son ouele de lui exposér franchement les circonstances telles qu'il les apercoit; 








de ne vien dire pour Lindlinér ve 


croit devoir 











Sa Majedé indique Les partis qui se présentent, et elle attend de lamilié dur 





F Paris le 19 oo 2777. Edegleteme, LS2A ui 
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Roi Cüe de fixér ses resolutions et son choix. Le Roi a fait prenve de son 
amour pour le paix, Sa Me x raporte encore tous ses desira; elle souhaite quil 
soit possible de la conservér, mais cest une wsperance à laquelle il paroit difi- 
ele de se livrée avec une sorte de fondement. 

Peut être croira lon en Espagne que lanimosité des esp 
insulles commises par 
quelques corsaires americains sortis de nos ports et qui y sont renirés ont ex- 





its en Ang nest 





dirigée que contre nous: je ne puis disconvenir que le: 












cité un ery de ressentiment, mais fe parti que nous avons pris den faire justice 
ainsi que vous laurés vi par Lexperition dont le courrier de M. le Ce d'Aranda 
à clé porteur peut avoir calmé cette sensation et en eloignér Lellet, mais il 





en est une qui porte plus directement sur LEspagne et qui paroit aflectér Le 
ministere antant que Lautre le peuple. Je nen sais pas bien certainement Le 
motif, les agens de l'Ang* que nous avons ici ne sen expliquant que confuse- 
ments ce qu'ils artieulent de plus expressif est qu'après nous avoir cité [Espagne 
«or un exemple digue d'anitation pour ne point secourir Les Americsins ils pre- 





tendent aujourdhui quelle va fort au dela de ce que nous avons fait ou nous 
voudrions faire. Jentrevois aussi que {humeur porte sur Lenvoi des w espagnols 


on doit d'autant plus les 





quils suposent avoir passé en Amerique. Cette exped 
humiliér que sils veulent primér en Amerique ce ne peut etre qu'en afoiblissant 
leur contenance eu Europe. Ils ont 4e. v sur le papier, mais tous à beaucoup 





près ne sont pas en etat de tenir la mer. 
Quoique eette 





ancedote soit. bonne a savoir, je vous prie de la reservér 
% de Floride Blanche ait formé son avis. 





Monsieur, jusqu'a ce que M. le 
IL est bien à desirér quil le fasse avec quelque celerité, Le tems presse et 
les delais ne peuvent qu'etre redoutables. 

Une consideration que je ne veux pas me permettre est que quelque parti 
que nous prenions, les deux Couronnes seront soumises l'année prochaine a 





toutes les depenses et les gènes de la guerre, sans que leurs forces assemblées 
& grauds frais dans leurs ports augmentent pour cela en experience ct en 
vigueur ludis que celles d'Angr se forment et s'aguerissent d'autant. Mais je 
me suis retranché out ce qui pouvoit fre soupconnér une propension quelle 
conque d'autant je puis le dire que le Roi est parfaitement neutre. Ce nest 
pes quil.ne voye la tendance des alfuires, mais il ne veut pas sen raportér a 








ses seules lurnieres. 
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Je vous serai obligé Monsieur, de me marquer oufidement la sensatioi 
que vous observeres. Coci eo” vous pouvés pensér ne doit pas entrér dans vos 
depeches ordinaires ; mais faire là matiere de letues séparées. 

J'ai Thonnenr detre avec nn tres parfait attachement Mo 


leur. 





ur, votre tres 





humble et tres obeissant se 
DE VERGENNES. 
A Versailles de 26. juillet 1577. 


Je vous prie Monsieur, lorsque vous m écrires sur L'objet qui fait le sujet 
de eeue lettre de mettre vos lettres sous double envelope, avec la precaution 
de mette sue Linterieure pour vons seul et de ne les pas mumerotér. 


Espagne, t. 585. n° 0, 


Le mémoire porte la date du 23 juillet. C'est une pièce étendue 
qui rappelle à peu près, quant aux idées générales, Les Considérations 
de 1776 et les propositions du 31 août, mais qui emprunte les rai- 
sons delerminantes aux circonstances nées depuis. Ses conclusions 
allaient, sans détour, à entrer désormais en alliance avec l'Amérique. 
+ Par les moyens jusqu'ici pratiqués, expliquait le ministre du roi, on 
n'empécherait pas la réconciliation des Colonies avec l'Angleterre il 
avait êlé prudent de ne faire que ce qu'on avail fait jusqu'ici, mais 
cela ne suffirait plus; il fallait que l'assistance devint assez eBlective 
pour assurer la séparation totale et forcer les Américains à la gra- 
titude. Si justiable que la conduite passée de l'Angleterre rendrait 
c, eette assistance était incompatible avec la 








une assistance ouvert 
paixi au contraire, en se mettant bientôt dans un état de guerre 
avoué, on assurerait une longue et glorieuse paix. De toute manière 
la guerre était imminente; si la Grande-Bretagne, dans celle cam- 
pagnei, ne réduisait pas FAmérique, elle ferait ave 
commodement tel quel pour tamber plus fortement sur la France el 
Y'Espagoe; là magnanimilé et la religion des deux monarques pou- 
vaieul répugner à profiter des circonstances où l'Angleterre se trouvait 
pour porter à son influence un coup mortel; mais l'intérêt est majeur, 


Ale un ac- 
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écrivait le ministre; en politique comme à la guerre ä vaut mieux 
prévenir qu'être pré 
pour être prêtes; si elles prennent je parti de venger leur gloire si 
souvent offensée, il esl indispensable de déterminer une époque fixe 
et précise, car elles ont à préver 





eu; peu de mois suffiront aux denx Conronnes 





r l'Europe et, à la fois, à pourvoir 
à à prévoyance. L'Espagne, comme la France, soufre de violences 
commises, de déuis de justice outrageants; la mer n'est plus un pa- 
trimoine commun, les Anglais y exercent impérieusement uue dic- 
tature universelle : le ressentiment sera-t-il muet et prendra-t-on le 
pari de dissimuler ce qu'on se trouve en étal de punir? S'armer 
pour les Américains et les laisser désarmer serail inconséquent; leur 
réduction deviendrait une force formidable que les deux cours re- 
grelteraïent pendant des siècles d'avoir permis à l'Angleterre de res- 
saisir, Ceux qui portent leurs vues au delà du possible voudraient faire 
envisager l'Amérique comme une puissance destinée à devenir consi- 
dérable et devant, un jour, se rendre redoutable à ses bienfaiteurs; 
considérable, il y a pas à en discouvenir; formidable, c'esl une ler- 
reur que sa constitution fédérati 




















e écarte; une fois rendues à elles 
mêmes, les Colonies soccuperont individuellement de leurs intérêts 
particuliers, el bien des années se passeront, pour ne pas dire des 
siècles, avant qu'elles aieut une populalion surabondante, La poli- 
tique, d'ailleurs, s'arrête à fhorizon visible; mettre l'Angleterre dans 
Fimpossibifité de troubler plus longtemps l'ordre publie, voilà la 
question du présent; ee qui importe done, c'est de concerter un plan 
de condnite dans cetle vue. Si les denx Conronnes oplent ponr la 
guerre, el il est dillicile que ce ne soit point, ne conviendrait-il pas 
qu'accrédités avec le comilé du Congrès par les députés qui résident 
en France, des 6m: 








ssaires pussent s'ouvrir à lui coufidemment, le 
préparer à une étroite alliance offensive d'abord, défens 
perpétuelle, vbligeunt de part et d'autre à ne pas faire la paix sépa- 
ent? Alliance précieus e que deux années. En ré 
sumé deux perspectives sont en vne : l'une, la guerre ardue d'abord, 





e ensuite et 








ne durät 
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vm. utile et solide ensuite; l'autre, plus riante; mais de conséquences 
effrayantes, la paix insidieuse sous laquelle reposent à celle heure la 
France et l'Espagne; et le moment est venu où il faut se résoudre : 
ou abandonner l'Amérique à elle-même, ou la secourir efficacement; 
les lermes moyens afficheraient la faiblesse; janvier ou février pro- 
chain sera l'époque où les deux Couronnes n'auront plus qu'à re- 
gretter l'occasion perdue. Si l'on veut servir l'Amérique et s'eu servir, 
nous voici au moment de l'avertir, au moment, en loul cas, si l'on 
ne veut rien faire, où l'honnêteté et l'humanité prescrivent qu'on 
le lui dise. Du secret, de la vigueur, et les deux Couronnes repren- 
dront leur place après avoir fait rentrer l'Angleterre à celle d'où elle 
n'aurait jamais dû sortir. L'Espagne, d'ailleurs, grâce à sa sagesse, 
esL libre maintenant du côté du Portugal; du côté de l'Europe. 
l'aspect est calme anssi; la guerre de mer ne sétendra done pas an 





continent. » 

On le voit, c'était un nouveau point de départ et d'autres perspec- 
tives que dévoilait ce mémoire, 11 « pourrait être rédigé avec pls 
d'ordre et de précision, écrivait le ministre, mais ne pourrait être 
plus vrai, et il s'agissait d'ailleurs moins de bien dire que de bien 
faire». Ce qui serait bien fait» y était exactement montré, nous 
semble-t-il. Il faut lire la pièce tout entière. M. de Vergennes avait 
marqué en tête, comme nous l'indiquens ici, la dâte à laquelle elle 
avait êté délibérée et l'approbation du Roi : 





Ménnère communiqué av Bai le 23. juillet 1777. et aprouvé le meme jour 
per Sa Maté. 
28 jui 7 
Si Ton reflechit aux circonstances presentes, a Letat de guerre ou les colo- 
rique sont contre leve metropole, a Lindependance, 





es angloises de LA 
quelles se sont arrogées el quelles sefforcent de conservér; toute la disenssion 





semble se reduire a deux questions simples que la France et lEspt unt un inte- 
rest égal et instant d'examiner et de resoudre, 
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La premiere question est de savoir et de prononcér sil est 





ilferent pour 
ss directement 
sous le jomg de leur motropole ou qu'elles en restent afranchics? et de cette 





les deux Courannes que ces Golonies rentrent plus ou m 


question resolue negativement suit cette autre: se fatie 1 on que des secours 
foibles et indirerts administrés avec parcimenie et inquietnde a ces memes 
colonies puissent suiire pu 





les faire persevérer avec sucees dans l'etat de 





resistance ou elles se sont mises et interressér asses leur rec 





aoisance pour 
que le moment de la paix ct de la reconcilialion arrivant, elles so refusent a 
toute espece dengagemens qui pourroient nuire a la France ct a 1Espagne, 
et les mettre daus 1 





npuissance de former avec elles les liens qun interest 
et ane couvenance réciproques semblent recommander? La premiere de ces 
questions se resout par une auire question seroit il dune bonne et saine poli- 
lique de contribuér a forti 





er son ennemi Jorqu'on a en main le pouvoir et 
l'occasion de Lafoiblir? L Ang" est incontestablement la rivale et L 
turelle de Lauguste maison de Bourbon de la France et de 1 





tresse de 1 Amerique septentrionale et des ressources 





imenses en tout genre 
quelle peut y prise elle seroit redoutable pour les possessions des deux Cou: 
romnes dans cette partie du globe; le tableau sera efraiant si l'on considere es 
efforts prodigieux que font 1 Amerique eu { Ang® Lune contre l'autre et ce que 
pourri 

difigrent_ pour la mai 





leur reunion. Cela consideré pourroit on en conelurre qu'il est in- 





de Bourbon que les Colonies americaines rentrent 
sous la domination angloise ou sjdemifient tellemt a elles quelles Fssent partie 
dun grand ensemble; cest assurement ce qu'auenne personne douée de hou 
sans quelque passive quon la supose dailleurs n'osera prononcér. 

Si celte reunion de quelque 1 
rente ni a la sureté, ni a la prosper 





iere quelle puisse sefféctuér nest indifl 
ajoutous ni a la gloire des deux Cou. 
ronnes il suit par une consequence necessaire quelles ne doivent rien negligér, 








rien ometire et rien epergnér pour lempechér. Qu'on ne se fatte pas que les 
uciens emploiés jusqu'a ce jour pour atteindre a ce but puisent ÿ conduire, 
il eut peut etre ete imprudent dans le commencemi de la querelle de faire plus 
qu'on n'a fait : Les Americeins petris de cctle défiance aveugle si familicre 
aux Anglois dont ils sont les descendans, contre toutes Les autres nations qui 





aspirent au partage du commerce se séroient peut etre imaginés ou que les 
Courannes ne sinterressoient a les tirér du joug de leur metropole que pour 
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Îes faire passér sous le Le 





+ vu bien se livrant a Jindolence qui est dans le earac- 
tere de tout peuple dont le gouvernement n'a pas encore arquis asses de force, 
de ressort el de considération pour imprimér de lactivité aux individüe, se 
seroient ils endormis dans une profonde securité se reposans sur elles du s 
de leur conservation et de leur délfense. 

il a été pradent dans le principe de n'administrér que des secours me- 
diocres, clandestins et susceptibles detre desavoñés lesquels pouvant suffire 
pour nourrir dans les Américains lespoir d'une assistance plus relevante et 
pour les alfermir dans leurs principes de resistance; entretenoient 1Ang® dans 











l'orgucilleuse confiance que les deux puissances n'oseroient rompre avec elle. 

insi que les actes de son Parlement en font foi, 
pour entrainér sa nation dans un precipice dont il est bien jnterressant de ne 
pas la lnissér se tirée. 

Mais ee qui eloit prudent el sufisant dans le commencement deviendroit 
insuffisant et pernicieux si la France el 1Esp” n adoptant pas une methode 
plus analogue & leur grandeur comme a leur interest, se contentoient das: 
ler sourdement et dune maniere etroite les Amcricains. On ose dire quil y 
auroit plus de dignité a Les abandonnér tout a fait a eux memes que de eon- 
tinüér a les assistér dune maniere si jmparfaite et si foible. Ce seroit accré- 





elle sen est fait nn moïen, ai 








ditér Lopinion que les Anglois propagent avec soin que le politique de la 
France et de LEsp® nest autre que de detruire 1 Ang® par l Amerique et 1 Ame- 
rique par LAng® afin de les entrainér plus facilement tontes les deux; cette 





vue nes pas absolument ass chimerique pour ne pas trouvér quelque 
ereance et elle 1est trop pour qu'on imagine quelle entre dans le sisteme des 
deux Couronnes. Sil est demontré quelles doivent soutenir les colonies de 
LAmerique ct d'une maniere asses effective pour assurér leur separation totale 
de la Grande Bretagne ct pour interressér leur reconnoissance au point de 
fire reposér leur sureté eventuelle dans lapui des 2. Gouronnes, il ne reste 
done qu'a se determi la maniere d'efloctuér cette assistan 











La paix 
nest pas quon ne put la legi- 
timér en retorquant aux Anglois les principes qu'ils mertoient eux memes en 
ibeth fournissoit patament des secours aux provinces unies 
soulevées contre LEspagne : recevoit leurs places en depost et pour sureté de 





nice ouvert 





est incompatible avec une assi 








saut Jorsqu 


leur fidelité co* de ses avances tenoit dans leur 





in un ambassadeur qui etoit 
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tout a Ja fois un general d armées et le chef du Conseil. Les memaires du tems 
fourniroient suffisament de renseignemens pour justifiér la conduite presante 
en raproclrant colle que les Anglois eux memes ont accreditée a lepoque dont 





il sagit 

sa repugne à la délicatesse des dem augastes souvrains d'allier nne de. 
marche aussi hostile que le seroit une administration publique et avoñée de 
secours dans Le sein de la paix; on tranchera le mot, ils ne peuvent plus soi. 
gnér un jnterest devenà d'autant plus pretiux que sa conservation fera le 
gage dune longue ct gloriense paix qu'en se mettant et bien Lost dans un etat 
ouvert de guerre. Ce seroit se foire illusion de se flattér quon pourra la re- 
tardér encore Longtems: cest le cri general en Angr que si cette cumpague ne 
reduit pas les Americains it faut faire la moins mauvaise composition possible 





avec env; en faire des alliés si on ne peut les avoir pour snjetx et saidér de 





leurs moiens pour retombér avec plus de for 





sur la France et lEspagi 
se vangér des secours quelles ont donnés a des rebelles et peul etre 
des vaux quelles ont pu Rire en secret pour eux. IL est ua molif bien plus 





ne 


pressant encore pour l'Ang“ de vouloir la guerre: sans parlér de interest que 
les ministres peuvent avoir de la provoquér pour soustraire leurs totes a lin: 





ation et a la vangeance publiques, cest celui du commerce. Ce commerce 

sil est libre echape à Ang”, la convenance le portera naturellement sur la 
France ot sur LEsp"sans autre cflart que lavantage que les Americains trouve- 
ront a prendre de la premiere main et par consequent a meilleur marché, ec 
quils etoient Foreës à rachetér de la seconde, Ce ne sera pas par des insinuae 
tiovs et par un etalage de sentimens pretendus patriotiques qu'on les arrachera 
à cctte pente; il faut donc les mettre en opposition avec les memes puissances 
pour lesquelles ils ont un attrait d'interests en est il un moien plus eReetif 
que La guerre? et Lapas des richesses du Me 











ue, du Peroû et dés rich 
gaisons de nos isles a sucre sera L il sans ellet sur des ames deja Fumiliarisées 





avec Lamour du pillage et dn butin et qui ne se croiront pas liées aux deux 
Couronnes par la reconnai 








anre. Cette consideration est dun si grand poids 
quil serait inconcevable quelle ne frapat ni Les Anglois qui peuvent sen pro- 
mettre de si grands avantages, n 
trenx a en craindre, 





les deux Couronnes qui ont des ellets si dusas- 





On sent quil peut repugnér à ln smagnanimité et à la religion dus deus 
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imonarques de prendre la circonstance la plus facheuse ou puisse se tronvêr 
IAag” pour lui portér le coup si non mortel au phisique du moins a son 
influence el a sa consideration. Mais il sagit ici d'un interest majeur; on ne 
peut gueres meure en doute que 1 Ang” ue desire de lerminér la guerre civile 
pour en commencér une nouxelle contre les deux Couronnes. Sa conduite qu'on 
analisera bientost en fit une preuve a laquelle il seroit difficile de se refusér. 











Sil est evident quelle nourrit le dessein de la guerre, et quelle en prépare 





les maiens attendra L'on quelle ail pris Lous ses avantages pour La commencer 
ou et quand bon lui sembleraë que fortifiée des forces quelle emploie contre 
lAmerique et de celles quelle pourra sy procurér elle ait triplé sa puissance 
ultér celle des 2. Conronnes? Cest un atiome 








me pour bravér et 
n politique eo a la guerre quil vaut mieux prevenir que d'etre prevent: 





Lues deux Courannes sont dans cette heureuse silualion à pouvoir prendre 
le part que loue sagesse, leur gloire et la protection quelles doivent à leurs 
sujets peuvent leurs eanseillér, ne leurs fut que pou de mois pour metre 
la dernière main a lenrs preparatifs et a leur concert. La rentrée des pocheurs 
en France assurée : en Espagne celle de la flotte du Mexique si elle doit re- 
venir cette année: rien ne peut plus alors faire ohstacle a Texecution dn parti 
quelles estimeront devoir prendre 

Si cest celni de vangér leur gloire si souvent offensée, il est indispensable 
de determinér une epoque fixe et precise, ear ce n est pas seulement à l'Eu- 
rope quil fant avisér, il est des mesures de prevoïance a asseoir en Amerique 
et qui ne pourront etre que foibles et tardives sil resolution nest pas fixe et 
irrevocable; on ÿ reviendra tout a l'heure et peut etre dira t on comment legi- 
timér un parti de vigueur apres tant d'assurances si previses de vouloir main- 
tenir la paixs mais une des parties seule doit elle etre astreinte a la rigueur 


de son observance, tandis que autre sen afranchit arbitrairement où n'en 








lient compte que pour en reclamér imperieusement les stipulations qui sont 
à son avantage? que chacune des deux puissances ouvre le livre de ses griefs: 
elle y trouvera des violences commises dans le sviu de la paix; des denis 
de justice outrageans: des frandes, des vexations. des usurpations et enfin 


toutes les especes dinjustice que la depravation humaine peut enfanter : leu 








commerce est il libre’ les batimens francois et 





pavillon est il respecte? L 


espagnols ne sont ils pas soumis meme a Louverture de leurs havres à des 
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visites humiliantes, a des saisies odieuses et ensuite condamnés par des tri- 
buraux avides a des confiscations sur des motifé les plus frivoles et les plus 
irés? La grande mer nest meme plus un patrimoine commun; fes An- 








gleis y exercent imperiensement une dictature universelle quils pretendront 


bientost quan reconmoise à titre de droi 





comme ils se larrogent par le fait. 
Quand l'injure et l'outrage sont portés a leur comble, quil n'y a plus acces a 
la reparation et a la justice, le ressentiment sera & il muct, ct prendra t'on le 


parti de dissimulér ce qu'on seroit em etat de vangér? 





Il nest pas que Les denx puissances n'aient deféré de nombreuses plaintes 
2 Jängr quelles daignen: consultér les reponses qu'elles ont recües; de froids 
désaveux: des promesses vagues de sinformer et de redressér: des dencga- 
tions formelles des faits les mieux constatés; de vaines exceptions, de frivoles 





recriminations. Jamais une reparation pas meme une excuse honnete. Tel est 
le caractere anglois il croit pouvoir tout exigér el ne rien rendre, 

Peut etre la deduction de ces attentats sans nombre et de ces irregularités 
sans frein ne persuaderoit pas quelques puissances qui accoutumées a ramper 
sous le joug de 1Ang” s2 consoleroient de leur petitesse si Ia France et l'Es- 
pagne participoient a eur hwmiliante posture. Mais qu'imporie a celles ci le 
ugement que des gans partianx pourroient parter si elles ont dans leur propre 
sseience la sureté d'unc justice irréprehensible. 

1 a te dit que si on prenoit un parti il etoit indisponsable de fixér ume 
epoque certaine et irrévoeable a son exeeutian; la raison en est qu'il est des 











mesures preparatoires qui demandent un certain tems, I faut sassurér avant 
tout de la perseverance et de la cooperation des 





Américains; il seroit inconse- 
quent de sarmér pour eux et de les laissër desarmérs cest vraisemblablement 
Le part qu'ils prendroïent si dentiés de Lespcrance dun secours mieux carac- 
terisé que tout ce quon a fait jusqu'a present pour eux, on les abandonnoit 
a l'impulsion des ofres à peu près satisfaisantes que les Anglois leurs feront 





infalliblement si le sucess des armes ne repond pas a leurs esperances, Il est 
bon de faire observér ici que linconvenient seroit agal si les Americains suc 
comboient a la seduction ou a la terreur, et quil y a meme cette difference 
tres remarcable que Lemgagement des deux puissances en leur faveur doi 

devenir plus instant en raison de laparence qu'ils pourroïent etre subjugués. 
Leur reduction servit une arme formidable entre les mains de 1Ang® dont 
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la France et LEap* rogrottoroinnt pendt des siecles de Jui avoir permis de se 
ressaisir. Il ne manque pas de speculatifs qui portant leurs vües au dela du 
possible voudroiont faire envimgor lAmorique ect une puismance redoutable 
un jour, meme a ses bienfaiteurs, Que par une succession progressive de tems 
elle puisse devenir asses comsidersble, cest ce dont on ne disconviendra pas; 
mais quelle puisse devenir formidable est une terreur contre laquelle on se 
premunira, si on fit attention a la forme de constitution qu elle s est donnée 
et qui ext exclusive de celte coalition qui formant un grand ensemble peut 
prendre un essor rapide et se rendre terrible a out ce qui l'avoisinera. 13 pro- 
vinces ont formé une confederation en se reservant à chacune leur adi 
ration interieure; il esl done a presumér qune fois quelles seront rendües 








à elles memes et quelles jouiront de leur tranquilité elles s occuperont ind 
viduellement de leur jnteret particulier sans un raport 1rap immediat à celui 
de la masse generale. Ors leurs jaterels ne sont pas plus uniformes que les 
climats sous lesquels elles respirent. Le Sud et ic Nord different essentielle 
ment; Le premier foiblement peuplé la culture ÿ étant abandonnée a des 
negres ne pouvant pas cire rogi par un esprit d'agrandissement et de con- 
queste, le commerce doit etre son principe et sa fin; les colonies du Nord 
peuvent atre dirigées par des principes et des vues differents; un climat apre. 
un sol penible a feconder, une population abondante effet de La frugalité et du 








travail tout cela peut y porter lesprit d'emigration et de couqueste; mais 
et esprit sans Les moiens ne peut etre quune inquietude vaine; dailleurs le 
Canada restant au pouvoir de LAng®, cette frontiere seule sulliroit p' occuper 
Tinquietude des enlonies septentrionales qui ne pourront jamais être parfitemt 
tranquilles sur Les vues de ce voisin, H y auroit beaucoup a deliberér, si con- 

endroit d'enlevér rette possession aux Anglois, mais ce nest pas ici le lieu de 





s'en occupéi 

Une derniere consideration est quil se passera encore hien des années 
pour ne pas dire des siecles avant que les nouveaux Angleterriens aient mis 
en valeur tous les terrains qui leurs restent a delricher, et par consequent 
qu'ils aieot une population sursbondante dont ils devroient se dechergér: 
avant quils en soient a ce terme nos vices introduits par une communica- 
tion plus intime , en auront retardé Les accroïssemens et les progrès. D'ailleurs 
la politique doil s arretér ou 1horison la borne, lle segare lorsqu'elle va au 
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dela. La question qui se presente se reduisant a savoir si Lou doit profiter 
de l circonstince pour mettre 1Ang® dans limpossibilité de troublér L'ordre 
public vo elle La fait lorsqu'elle a erà y apercevoir Lumbre d'un jnterest 
propre: elle semble rosoiue par tout ce qui rent detre successivement ex- 
posé, cela etabli, il reste a convenir du plan de conduite a formér avec les 
Americains, Paix ou guerre il est indispensable d'avoir parmi eux des gens 
ecirés qui rendent compte de ce qui sy passe: des dispositions plus ou 
moins prochaines a se preter a une conciliation ou a la refuser si elle ne 
leurs procure tout ce quils ont pretendu ; et enfin de Linclination et de la 
propension du peuple, deux choses qui meritent autention ches un peuple 
nouveau. Mais les observateurs seront ils purement passifs, ou leurs donnera 





Lon une certaine sphere d'activite? Un supose qu'ils seront gens sages et 
cprouvés. 

Si al gu 
quelles uen prennent La resolution, ne conviendroit il pan que les emissaires 
quon nacrediteroil pas directement mais quon feroit acrediter par les de- 
putés du Congrès qui resident en France fussent autorisés a s ouvrir confide- 





s deux Couronnes sont iletermin: 





ce co il paroit dificile 





ment avec les chefs principaux de ce meme Congrès qui forment le committé 
secret; a les prevenir de la disposition des deux Couronnes; a les inviler à y 
correspondre en autorisant de nouveau leurs députés a entrér dans une nego- 





a pour la formation dune etroite alliance laquelle offensive pour le cas 
de la guerre presente devroit se convertir en deffensive a La paix et etre rendue 
perpetuelle. On ne disconvient pas qune alliance obligeroit les 2. Couronnes 
a ne pouvoir faire Îa paix sans eux, mais la spulation seroit reciproque, el 
quand elle ne devroit subsister de leur part q'an on deux ans, lavantage 
serait tonjours tres eonsiderahle. L Ange aiant 1 Amerique p° ennemie devroit 
3 continuer les memes efforis a moins d y renoncér a jamais ce seroit donc 
une diversion tres avantageuse et quon ne peut trop cneouragér. 

Si on supose que les Americaius lassés d'une gucrre qui nuit à leur come 
anerce et leur retranche toutes les jouissances agreables, se preleroul enfin a 





» ofrira, on peut observér que leur interest doit rassu- 
inte que cette defection soit suivie dune trahison; le Canada 
dans Les mains de 'Angr fera la sureté qu'ils ne voudront pas rompre entiere» 
ment avec deux puissances qui les auront si gratnitem! obligés et payér leurs 
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bienfaits par la plus noire des ingratitudes; ils feront la paix par ce quil ne sera 
vrsisembléblement plus au pouvoir des chefs de continuér la guerre, mais ils 
observeront une exacte neutralité; Lazile de leurs ports sera ouvert aux bati- 
ments des deux Couronnes: ils ÿ trouveront surote et protection. Ne pourroit 
on pas meme en se conduisent adroitement, en ne sopposant pas a la pente 
pour la paix si on la reconnoissoit invincible, leurs faire sentir que cetle meme 
paix ne peut etre assurée et durable qu'autant quelle sera garentie par les 
deux Couronnes, et que eotte reserve est indispensable a faire, Elle formeroit 
dans Le calme un lien qu'il seroit tres possible de rendre indissoluble. 1 est 
possible que la guerre tournant differement de ce quil est permis d'espérér 
les deux Couronnes n en tirent pas tout l'avantage qu'elles pourroient sen pro- 
metres il sera toujours immense copend' si elles parviennent à rompre le 
chaine qui a attaché jusqu ici 1Amerique a LAngr. Cet exposé pourrait ctre 
redigé avec plus d'ordre et de precision mais il ne pourroit etre plus vrai. 
Deux perspectives se presentent à la vüe, l'une laborieuse dans son principe 
mais dont le terme ofre un sspect utile et solide cest la guerre: lautre au 
contraire plus riante dans ses aproches conduit a des consequences efrsiantes, 
cest la paix insidieuse a Labri de laquelle la France et 1Esp* reposent dans 
la securité. IL sagit moins de bien dire que de bien faire : le moment est 
vend ou il est de toute necessité de prendre une resolution il faut ou aban- 
donnér 1 Amerique a elle meme, ou la secourir couragensement et eficace- 
ment. Les termes moiens ne peuvent plus que compromettre et afoiblir la con- 
sideration en ailichant la foiblesse. Janvier ou fewrier de 1778 est Lepoque 
passée hquelle les deux Couronnes n'auront plus qu'a regrettér loccasion 
quelles auront negligée. H faut des apresent avertir | Amerique si on veut là 
fau contraire on ne eroit pas pouvoir rieu faire d effectif 














servie et sen servir. 
p' elle l'humanité et 1honnetsté exigent encore quon le lui dise. 

Du secret et de la vigueur les deux Couronnes se remctiront & leur place 
ct feront rentrer 1Ang® dans celle deu elle nauroit jamais du sortir si on 
avoit toujours agi d'apres des principes vrais ct immuables. 

Deux reflexions qui semblent d'un grand poids. L'Esp grace à la sagesse 
de ses mesures a fait cessér ses différens avec le Portugal où du moins les a 
mis au point de ne devoir plus partagér son attention et ses efforts: tandis 
que dune autre part 1Europe se presente sous un aspect asses calme pour 
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pouvoir faire presager que la guerre de mer ne setendroit pas sur le conti- 
nent, Le seul allié qu'on puisse soupconner à 1Ang® est la Russie encore n'en 
a Lon que des presomptions tres foibles, mais la Russie ne pourroit que Iassis- 
tér de ses forces maritimes et tout au plus de quelques troupes pour couvrir 
l'éleclorat d'Hanover qui ne sera ni menacé ni attaqué. 





Espagne, à. 585. n° 56, 


Le secrétaire d'État, en développant ces raisonnement, ne perdait 
pas de vue l'intérêt qu'il avait attaché à savoir l'Espagne el le Portugal 
définitivement près de se concilier. À ses yeux, c'était le premier fon- 
dement du concert qu'eigeail maintenant la politique. Les relations 
avec la cour de Lisbonne, par lui recherchées pour la France, ne 
devaient venir que comme conséquence. IL parle dans presque cha- 
cune des dépêches suivantes du prix qu'aurait l'accord définitif des 
deux cours voisines!. Le 16, il complète son courrier par un autre 
li portant tout entier sur ce sujet, et il marque bien explicitement à 
Ossun, sous la forme d'un conseil qu'il lni demande, le but, les 
motifs, la mesure à se proposer dans un rapprochement avec Sa Ma- 
jesté Très Fidèle; il insinue de nouveau à l'ambassadeur de disposer 
M. de Floridablanca personnellement à nous proeurer ce résullat : 











Le desir de se reconciliér sur des fondemens inaltérables paroit tenir si im- 
mmedialement au sentimens des deux monarques que nous nous flattons M. 
Les difficultés qui ver 





bent arrètér dans ce moment le pragres de la nego 
Lion ne seront pas iasolubles ni mome lentes a resoudre. Nous le souhaitons 


2 Dépéches des 2°, 4. 15 août notsmment.cehés que nous ui voions fire peur se recon- 








puis des 24, 16. 29 septembre et encore d'oc 
Kobre et de novembre, — Le ministre om. 
menait par ci sa deptehe du 15 août, qui 
avait surtout trait aux corsirés américains 
«avons a peu pres épaisé ce quil y avoit 
lalivement mu Portal et a ls con 
+ vemnee de Lattachér ou sisteme des, deux 
Couronnes. La cour de Lisbonre y poroit bien 
disposée: nous eu jugeuns ainsi par Les der 








va die 
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d'autant plus vivement que nous ne nous dissimnlons pas que les Anglois teu- 
teront tout meme limpossible pour afoiblir la confiance que la Reine Tres 
Fidele paroit prendre dans lunitié et les boues iuteutions du Roi son oncle. 
Les ministres D nont pas meme le bon esprit de masquér leur jalousie, 
leur manvaise volonté ct leur depit. M. le MF de Noailles me marque que Lun 
deux, cest le Lord Mansfeld, que lon sait etre l'ame des conseils du roi 
d'Ang®, son vrai ministre diigeant, »'a pà s empechér de laschér au ministre 
de Portugal quil sondoit sur Letat de la negociation, ces mots remarcables 
Vous seres oprimés. L'ancedote est d'autant plus sure que cest de M. Pinto que 
notre ambassadeur la reccuillie, elle caracterise suffisamment la disposition des 
esprits de ce ministere. Vons etes bien le maitre M. de confier cette particula- 
rité a M. le Ci de Floride Blanche si vous le jugés convenable. 

Lorsque je vous ai parlé de la convenance dont il seroit pour les deux Cou- 
rounes de sattachér le Portugal et de formér avec cette Couronne les liens les 
plus etroits quil seroit possible, il na pas eté question de ma part de pre 
tendre la portér à rompre cenx qui Tunissent a | Ang”. Rico assurement ne 
seroit moins bien và, ce servit substituer la défiance a la confiance quil serait 
question d'etablir, 

Quelque soient lintimité, la cordialité et la benevolence qui subsistent 
dans ce moment entre les souvrains d'Esp* et de Portugal, les deux nations 





ne peuvent otre respectivement lune a lautre des allies naturels qui aïent 
droit de compter dans tous les tems sur une disposition constante a se fe- 
vorisér et à se preservér de tout danger. Le Portugal en raison de son infe- 


riorité doit etre Le plus cireonspeet a se pretér a une coalition qi le mettroit 





hors de toute mesure avec son ancien ami. Mais ces mesures ne sont point 
exclusives d'antres liaisons. Le Portugal est uni a LAag® par un traité dal- 
liance purement deffensive, et cest en reconnoissance des secours quil en 
attendoit quil a reçû non pas le privilege dun commerce exclusif, mais k 
dispense dune ancienne pragmatique qui interdisoit Lintroduction de tout 
lainage etranger. 

Nous jouissions de cette dispense M. lorsque à vocation de Philippe V au 
trône dÉspagne changeant b nature de nos interets BL cessér ceux qui nous 
unissoient alors au Portugal. La guerre en fait la suite; la paix qui auroit du 
retablir les choses dans leur ordre primitif ne La pas fait parce que nous 
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navons pas voulu confrmér des garenties qui quoique de droit naturel et.en 
quelque sorte rapellées par les traités auroient pu nous mettre dans une 
sorte d'opposition avec les vües et les interets de 1Esp°. 

Cest done pour la cause sinon de celle ci du moins de la maison qui y 
regne que nous avons perdé et n'avons pas recnpéré les avantages de com 
merse qui nous etoient acquis en Portugal: on ne peut pas dire que nous en 
avons eté indemnisés par les concessions de LEspagne, notre etat n'y est cer- 
lsinemeat pas amelioré depuis la paix de Riswick; nous n'y demandons au- 
cune faveur parceque nous savons ce a quoi les traités engagent, mais ne 
devons nous pas espérér que LEspagne qui a quelquinterest à notre pros 
perité ne voudre pas traitér d'une maniere si exclusive avec le Portugal que 
nous ne devions en receuillr quelque fruit. Nous ne cherchons pas a engagér 
une negociation directe avec la cour de Lisbonne. La possibilité y est, mais 
nous ne vonlons prendre aucune sorte d'engagement qui puisse faire preemmér 








que dans aucun ess Linterest de 1 Esp ne serait pas Le notre. La simple pro- 
messe de garentir l'accord qui pourra se faire entre les deux Gouronnes donne- 
roit dautant plus de faveur a nos propositions que les Portugais celairés sont 
deja convaincès de deux grandes verités Lune que le Portugal a besoin d'amis 
pour la paix comme de deffenseurs p' la guerre, parce qu'il est plus avan. 
tageux d'evitér elle ei que de se reposer sur des secours toujours lents el 
lardifs pour la soutenir, et Lautre que la concurrence generale est loute à 
avantage de la nation qui doit apeller lindustrie etrangere a son secours. 

Il reste un point sur lequel je vous demande conseil. I paroit suiv' ce que 
vous nons marqués M, quil est question de rrglér les differens de limites 
entre Lsp* et le l'ortugal sur la riviere des Amarones. Nous avons nous 
memes des dificultés dans cette partie avec les Portugais par raport à la 
Guyane, Le traité d'Utrecht a fixé nos vraies limites a la 











siere de Vincent 
Pinson, dite dans un seul endroit Oyapoc en designant que le Cap Nord res- 
teroil aux Portugais. Nous avons pendant longiems oublié Lexistance de la 
Guyane, el lorsqu'on sen est occupé ca elé de maniere a ne se procurer que 
des regrets. Les Portugais qui malgré leur exiguité vondroient convrir le globe 
entier de leurs ailes, abusans du nom d'Oyapek pretendent rejetter bien Join 
derciere eux la riviere de Vincent Pinson et avancer presqu'au tiers de notre 
lcrritoire dans celle partie. Celte pretention comme vons pouves croire ne 








Google 








ie L'ESPAGNE DEVANT LA PERSPECTIVE 


peut etre ni reconnue ni admise de notre part mais nous aimerions autant 
ér amiablemt que de Haissér subsistér une occasion de querelles et de 
blissemens se multiplie 


Ja term 
disputes. Elles naitront en foule a mesure que nos #1 
rent et setendrant. Estimeriés vous M. que nous pourrions a la faveur de la 








negaciation de LEsp® intervenir pour couper court a cette source de petites 
tracasseries. Raisonnés en confidement je vous prie avec M. le C* de Floride 
Blanche, comme de vous meme et sans rien dounér par ecrit; voies ce qu'il 
pense et ce quil estime praticable. Ceci est une idée qui mest particuliers 
et dont je ne rendrai compte au Roi que lorsque vous maures instruit de 
lopinion de ce ministre. 

Je voudrois bien sil etoit possible par des prevenances et par des ellu- 
sions dune confiance necessaire, le tirér de cette froide reserve dans laquelle 
il paroit vouloir s'envelopér. 

A Versailles le 26 juillet à; 





Espagne, L 586. n° 62 


Espérant, du reste, substituer à cette «froide réserve» la «con- 
fiance » justement jugée par lui « nécessaire», M. de Vergennes con- 
tinuail ses prévenances envers le successeur de M. de Grimaldi. Le 
1% août, à la suite de considérations réitérées sur les négociations de 
paix entre la reine Très Fidèle et l'Espagne, il écrivait à Ossun comme 
il suit, et sans craindre de s'exprimer sur le compte de lord Stormont 
avec une liberté qu'il n'aurait certainement pas prise quelques mois 
auparavant : 








Vous sondrés bien M. temoignér a ce ministre toute notre sensibilité de la 
confidence quil nous a faite de la conversation quil a eue avec le Lord Gran- 
tham le 12 juillet et de la maniere dont il lui a repondä. Vous aurés vu par 
mes expeditions successives que nous ctions a la meme epoque en explications 
avec 1 Ang" sur les dliffèrens griefs qui ont cté detaillés a M, le C* de Floride 
Blanche. Le ministére 11% paroit satisfait de lacceuil que nous avons fait à 
ses plaintes, et du redressement que nous ÿ avous procuré; avec tout cela je 
pense que nous ferons bien de ne nous y fiér que mediocrement, el en pre 








venant autant quil est possible toute occasion a de nouveaux recours, chose 
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que javoue tres difficile, les esprits’ctant prodigieusement cchaufés p' les in- 
surgens et aigris contre les Anglois: de nous cccupér avec la plus grande assi- 
duité des mesures qui mous restent a prendre pour mettre nos possessions 
cloignées dans un bon stat de defense. Vous savés M. ce qui a eté reglé a cet 
egard, on travaille maintenant a en accelérér Lexecution. 

Savois soupconné les Portugais ou plus toit M. de Pomibal detre auteur 
de la gucrre que le roi de Marac avoit declaré a 1Ésp', mais je navois pas 
imaginé que les Anglois aussent part a cette trame. De la maniere dont M. le 
C" de Floride Blanche sen est expliqué avec le Lord Granthan, il faut croire 
que ce ministre a plus que des soupeons d'une pratique aussi odiouse. Si le 
lait cst prouvé, Javis cst important ct merite qu'on ÿ dome la plus serieuse 
attention. Quel fond pourroit on faire sur les dispositions et les assurances 
d'une puissance capable lune pareille atrocité, 

Je ne dois pas vous laisser ignorer M. que l'ambassadeur d Ange qui reside 





ici dont la tête paroit bien foible pr les circonstances presentes travaille de son 
mieux a echaufér Lesprit de celui qui est en Espagne pour quil represente 
sous les couleurs les plus allarmautes les intentions et les demarches de cette 





puissance. Car il propose sa conduite avec nous p' exemple a son confrere ne 
voulant pas dit À soxposèr au meme desagrement qu eprouva le M de Mire- 
pois eu 1355 qui fut si completement la dupe de sa confiance dans les assu- 
rauces du ministere Br. 

Egagne, 1. 580, n 





5. 


Le marquis d'Ossun était allé au-devant des désirs du ministre, 
Le 4, n'ayant pas encore reçu ce pli du v° août, il pouvait garantir 
les intentions favorables el du roi d'Espagne et de M. de Florida 
blanca à l'endroit de Lisbonne. Ce dernier avait même pris occasion 
d'un entretien récent avec lui pour racheter par des paroles flalteuses 
son reproche sur le défaut de secret en France; il était raflecté et 
mortifié, dit l'ambassadeur, de ce que M. de Vergennes pêt seulement 
imaginer de voi 








rien de personnels il avait prié Ossnn d'assurer 
le ministre de l'estime singulière dans laquelle il tenait ses lumières, 
l'étendue et la justesse de ses vues, la solidité de ses raisonnements, 
la sagesse et la prudence qui les accompagnent, témoignant le désir 
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le plus vif de mériter et d'obtenir son amitié et sa confiance; la ré 
serve dans laquelle il paraissait vouloir s'envelopper sur les objets qui 
exigeraient un secret inviolable n'aura pas lieu à l'avenir! r. 

Les explications avec l'Angleterre dont parlait ici M. de Vergennes 
étaient la suite des entretiens du marquis de Noailles avec lord Wey- 
mouth et lord Suffolk, sur la visite des navires par les croiseurs de 
la Grande-Bretagne. À la demande de concerter avee nous, de nous 
communiquer au moins les ordres donnés à la marine anglaises à 
l'affirmation de ces principes que le droit de visite ne pouvait pas 
s’exercer arbitrairement sans ruiner le commerce, que si l'examen 
des papiers de bord constatant la destination des navires était licite, 
la visite ne devait s'effectuer que lorsque le navire se trouvait hors de 
sa ligne de roule sans cause légitime, les ministres anglais a 
successivement répondu par des récriminations pures et simples, ac- 
eusant nos bâtiments de verser la contrebande dans les colonies an- 
glaïses, accusant {a tolérance ou la protection accordée dans nos ports 
aux Américains pour armer en course et à leurs corsaires pour s'y ré- 
fagier et vendre leurs prises, le grand tort porté déjà par là au com- 
meree de la Grande-Bretagne, accusant les dissimulations continuelles 
de notre assistance sous des prétexles de ravitailler nos iles. EL pen- 
dant que l'ambassadeur avait à discuter tout cela à Londres, lord Stor- 
mont en occupait de son côté les Affaires étrangères. M. de Noaïlles 
avait rendu compte d'un premier entretien le 13 juin; on lui répon- 
tant sur la nécessité de fixer des règles précises 
pour cantenir les officiers anglais; on opposait aux plaintes du cabi- 
net brilaunique les instructions envoyées dans nos ports pour la ri- 
goureuse application des mesures prescrites et l'impossibilité d'être 
informé pourlant de tous les cas. L'Anglelerre incriminait notam- 
ment, d'une manière très vive, les autorités de la Martinique. D'après 
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dait le a1 en ins 





A Sant idefome, le 4 août 1777. (Et etrapport de celui ci, du 4 juillet. (Angle. 
pa, Le 585.0 ge 1.523, n° 116 et 149.) Cr pièces sent ropco 
* Déquhe du a juin au marquis de Nenilles  duites à l'annexe 1 du présent chopire. 
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lord Weymouth, les Américains armaient dans celle ile ouvertement, 
favorisés par les personnages les plus notables. Les ordres du roi y 
avaient cependant été publiés avec quelque affectation, car à la date 
du 1°" juillet Beaumarchais s'en lamentait auprès de M. de Vergennes 
«lans deux billets sncerssifs du. même jo 








de viens de recevoir une nouvelle qui m'affige bien antrement. J'ai beau lire 
je ne puis croire que je ne rève pas. M° de Bouillé nouveau commandant a la 
Marlinique a signifié aux commerçans, qu'il es convenu ontre la enur de France 
et celle & Angleterre que les Anglais pouront fouiller et suësir sur les vaiseau frun- 
cais venant de nos iles, toutes les denrées da continent d'Amerique qu'ils trouveront. 

Tout le monde a reculé d'etonnement a cette nouvelle inouie, et moi 
mesme je suis dans la stupéfaction. De ce moment tout est fini, et les navires 
américains n'ont plus rien à voi 








dans nos pariges. Done voilà les Anglois ets 
blis les donanniers exchasfs de YOcéan. Et personne n'est averti cn France de 
celte convention meurtrière et déja beaucoup de fartunes sont altérées par de 
pareilles saisies, aux quelles personne ne se semi exposé, si l'on eu pu deviner 
qu'une pareille convention entre les deux Couronnes existail! Mais cela est si 
impossible que maintenant que je le lis, je ne puis encore le croire! 





Angleterre, À. 528, n° 143. 


Je suis bien dévolé de recevoir la confirmation de la facheuse annonce qe 
Mr de Bouillé a faite a là Martinique en ÿ arrivant. IE parait certain que la 
France a concedé a l'Angleterre, le droit d'arelter et de suisir Lout vaisseau 
francais venant des iles, qui serait chargé de denrées du continent. Quelle 
detresse peut nous avoir portés a une pareille convention. 


Hd a 1361 


2 Bemmarchais étñt ému ân denger que les par ee posmge de sa seennde lettre. qui est 
ordres en question faisaient convir à ses erpé- datée «du #°” aprde midi», comment il s pre. 
ditiom; il montrait Les vaisserus. nds nait pour braver la snrvillence anglaise: J'ap- 
des deux nations amenés biontät à se conanner pren muwi par des letres du cup frangrir 
Les urs les autres en pleine prix, Ses muvirer : «du 18 moi que la cargaison de l'Amdie heu 
L'Amphätrit, le Mereure, le Margus-de-l-Cha rivée en ce port, en est déja re- 
btai, l'Amélie, duient arrivés à bon ports Il «partie, divisée sur planeur vaisseau améri 
l'amençuit à ML. de Vergennes. — Un voit, resinset bertudiens, achetés pour mon compte 
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Néanmoins, le sentiment public 5! 





grissait à Londres. Les premiers 
succès remporlés en Amérique paraissant ne s'être pas renouvelés et 
n'avoir rien terminé, fuisaient redouter des revers; les corsaires tra 
quaient le commerce maritime; les journaux parlaient de sommer 
le Forrign office de protéger ce commerce contre notre connivence; 
les fords publics baissaient, rendant les emprunts moins faciles. Le 
16 juillet, le marquis de Noailles avait jugé, au ton de lord Weymoulh, 
devoir signaler à l'attention des ministres que le cabinet de Saint- 
James était très animé et que la situation lui semblait délicate! Le 
navire la Représaille, sur lequel était arrivé Franklin et qui déjà avait 
donué lieu à des explications, s'élait joint depuis à deux corsaires, 
avait enlevé avec leur concours, sur les côtes mêmes d'Angleterre, 
plusieurs navires, qu'ils avaient amenés à Lorient. Notre complicité 
paraissait donc évidente. Le 8 juillet, le cabinet de Versailles avait élé 
saisi de ces faits par lord Stormont en vertu d'un ordre exprès de sa 
cours cet ambassadeur avait déposé une nole écrile du gouvernement 





à 8 Demingnes, Les ofciers qui etaient au 
eap. en sont aus partis sur goilele le Ca 
«tie expédite sans arillerie: ais seule 
ment atee une charge de cont ariques de 
sf, pour le port de Danderque; ce qui mit 
x628 offers a l'bry de tout danger, en pas. 
santa Boston.» 

Ces les avaient leur partueigtan. Bent 
marchuis, en réclamant l'exécution des enga: 
goments pris avee lu, ne manquait guère de 
face vale Les services qu'il rendait. Le pr 
ani des ex billets ae traduit par ceci, qui 
tmoïgneit de a rslilé des engagements sur 
Tesquéls 1 maison Hortales etC* reposit, si Je 
doute exitt à leur set: » Ca n'en pas à vous 
s que je parlerai des fametes consiquences de 
een convention, un vous «Hé es aemins 
pour lu signer, sil et ser que ccle puisse 
er. Je suis au désespoir. Ji fai mon pa 
2 ment du 30 Hier, en rendant ave perte tout 
«le papier que j'avais. Ce quart d'héaro ent tel. 
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clement de rigueur, quan. million arrivant le 
«lendemain ne saurait véparer le mal qu'à pr 
duit In veille le défaut de 30 m, L. seole 
+ ment, Fous hier a payer 184,328 de rigueur. 
set 2,864"8 44 restés en arriere de mon paye. 
«ment du 13 passé, Sur lequel je roi touché 
a0,n00f an lien de 221,864-8-4. D'ici 
«au 15 juillet mon paiement rigourar est de 
«268,304-B-3, Done ilme manque pour & 
d'hier etle prochain Ago.168--16-7 avec les 
«pertes de mes ressources en papier, pour mes 
etruis derniers pañemens quil fout que je rt. 
«pare pour etre au cours nel de mon ofire, 

«de vous prie donc de me ire passer un 
«mandat de 500,000! aprés cel je me promé- 
«era, ais comme le Beu de ma promensda 
spas ndifrent, jourst l'honnenr d' 
conférer avec vous. » 

* apport de Noailles, du 14 juillet. (4ngler 
terre, 523, nv à72.) Voie l'annexe, n° 3, da 
présent chupitre, 
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anglais. Les conseillers du roi trouvèrent qu'il était trop tô pour se 
dévoiler et plus opportun, pour toute explication, de protester une 
fois de plus des sentiments pacifiques du monarque. On afirma donc 
de nouveau l'équité qui guidait Le roi, la désapprobation qu'il donnait 
aux actes dont les corsaires américains avaient pu se rendre cou- 
pables, on afirma même lont cela avec empressement en y allachant 
la condition, toutefois, que ces sentiments seraient réciproques et que 
nos griefs recevraient satisfaction de la Grande-Bretagne. On assurait 
à Sa Majesté britannique que «des ordres étaient envoyés pour faire 
saisir ceux des corsaires que son ministère désignerait, s'ils se trou- 
vaient dans nos ports, st pour interdire encore non seulement la vente 
de leurs prises, mais leur séjour même si les vents contraires ne les 
obligeaient pas à s'abriter: les officiers préposés seraient personnelle. 
ment responsables de l'inexécution de ces mesures et l'on réduirait au 
seul commerce permis le commeree des Américains en France; mais 
Je roi comptait que la cour britannique pratiquerail les mêmes prin- 
cipes, ferait justice des vexations dont nous n'avions que trop sou- 
vent à nous plaindre, ne permettrait pas qu'à la faveur de subtiles 
distinctions on arrêtät les navires, on conlisquât leur carge 
maltraitât et emp 








ison, on 
isonnât leurs équipages sous prétexte qu'ils ont à 
bord des marchandises américaines où prétendues être américaines » 
A cet égard, M. de Vergennes, en communiquant au marquis de 
Noailles, le 19, les explications du roi, lui adressait des instructions 
qui le meltraient à même de débattre avantageusement avec le Foreign 
offes et les faits allégués ou ceux qui se produiraient vraiment et, plus 
encore, les nombreux sujets de plaintes que nous donnaient les actes 
de là marine anglaise!. Toutes les minutes de ces pièces sont de la 
main du ministre, R répondait à l'ambassadeur d'Angleterre: 





Jai rendû compte au Roi des diffèrens dbjets de plainte que V. Ex” nva 
deferés de lordre exprés de sa cour dans à conference de mardi dernier 


 Anglterre, & 594, nt 5. — Dépérhe transerite à Fnnexe T, n° à dl ce ehitre 
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{n° 8 juillet 1777) et notamt des violences que éertains corsaires americains 
lesquels sortis des ports de France avec injonction de n'y plus revenir, se sont 
permises sur los cotes d'Ang® d'où ils soroiont venûs 60 rofugior de nouvoan 
en France. 

J'ai mis sous les yeux du Roï les considerations que V. Ext m'a faites sur 
les proecdés reprehensibles: les conscquences quelle en a tirées par raport à 
integrité de la neutralité que nous professons : le deplaisir que le Roi voire 
maitre cprouve a Ja vue de circonstances capables de trouhlér et altérér la 
bonne intelfigence entre les deux nations! et le desir quil a quon previeane de 
part et d'autre tout ce qui pourroit linterrompre. 

Le Roi sensible anx assmrances amicales que V. Ex a oté autorisée à me 
renouveller dans cette occasion, m'ordonne de lui faire connoitre de la ma- 
niere la plus expresse que ses dispositions inalterables sont parfaitement ana- 
logues a celles de sa M* Be, et quelle n'à rien plus a cœur que d'affermir 
et de perpetuér la paix, lamitié et la bonne intelligence qui subsistent entre 
leurs personnes royales et entre leurs sujets. Sa Me bien eloignée d'aprouvér 
Tusage que les corsaires ont pô se permettre de sos ports, ne veut lolerér et 
dissimnlér rien qui seroit contraire a la nentralité qu'elle a adaptée et elle se 





pretera d'autant plus volontiers à apliquér le remede convenable aux griefs 
dont on se plaint que le gouverne! Dqüe est Wrop éclairé pour se deguiser 
que Sa Me cn se pretant a un acte de justice ne pent y etre determiné que 
par le sentiment dequilé qui lui est naturel et aussi par celui de son amitie 
pour la personne du roi de la Ge Bretagne sans infinence d'aucun antre 
moti 

Si sa Me étoit* susceptible d'autres vües, elle n'a meconnu ni les occasions 
milles moiens de Les faire valoir mais elle dedaigne toute autre gloire que eclle 
qui est de aux hienfaiteurs de humanité; el elle se livre d'autant plus confide- 
ment a ce sentiment magnanime que ss puissance est asses connue pour qu'on 
ne puisse en suspecter le motif. 

Cest d'apres cette conviction que le Roi me charge de declarér a V. Ex 
que fidele a l'observation des traités que Sa M sattend® qui ne seront pas 
moins exactement observés de la part de LAng” elle ne permettra rien qui 


La cmpie porte: s royaumes. + — * La copie porte: «8 Sa M“ ovoit pu être.+ — * La enpie 


porte à saeeuunaitre le principe. — ! Ta egpie parte : 16e promet. + 
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pourroit y deroger, et que sensible eux plaintes que vous aves eu commission 
de me portér contre les trois corsaires nommés la Represaile, le Lexington 
et le Dolphin lesquels après avoir eu injonction de sortir des ports de France 
pour n'y plus revenir y sont cependant rentrés malgré cette dellense, Sa M 
bien eloignée d'aprouvér cette navette! que les traités repronve en est an con 
aire tres mecontente, el ne peu mieux en marquér son mécontentement 
qu'en ordonnant comme elle le fait de sequestrer les d”'corsaires dans les ports 
on ils peuvent etre de relasche pour y cire rctenûs jusqu'a ce quon puisse 
sir des suretés suffisantes qu'ils retourneront en droiture dans leur patrie 
sans infestér de nouveau les mers d'Éurope. 











Quant aux prises que les corsaires ou d'autres peuvent avoir amenés on 
pourront amenér par la suite dans nos ports, les ordres sont renouvelles non 
seulement pour qu'on n'en permette pas la vente mais eucore pour quon les 
fasse partir aussitost que le vent et les circonstances du Lems pourront le per 
mettre sans se préter a aucune des exceptions que la cupidité de vendeurs et 
des acheteurs est ingeni 





euse à formér, et il est enjoint aux olliciers preposés 
r severement La mai 





a sauf à en repondre en leur propre et 
privé nom. Il leurs est pareillement recommandé de veillér soigneusement a 
Ge que les facilités de commerce dont les Americains jouissent daus les ports 
de France n'excedent pas celles d'un commerce permis. Si quelque sujet an- 
glois se croit fondé a intentér une action personnelle contre queljuns des 
susdf. corsaires, la voie des 





unaux leurs est onverte; 
loi decide les affaires contentieuses, et jamais Tautorité. Pour ce qui est du 


jt eo en Ange. ln 


Dolphin que V. Ex pretend etre un batiment francois armé en France, avec 
lequipage de la meme nation, et naiant qun seul officier americain, L'examen 
le plus impartial en sera fait, et si la chose est cllectivement telle qu 
a été ropresentéo, il en sera fait justice. Les ordres ont ete adressés a Cher 
bourg pour y prendre connoissance de | espece de l'armement qui ; 
de relasche que V. Ex® dit avoir eté fait a Breha et que lon a mmndé venir 


Île vous 











du Maryland, la verification pourra etre d'autant plus difficile a faire que 
V. Ex® niguore pas que le commandant de ce bateau a ete attiré par super- 
cherie a bord d'un batiment anglois et que selant jetié a Lean pour reparér 





1 La copie porte neelte conduite. —— * Lo copie porte : sen France ro an Any 
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son erreur il a ete repris par un acte de violence qui a contenû la chaloupe 
du port qui Javoit conduit. Ceite entreprise etant un attentat contraire au res 
pect du ou territoire de Frerce et a sa neutrolité, je ne puis me dispensér 
de reclamér le dit capitaine americain, et je prie V. Ex® de vouloir bien en 





fire Lofice Le plus pressant à sa court, 

L'empresement dn Hoi a faire justice sur les griefs dont la legitimité est 
prouvée?, Lasurent que voire cour aportera de son coté la meme attention 
a faire cossér et roparér ceux dont nous n'avons que trop souvent a nous 
plaindre, et donnera des ordres plus precis pour faire cessér® les vexations 
auxquelles le commerce de ses sujets est sans cesset exposé. Sa Me nentend 
point les prolegér dans un commerce contraire a Lesprit et a la lettre des 
traités, e peut cons: 
arrete et on confisque les navires, les cargaisons et les equipages sous pretexte 
quils ont a hard des denrées et marchandises qui sont ou qui penvent ere 
du erû des Colonies de 1 Amerique septentrionale. Une pareille jurisprudence 








is elle 





ir qu'a la faveur de frivoles distinctions on 











ne pourroit se concilièr ni avec la justice ni avec les assurances amicales que 
V. Exe est chargée de renouveller. Soions justes respectivement et nous serons 


amis. 
Angleterre, 4. 828, n° 18° 


M. de Vergennes avail reproduit là ses conversations et ses explica- 


tions avec Lord Stormont, dans l'ordre des griefs relevés par celui-ci. 


1 Ce porographe est modifé ainsi quil suit 
du I copie + « À Brel. en Bretagne des avis 





epreliminires lassarent bien formellement 
samerieain, Fit dans le Maryland avec un 
sequipege du pers. Nal doute qu'il ne fut 
» part d'après l'injonction qui lai en fat file 
à son arrivée, si un batiment anglois a'evoit 
réussi à ntéirer, par artifice, Le enpitaine ame. 
srieuin à son bord, d'où celui ei s'étant jette à 
sla mer a ét repris avec violenec pur des gens 
de Vequipage anglois, tandis que nombre 
d'autres sans gard pour le forteresse du roi 
«souris protection de lsquellele aient ome 
arieain. etait mouillé, contenoient, en mens 
eant de fire Jeu, la chaloupe fançoise qu se 














Google 


rtraire an respect et à La neutralité du turi. 
toire, pour esperer qu'il sers repnré de La in 
ere Ja plus convenable aux egards mutuel 
tre ces deux grandes paissances,» 

La cupie ports &  paut s9 constater 

La copie porte : «pour arreter,» 

La copie porte : «fréquemment.» 

(En tête de cette pièce, op lit: Communiqué 
à Lumbassu d Ang de 15 juillet 1117, — Sous 
Je numéro 264, il y en a une copie où se re- 
marquent des différences que nous indiquons 
en nute. Cetle copie Fat peut-être faite sur l' 
pédition. 
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En communiquant ces réponses à son ambassadeur, il n'entendait 
pas discuter les choses d'aussi près et paraître avoir eu tant d'humilité. 
C'était de plus haut qu'il envisageait avec lui la matière et qu‘ 
lait diriger ses entretiens à Londres : 





vou- 





Le Roi aiant pris en consideration Les differens objets de réprésentation 
exposés en dernier lieu par M. lambassadeur d'Ang® tendans a obvier a cer- 
tains abus contraires a la teneur des traités et au maintien de la bonne intelli- 
gence qui règne entre les deux cours de France et d'Ang®, Sa Mäjté à donné 
ordre de répondre, que son intention constante étant de maintenir la paix 
et l'amitié avec le roi de la Gé Rffie aur le fondement des traités qui les 
lient mutuellement, elle coufirme ici Loutes les assurances données en son 
nom le 15. juillet dernier par son ministre des Affaires etrangeres et depuis 
communiquées a Londres par son ambassadeur. 

Si, sur une aussi grande eteudue de cotes que celles qui bordent la France, 
on n'a pü prévenir quelques contraventions aux ordres qui avoient ete expe- 
diés, la promtitude avec la quelle on sest empressé d'y remediér depose de 
la sinscrité de cos memes assurances ct de la bonne foi avee la quelle Sa M 
entend quelles soient loialement observées. 

M. l'ambassadeur d'Ang” doit en trouvér une preuve bien palpable dans la 
celerité avec la quelle on a expedié, à sa première requisition, des courriers 
à Bordeaux et Nantes avec les ordres quil a désirés, el dans les suites eflec- 
tives quils ont eues. Li est prévenà des ordres que Sa M“ à fait adressér de 
son propre mouvement 2 ses chambres de cormmerce a 











ses amirantés et pat 
tout ou il convient pour enjoindre la plus etroite execution de eux prece- 
demment donnés soit pour empecher que les corsaires americains ne trouvent 
avile et Havour dans ses ports au dela de ce que les traités ot los devoirs de 
Thamanité accordent, soit pour obvier aux deguisemens et aux fraudes qu'on 
mel en usage pour masquér les prises qu'ils peuvent avoir faites a la mer, et 
en surprendre la vente dans les ports de France. Sa M eroit avoir epui 
cet egard tont ce que la prevoiance peut suggérôr, cepend' sil y avoit d'autres 
precautions plus effectives dont elle ne se seroit pas avisôe, Sa M=ne refusera 
pes d'y entendre toutes fois quelles seront compatibles avec sa justice. Cest 
par ane suite de ce sentiment que Sa M® ne dissimule pas qu'elle ne pent se 
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pretér a linsinuation de faire rendre sans examen les prises qui pourroient 
être amenérs dans ses ports: elle ne doit pas en soufrir la vente cest a quai se 
raportent tous ses ordres, elle saura punir ceux qui ÿ contre viendront, mois 
elle ne pourroit se portér a la condescendance a la quelle on semble Linvitér 
sans entreprendre en quel que maniere sur les droits de la Gé Bretagne, Cest 
a 1 Angr seule quil apartient de qualifier des Americains et de pronoucér sur leur 
sort, le Roi n'est point leur juge il est sans titre et sans interest a cet gard. 
Le Roi fidele observateur de ses traités aver lAfigre, jaloux de remplir envers 
elle les devoirs de lamitié et du bon voisinage ne peut negligér Les intercts 
de ses sujets ot Ja sureté de leur commerce. Ce seroit cependant sacrifiér des 








objets aussi capitaux de se pretér a 18 demarche a laquelle on l'invite. Les Ame. 





ricains ne pouvant plus considerér la France que comme un ennemi declaré 
ne larderoïent pas a lui faire eprouvér par raport a son commerce les memes 
troubles et de plus grandes depredations encore qu'eprouve celui de Ia Grande 
Bretagne. Bien tot tant le commerce des Iles francoises deviendroit lenr proie 
d'autant plus facile que la France pourroit a peine se altér de le protegér et 
de assurér en ÿ transportant meme toutes ses forces maritimes, ce quou ue 

itnation presente des affaires ni meme au 





pense pas qui conviendroit ni a la 





ministere Bi 

Ceite consideration 
la Grande Be, la pesant dans la sagesse de ses conseils, ninsistera pas sur 
un expedient qui loin detre d'ancun avantage pour lAfigre nuiroit infiniment 
Len derniere aualyse des moiens plus abondars aux 





majeure donne lieu d'esperér à S. Me que le roi de 





a la France el fourn 
Americains pour se maintenir dans leur resistance. 

Le Roï croit remplir vis a vis du roi d'Afgre tont ce que sa justice el son 
amitié peuvent lui permettre dans les circonstances actuelles, Les ordres de 
Sa Môjté sont connûs, et Lon tiendra la main la plus severe a Jour exacte execn- 
tion, ct Sa M® est fondée a aticndre en retour que le roi de Is Gi Bretagne 
voudra bien donnér de son coté les ordres les plus precis pour quil soit re 





medie aux differentes plaintes qui ont eté successivement portées el dont quel- 
ques sont deja dune date cloignée et pour prevenir et arretér les excès qui 
ne deviennent que trop frequens de In part des olliciers de mer. 

À Versailles Le 19 juillet à 777. 





Angleterre, 1 524 17, 
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Dès Le 13 juillet, en effet, on avait renouvelé les instructions pré- 
cédemment transmises aux amirautés el nolifiées aux chambres de 
commerce”, Le fait était porté à la connaissance de Franklin et de 
ses collègues le 16. M. de Vergennes lui-même avait écrit la lettre, 
et, afin de donner à la notification toute l'autorité possible, le roi 
avait revêtu de son amprouvé la minute de son ministre, C'étaient 
comme des ordres nouveaux, car ils vissient en particulier les actes 
de le Roprésaille el de ses associées, Ils expulsaient de nos ports les 
prises que ces navires y avaient conduites; à la protection et au libre 
commerce dont on était d'ailleurs désireux d'assurer la jouissance 
ns, ils mettaient la formelle condition de 
former strictement à nos traités avec le roi d'Angleterre. Franklin et 





aux navires améri 





con 


Voici la notification qui Fat Fate aux puis 
‘le le Manche et cle Le fut aus, sans doute 
aux autres port, L'origine on et dans les mains 
d'un collectionneur, M. G, Berd, de Suint- 
Nassire {Loire-Inférieure, — A Versailles Le 

3 juilet à777. LHegu a S' Paul Le 19 
2 A MM les nficiers de l'amirauté de Porbail 
rt Caterets à Driquebee par Vallugne, — 
+ L'intenion du Ray à trnjoues té, Messieurs 








2'obrerrer les Amis dt avc les puiseunces 
+ étrangères et de teni 

tion. Cest ce que Sa Majesté a fait connoitre 
à par ls anâres qu'elle à donnés differentes Los 
dans les circonstances metuelles, lorsqu'il est 
2 sntné dans Les ports le son rene cles AI 
«ments angloamericains et des prises par eu 
tites, Cependant par les comptes qui buy ont 
véte rendus, elle « eu lieu de reconnoitre 
qu'au lieu de se conformer réntivement aux 
dits bétiments, aux ordres qu'elle a donnés 
«pour qu'ils ne séjoumssent dans les ports de 
sa domination que de temps permis par fes 
“testés et par les ordonnances du royaume 
+ rendes ur Je fuit de In marine vn à cher 
2 ché sous différentes formes k en élue Loft. 
et Les ehnses mnt Bt pousaées à loin à eut 


a main à leur exéou- 








«Google 





gard que Sa Majesté vient de me prescrire 
sde demner Les ordres les plus précis pour 
>qon ne souffre pes absolument dans ses 
sports Les arteure an 
temps prescrit par les traités et par les or 
+ donnees el réglement, 

ntention est aussi que Les prises qu'ils 
2 3 aurmnt amenées ne puissent non plus y sé- 


écaims au delà du 








sjoumee davntage, et que jusqp'an moment 
de leur sortie des porte, ot veillé su leve 
dites prises de maire À evitte toute vente 
» endestine qui pourvoit en étre Faite, 
clé m'a en outre chaggé de remo- 
eveller Les ordres qui ont déjà éle donnés par: 
rapport Perbarquement d'art 
» munitions de guerre sur Les navires qui sortent 
«de ses ports, lequel na doit jarmis avoir leu; 
+à moins qu'il ne soit bien constant quelles 
«soient destinées pour Les eolenies françoises 
» Les intentions de an Majesté sont sue cela 
si précises, que sil passit quelque ehuse der 
ue ordres que je vous danne de «a 














eut 





«past, je vous en rendruis personnelles 
srespensables. 

ee avis, Mossieurs, votre afectionné sarvi 
seur, > De Satin 


mr 
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Deane répondaient aussitôt par des excuses explicatives et par des 
engagements positifs; engagements convenus d'avance, évidemmenl, 
tout au moius d'une façon tacite, Lord Stormont recevait communi- 
cation des deux pièces, la copie en etait expédiée à Ossun et la dé- 
pêche du ministre preserivait à celuiei de les faire lire à la cour 
d'Espagne !. 

Charles IF était à Saint-Hidefonse. L'ambassadeur se sentit là mieux 
à même qu'ailleurs de faire de ses instructions l'usage qu'on Ii avait 
indiqué. Après les premiers entretiens, il trouve, suivant son habi- 
tude, que le roi « paraît penser comme à Versailles r; ce monarque 
«a extrêmement applaudi à la sagesse, à la dignité du langage », etc. 
Mais, sous Ja paraphrase favorable de la dépêche du 18 juillet qu'i 
imet dans la bouche du monarque, il était facile de deviner que, tout 
en voyant avec satisfaction envoyer des troupes à Saint-Domingue, tout 
en offrant même un concours empressé pour y rendre leur établisse- 
ment plus salubre, la cour d'Espagne ne prenait pas la commanica- 
tion autrement que comme une matière à considérer, à débattre el 
sur laquelle elle tenait préle plus d'une objection : 








Same 28 juil» 
Monsieur, 

J'ai reçu la lettre que vous m'avés fit l'honneur de m'écrire le 18. de ee 
mois n° 43. Elle expose les griefs réciproques de la France et de l'Angleterre 
que l'etat présent des choses rend presque inevitables et qui ont donné lien 
à des explications assez sérieuses entre des deux cours dont Sa Majesté desire 
que le Roi Catholique ct son ministére soient informés. J'ai en conséquence, 
Monsieur, passé à M. le Cx de Floride Blanche une copie de votre dépêche 
ave celles des lettres que vous avés écrites à Mylond Stormond et au Docteur 
Francklin; j'ai aussi eu l'honnenr de donner à Sa Majesté Catholique une idéc 


Les Autecaïas onvoyront mu Congrès le prodaisons qu l'annexe du prisont chapitre. 
traduction dl lettre du cabinet de Versailles traduites du recueil amérienin. Le minute da 
4 leur réponse, Ces deux piéces sont imprie cabinet, date du 16 juillet ct portant a pied 
rmées dans b Diplomatie correspondent, 1, l'approuré de Louis XVI, se trouve aux Afiires 
p- Bu à 315, Cest pourquoi nous ne les re. étangères + Anglet, L 598, 6. 
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assez exacte du contenu de ces différentes pièces que son ministre mettra in- 
cessamment sous vos yeux. Ce monarque, Monsieur, a extrêmement applaudi 
aux principes de conduite de le France, à l'honëteté de ses procédés, à la 
sagesse et a la dignité de son langage: il pense comme Îc Roi que les souve- 
rains doivent ètre fidelles aux obligations des traités sans en agraver les devoirs 
et sans les enfreindre, Sa Majesté Catholique a fort approuvé les ordres ri- 
goureux que le Roi a donnés pour prévenir l'usage abusif que les corsaires 
américains pourroient faire de l'aile légitime qui leur est assuré dans nos 
ports. 

Le Roi Catholique, Mensieur, ct M. le comte de Floride Blanche, quoique 
persuadés que l'Angleterre feroit dans l'état ou elle cst, la démarche du monde 
la plus imprudente d'attaquer les deux Couromes, conservent cependant une 
crainte, qui n'est peut être pas dénuée de fondement, que le ministère bri- 
tannique ne prenne enfin ce parti et ce monamque a appris avec beauconp de 
satisfction que la France se disposoit à faire passer au commencement de l'au- 
tomne prochain un renfort considérable de troupes dans ses colonies prin 





palement à St Domingue: le Roi Catholique considère combien le climat de la 
partie française de cette isle est funeste à la santé et à La vie de nos soldats, ct 
m'a dit qu'il réitérerait Les ordres qu'il avoit déjà donnés aux commandants de 
la partie espagnole de recevoir nos troupes dans les parages de son gouverue- 


ment qui seruient r 





atés être les plus sains de leur faire fonrnir des comes- 
les autant que cela seroït possible en payant. Soyez persuadé, Monsieur, que 
je veilerai à ce que ces ordres soient expediés par le premier paquebot dans 
les termes les plus clairs ct les plus précis. 

On pense ici, Monsieur, absolument comme à Versailles sur l'impartance 
dont est pour es deux Conronnes de continuerà se préparer très sérieusement 
& pouvoir faire face a Lous les évènements contingens et en mème tems d'éviter 








une rupture même aux dépens d'une tolérence visible et désagréable jusques 
À ce que nos matelots employés à Ja pêche de la morue soient rentrés et que 
les fonds immenses que l'Espagne attend de la Vera Cruz soient arrivés. 

Au reste. Monsieur, le Roi Catholique m'a fait l'honneur dle me dire que 
la guerre devenoit inévitable il seroit éssentiel que Les deux Couronnes 
exsminassent scrupuleusement combien de tems elles seroient en état de ls 
sontenir, et qu'elles concertassent aver ie plus grande précision les opérations 
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qu'elles devroient exéenter afin de ne pas s'exposer aprés bien des dépenses 
et des combats à finir par une paix infractucusc où désavantagense. 
J'ai l'honneur d'être avee autant d'attichement que de respect, Monsieur, 





ss humble et très ohéissant serviteur, 





Espagne, L. 583, n° 67 


«Ne pas s'exposer, après bien des dépenses et des combats, à finir 
= par une paix infructueuse où désavantagense » : l'Espagne n'était pas 
près de sacrifier ce point de vue-l. Le 4 août, l'ambassadeur a fait 
connaître les dépêches des 22-26 juillet. Il en a même donné copie 
à M. de Foridablanca, ainsi que des lettres à lord Slormont et à 
Frauklin, Les premières paroles échangées lui ont laissé eneure con- 
cevoir des assurances très encourageantes. Confidentiellement, il écrit 
à M. de Vergennes ! que « le roi d'Espagne, tout en désirant éviter la 
guerre, lui paraît ne pas la craindre, voyant le nombre de vaisseaux 
et de frégates qu'auront les deux Couronnes, et surtout si elles se dé- 
terminent et parviennent à former des liaisons étroites avec les colonies 
américaines révoltées »; le comte de Floridablanca, lui, » ineline pour 
la guerre comme M. de Vergenues et ne trouve pas doutenx qu' vaut 
mieux prévenir que d'être prévenu »; toutefois, Le premier ministre 
a immédiatemenl opposé ne raison à l'idée d'envoyer des émissaires 
aux Colonies l'automne prochain *; au rapport d'Ossun, il ne s'éloignail 
pas de cette idée, mais il se préoecupait de ce que l'Angleterre con- 
naîtrait inévitablement l'envoi très vile, el pourrait déclarer la guerre 
aux deux Couronnes avant la rentrée des vaisseaux qui rapportaient 
le trésor du Mexique; l'amhassadenr entrevoyait là « une circonstance 
qui influerait beaucoup sur le parti que Sa Majesté adopterait »; il 








À Seint-lidefnse, le 4 noët 17 
pagne, À 585, n° 90.) 

# Osun, parphrsmnt M. de Vergennes 
dit de res émisaires: «Quelques personnes 
naages tommées et disorètes qui sans caractère 
net sans mission estensibles pussent éclairer 
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«sur ce qui se pastere, bien à 
cours des véritables dispositions des insu. 
«gens. et dans Foceasion faire les insinun- 
fions que les circonstances et de raport des 
sdierens intérèts combinés pourroient leur 
cinpirer + (Hd! 
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attendrait du reste d'être informé de ce parti avant de laisser le cour 
rier reprendre la route de Versailles. 

Le marquis d'Ossun était trompé à par ses impressions. Il est force 
d'ajouter à sa lettre un post-seniptum qui oblige à présager moins d'ac- 
cord. H a eu occasion de parler de nouveau à Sa Majesté Catholique 
el elle Jui a dit qu'elle « n'avait pu examiner qu'en partie et superfi 
ciellement la dépêche an comte de Floridablanca; que la matière e: 
gcaitune mûce réflexion et qu'il voulait, en donnant son avis, exposer 
les raisons sur lesquelles if le fonderait.. « Je présume que je ne 
pourrai pas vous renvoyer Lépine de quelques jours, » ajoutait l'au- 
bassadeur; 1 fut cependant en mesure de transmettre Le g août l'a 
raisonné de l'Espagnc; M. de Floridablanca venait de ini en procurer 
la lecture. Le gouvernement du Pardo était trop décidé d'avance à 
attendre, pour avoir besoin de plus de lemps. Il envoyait une expé- 
dition de eet avis raisonné au comte d'Aranda, el Ossun, dans un 
pli confidentiel, en faisait une analyse d'après laquelle le Irésor du 
Mexique n'était pas moindre de 5o millions de piastres; on pensait, 
suivant les caleuls, ne pas Je voir arriver avant le mois de mai 1774, 
et l'ambassadeur avait cru reconnaître clairement que le désir de ne 
point compromettre une lelle rentrée portait l'Espagne à éviter la 
rupture le plus longtemps possible. Du reste, il avait mis en œuvre 
les moyens qui lui étaient recommandés : à Ne rien faire el ne rien 
dire pour incliner le gouvernement espagnol à un parti plutôt qu'à 
l'autre, mais attirer l'esprit de M, de Moridablanca sur diverses consi- 
dérations, sur divers détails propres à le déterminer! 

















+ J'ai eu l'honneur de sous informer, ecrit 
à fit remetre sons aucun 
de Floride Banche le pa. 
duntindx qu je lui avoir 
lémoïgné que jetnis instrait de Lohjet de 





nistére vers un part plutôt que vers l'autre. 
2 d'a eu l'honneur de tenir Le même lengage à 


3 étoit 
rs atté de La marque de confiance qu Le 





ee tnonques a daigné in assurer 


2 Roi lui donmoit et quil exarnineroit Les choses 





otre expédition, et qu'il et singulière. 
ment recommandé de ne rien fire et de 
tien dire pour ineliner Sa AL Cal et son n 
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En remettant à Ossun la copie du mémoire du cabinet et l'expédi- 
tion que le courrier Lépine devait emporter au come d'Aranda, le mi- 
nistre de Charles NL avail accompagné celle copie d'une lettre privée 
à l'adresse de M. de Vergennes. I y affectait à la fois l'extrême défé- 
rence, l'intimité, Ja confasion d'avoir douté du secret de la part de 
Versailles, 11 ÿ résumait aussi les vues expostes par Sa Majesté Catho- 
lique et donnait assez à enlendre qu'une fois de plus elles seraient in- 
spirées par des intentions dilaloires !, Ossun disail très justement de ce 


+ tencontrer le mieux, Vous ea Jugerés, Mon 
ssieue, par la réponse de M, le C de Fluride 
eBluche que vous Irouverés cijuinte, IL en 
senvoye ane copie à M. le C* d'Aranda et à 
sa bien roulu n'en Rire La lecture, Vons re- 
emarquerts qu'il y developpe ef ses idées 
sur Je rèle utile que le Franen el l'Espagne 
spourrvieal peut être jouer duns l'accomo- 
+dement éventual de LAngleterre avec 482 

















 Colénies 
de au pes lis ignore, Monsieur, À M. le 
«C* de Floride Blanche que l'animosité des 
mesprits en Angleterre m'était pas dirigée 
reontre li France seulo et que le ministere 
«britannique paroissnit avoir un resentiment 
as contre l'Espagne, que vous ren saviés 
«pas bien certainement Le motif, parce que 
les gens de ertte puissance qui msident en 
“France ne son expliquofent que confuse- 
sment que ce qu'ils artiulolent de plus positiE 
était qu'sprês avoir ci l'Espagos curame un 
mexemple digne d'etre imité pour ne point 
secourir les Américains, elle alloit Fort ou 
«delà de ce que la France avoit Pit ou vou 
droit faire à cet égard: que vous smpeonniés 
sons que Lenvai de plusieurs vuiseaux es 
spagrole on Amérique, que les Angl 
gardent comme serhiin, pouvoit ecciter leur 
rs que cette expédition davoit 
d'autant plus Les hunilier, que sis veulent 
aprimee en Amérique, ee ne peut etre qu'en 
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cafbiblisunt eur contenance en Europe et que 
«qi qi y ayent Go oiseau our le papier. 
sous, à aneoup près. ne sont pas en ét de 
tenir Le mer. 

le uni conf cette dernière anna 
“M de C* de Floride Blanche qu'après 4 
eu Rormé non avis te qu'il ant enoncé dans Ja 





apibce cijunte; eds elle vous fera convoitre 
squon est informé ici de l'état actael de La 
«marine anglise, soit en Europe soit eu Amé. 
«rique. — A 8° defonse Le y août 77 
pagne, €. 585, n° 106.) 

* Voici letre de M-de Floridablance de 
Vergennes, en La traduisant, y avait marqué 
d'un tit divers passages qui avaient are san 
stentions plusieurs dépêches suivantes sont 
remplies par lui de signes semblables : De 
8% Tien le 8 nonst 1777. — VE verra 
«par Le mémoire que jai l'humn* de joindre ii 
que le Roi correspond a La confiance qui hi a 
voté muarquie en expliquant avec franchie et 
rune veritible amitié ss maniere de pensèr ou 
rchantles circonstances actuelles, Mes idées ne 
2 pouvant etre differentes de celles du Roï mon 
maître, VE. trouvera quelles sont en sub. 
tunes Jes memes que celles qu ele ur ind 
2 quéee pare otre. y à da do tas que je 
«pense aim et peut etre me me sois je pas be 
saarde à m expliquée pardefance de moi meme. 
ma pensée ne se trouvait apuyée eur les ur 
res supérieures du Roi et sur le ilent re 
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mémoire que » M. de Floridablanca avait pris cetle occasion d'expliquer 


enfin 
peut-être jouer dans l'aci 








ses idées sur le rèle utile que la France et l'Espagne pourraient 
ommodement éventuel de 





l'Angleterre avec 


ses colonies». Le premier ministre entrail en matière par dés flatte- 
ries à l'adresse du cabinet français et en précisant, d'une façon très 
nette d'ailleurs, les points à examiner et dont il s'agissait de convenir; 


roma de F. Ex Les els doivent essinlre 
set Les Angluis sus notre garentie et nous 

ne l'aeeeptent pas, I ne doit pas 
etre difiile de leurs persundèr cette idée par 
ses moiens indiqués dans le memoire. 





+ Linstruction des emissaires ne doit avoir 
rave deue objets, Lun de nous instmine de 
eat de La guerre et du pays, du caractere ct 
2 de La disposition de ceux qu 7 ont fn pin 
seipale influence, et de celle des maturels à 
sBegord de teurs chefs, Lautre de fortifiée le 
assleme de ne pas s'accomeder sans notre ge 

rentie et de faire eraindre da ennirai 
les consequences tant de La metrope 
la noire. Pont otre ls opté 
















ont à Pare 
oient is plus propres pour k second objet; 
ot peur de prier il eoniendreit que chaque. 
rourse sert de ses afin sus bruit et su 
publicité 

Ge depuies deiveut eoncvuir combien de 
stilieulté il ÿ auroit que mous autres engagés 
sdluns une guerre puñssiuns leurs arnir plus 
ue steours qune diversion, attendu quil x 
sauroit plus d'obstacles à ln mer pour ire 
epassis Les sccours, et moins dargent a leurs 














onrer en raison de nas plus etes aleproses, 
+ On + fuit La diversion sans en venir à une 
rupture at nn pen ls conter 

sis Hchons 





« Prepueuus nous a lu guerre 
ed'aveuglér nos ennemis pour pognér LOut le 
eterus que nuns pourrons, et pour assurer Le 
retour de nos Hotes des deux Ameriques, Si 
nous véillons attentivement sur ce qui peut 
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se pasër dans Les porté d'Ang® et dans Lee 
seulonies, nous ne punvons manqué de voir 
a tavance les indices de quelque coup que 
«les Anglais voudraient Frapèr: pour Lors il ne 
2 sers pins question d'attendre et lunion de no 
esendres trommpera Les dessc 








de nos ennr- 
anis en Les présenant à Lavance, Ou ne peut 
faire une grande espedition saus de grands 
aprépartif et ceux ci demandent du temps 
set de Largeut dunt Ang” muoque puni Le 
«moment. Le plus à ersindre est un coup de 
noi sur notre tte parce quil sut pour 
seela de forees morilimes et de Ja perfidié 


sungléise, Pau cela mere nou pensons 
Pan 












s. VE. voit oombian els mans im 
# porte a Lou, Pour ee qui est du sueret V. E 
doit croire que je nai jamais danté de san 
bmeteténi de eclle des principaux membres 
su euxseil de Sa M. T. €: mé suivent La 
eeamaliltion de soie cabine, ele neenasite 
«de beaucoup de mains subalterres. est nr 
mesitable qu'il y sit des risques. Laisons cel 
nVÉ doit etre assorée que je lï suis vert. 
blement attaché et que je dire les gecasiuns 
drensiter de desir que ji de la sertie et de 
loi comphire avec le plus grand empresse- 
vie. (Espagne, 1 585 n° 99.) 

La iduclion est de La main de M. de 
Vergenues. La pièce porte cu intl : Frubre- 
ion du menaire de lu cour d'Espague du # aout 
1376 iercant de reponse à celui de la cour de 
Fran, cneeyé le 96 juillet méme eme. bi, 
n'ivui 
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il arrivait ensuile au fond, à ce qu'il appelait « le projet utile à nous 
autres et aux Colonies » : 


Le mémoire présenté au Roi T. C. el communiqué a Sa M“ C9" pour for. 
mér de concert une resolution adaptée aux circonstances presentes, renferme 
des reflexions precienses et tres en place; le zle et le talent de eclui qui l'a 
redigé meritant la gratitude des deux cours par la vehemence et Lenergic 
avec lesquelles il s occupe de leur sureté et de leur gloire. 

On etablit quelques questins dans ce memoire dont les soltions sont si 
claires quelles peuvent paser pour des axiomes ou pour des principes in- 
contestables, On ne doute pas et on ne peut doutér quil ne convienne absolu- 
ment aux cours de l'anguste maison de Bourbon, d'afoiblir autant quil depend 
delles la puissance de la Grande Bretagne, et de ne pas perdre pour cet effet 
Loccasion presente de sa guerre civile. 

U ny a pas plus de doute que la politique dicte pour cela même que les 
deux cours doivent empechér par tous les moiens possibles que les colonies 
americaines rentrent directement on indirectement sous le joug de leur me- 
tropole, et Lon ne peut pas plus raisonablement mettre en doute que pour 
empcchér que cette reunion ne contienne des conditions ou des cngagemons 
té do la France ot do JEspagne il ne 





contraires aux intorots et a la tranqu 
saffit pas de secours foilles administrés avec patcimonie et inquielude. 

De ces antecedens que nous nommerons ici les aviomes de noire politique, 
lauteur du memoire en deduit la consequence quil est necessaire de se re 
soudee a donnér des secours plus publics, plus utiles et plus efeclifs aux Co- 
lonies moienant une guerre avec | Ang" que nous ne pourrons evitér encore 
longtems : que Iepoque de cette guerre doit ctre lixe ct permanente pour 
janvier ou fevrier de 1778, afin de prevenir les Anglois ct empechér leur 
reunion avec les Colouies: pour cet effet de preparér une alliance offensive 
et delfensive avec elles, ensoiant des à present des emissaires qui invitent les 
chefs principaux du Congrès a cetle negocialion, en les faisant autorisér el 
accréditer a cette fin par les députés du même Congrès qui resident en France. 

Cette idée ne sauroit ctre plus plausible ni de meilleure aparance; et a la 
verité le raisonnement ct les caleuls sur lesquels elle se fonde ont heauroup 
de vraisemblance; mais comme on traite dun sujet du plus grand interest pour 
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les deux manarchies, et des plus graves et des plus redoutables consequences 
si nous nous trompons dans da resolution et dans le moment de La prendre, on 
noue permettra do faire une courto analise de principaux fondemens de l'idéo; 
de les comparér avec d'autres et de tirér de ces combinaisons une sureté mo- 
rale de Lavis que nous proposerons, 


Des considérations ou objections diverses suivaient cetle entrée en 
matière. Les considérations étaient celles qui avaient été déjà mises en 
avant avec notre ambassadeur : « Les pêcheurs de Terre-Neuve seront 
bien rentrés cette année, mais non la flotte du Roi Catholique; elle ne 
peut revenir avant le printemps prochain, de sorte que l'on ne saurait 
fixer à janvier ou février l'époque de la guerre. Nous courons ainsi, 
dit-on, le risque de voir les Colonies s'accorder avec l'Angleterre; mais 
on ne prouve point que si nous nous déclarons elles ne s'accorderont 
pas; ce sera au contraire pour l'Angleterreune raison de s'accommoder 
avec elles à tout prix; quels motifs auraient ces colonies de continuer 
à se battre avec notre appui, si elles recevæient l'indépendance qu'elles 
poursuivent? Le docteur Franklin pousse les maisons de Bourbon à 
da guerre parce qu'elle fournira le sûr moyen de forcer les Anglais à 
donner l'indépendance tout de suite'; nous rendrions tout uniment 
da Grande-Bretagne libre de se tourner contre nous en faisant sonner 
des premiers l'heure où elle s'y résoudra; actuellement ses ministres 
hésiteraient à prendre la responsabilité d'une attaque, ils nous de- 
vraïent d'y être provoqués et de voir conséquemment toute la nation 
les soutenir. 











+0 comooit à present pourquui le dée- 
«teur Francklin dans quelg'ns de se ris se 
«entente dune simple déelaroton de guerre 
«de Le part des cours de Bourbmm, Cette seule 
«duchration, dit-il, assareroit Lindependance 
«des Golonies, rendroit la guerre courte et 
«puis prochaine. Francklin wait bien qune 
«pareille doclnsation foreeroit les Anglois à 
acemoder immediatement aver leurs enlo 
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aies, et que oëlles ei ne se refersient pas 
>a un concert en obtenant en echange leur 
“independance, Les risques et les depenses 
sde deux cours dans celte Hi 
ritent pus l'attention de Frank 
»eolegues. 

SIL seunble done que si nous acvelerons la 
«guerre nous ovancons les maux que nous 
seraignens. 


tése ne mer 
et de ses 
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Après ce chapitre des objections, le mémoire espagnol en venait à 
ce qu'il entendait que l'on fit. Précisant d'abord les choses à éviter, il 
expliquait « qu'il ne conviendrait ni d'attaquer à la fois toutes les forces 
navales de l'Angleterre en Amérique, ni d'opérer dans les Colonies un 
débarquement de ironpes auxiliaires, ni de penser à une diversion sur 
les Îles Britanniques, ni d'essayer de prendre Minorque ou Gibraltar; 
cela n'aboutirait, suivant fui, qu'à forcer l'Angleterre à plus de dé. 
penses el l'on obtenait déjà ce résultat rien qu'en donnant aux Colo- 
nies les secours que le mémoire de Versailles appelait » trop faibles», 
et qui étaient au contraire très grands par leurs effets; s'ils ne suff- 
saïent point à s'assurer la gratitude des Colonies on ne la conquerrait 
pas davanlage autrement. Le but à se proposer, c'était de faire dé- 
sirer la garantie des deux cours, afin que celles-ci en tirassent des 
avantages palpables. La matière était difficile, sujette à des contin- 
gents, fondée sur des fails incertains, sur des conjectures, des v 
semblances; en conséquence il fallait convaincre dès maintenant les 
Colonies, par la voie de Franklin et de Denne, par celle aussi d'émis- 
saires secrets que l'on enverrait aux chef du Congrès, de té 
pour elles d'un accommodement avec l'Angleterre si elles ne deman- 
daïent et n'obtenaient d'avoir la France el l'Éspagne pour garantes: 
cette demande-à ferait tout de suite voir ec qu'elles avaient à espérer, 
l'Angleterre ne devant pas trouver de difficulté à l'admettre si elle 
voulit réellement tenir sa parole, et bien montrer qu'elle ne nour- 
rissait que la pensée de les subjuguer après les avoir brouillées aver 
nous si elle essayait de les tenter par une alliance : » 











On desire a la vue de ces reflexions de savoir quelle est notre facon de 
peusér pour atteindre au but de soutenir les Colonies, d'assurer leur in- 
dépendance, d'empechér leur accomodement avec JAng® et de prevenir 
guerre que nos ennemis peuvent projettér. La maticre est diffic: 
à des contingens, et par cel& meme elle ne pout se resoudre que par une 
prudente probabilité fondée sur des faits certains. des conjectures et der 
vraisemblances. 
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Notre avis seroit el a toujours elé analogue a celui qui nous vient en quelque 
maniere indiqué par la cour de France, savoir quil conviendroit de commen 
cér des a present a persuader aux Golonies par la soie de leurs depatés Fran: 
Klin et Dean et par celle des emissaires secrets qu'on auroit auprès des chefs 
du Congrès qu'aucun accomodemeut avec la melropole ne peut leurs etre 
utile et assuré sils ne demandent et nobticmnent delle par lorme de pre- 
limimaire que tout traité quelconque devra etre garenti par La France et l'Es- 
pagne. Nous pourrons en outre assurer les deputés que nous ne garentissons 
rien contre la liberté et lavantage des Colonies, et quelles servul protogées 
a ces egards, sans dire plus pour le moment. 1 semble quil ne doit pas etre 
difficile de persuader aux Colonies Intilité ei meme la necessité dont ik est 
quelles exigenL une forie garentie pour saccomodér. La proposition que les 





colons en feroicnt a 1 Ang” lorsqu elle les recheschera pour un accomodement, 
leurs decouvrira la bonne ou la mauvaise foi de la metropole. et si elle est 
dans la disposition daccomplir ou non les conditions du traité. Cette décou- 
verte seule est très importante pour les Colonies. Si LAng” vouloit accomplir 
religieusement le traité elle ne dewroi pas avoir de diffenlté quil fit gareati. 
Entre toutes les puissances de 1Europe on n en decouvre aucune dont la ga- 
rentie pourroit tranquilisér des Colonies autant que erlle des cours de France 
st dEspogne. Si le minisiors anglois pour exclure le garentis ct p 





veuglér 
les Colonies Les teutoit par un aliance contre nous, il faut persuacér a l'avance 
aux deputés ct anx cheb que ce seroit mn piege pour les privér de notre abri 
et de notre protection, et pour les s 





hjuguer facilement apres les avoir mis 
silié avec nous. IL sufiroit que les Anglois nous communiquissent alors 





cette disposition des Colonies ponr que nous les abandonnassions, que nous 
nous decharassions contre elles, et que nous nous secomodassions avec Ang 
2 qui i conviendra toujours plus de les assujetir que de faire la gnerre a LEs 
pagne et a la France, 








On peut tres bien amplifier les autres suretés que les Colonies obüendroient 
par cetie garentie el Les risques quelles courroient sans elle dans le cas d'un 
aecomodement si Jon fai attention à la situation do ces memes Colonies an- 
vironnées de provinces angloises et au peu de stabilité du gouvernement Br 
pour reputér inalterable un traité que la nation regarders toujours comme 
ignominieux 
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Ces craintes et leurs conséquences étant ainsi exposées aux Colo- 
nies, principalement «le risque de perdre notre appui si elles nous 
dégoûtent », il conviendrait de Jeur continuer les secours « possibles », 
de leur faire connaître vceux qu'elles on! trouvés dans noë précau- 
tions, ceux qu'elles pourront encore recevoir des dispositions que 
nous prendrons pour empêcher qu'elles ne soient opprimées ». Nous 
contingerions à nous préparér pour une guerre, « comme on l'a fait 
jusqu'ici et comme on aurait pu le faire beaucoup plus pendant le 
temps que nous avons perdu, en mettant en état de défense les points 
d'Europe et d'Amérique comme on se l'est proposé; mais il faudrait 
procéder en cela sans lrop de célérilé ni d'impradence pour ne pas 
hâter la rupture, gagner le temps nécessaire au retour de nos forces 
de l'Amérique méridionale, de notre flotte, des matelots employés à 
la pêche, traiter les Anglais «avec justice et dignité comme on 'a fai 
dans la réponse donnée au lord Stormont », eu évitant de leur fournir 
de justes motifs de plaintes el en nous plaignant avec fermeté, mais 
sans aigreur, de ceux qu'ils nous donnent eux-mêmes, «en sorte que 
ces plaintes, en se multipliant, preanent plus de consistance »: il fau- 
drail laisser entendre aux Anglais que « loin de vouloir ia guerre nous 
nous emploierions plutôt si nous le pouvions à une mediation, et 
concerier notre langage avec les colons ou leurs députés pour pré- 
venir les manœuvres que la Grande-Bretagne pourrait vouloir faire 





avec eux», 
Finalement, et M. de Vergennes avait souligné celte partie du mé- 
more, « nous établirions un plan certain pour le cas de la guerre soit 


. offensive soit défensive, un plan avec des idées et des projets spéci- 


tiques que l'on suivrait constamment, sauf à les changer si des circon- 
stances principales le commandaient; nous conviendrions des cam- 
pagnes à entreprendre selon les ressources et les fonds de chacun, 
parce qu'une fois l'épée tirée, il ÿ aurait lieu de ne s'épouvanter 
ni de céder avant d'obtenir les fins que nous nous serions proposées: 
mais l'époque de cette guerre ne saurait être marquée d'avance. Acri- 
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vera-telle? Quand aurons-nous préparé loul ce qui nous manque? 
Quand les Anglais penseront-ils à se remuer? D'ici 1à à suffira de 
surveiller tous les mouvements afin d'être en état de prendre un parli 
sans retard. La chose est vraiment nécessaire; c'est une garantie pour 
les colons; solliciter leur alliance m'est ni décent, ni juste, ni utile; 
les députés du Congrès n'ont rien offert jusqu'ici qui mérite l'atten- 
lion; il sera plus honnête et d'égale conséquence de proposer cette 
garantie, c'est-à-dire une protection attachant les colons par l'intérêt, 
ne leur êtant pas la liberté de s'accommoder et leur évitant les pièges 
de la métropole. En agissant ainsi, dans tous les cas, nous prendrons 
au moins le lemps «d'arranger nos affaires et de rédiger nos idées». 
Nous ne eraignons pas la guerre; l'Espagne a sacrifié une paclie de ses 
intérêts pour s'y préparer en se prélant, avec le Portugal, à une récon- 
ciliation peut-être prémalurée; mais conne C'esl un axiome qu'il vaut 
mieux prévenir la guerre que de la recevoir, c'en esL un aussi qu'on ne 
doit pas entreprendre tant qu'on peut l'éviter, sans avoir pris toutes 
les mesures pour son principe, son progrès ct sa fin, de façon à avoir 
la sûreté morale de réussir! ». 














M. de Floridablanea voilait done de nouveau le goût ponr l'abs- 
lenfion, propre à l'Espagne, sous la raison qu'il ne convenait ni à 
Tune ni à l'antre cour de faire un traité avec les Américains, mais 
seulement de leur rendre de bons offices dont on tirerait un profit. 
On ne le retrouve pas moins tout anssi libre et net qu'auparavant dans 
ses entretiens avec l'ambassadeur d'Angleterre. Fort ivrité, tandis qu'à 
Versailles on s'expliquait avec lui sur les corsaires, le gouvernement 
de George IIT envoie dire par lord Grantham au ministre de Madrid 
que «si les armes anglaises n'avaient pas des succès dans la crmpagne 
actuelle, Je ministère se verrait forcé d'abandonner entièrement la 
guerre de lerre et d'employer toutes ses forces maritimes à empêcher 








! Egagne, à 585, 100. 
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les insurgents de faire aucune espèce de commerce d'importation, 
même à la faveur des pavillons neutres ». M. de Floridablanca lui ré- 
pond aussitôt que « ce serait déclarer la guerre à toutes les puissances 
marilines, qu'elles ne souflriraient probablement pas qu'on trou- 
blât leur commerce et qu'an insultät leur pavillon contre le droit 
des gens». L'ambassadeur n'en maintient pas moins, si soigneux 
füt-l d'être aimable, que » l'Anglelerre n'aurait point d'autre parti à 
prendre! », en sorte que les dispositions à se batire souhaitées par les 
cessité d'une guerre entre les 
trois cours étaient près de se manifester. Lord Grantham, loutelois, 
se montra un pen différent quelques jours après. La lettre du cabinel 
de Versailles en réponse à la note de lord Slormont ayant satisfait la 
cour de Londres, celle-ci s'avisa aussitôt de demander à d'Espagne de 
prescrire les mêmes mesures que la France à l'égard des corsaires. 
Cette fois, M. de Floridablanca, prenant sa revanche, réclama ferme- 
ment la réciprocité, rappela d'anciens griefs de la marine espagnole 
jusqu'alors laissés sons suile; seulement, i pensait qu'on ne devail 
pas lui demander davantage?. 

M. de Vergennes, pendant ce temps, sentait marcher les faits. Le 
propos de lord Graniham n'avait para rien à ses yeux. « La menter 
que ce propos exprime aurail de soi des conséquences trop immé 
diatement défavorables pour l'Angleterre, écril-il à Ossun. Pour lui 
le cabinet anglais arrivait au moment de prendre un parti et de n6 
pouvoir le prendre que « mauvais, ré», C'est pourquoi il sel 
forçait de hâter les résolutions de Madrid, bien qu'en ayant soin de n° 
pas paraitre à la cour d'Espagne manquer de cireonspection à l'égard 
de l'Augleterre. IL mandait donc à l'ambassadeur que les deux Cou- 
ronnès ne pouvaient surveiller trop soigneusement des intentions el 
des vues nécessairement suspectes à cette heure; qu'à Versailles on 
usait attentivement d'une «madération prudente » pour éviter tout ce 





« plénipotentiaires », autrement dit la n 














1 Rapport d'Osaan, du 4 ju. (Egpigne, L 585, n° Go. 
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qui conduirait à un engagement prématuré; que «dans l'étendue de 
nos cbtes +, toutefois, avec « les dispositions très échauffées des esprits». 
l'exécution des ordres était forcément défectueuse et que toute notre 
conduite avait beau être parfaitement conséquente aux explications 
données, nos procédés d'honnéteté et de justice accrus journellement, 
notre position vis-ä-vis de l'Angleterre n'en était ni moins incertaine 
ni moins critique. 

Telle était la situation où se trouvait le gouvernement da roi pen- 
dant qu'il attendait de connaître le sentiment de Sa Majesté Catho- 
ique sur les dépèches des 22-26 juillet, Au moment où le courrier 
qui apportait la réponse de Charles III sacheminait en France, le 
13 août, le ministre manifestait à notre ambassadeur la crainte que 
Yon ne füt surpris tandis qu'on réfléchissait, et il lui marquait de nou- 
veau la nécessité « d'un plan de conduite fixe el invariable jusqu'à de 
nouvelles circonstances? ». Un fait qui pouvait lout précipiter venait 
de se produire, et le ministre se demandait si l'aigreur des plaintes 
serait calmée, à Londres, par les excuses que le roi élait prêt à en 
exprimer. L'Américain Cunningham, dont on avait interné le navire 
à Duakerque, s'était armé derechef, avait trouvé le moyen de sortir 
de ce port, avait fait des prises que les Anglais Jui avaient enlevées 
suite, et seize Français comptaient dans son équipage prisonnier. Le 
ministère anglais «jetait les hants cris», le roi était fort mécontents 
on avait mis un des intéressés à la Bastille, on recherchait l'autre, 











* Déptche du août: » Ce propos nest paint 
«une idee nouvelle ent Ang”; lle a clé pro- 
porte en Parlement ms iL est probable que 
ceux qui en ont fit Louverture avoïent plus 
stost le dessein d'embarasér Le ministere que 
de Le sortie du labirinthe dans lequel il est 
+3 meladroïtement cngngé, Car comme M. Je 
+C* de Fluride Blanche l'a Is a propos re- 
«marqué, ce seroît se mire dus un etat de 
guerre avec outes les puissances maritimes 
de l'Europe.  (Erpagne, #. 585 n° gb.) 
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exier que je vous ri expedit le 26, du mois 
dernier et de connoitre à fond les sentimens 
«de Sa MC et de son ai 
2 sistemetiques qui leurs paroitrent preferablos 
2 pour y conformbr notre sislème et os plans. 
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Je souhaite que de guerre ne nou previenne 
dans cet intervalle, sis sit paix soit 
guerre, il eut avoir un plan de condeile fixe 
«et inverisble au moins jusque de nouvelles 
iconsances.» [1Bid., n° 116.) 
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on S'interrogeait sur les conséquences possibles; M. de Vergennes ne 
se dissimalait pas qu'elles seraient peut-être fort sérieuses!. Comme 
le concours du marquis d'Ossun devenait visiblement moins ellicace 
de jonr en jour, sa correspondance plus vide chaque semaine, et que 
l'état des choses entre la France et l'Angleterre semblait ainsi s'ag- 
graver, c'était le moment de relever tout à fait l'ambassadeur de ses 
fonctions. On fit connaître à Madrid la nomination de M. de Mont- 





* Le ministre, qui avait déjà annoncé l'in 
ident le 8 à Os, l'expose aussi dans cette 
dépêche du 13 : + Un. nouvel incident ranione 
les défances, Vous aves entendu parler M. 
dun certain coroîre americain nommé Can- 
rninglam que nous fimes arreu il y a plu- 
«sieurs mois a Dunkerque et dont nous fimes 
rendre les prise, Cet homme sont de prison 
22 vonlu prendre sn resmnge et sous Le nom 
«dun autre Americain a preparéun nouvel sr- 
+mement sous Je masque d'un contrebndier. 
2 M. de Sartine aiant eu des souprons de s0 ve 
srihle destination avoit ordonné a l'omirauti 
«de Dunkerque d'y veiller el de en pus pere 
2 metre le sortie, Ces gens la ont pris Le parti 
+ de rendre le batiment armé à un sujet anglois 
«nommé Richard Allen. et l'anirouté rassurée 
apr ose vente lui a donné ses expeditions 
epour Bergh en Nonuge nee Le precautiont 
eepend' de prendre une assurance et caution 
Au vendeur et de Fachetaur que ce hetiment 
one fait point le course et ne prendrait 
saueun Francois à son bord Le meme Cannin- 
cphama y est embarqué et à peine à la mer il 
<a attaqué et pris plusieurs betimens anglois 
sun entre autres et cetoit aparment le plus 
riche a el repris et sur an. hremmes que Le 




















Senrsaire y avoit als I S't iroavd 16. le 





lots francois. 
Ces circonstances combinées fant jettér Les 





hauts eris ox ministres anglois qui croient x 
voire cullusion de notre part. Lofn quelle 
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existe, le Rof qui est lui meme tres fes 
«de tons ces procodls a fat mandée Le liete 
nant de son emératé p'rendre came de s 
«conduite dirmetralement opposée aue ondes 
quil avoit res, et à ordonna que je ve 
deur et Lacheteur qui se sont eds uses 
deux crutions que Le batiment ne froit ait 
«lu course sroñent arrêtés, Deja le s' Hodie 
s'qué est le vendeur est a Ia Brstille, nus a+ 
tendons d'aprendre de Dunkerque si Lche- 
tour yaurs eté trouvé, Tel est Lelt au vi de 
s ette afire qui parot cxcitér un ressentie 
«Men vif em Angleterre, et dont je ne puis pas 
euoore determinér les consequence. Cr qi 
peut aroir rendu Lamirenté plus file a per 
metre la ontie de 0e corsaire os rise 
« blement a erointe d'un rselandre Vnusverrs. 
M paria copie cijointe d'une Lettre de de 
«Gaichard alors command nt à Danberque 
1 Lescbs de linsolonce nagluise, Nous avons 
» pradent de 1 dissinalér ex mous nous son 
scontentés d'emoyer une fregate el ane cor 
svette pour maintenir I police du port et de 
rl rade, 

« Lannirouté an reste peut {res bien ne ét 
vetre reprehensible de Lembarquement des 
2 François qui se sont Lrouvés u bnrd de 1 Be 
«prive. Les matelots sont bros à Danone 
sl rade et ln evte ne sont point deendues, 
» rien nest ile que d'embarquér du monde 
a ln voile et en pleine mer.» (Fépagne, LES. 
nn] 




















D'UNE ALLIANCE AVEC LÉ CONGRÈS. ag 


morin. Le roi annonça son protégé à son oncle par cette lettre de sa 
main: 
Vers, 14 sou 2977 

Monsieur mon frere et oncle, les talents comus du marquis d'Ossun et les 
hontés de V. M4 pour lui m'ont engagé à l'apeller à mon conseil où je « 
plus à portée de Le consulter sur les interets de V. M. dont l'allience nest 
toujours chere. J'ai en meme tems nommé le comte de Montmorin, pour le 
remplacer, IL n'a été attaché particulierement pendant quatre ans, et je suis 





sur qu'il fera tout ce qu'il pourra pour meriter ses bonnes graces. Je ne lui 
- recommande rien tant que de plaire à V. M. et de maintenir scrupuleusement 
Lunion qui regne si heureusement entre nas deux maisons. V. M. connoit 
vive et sincere amitié, avec laquelle je suis. de Votre Majesté bon frère et 





Arche nai, K 464% 8, n° 4 de F'aunée 





Avait-on pensé que le gouvernement de l'Espagne entrerait dans 
nos vues si vite? Ce n'est pas à croire. Lorsque la réponse du Pardo 
était arrivée, le ministre avait senti Je besoin d'écrire tout de suite 
confidentiellement 4 Ossun sur les raisonnements du comte de Flo- 
ridablanca. Ce nouveau pli laisse l'impression qu'à Versailles on ne 
cowptait plus désormais sur la discussion, mais uniquement sur Le 
poids des faits por convertir notre alliée, et que si M. de Vergeunes 
sattachait à détailler les incidents, à mettre en évidence les suites 
qu'il y avait à en craindre, c'était dans la seule pensée d'entretenir de 
correspondances l'ambassade et de ne pas la laisser sans arguments, 
I ne manifeste pas le moindre désappointement, aucune impatience; 
au contraire, il semble chercher à paraître satisfait. À la vérité, il ne 
parle pas au nom du cabinet; seulement, pas une des considéra- 
ons de son collègue de Madrid ne tient debout, après les réfuta- 
#ions qu'il y oppose. Avec la même entente parfaite des questions qu'il 
avait si souvent montrée contre M. de Grimaldi, avec la vue claire el 
senséc de tous les côtés de cette grande affaire, de tous ses détours 
et de ses affluents, de ses conséquences rapprochées on lointaines, 

5. 
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il indique assez qu'elle est désormais regardée par le gouvernement 
du roi sous un jour bien différent de celui qui l'éclaire au Pardo : 





À Vesglls Le 32 out 1777: 


Je repons M. par cette depeche particuliere aux trois lettres secretes que 
vous maves fait Lhonneur de mecrire les 4. 9. et ÿ aoust (sic), les deux der. 
nieres ment eté apportées par le courrier Lepine. 

Jai mis le tou sous les yeux du Roi dans Le particulier ainsi que la lettre et 
le memoire que M. le Ce de Floride Blanche m'a frit honneur de m adressér, 
je n'yrepondrai pas par cet ordinaire je me bomerai a vous faire M. quelques 
observations simples, meis avant tout le Roi vous charge expressément de 1é- 
moignér au Roi son oncle combien il est touché de la confiance que Sa M Ci 
a bien voulu lui marquér dans celte occasions vous Iassurerés que ses prin- 
aipes at 505 vues une fois devolopées vont fairo In baso de touts motrs ronduite 
vis a vis de LAng et que nous la dirigerons avec asses de modoration, de se 
gosse et de justice pour snspendre et eloignér du moins si on ne peut levi- 
tr l'engagement quil ne seroit pas de la convenance du Roi Ca de prendre 
avant le retour de sa flotte. Mais il est a savoir si les Anglois nous lisse- 
ront la liberté de suivre ce sisteme, leur desespoir comme leur orgeuil peut 
avancér Lepoque que nous desirons avec tant de raison de reculér. Je vous 
prie M. de vouloir bien etre aupres de M. le C" de Floride Blanche Yinterprite 
de tonte la reconnoissance dont me penetrent la franchiso ot la netteté avec 
lesquelles H nous a exposé les circonstances de sa cour et le plan quelles h 
mettent dans la necessité de se faire. Cest ainsi que doivent toujours se parlé 





deux souvrains qui naiant q'uu meme interest ne sont un plus tost ne doivent 
jamais etre dans Le cas de senvelaper dans des reserves tristes presages dune 
defMance qui ne pourroit jamais compatir avec leur maniere detre. Assurés 
je vous prie a M. le Ge de Floride Blanche que ne faisant pas moins destine 
de ses talens et de ses lumieres que de la droiture et de Ihonneté de son 
caractere il me trouvera toujours tres disposé à me raprocher de ses idées et 
de ses vues, et egalement empressé a entretenir le concert Le plus intime otle 
plus parfait avec Ini. 

Nous admetions M. sans aucune sorte de restriction Ihipotese du minis- 
ture espagnal, qu'avant de pensér à une rupture il faut assurér le retour de 
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nos matelots pecheurs et celui de Ia Botte du Mexique. Si n en à pas oté fait 
mention dans le memoire qui vous a eté envoié le 26. de juillet dernie 
cest que nos pecheurs doivent tous etre rentrés au plus tard dans le courant 
de 9% et que nous suposions qu'a la meme epoque a peu près la flotte espa- 
gnole seroit rendue en Esp. Son retour devant etre encore fort éloigné nous 
accedons sans reserve a Lidée qu'il faut bien se gardér de rien faire qui pour- 
roit servir de pretesie a 1Ang® pour linsnltér et pour sen saisir, Mais comme 
ce pourroit bien n etre pas asses de ne pas lui donnér de pretextes et quelle 
est îres capable de sen créer ne seroit il pas dume sage prevaiance de ne pas 
sexposér a la tentation de le faire. LAng® ne voudra pas encourir le reproche 
de la plus detestable piraterie pour un objet peu considerable, mais 50 mil 
lions de piastres en forment un si immense quil pourroit bien triompher de 








sa delicatesse eL de ses sermpules. Cela suposé {Espagne ne pourroit elle pas 
divisér le trezor et lo faire revenir par parcelles. Ceci est une simple reflexion 
dont vous ne feres nsage M. qu'antant que vous le croirés convenable. 

Une 2° observation. Notre sisteme present se dirigeant a evitér la guerre. 
nous ne pouvons donc aporter trop de circonspection dans toutes nos de- 
marches pour ne pas la provoquér; des Lors nous devons etre tres reservés par 
raport a tout ee qui pourroit excitér Îk deffiance et aigrir linquietude des 
Anglois. Dapres cœetie consideration nous pensons M. que le choix des emis- 
saires que nous pourions fire passér en Amerique demande une singuliers 
attention de notre part. H ne suffit plus qne ce soient gens sages et accorts qui 
ne pretendent pas se donnér nne importance diplomatique, il parait prudent 
encore quils soient dun etat asses peu relevé pour que dans le cas ou ils 
seroieat decouverts on ne puisse pas suposér ou quils ont leur mission de 
nons ou qu'elle est dune esrtaine importance. Cette attention est d'autant plus 
recommendable que nous avans tout a la fois a nous premunir contre la def- 
fiance des Anglois et contre Linterest que les Americains ont a Lexciter, I est 
eortain que sils avaient entre ours mains des personnes a ons dun certain 
etat, ils ne negligeroïent rien pour leurs donnér tout le relief quon accorde 
8 des representens, Ge point de vue pourra bien nous engagir à nenvoier 
dans ce pays la q'un simple marchand, lequel ne paroissant acenpé que de ses 
propres affaires de commerce et du soin de prendre des connoissances plus 
étendues dans ce genre, nen seroit peut etre que plus a portée de receuillir 
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des notions quil nous seroit interressant «lavoir sur Letat au vrai des affaires; 
le caractere des habitans et de leurs chefs: les principes et les affections qui 
les unissent on les divisent, et enfin sur le plus ou moins de fond que lon 
peut bire sue un peuple dont nous ne pouvons encore determinér la consis- 
tance. On pourra le chargér de quelques insinuations indirectes et sommaires 
touchent le convenance dont il seroit pour 1 Amerique en se procurant 1 aven 
de 1Ang” pour son independance de la faire reconnoitre et garentir par les 
puissances de | Europe les plus interressées a la protegér et a la soutenir, mais 
celle prevoyance doit etre presentée avec adresse et desinterressement pour 
ne pas clfarouchér un peuple trop nouveau encore pour avoir des principes 
bien eclairés: il pourroit ne voir dans un conseil aussi salutaire q'ur obstacle 
de plus a la paix; celle ei ne nous le dissimulons pas, doit etre objet de ses 
vo'ax eo elle est le but de ses efforts, 

On pourra tentée de rendre ler deputés qe 
cette vûe, mais ce que nous savons de leurs opinions ne nous promel pas de 

















resident iei susceptibles de 





le facilité. Prets a entrér dans les engagemens les plus etroits si les deux Cor 
ronnes veulent se porlér a la guerre, ils paroissent bieu determinés « declinér 
tonte autre espece de liens politiques. Ils croient ou ils affectent de croire 
que lAuerique Hibre et paciliée, naura besoin d'aucun autre apui pour s 
soutenir que linterest que toutes les puissances generalement trouveront a 
participation de leur commeree; le tems et Lexperience leurs clemontreront 
que le en sera tres insuffisant contre un voisin qui ne perdra jamais Lespe- 
rance de les rapellér a leur ancienne dependance, ot les disposera vraisem- 
blablement a en formér dautres plus solides, cest ce quil fat cherchér à 
sont maturellernt dfians. 





faire sentir a ces deputés mais avec dexterité: 
dailleurs leur indiseretion que je ne crois pas tout a fait naturelle nous pres- 
crit de grands menagemens dans les ouvertures quon peut leurs faire. Jai 
eu plus d'une occasion de m'apereevoir que leur art ne vise pas seulement a 
nous interressér a leur ceuse, mais encore a nous compromettre aver | Ang. 
Chacun fait son melier et si le leur est de tendre directement a Lout ce qui 
peut tourner au profit de leur cause le notre est de ne pas nous laissér menêr 
plus loin qu'il ne nous comient dallér. Cest d'apres ce double point de vue 
que je regle ma conduite ef mes insinuations avec eux: je leurs ferai jetter 
quelques propos de garentie, s'ils ne mordent pas a cette grape, jai une autre 
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idée que je vous prie de consultér avee M. le C* de Floride Blanche, ce seroit 
de leurs faire entendre que ce ne seroit pas assés d'obtenir de 1Ang” Laveu 
de leur independance. 





ils ne prennent en meme tems les moiens de le con- 


stalers et que lacte le plns positif den etablir le libre et plein exercice scroi 






de procedér au moment meme de Ja signature de La paix a den traités 'amit 
et de commerce ave 





les puissances les plus a portée et les plus intéressées 
a leur liberté et a Tangmentation de leur prosperité. 

Je vous propose rapidement ces idées M. qui demanderoieut a etre soiguen 
sement digerées et sur les quelles nous nous entretiendrons proballem! plus 
Ce qui est plus instant est de raprochér notre sisteme de la donnée 
maintenant convenûe entre les deux cours, el pour cet ellet d'agir invariable- 
ment d'après les principes consignés dans la reponse au Lord Stormont dont 
vous aves connaissance, nous nous ÿ afermissans d'autant jlus volontiers que 
suivant cet ambassadeur, M. le C' de la Floride Blanche en a parlé fort avau- 
lageusment au Lord Grantham et a parû vouloir sy cunformer. En meme 
teims que suivant Lexpression de M. de Floride Blanche nous ferons just 
exacte a JAng® et que nous la lui demanderons sans aigreur, nous ne negl 





dune foi 















gerons aucune de nos mesures et de nes préparatifs pour nous trouver a tout 
évenement en etat le plus pressé, et de renforcer nos rtahlissements d'Ame 
rique et d'y faire arrivér les troupes que nous y destinous. L'Ang* a d'abord 
paru en concevoir une vive inquietude, mais une explication que jui eue 
avec le Lord Stormont me donne lieu de croire quelle est fort adoncie si elle 
nest pas entierement dissipée. ILm en a parlé le premier, je ne fui ai pas fait 
mistere que ectoit chose resolue. Pourquoi disoit il cette precaution dans 
les termes d'intelligence et de paix ou sont les deux nations. Ma reponse à 
eté simple. Nous ne doutons pas que vous ne partagiés nos soins ct nos vo'ux 
pour la durée de la paix: votre sitnation en fait meme la sureté. Mais vos 
papiers publics, vos pamphlets et nos propres discoureurs repetent a lenvi 
que si vous ne pouvés regagnér votre Amerique, vous n'aves rien de mieux 








à faire que de tomber sur la notre; nons ne le souprannons pas, mais nous 


etre seroit 





devons a notre nation Laparance d'une prevoiance soignense, per 
elle insuffisante si vous aviés Les 





suvais dexeins quon vous recunnmande, 
mais Ladministration se seroit mise a abri du reproche d'une coupable negli- 
gence et elle en serait responsable si trop livrée a la securité elle toit prise 


ri Google 


504  L'ESPAGNE DEVANT LA PERSPECTIVE D'UNE ALLIANCE. 


au depourvi. Au reste des troupes divisées dans plusieurs isles bien eloignées 
du theatre de la guerre ne peuvent faire aprehender une diversion, Mais la 
Jamaique en est voisine. Elle ne nous tente pas, et si dans ce moment vous 
me lofiiés, je ne la refaserois pas parce que je ne puis parlér que par ordre, 
mais je ne vous demanderois que 24. heures p° prendre ceux du Roi el je 
suis bien assuré que je serois chargé de vous remercier d'une acquisition qui 
ne scroit pas meme specieuse, 

Le Lord Stormont a fini par me demander si une flotte escorteroit les 
troupes. je Ini ai repondu franchement quil n'en est pas question et que 
des fregates seroient chargées de la police des diflerentes divisions: cette cir- 
constance à paru le tranquiliser; nous ne nous engageons pas pour cela a ne 
pas envoier des escadres lorsquelles seront necessaires mais elles le semblent 
d'autant moins pour la sureté de nos troupes que la prise de quelques b- 
taillons ne seroil pas dun asses grand avantage pour Ang" pour quelle y 
porte par surprise. Sil y avoit à en craindre une ce seroit plus tos: au sujet 
de nos pêcheurs, il faut espérer qu'elle naura pas lien. 

Epagne, 158$, 6° 137. 


Sous cette critique déférente autant que supérieure des idées espa- 
gnoles, le ministre indiquait, c'est assez visible, les lignes déjà bien 
établies d'une politique à laquelle l'ambassadeur aurait à préparer Là 
cour de Madrid. Cette politique avait alors été résolue, en eflet, et, 
malgré les propensions contraires que le gouvernement de CharlesIli 
manifestait, on comptait la lui faire partager à cette heure. C'est à 
vrai dire pour la forme que M. de Vergennes démontrait le peu de 
poids à accorder, maintenant, aux observations de M. de Florida- 
blanca. Le 23 août, c'est-à-dire le lendemain même de la lettre qu'on 
vient de lire, il avait été pris, dans un conseil intime chez le roi, un 
parti qui ne pouvait poiul n'avoir pas été l'objet d'un examen anté- 
rieur et se trouver tout à fait mür et arrété désormais. Le moment 
de dévoiler ce parti se présenta presque aussitôL, mais il semble que 
Ton était pressé de s'en ouvrir et qu'on désirait en avoir le prétexte. 
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PEAINTES RESPECTIVES DE L' 





NGLETERRE ET DE LA FRANCE. 


1. LE SECRÈTURE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES À M. LE MARQUIS DE NOMILLES. 


À Venoille lea ji 47 





J'ai requ, M, la dépêche n° 45. que vous nraves fait l'honneur de mecrire Le 13. 





Le Roi et son conseil ont fort aprouvé, M. les explications dans lesquelles vous 
les antré avoe M' Weymouth au snjet de la visite de mos batiments, vous avez fait 
sonner clairement à ce ministre que les principes que sa cour suit sur cette matiére, 
sont nan-seulement injustes en eux mêmes, mais, aussi quils peuvent entrainér les 
conséquences Les plus dangereuses, En effet, si toutes les nations se permettoient en 
pleinemmer et d'après leur seul caprice la visite indéfinie de tous les bâtiments mar 
chands, le commerce éprouveroit les inquiétndes les plus nuisibles, et se verroit 
bientôt exposé à La licence des visiteurs, et à tous les excès que ceurey croiroient 
pouvoir se permettre. Nous convenor 
ipcler à obérlience et de visiter les navires marchands: is selon nous est abuser 
de ce droit que de l'exercer indistinctement dans tous les cas et dans toutes les ren- 
contres; la sureté et Ia liberté du commerce veulent que l'on se borne 4 examiner 
Les papiers qui constattent la véritable destination de ces navires, et que fon ne s'en 
permette la visite que lorsqu'ils font une muvigation suspecte, c'est-à-dire lorsqu'ils 
sont anoneds hors de la ligne de Leur destination 

Pour justifier la violation de ces principes Le 1* Weymouth prétend nonseule- 
ment que les négociants françois versent beaucoup de contrebande dans les colunies 
angloises, maïs aussi que les Américains font des armements fréquents dans nos 
ports. Vons avez été informé dans le tems, M, des défenses qui ont été faites dans 
tous nos ports d'exporter des armes at des mmnitions de guerre pour les colonies 











du droit qu'ont les vaisseanx de guerre d'ap- 
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américaines: nous avons tenu, autant qu'il a dépendu de nous, la main à Fobsena. 
tion de ces défenses; imais il est impossible d'empêcher toutes Les exportations clan: 
dustines et mosquées. La cour de Londres on fit elle-même une oxpérinee journa 
liére! Malgré la vigilance la plus rigoureuse, elle n'a pas encore pà contenir s2s 
propres sujets, et elle peut se rapeller que jamais elle n'a empêché les batiments 
anglais de fire la contrebande sur nos côtes ct principalement sur Les côtes espe- 
gnoles, malgré les plaintes de la cour de Madrid d'un autre oôté Le Roï ne peut ni 
n8 veut ruiner le commerce de ses sujets en leur interdisant de vendre dans ses ports 





des ohjets qui unt êté corunerçables jusqu'a prosent : nous l'avons delai de bonne 
foi au ministro anglais dans Je tems. Je seus qu'il leur cunviendroit que nous fr 
massions nos ports aux Américains, mais seroitil prudent de provuquér et d'attirer 
sur nous le ressentiment d'un peuple qui naiant rion a perdre avec nous truuveroit 
Leaucoup a gagnér sil avoit un prelexte pour semparér de nos batimens revenans 
dl l'Amerique. 

Ka rapellant toutes ces choses aux ministres anglais. vous les ramenerez, M, au 
principe que j'ai établi au commencement de cette depêche, savoir que le viste 
de nos hatimens ne doit être faite que larsqu'ils sont, sans causo Hégitim, dans des 
parages éloignés de la ligne de leur direction ; dans ces cas nous ne rclamarons 
mi contre la visite, ni contre la confiscation si los circanstsnces J'autorisent. Pour 
convainere les ministres anglais combien nous desirons de faire ensser Les discu- 
sions desagréables auxquelles cette maire peut journellement donner lieu, nous 
leur proposons, à l'exemple de l'Espagne, de nous communiquer se de concerter 
avec nous les instructions à donner aux cummandants des vaisseaux de S. M. D 
comme je ne doute pas que M. le P de Masseran n'ait reg de son côté des in 
structions relatives à eet ol » oncerter avee luy les démarches 
qu'il eonviendrait de fire pour porter le minister anglais à adopter notre propos 
tion. Dans plusieurs cas {e ministere Bv a vonlu colorér le necessité de la visite de 
nos batimens du pretexte que les Americains pour se derobér a la poursuite des 
s* anglois ont arboré le pavillon francois. Je ne conteste point ce fait qui est pro 
bable, imañs linspection des papiers de mer justifiant sufisament si Le vaisseau 
francois, la reconnaissance de ces memes papiers donne loute la certitude quon 
peut desirér sans quil soit necessaire de procedér a une visite plus rigoureusr 

Quant aux armements que le Lord Weymouth prétend que les Aréricains font 
dans nus ports, nous les empêchons lorsqu'ils parviennent à notre connoissantt 
1 cest ce que nous venons de faire par raport à ceux dont on doit être oerupé 
dans le port de Marseille, mais il est impossible que nous soyons ponctüellement 
informés de luus ces armements; et il est d'autant plus naturel que M le V de 
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Siormont en ait connoissanee avant nous et plus exactement que nous, qu'il à des 
espions dans tous nos ports meme avee une affécution je dirois volontiers une in- 
considaration dont nous sarions fondés a mous phndre sf nous avions quelqu' 
a masquér ce qui peut se faire chez nous, Mais le ministére Bt ne doit pas ajouter 
une foi aveugle à tous les mports que cet ambassadeur recoit de ses emissaires. 
Leurs raports sont le plus souvent tres infideles et quelques fois si vagues que le 
Lord Slormont en formant ses plaintes na pü dans de certains eas me designer ni 
Le lieu precis de la scene, ni e nom ni la qualité des acteurs. Les ordres sont precis 
dans nos ports de soposir à tous armemens irremaliers: ils vont etre renouvellés 
avec free, mais le ministere anglais doit savoir par son experience que las gus qui 
cherchent a trompér savent asses hien prendre leurs mesures paur n'etre pas fneilem* 
découverts. 

Le lord Stormont m'a remis dans la derniere conference Ja liste ds dilférens 
griels quil reproche a nos gens de la Martinique. H m'en avoit parlé huit jours avant 
t sur son simple exposé les ordres avaient ete envaiés immediatement pour y porter 
remede. Pour plus d'eficaci et pour en imposer à nes inuleires que l'sprit de 
rapine paroit avoir seduit 
me laiserant pas lieu à de fausses interpretations, cest ce que vous pouvés M. dire 
au Lord Weymouth, en assurant que si fa justice du Roi ne peut pas obvier a des 
écarts surtout sur un theatre si eloigné elle sait Les reprimér et les punir. Sa M 
fide a la neutralité et aux dispositions paciliques dont elle a donné assurance au 
roi d'Ang, ne permettra pas que ses sujets y lassent rien de contraire, mais elle a 
droit de se promettre que Sa M Be animée des memes sentimens voudra bien 
de son coté remedier aux irregularites et aux exçis qui ne sont que trop frequens 
de la part de ses officiers de ner. 

Le L' Storment n'a parlé de quelques armements que font nos propres navi- 
gateurs, Je n'en ai pas eu comnoissance precise, mais je ne lui ai pas disimule que 
plusieurs de nos batiments qui sant eu elat de sarner seraient dans la necessite de 
prendre cette précaution afin de se garantir cantre les vexations qu'ils éprouvent 1e 
da pa des croiseurs anglais : nuus ne saurions les empêcher de pourvoir a leur su- 
raté, lle est de droit naturel, l'Ang” seule pourroit & prévenir en prescrivant à ses ar- 
mateurs de respecter notre pavillon et notre commerce : c'est dans ce sens, M. que 
j'y répondu à Ang”, et je vous prie, M, d'y adapter les explications 
que vous pourrez être dans le cas de donner sur cet objet au ministère 19. Cela 
nempêche pas cependant que je n'aie requis M. de Sartine de faire verifier dans 
les ports si Les armemens n'auroient pus un autre objet, ut d'y mettre ordre autant 
que cela sera necessaire. 


ere 











on va prendre des mesures encare plus tranchantes et qui 
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Pour acheverceite matiére, M, il mo reste à répondre à l'observation que 1! Wey- 
mouth vous a faite sur la maniére dont nous frisons pusser des munitions dans nos 
iles, 

Ce ministre est dans l'erreur s'il pense que l'envoy ne sen fait que par des vaisseaux 
de guerre; au moins les cinq huitiémes passent sur des bâtimens marchands; et 
cela est d'autant plus nécessaire, que nous n'envoyons que rarement des vaiseant 
de ligne dans nos colonies, et que les fregâtes qui ÿ croisent, ont trop d'encou 
Hrament par leurs propres srmements et par les aprovisionements qu'exigent leurs 
langues stations, pour qu'on puisse y charger des munitions de guerre. Au reste, M. 
vaus n'entreres dans cette explication avec le L' Weymouth, que pour rectifier 
ses idées, et nullement pour nous justifier : nous n'en avons pas besoin pour un 
objet qui dépenid uniquement et absolament de Ja bonté et du bon plaisir de S. W° 
ainsi que vous l'avez mès-bien observé au ministre anglais. 

Mais, M, en donnant au ministère anglais des solutions satis 
ohjets qui l'intéressent, il seroit tems qu'il imitit notre exemple en nous rendait 
enfin justice sur tous nos griefs, dont le volume augmente journellement, Vous vou. 
drez Men, M, faire eette remarque an seerotaire d'Etat en les luy rapellans, et vous 
ui ferez sentir en même tems, comme de vousmême, qu'en daissant plus lon 
terns toutes nos plaintes sans décision, cest nous invitér a en user de rnème à l'entd 
de celles qu'il nous déférers. Je n'aÿ pas d'instructions particuliéres à vous bre 
paster au sujet du bâtiment le Joli-Cœur éonduit à New-York; il faudra attendre le 
raport que l'amirauté établie dans cette ville, fera des circonstances de La prise de 
ce bâtiment. 





intes aur tous les 








Nous venons d'être informés, M, par la vuye d'un courier extraord” expédié à 
M. le C* d'Aranda que les cours de Madrid et de Lishonne sont convendes d'un 
armistice; qu'elles ont dejà échangé leurs urdres respectif pour la suspension des 
hostilités et qu'elles vont négocier sur le fond de leurs prétentions respectives. Cet 
événement dissipern les inquiétudes que la prise de l'ile S' Catherine avoit données 
au ministère anglais, et le couvaincra de plus en plus des dispositions paeiliques du 
roi d'Espagne et des principes de justice et d'equité qui dirigent ce monarque. En 
entretenant sur cet objet le L# Weymouth je vous prie de lui dire de notre pat 
que nous sommes persuadés qu'il voit avec une veritable satisfaction, la prochaine 
reconéiiation des cours de Madrid et de Lisbonne, et qu'i s'aplaudit ainsi que 
nous du succès de nos vœux et de nos soins communs pour un ouvrage aussi dés 
rable et aussi nécessaire pour le maintien de le tranquilité générale. L'accommode 
ment dont le Roi C** et Ia reine sa niéro vont soccuper et qui, selon toutes les ap# 
races, est prochain dispenser l'Ang” de porter des regards inquiets sur le Portugal 
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et de craindre de ce côté ne diversion qui auroit pù diminuer Les moyens qu'elle 
employe pour la soumission de ses colonies : rien de plus heureux ne pouvoit arri 
ver, dens 6e moment ey pour la Grande-Bretagne. 

Je vous prie d'exuniner avec attention M. 1impression que cette nouvelle fera 
sur le roi d'Ang® el sur ses ministres: je ne erois pas que re soit un evenement qui 
les saisfasse et Jes rejouisse. 

Recevez mes remerciements, M, du lableau que vous m'avez envoyé des sommes 
votéos par Le Parlement pour lo service de l'année courante, ainsi que des moyens 
pour y faire fes : celte matiére rat trop intéressante, pour que nous ne 








profon- 
dissions pas autant que Ja confusion que les Anglais affectent d'y mattre le permet, 
En comparant les etats des années précédentes avec ce dernier, on y vcit une aug 
menttion progressive de dépenses qui doit eflkayer le ministere B**, en ce qu'elle 
démontre, d'un côté, les efforts ruineux qu'exige une guerre dont il naxoit point 
présà les conséquences, et, de l'autre épuisement des sources qui peuvent lui 
fournir Les moyens de la soutenir : Les effets que pourront produire ces vérités si In 
campagne qui va s'ouvrir est encore infruclueuse, sont incaleulbles. 





Angleterre, L 523,0 114, 


2. LE MARQUIS DE NOAILLES AU CONTE DE VERGENNES. 


A Loire le 4 juillet 2337 





Ji Monsieur le Comte, fa lettre n° 35 que vous mravés fait l'hontreur de 
m'écrire le 28 du mois dernier. 

J'ai vu hier Milord Suflk à qui j'ai remis les deux pleces que depuis 
quime jours sans avoir pu encore en faire usage. La première relative à des dom- 
mages causés à des pêcheurs de Calais pat deux senauts angloïs armés en guerre. 
La seconde faisant mention de la rencontre, sous l'ile de Groix dn hâtimont françois 
le S Jacques Bonatenture avec le vaisseau de guerre anglois le Monarque; lequel 
vaissæn anglois étoit masqué, selon le même rapport, avee la flamme etle payillon 
de France, et avoit tiré sur le hâtiment françois deux conps de canon, dont un 
étoit à boulet. Celte circonstance étoil la seule que je voulusse foire remarquer 
au Lord Suffolk : mais lortiele du déguisement ne lui a point échappé, me di- 
sant de Jui même qu'il n'y auroit rien de moins convenable à tous égards, que de 
prendre nn pavillon étranger; qu'il étoit d'autant plus surpris d'ane parille dénon 
ciation, qu'il connoissoit particulierement le capitaine du vaisseau le Monarque, et 
que cétoit un des officiers dont il garantiroit plus volontiers Ia conduite, Je lui ai 
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répondu que je lui présentois les choses telles qu'ellas me venaient de ma cour 
que pour prévenir des discussions plus sérieuses que celle-ci, dont l'objet heureuse 
ment n'avoit rien de give, 1 fifoit don eonir à l'acte oheorvation des taités pour 
e qui concernait la Biberté de a navigation, incompatible avec La visite à laquelle 
eaux de guerre anglois sembleraient vouloir assmjetir nos bâtimens mar- 
chands, Lorsqu'ils Les rencontreroient en pleine mer. 

Milord Suffolk ne répondant pas directement à la chose, me dit avec vivaclé que 
les excès que commeltoient les Américains étoient à leur comble; que je devois 
dun corsaire parti d'un de nos ports avait 418 





les 





savoir ea qui venait de se passer: 
en cuurse entre l'idlunde ét l'Écosse, et avoit enlevé plusieurs bâtimnens marchands 
anglois qu'il avoit menés dans nos ports que le eommrce de ce pays soulroi 
extrèmement de toutes ces piraterics, et s'en plaignoit très vivement. 

Une seule explication, aije repliqué, serviroit de répanse à toutes Îes objections 
qu'on pourroit nous Rire. On suppose que les Américains font des armemens dans 

vos ports, et qu'ils ont avec nous des relations de commerce. 

A l'égard des armemens, j'ai assuré le serrotaire d'État que ma cour persistoit 
toujours dans la résolution de n'en souffrir aucun; que toutes Les fois qu'en lui fit 
découvrir de semblables irigularités, elles seraient promptement et sverement 
punies; que le Lord Stormont aïant communiqué dernierement à notre ministère 
ses inquiétudes sur certains armemens dont il avoit eu avis de Marseille, on moit 
envoyé sur Îe champ des owres pour fire justice, sil y avoit lieu: que les mêmes 
précautions avoient été pris pour reprimer f'esprit de rapine auquel les Habilans 
de nos iles pourraient se Jivrer, et que les mesures les plus actives ævoient 416 em 
ployées, nommément contre nos insulaires de Ja Martinique, sur lesquels il uit 
de plainte. J'ajoutai que css proredés de notre part, après 
les défenses qui avoient été faites dans nos ports d'exporter des munitions de guerre 
aux colonies angloises, foiscient assés l'éloge de notre Gouverneinent, pour quo 





revenn différens + 





put hésiter de rendre justice à ses intentions. 

Quant aux intérêts légitimes du commerce qui amenent les Américaine dans 165 
ports, jai observé à Milord Suffolk que l'Angleterre ne prétendoit pas sans doute 
nous demander des sacrifices dont elle ne serait pas en état de nous déconmnager: 
je lui ai ajouté que nos poris ne pourroïent jamais être fermés aux Américains, le 
Roi ne pouvant ni ne voulent ruiner ses sujets en leur interdisant de vendre ls 
objets qui ont été eommerçables jusqu'à présent. 

J'ai fini par dire à Milord Suffolk qne nous continuyons de désirer sincerement 
la paix : mais que nous étions heureusement en situation de faire voir que la crainte 
dles evenemens n'influoit sur aucune de nos démarches. 
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sposera jamais, m'a-til répondu, le sentiment de la crainte à une aussi 
grande puissance que la France, Nous faisons égeloment des vœux pour le maintien 
de la paix. Nous devons la souhaiter dans la portion où nous nous trouvons a 
jourdhoi, et nous la souhaiterions pareillement dans toute autre circonstance. Je ne 
préterds pes révoquer en deute, Monsieur le Comte, lu verité de ces sortes d'assü- 
raners; mais fions nous principalement 4 l'impuissance où l'on sera de nous nuire, 

Müord Suflolk n'a dit avoir rien appris depuis la nouvelle qu'on avoit eue de 
la convention des cours de Madrid et de Lisbonne pour da suspension des hostilités, 








I m'a parlé de ent evenement avec des démonstrations de joÿe, et conne souhaitant 
'alférmissement de da paix entre ces deux puissance 





Angleerre, 523 n° 149. 





3: LE MMIQUS DE NOMILLES AU CONTE DE VERGENNES, 


À Londres le 24 julet 3777 


Le mécontentement pnblie augmentant iei de plus en plus, les esprits paroissant 
Saigrir, à la vue des évenemens maleureux qui naissent journellement pour ce 
pays-ci de sa guerre en Amérique: son commerce souffrant beaucoup, et les plaintes 
des particuliers commençant à S6lever de différens côtés: les fonds publié 
continuellement à le baisse; tous ces objets réunis méritent sans doute de notre 
part l'attention la plus suivie, et exigent toutes les mesures d'une prévoyance aussi 
éclai 
aiant à parler an Lord Weymouth, je lui devuis plus que jamais l'apologie de notre 
conduite, au milieu des embarras où se trouve l'Angloterre, l'avois prévu qu'il seroit 
question de 1e faveur qu'on suppose que nous aecordons à toutes les entreprises des 
Américains, Voici le sens dans lequel j'ai parlé au Lord Weymouth 

Tout ce qui se doit de mation à nation, et tout ce que reclament les fraïtés, est 
exactement observé de notre part. C'est sur ce principe adopté par ma cour, que 
elle de Londres sera tonjours reçüe à faire les représentations qu'elle jugera conve- 
nables, et que nous serons disposés à les écouter. Le Lord Slormont, aïje ajonté, 
ère qu'il avoit lieu de soupçonner qu'il se 
fiisoit à Marseille des armemens pour le compte des Américains, et on a ordonné 
sur Je champ Les informations qu'il pouvoit désirer pour empêcher ce désordre sil 
cxistoit. Quelques habitans de Ja Martinique ont donné aussi des sujets de plaintes, 
ut où # pris également les mesures nécessaires pour arrêter ces excès particaliens. 
J'ai répété au Lord Weymouth qu'il ne falloit donc plus 








le que celle qui nous gouverne. J'ai cru que dans de pareilles circonstances, 











à dernicrement donné avis à notre min 
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que les Américains seroient soupgonnés de vouloir fre dans nos ports, parce que 
Les intentions de ma cour étant parfaitement connues, on devoit se reposer sur les 
preuves qu'elle evoit déja donnése de sa fidolité à remplir sc0 ongagemens. J'ai ajouté 
qu'à l'égard des opérations du comunerce, nous ne fisions aucune distinction de 
nation, le royaume étant ouvert À quiconque vouloit ÿ venir et y respecter les Jais 

Milord Weymouth m'a repliqué que la cour de Londres ne se plaignoit pas de 
soir les Américains fréquenter nos ports, Jorsqu'is y étoient seulement amenés par Les 
intérêts du commerce; que wétoit à l'Angleterre à Les arrêter dans leur pesage; que 
par respest pour les côtes de France, un vaisseau de gurre anglais étant an mo. 
inont de s'emparer d'un corsaire américain, avoit abandonné dans la crainte de 
rocher de trop près de la côte de 8 Malo ; qu'il ÿ avoit un exemple À citer de 
l'inéséeution des ordres relativement aux armemens des Américains: que Le même 
batiment qui avoit mené M. Franklin en France, quoique ce bâtiment eut ordre de 
sortir de nos parts, s'étoit non seulement réparé, mais avoit fortifié son armement 
pour courir ensuite sur des bâtimens marchands anglois: qu'à a Martinique, on 
n'avoit gardé aucune espéce de ménagement; que l'étendard du Congrès y avoit &té 
exposé publiquement: qu'un y fisoit ouvertement des recrues pour Les Amér 
qu'on y zrmoit en course avee des commissions du Congrès. et que Îes parsonnes 
les plus notables du lieu étoient les premières à fsvoriser de pareils excès, qui 
toñent d'une telle nature qu'ils ne pourroient pas se supporter longtems. 

J'ai répondu au Lord Weymouth que je d'uvuis pas présent ce qu'il vouluit me 
dire du Hâtiment qui avoil mené M. Franklin en France, Je dui ai exprimé de nou 
veau cowbien ma cour désappronvoil ee qui avoit pu se passer d'irrégulier À le Mar 
tivique, l priunt d'observer que les dispositions prelliques de ru cour étoient d'au- 
tant plus sinceres, et que l'Angleterre pouvoit d'autant plus ÿ compter, que le Roi 
mun maire désiroit la paix, parce qu'il étoit de la bonté de son eœur de souhaiter 
le bonheur de ses sujets, 8 tranquillité dos autres Etats de l'Europe; mais qu'en 
même tems ces sentimens n'étaient accompagnés d'aucune crainte des evenement 

Sur les autres objets dont nous nous sommes entretenus ensemble, il est convent 
que pour la visite des bâtimens, il alloit s'en teuir à 1 représentation des lettres de 














J'ai trouvé l'occasion de lui cunfirmer que nous nous servions de bétimens mar- 
hands pour transporter des munitions de guerre à nos iles; que nous y envoyons 
jtes. et que par l'encombrement de leurs propres armemens, et 
par les approvisionnemens qu'esigent leurs Longues statians, elles ne pourroient pas 
tous les transports dont nos colonies auroiont bosoin. 
J'ai fait quelques rveherches, Monsieur le Comte, au sujet d'un avertissement, 
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dont je joins ici la traduction, qui avoit paru la semaine dernière dans une des ga. 
rettes, Get avertissement tendoit à soulever contre nous În commerce de ce pays-ci 
demandant qu'il fut porté plainte à l'office du Lord Weymouth de toutes les prises 
angloises que les Américains conduiroïent dans nos ports, Une somblable annonco ne 
pouvait mériter attention, qu'antant qu'elle ent été on arrêtée dans une assemblé 
de marchands ou insérée dans les papiers publics à l'instigation du Gouvernement. 

Il paroi que cest uniquement une tentative de quelques assûreurs, & l'on croit 
qu'il seroit absolument contre a dignité du Gouvéraement d'employer de semblables 








Angleterre, à 52 





Avertissement pablic dans Les papiers ungluis. 


Las negogians, propriétaires où assureurs de vaisseaux, observant que los Fran: 
cois ont viulé le droit des gens en petmettant uux consires americains non seule- 
ment d'amener, mais de vendre dans leurs ports d'Europe et des Indes occidentales, 
des vaisseaux britanniques avec leur cargaison, et que l'on sait que plusieurs de ces 
corsaires appartiennent à des François et sont équipés par eux, considérant que la 
continuation de pareille pratique peut devenir ruineuse pour les intérêis de 
de ce royaume, les propriétaires des vaissenux qui ont été pris et vendus, au 
qui peuvent l'être dans aucun des ports de France, ou des Indes occidentales sont 
priés instamment d'en envoyer les particularités au Lord Weymouth sécrétaire d'Etat 
de 5, M. pour le département du Sud, et aussi aux Lords de l'amirauté, afin quo 
T'adrministration puisse être pleinement informée de l'étendue alarmante et des progrès 
d'un mal aussi destructif. 

{doint à La dépêche du 11 juillet à 
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DE NOAILLES. 


A Vers Le ag ji 27772 

ai mis dans les yeux du Roi M. le lettre n° 4g que vous maves fait l'honneur de 
mecrire le 11 de ce mois. Sa Men a entendu la lecture avec satisfaction et elle ne 
veut pas que vous ignoriés quelle a donné la plus entiere aprobation a le noblesse, 
à la fermeté et à la sagesse de vos explications avec le Lord Weymouth. Il netoit pas 
possible en effet de repousséril une maniere plus convenable les griefs qui vous ant eté 
oposés les quels quoi que tres recls au fonds perdent cependant cette deromination 
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lors quon considere Ja justice que nous navons jameis refusé d'en faire lors qu 
nous unt elé déférés avec lautenticité necessaire. Mais les Anglois ne sontent vive: 
ment que ce qui des blesse ou les geno. et donnant a Iamitié ne extension qu ils 
seroisnt bien eloignés de Ini accordér si d'autres etoient dans le eas d'en reclamés 
Les plus legers effets de leur part, ils semblent vouloir exigér que tous Les ressorts du 
reste des gouvernemens de 1 Europe soient uniquement dirigés a prevenir tout ce qui 
pourroit tant soit peu les incommodér. Quel que soit M. le desir du Roi de dounér 
au roi de la G# Bretagne des marques de se constante amitié et de mainenir la 
bonne intelligence sabsistante entre les deux royaurnes sur le fondement des traité 
nous pourons bien promeure de reprimér coux qui ÿ contreviendront mais jeux 
d'obviér a ce quil n'y soit contrevent, encore moins de prevenir tous les ecarts que 
des étrangers peuvent fire hors de l'enceinte de notre territoire. 

Cependant suivant ce que le Lord Waymouth vous a dit M. touchant les depreda 
tions du sarsaire anglo-amerieain la Represaille, et ce que le Lord Stormund m'a 
raprasenté d'ordre de sa eour, il semblerait qu'on attache l'idée de connivanes a tout 
ce que nous sommes hors de mesure d'empechér. Vous en jugeroz M. par le recit 
que je vais vous faire. 

La 8 de co mois le Lord Stormond me fit part de Lordro exprès de sa cour desviv. 
encos que trois corseires nommés le Reprossille, le Leuington et le Dolphin avoient 
commises dant le canal de S' Georges et sur les cotes d'Ang" et d'Irlande. Je ne 
chercheraï pas a vous rendre la chaleur de ses expressions, elle otoit extreme; heu 
rensement que dans le déhut IL m avoit prié de ne pas marretér a co qu'elles pour. 
ruient avoir de mulonnanmt, ecnvenant quil ponvoit lui en echapér d'imprapres, 
mais de ne marreter quau and des choses. Cest le parti qe je pris, jo le His 
parér autant quil voulut et à fat fort long, et lors qu'il eut fini je lui repartis froide 
ment que tout ce qu'il venoit de me dire etant de Lordre exprès de sa cour, il ne 
trouveroit pas mauvais sans doute que je remisse a m expliquér jusqu'à ce que eusse 
pi prendre ceux du Roi mon maitre. Je Jui ajoutai seulement que j etois en etat de 
assurér que Sa M* ne variai point dans Les dispositions que je Ini avois si souvent. 
exprimées et que j'etois encore autorisé à lui confirmér. 

Cest ainsi que finit cette conference. 

Le 15 jai communiqué verbalement a cat mmbasadeur la repouse que Ir Roi 
inavoit ordonné de lui faire et sur Ia quelle meme je Ini ai lïssé prendre des notes. 

Jai Lhomneur de vous en envoiér la copie M. !intention do Sa Maj“ exant que vous 
s lecture a celui des secretaires d Etat avec lequel vous aurés occasion de 
dr el meme a tous les deux sils paroissent le desirér. 

Vous remarquerés M. que nous navons point ahnsé des cirronstnnces pour nons 
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montér sur un ton d'arrogante qui n'est que trop fmiliér au pays que vons habités. 
Notre stile est simple, honnate et ferme e Roi nentond point justifiée des torts 
prouvis; Sa M ornint 





‘autant moins de faire justice quelle est den: 





on caraotere, 
#1 que le Roï en regarde L'exercice co un des plus beaux fleurons de sa Coururme 
et un des devoirs les plus sucrés de son État. 

Le procedé des corsaires smerieains est intolerable par raport a nous et vous ju- 
gerés par la lettre que jui ecrite à MM. Francklin et Deane pour leurs faire connaitre 
les intentions du Roi, combien nous avons fieu d'etre blessés de Labus que ces cor 
sairus se sont permis du Lazile de nos porte. Je vous prie de ne point cumununiquer 
celte lettre, cest pour votre instruction senfe que je vous {envoi 
voir au Lord Stormond ou que vous la montrassiés aux ministres Béies on pourrait 
regardér cette demarche co' un complement de justification : nous nen sommes 
pas ls. 

Le parti que nous prenons de retenir ces memes corsaires jusqu'a ce que nous 
puissions avoir la sureté quils retourneront dans leur patrie sans infestér de nou- 
veau les mers d'Europe rst toute la satisfaction quil est possible de donnér. Sans 
doute quon ne sest pas flatté a Londres on que nous les livrerions ou que nous les 
orcerious a se issér prendre: j espere qu'on sera asses sage pour ne nous pas faire 
une semblable proposition. Le Lord Stormont m'a insinué mais avee beweoup de 
qrecaution que la restitntion des prises semblerait nn acte de justice; je ne bui ai 
Iaissè aucune esperance a cet egard: nous tiendruns soigneusement la main a ce 


si je Lavais fait 








quelles ne soient pas vendües dans nos ports et a ce qu'elles soient expediées le plns 
promtemt possible aux Amirautes qui doivent prononcér de leur sort, de meme à 
ce quaucun capteur ou rapture qui pourront desormais relaschér dans nos ports n'y 
soient soufferts et ne recoivent de secours que suivant Lesprit des traités. Cest abusi. 
sement que le Lord Weymouthi se recrie euntre les reparations (üites u in Repre- 
aille. Ce batiment avoit une voie d'eau ires considerable, elle fut verifiée dans le 
tems et Jui fut permis de la reparér. En cela il ny a rien de cont 

Mis si nous sommes exacts a les remplir nous avons droit a ln meme exactilule 
de la part de 1Ang”. Un contrat ne vaut quautent que Jes deux contractans sont 
fideles à Lobservér. 

Le ministere Bqte voudroit pallier des atteintes trop froquentes quil permet qut 
y soient données en recriminant sur certaines expedilions veritablement de contre- 
bande faites sous des noms francois duns lAmerique septentrionale, Si nous pre 
tendions que de pareilles epeditions doivent ctre protegées nous agirions contre 
L'esprit et la lettre des traités qui ont designé cleirement l'espece et la nature des 
marchandises qni doivent etre reputées de contrebande. Ceux qui osent en porter 


ire aux traités 
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ti Amerique savent a quoi ils sexposent, et nous ne plaidrons pas pour eux si Jeurs 
mesarrive. Ils ne prendroient pas de pareils chargemens observe le Loril Stormond, 





i on en prohiboit Fexportlion en France ot si on punissoit sevorement ceux des 
patrons qui donnent de fausses destinations a l'amirauté. On repond à cola que ls 
munitions de guerre font partie du curmmerce permis co’ toute autre marchandise 
lorsquelles mont pas une destination vers un pays en guerre avoc un autre, et ce 
west que relativement aux nations belligerantos quelles peuvant etre reputées de 
contrebande, De tout tems Lexportation en a eté permise dans nos colonies, en 
Afrique at par tout au le commeron en a pi portér. Sans actte Frcilité, nes fonderies 
ét nos manufketures darmes seraient bien 106 sans ouvrage et sans ouvriers cles 
sont erpendant interressantes à consorvér. 

Pour ce qui est des fausses destinations, je demande dans quel tems un contre 
baudier anglois qui va courrr les cotes d Esp en Amerique p' y versér une cargaison 
ati fit insérée sa veritable destination dans ses Lettres de mer? ou a til ele puni par 
Les tribunaux d'amirauté pour avoir fit nno faune declaration? On est dune mal 
fondé a nous presentér co* grief une pratique qu'on tolere et qu'on encourage nie 
a Londres. D'ailleurs un ap” n'auroit il pas toujours la ressource d'affemér quo 
coup de vent La poussé dans Je Nord, tandis quil devoit tenir la route du Sud. 

Allèns plus foin M. nous ne pouvons nier que le commerce de 1 Amerique septer- 
trionale nons est prohihé; stenir que nous y avons drait ee serait une reconnoë 
sance tacite de À'indepenrlance que les Americans se sont arrogée; ce seroit jugé le 
procès, et cest ce que nous ne voulons pas faire. Mais de ce que nous n'avons pes 
droit a 6e commares seu suit il qu'en ait celui d'arretér et de confisquir nos bar 
inens et leurs cargaisons par ce quils peuvent avoir dit ou Hintention de Le faire. On 
onde ces soupeons qu'on transforme bien vite dans des verités prouvées Lors quan 
leurs iouve abôrd quelques marchandises qui peuvent etre à l'usage des insurgens. 
Mais il n existe aucune espace de marchandise dont on ne puisse trouvér le debouchi 
chez eux, is se meublent, ll se vetissent, ils se nourrissent, enfin ils saccordent 
de la tous nos batiment allus 








tantes les jouissances qui sont à leur portée. À par 
en Amerique seront done sujets a confiscation. 
Dans les uns on a trouvé dit un quelques balles de drap, dans d'autres du pr 
pie, dans tous du taff et du sirup et cest sur ces fondemens qu'un prononce des 
confseations. Comment un malheureux marchand qui aura fait La fausse speeulation 
dunveyer a S' Domingue des lages dans Lespoir de Les vendre avantageusemenl. 
naura pas Ja liberté de les raportér en France sil reconnoit quil sest mecomplé? 
un autre tentera de se defaire a Miquelon de quelques restes de marchandises ou il 
echengera contre du poisson dont nos isles ne peuvent absolument se pasér, e on 
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intercepterk un commerce de France a France sous une supposition frivole. Enfin 
un semble vouloir nous defendre dimpartér nos tafias et nos sirops en Francs 
attendu dit on qu'ils n y sont pas admis tandis quon en encourage l'importation pur 
des primes et gratifications, J'ebauche la matiere plus tost que je ne Japrafondis par 
ee que je parle a un ambassadeur eclairé ct intelligent à qui il suffit dexposér les 
principes. Vous saures M. en lirér les consequences les plus justes et les mettre dans 
toute leur evidence. Quoi que je dise M. que le commerce de nos isles a Miquelon 
ne doit pas etre inquieté et interrompü sous le pretexte que nos balimens peuvent 
avoir quelques nf « Tusags des colonies americaine, nous nentendons pas nous 
en autorisér pour reclamér tel batiment dont la compésition de la cargaison annon- 
ceroit evidement 1me destination masquée; cest d'apres cette consideration que 
je vous 

nommoit la Seine, lequel dcit avoir eté pris en allant de la Martinique a Miquelon. 
Son chargement snivant Les nations que jen ai netoit pas a usage de cette isle et 
de ses habitans. 

Le genre de vexation que je viens de vous detaillér M. nest pas le seuf qui trouble 
et desole notre commerce. Îlen est d'une autre espece encore plus intolerable. 
amirautés d'Antigues, de La Dominique de la Jamaique et toutes Les autres 
tinctement declarent nos vcisseaur de bonne pris lorsqu'ils ÿ trouvent des mar 











de ne faire aueune mention dun batiment qui si je né me trompe se 








chandises quils peuvent snspoctér etre du erû de {Amerique seplentrionale quoiqne 
ces memes batimens sortent incontestablement de nos ports et qu'on né puisse par 
consequent leurs oposér de lavoir chargée eux memes dans les colonies amglo-ameri. 





caines. Rien assurament ne pont etre plus injuste et plus vexntoire, On en sara 
commerce en general si I marchandise ennemie ne perd pas cette qualification en 
changrant de mai 

Gomme les An 





is se sont hornés jusquici a etablir Ja chose par le fait saus 
Sembsrrassér den prouvér là legitimité il est dificile de pressentir es motifs sur 
lesquels ils fondent ce procedé etrange. Diront ils que leurs eulonies a'tiant pas 
cbleni d'eux la libené d'etendre leur commerce au dela des possessions angloises ils 
nont pas le droit de trafiquér dns nos elablissemens. Cette raison seroit tres snif: 
sante pour Les interceptér si la guerre nen faisoit un droit. Mais veut on contestér 
au Roi celui d'ouvrir ses ports à qui bon lui semble ct de ladmettre au trafic; les 
Anglois eux memes auroient ils aplaudi Leté dernier à œvtte rigeur si au lieu de leurs 
ouvrir generensement nos ports es* nous favens fait nous leurs en avions fermé 

distinctement Haccès, et refué de les faire participér a notre modique subsistance. 
Une observation qui me semble dun grand poids. Les Anglois font des prises sur 
des Americains: les cargaisons se vendent a lencan nos negocians conceurrent aux 
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achats qui sen font dans les ports franes, et les memes marchandises quils on 
payées seront sujettes a eonfsention de la part du veudeur. Je ne crois pas quon 
veuille avancer et soutenir un pareil paradoxe. Mais abstraction faite de celte cons. 
deration, il est reed gencralem* que la marchandise prend la qualité de son proprie- 
taire, et quelle suit fa condition de celui qui l'a acquise, Dou il suit qune denrée 
ou marchandise du erû de LAmerique ne peut plus etre reputée americaine du mo- 
ment où elle à passé dans là possession dune autre nation. Sil en etoit autrement 
AEspagne auroit donc le droit d'arretér et de saisir tout batiment revenant de Ame 
rique lors qu'elle trouveroit a bord des piastres, de la cochenille ou d'autres denrées 
de son crû. Ou en seroit le commerce anglois. 

Bien plus la plus part de ces marchandises sur lesquelles les Anglois venlent 
exercer feurs rapines ne sont point exclusives a 1Amerique septentrionale. La Caro. 
line ne prodnit pas seule de Lindigo. Nous tirons des bois de la Guyane, le Misspi 
nous en fournit; il vient de ces deux endroits du tabac, mais ce nest as es quil 
importe de discutér; la question essentielle qe le Roi vous recommande est 
Iiberté de la navigation de ses sujets lors quils nexcedent pas Îes regles connues et 
avoñées par toutes les nations. Aussi peu disposée que Sa M* lest a sontenir ceux 
qui seront dans des contraventions ouvertes et declarées, autant se croit elle oblighe 
de protegér efficace! ceux de ses sujets qu'on molestera sous de vains pretestes, 8 
par des saisies irregulieres. Cest pour quoi vous vondres bien M. engager les mi 
nistres anglois a sexpliquér franchem! sur les principes quils se proposent dal: 
mettre et de suivre, et comme nous ne doutons pas quils ne soient conformes a 
plus euete equité vons les prieres de les ire connaitre d'une maniere si distinct à 
leurs officiers de mer et a leurs amirautés quil ne puisse plus y avoir lieu a des 
detentions et a des jugemans de la nature de ceux dont nous nous plaignons et contre 
lesquels nous reclauons. 

Je joins ici M. nne note qui m'a eté remise des bureaux de M. de Sartine au su! 
de quelques captures dont nous avons connaissance. Tout n'y est pas et je suis fathi 
d'avoir si peu de documens justificatifs & vous emvuier. I n'y en a pas davantage + 
la Marine, mais il sen trouvera asses au conseil des prises en Ang” gi on veut fait 
justice, 

Un des objets qui demande le plus d'attention et la reparation la plus complete 
est Lattentat commis à S” Lucie par une fregate angloïse. La violation du territoir® 
et Linsult faite au hatteau du Moi sont formelles et nous ne pensons pas que le mi- 
aistere anglois veuille dissimulér un procedé aussi insoutenable. Vous voudres bien 
M. en demandér la justice que nous avons droit d'en attendre. 

Le fait de Cherbourg ne peut etre aussi passé sous silence, quoi que Loficier 
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americain ait contribué lui meme a la surprise qui lui a eté faite et contre laquelle 
nous ne serions pas fondés a rcclamér sans les demonstrations menacantes faites 
contre Les gens du bateau qui lavoit conduit au bord anglois. J'en ai fait mention 
dans ma reponse au Lord Stormond vous voudrés bien suivre les erremens que vous 
y trouverés tracés. 

J'onbliois de vons dire que tous Les ordres annoncés dans cette repome ant ete 
expediés le 12, dans tous les ports indistinctement. 

Je nai pas besoin de vous recommuandér M. de mettre dans la diseussion des 
differens objets que nous confions a votre zele, la douceur et Fonction qui sont clans 
votre enracter® et dans vos prineipes. Le Roï ne vent point provoquér la guerre, il 
se propose de la prevenir, et cest dans cette vüe quil invite les Anglois a ecartér 
eo" il est disposé a le faire ot co° il La deja fait en effet tant d'incidens qui pourroient 
Ju rendre inevitable, 


LCe qui suit n'est plus de I moin de M. de Vergennes.\ 

Je ne suis pas étonné, M. de a dénégation du cap' du vaisseau de guerre anglais 
le Momarque, aceusé d'avoir arboré Le drapeau de France et d'avoir tiré à boulet sur 
un de nus Hatiments marchands; le s" de ces fait ne pouvoit pas être avoüé pur 
cet ofMrier sans s'exposer au moîns à une réprimande. Au surplus, je vous prie d'ob. 
server, M., que la plainte contre le vaisseau le Monarque ne concerne point l'Ai 
imable Dorothée : Le cap* de ce bâtiment, ainsi que vous pouvez le voir dans les 
piéces qui vous ont été addrasées le 10. may d', nous a denoncé un brigantin sans 
pssillon ayant un guidon rouge, et quil a nommé le Monarque. C'est Le cap* du na. 
vire led. Jacques Bonavanture qui & porté plainte euntre le vaisseau de guerre appelé 
Monamue qui avait fit usage de notre pavillon. Je vous rapelle cette distinctions. M., 
parcequ'elle pourra mettre le ministère anglais sur la voye de découvrir Fauteur die 
la violence commise à l'egard du navire l'Aimable Dorothée; le nom du cap anglais 
est Rubee ou Robee. Je n'ay pas de nouvelles reflexions à ajouter à celles que je 
vous ai deja transmises concernant l'usage de tirer à boulet pour premier avertisse- 
vent + elles me paroissent si convainoantes que nous ne pouvons qu'itre étonnés 
que le ministere Bqüe s'obstine à s'y refuser : vous vondrez bien ne negliger aucune 
uecasion pour les luy rapeler et pour le bien convainere que nous ne reconnaîtrons 
jamais une methode aussi violente et aussi contraire aux usages de la mer reçues par 
Les autres nations, 
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1 


NOTIFICATION FAITE AUX COMMISSAIRES DES ÉTATS-UNIS 
DES PRESCRIPTIONS ADRESSÉES AUX AMIRAUTÉS ET AUX CHAMBRES 
DE COMMERCE SUR LES CORSAIRES " 


A Vrais, le 16 juillet 2337: 
Messieurs 


Vous ne pouvez oublier que, dans la première conversation que j'ai eu avec 
chacun de vous, je vous ai assurés que vous trouveries eu France, en même temps 
que le respcel pour vas personnes, toute la sécurité et les facilités de vivre que nous 
procurions aux étrangers, et que, relativement au commerce et à 14 navigation, nous 
vous arconderions toute la liberté compatible avec l'excte observation de nos rai 
avec l'Angleterre, traités que les pri 
roligieusement, Pour prévenir toute espèce de doute à l'égard des vaisseax qui 
peuvent participer aux privilèges que nous accordons clans nos ports aux nations 
aies, jai appelé votre attention sur l'article du traité qui nous interdit de pere 
mettre ax vaisseanx armés en course ln libre accès de nos ports, à moins de né- 
cessité presante, et de même relativement au dépôt et la vente de leurs prises. Vous 

















pes du Roi lui font un devoir de respecter 








avez promis, Messieurs, de vous ÿ conformer. 

Après une explication aussi précise, nous ne pressimes pas le départ du vaisseau 
la Roprésaille, qui avait amené M, Franklin cn France, parce que nous étions asaurés 
qu'il devait repartir avec un chargement de marchandises. Nous avions complète. 
ment perdu de vue ee navire et supposions qu'il se trouvait dans les mers d'Amé- 
1 dut entré à Lor 
après avoir at plusieurs prises. Des ordres fureut immédiatement donnés de Le 
partir dans les vingt-quatre houres ct de déférer ses prises aux seules amirautés compé 
tentes pour juger de leur validité. Le capitaine Wickes se plaignit d'ane voie d'en 
Après une visite d'officiers compétents, son allégalion fat trouvée légale. admissible, 
permit les réparations nécessaires, el on lui erjoignit de reprendre le mer. 





rique, lorsque, à notre grande surpi 





se, nous apprimes qi 
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Après ces avertissements sépétés, dont on vous à fait connaître les motifs, nous 
savions aucune raison, Messieurs, d'attendre que ledit M. W 
ru dans les mers d'Europe, st nous ne pourrions êtra que grandement surpris 
qu'après s'être joint aux vaisseaux armés en course le Lexington et le Daphin, pour 
infester les côtes d'Angleterre. ls vinssent tous les trois chercher un refuge dans nos 
ports. Vous êtes, Messieurs, trop bien inforinés et trop pénétrants pour ne pas voir 
à quel point cette conduite porte atteinte à la dignité du Roi mon maître, en mème 
temps combien elle blesse à neutralité que Sa Majesté profes. J'attends, en con 
séquence, de votre esprit de justice que vous soyez les premiers à condamner ne 
eondnite sf contraire aux lois de l'hospitalité et des convenances. Le roi ne peut le 
dissimuler, et c'est par son commandement exprès que je vous informe, Messieurs, 
que des ordres ent été envoyés dans les ports où lesdits vaisseaux armés sont entrés, 
pour les faire séquestrer, et détenir jusqu'à 6e qu'on ait obtenu des garanties sul- 
santes qu'ils retourneront directement dans leur pays et ne s'exposeront plus, par de 
nouveaux actes d'hostilité, à la nécessité de chercher asile dans nos ports. 

À l'égard des prises qu'ils peuvent avoir faites, sils les ont amendes 
ports, il ont l'ordre d'en partir immédiatement, et la même conduite sera observée 
visä-xis de toutes captures de loute nation quellecouque. Telles sont Les obligations 
de nos traités, eanformes à nos ardonnances maritimes, que le Roi ne peut éluder 
d'aucune manière. 11 serait de haute convenance que vous fissiez connaître ces inten- 
tions partout où vous le jugerez le plus utile, afin que de nouveaux vaisseaux armés 
Sautorisant du mauvais exemple de œeux contre lesquels nous sommes obligés de 
ne Sexposent pas à leur tour aux mêmes embarras. 

Ce que j'ai l'honneur de vous dire des dispositions du roi ne chrange rien, Mes- 
sieurs, aux assurances que jai été autorisé à vous donner Jors do votre arrivée, et 
que je vous renouvelle, touchant la sécurité de votre résidence et de celle de tous 
ceux de vos compatriotss qui voudraient vivre au milieu de nous, comme en ce qui 
concerne le commerce autorisé, qui trouvera cher nous toutes les facilités compa- 
tibles avec nos Jois et nos usages. 

J'ai Yhonneur d'être, ete. 





ickes poursuit sa 
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DE VERGENNES. 


2. LES COMMISSAIRES AU COMTE DE HERGENNES. 
Pass Le 19 ja à 377. 
Monsieur, 
Nous sommes bien sensibles à Ia protection qui nous est accordée depuis notre ri. 
dence dans ce royaume, protection conforme aux gracieuses intentions de 8e Majesté 
“ es 





Google à 


52 ANNEXES DU CHAPITRE VIl. 


comme aux droits des gens: et c'est pour nous l'objet d'une grand contrariété qu'un 
saissan de guerre appartenant à l'Amérique fase, par ignarance ou par insdver. 
tance, quelque chose qui offense Sa Majesté le moins du monde 

Les capitaines Wickes, Nicholson et Johnson se sont excusés auprès de nous de 
leur retour en France, sur ce qu'ils avaient été chassés dans le canal et enfermés 
dans vos ports par des vaisseaux de guerre anglais, ce dont nous ne pouvons douter, 
le Reprisal en particulier ayant été obligé de jeter ses canons par dessus bord pour 
faciliter sa fuite. 

Quelques jours avant d'être honons de la lettre de Votre Excellence, nous leur 
avions dépêché par un courrier Fordre Ie plus formal de partir pour f'Améri 
qu'ils se disposaient ellectivement à (aire, comme Votre Excellence le verra par la 
lettra ci jointe, que nous venons do rcevoir par le retour du même courrier, Nous 
commaniquerons les vrdres de Se Majesté À nus amis résidant dans vus ports. 
nous en informerons le Gongrés, afin que nos vaisseaux de guerra soient prévenus 
des couséquences qui résuleraient d'une infuetion à ces ordres. Nous nu dontons 
pas qu'ils no soient rigoureusement rrspectés: el nous sommes peëts à donner à 
Votre Excellence toutes les garanties qu'elle jugera suffisantes et raisonnaliles qu'après 
s'être approvisionné pour un aussi long voyage, «es vaisseaux partirant directement 
pour l'Amérique, sans faire d'autre croisière sur Les côtes d'Angleterre. Nous reoevims 
avec reconnaissance les assurances répétées de la protection que Sa Majesté voit 
bien nous continuer, À nous et à tons ceux de nos compatriotes qui peuvent rat 
en France, ainsï que les facilités accordées à notre commerce, dans celle conjon 
ture critique à laquelle se rattacheront toujours dans notre pays des souvenirs de 
gratitude et d'afection. 

Nous avons l'honneur d'ütre, cte. 














Re FRAMAUN, 
SILAS DHANE, 


3, ORDRES DIVERS ENTOYÉS A PORT DE BORDEAUX. 


Venales, Bo juil +777 

Je suis informe, M., qu'il se fait à Bordeaux différents armemonts masqués qui 
doivent sortir avec pavillon français et arborer à la mer celui amérienin , et que best. 
coup de bas officiers d'artillerie et d'autres ÿ attendent cette occasion pour se rendr 
en Amérique. Vous voudrez bien, M., vous assurer de la vérité de ce rapport en 
3 mettant toute l'adresse et toute la circonspection convensbles, et m'nfarmer d* 
ce que sous aurez apris à ce sujet, Au surplus ma dernière Jeutre circulaire vou 
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aura inreë la conduite à tenir en pareille circonstanen et vous aurez soin de vous y 
conformer très exactement. Je suis, ete. 


1 


Je vus le répète 1rès sérieusement, les iute 


DE SANTINE, 
[De la main de M. de Sarti 








ms lu Roy sont fonmelles et vous 
vous compromeltriës personnellement si vous ne vous y conformiés pas. 


Archives de là 





ne à funteaus. Curegpondanne rinétéiele, 777 


A Yom Le 3 ooût 277 
intention du Roë, M., éant de s'assurer de la personne du s' M de Beauveu, 
re de vaisseau, embarqué sur la corvette le Serin, actuellement en station À 
S-Domingue, et ect officier pouvant repasser en France par un autre bâtiment, je 
joins ici les ordres de S. M. pour le faire arrêter et emprisonner 51 débarque à Bor 
dlranx. Je vous recommande à cet égard da plus grande vigilance, et vons pourrez en. 
cas de besoin demander main forte au gouverneur. fieutenant du Roi, au comman- 
dant en leur communiquant ma Jettre et les ordres de S. M. Jusques là vous vou- 
dlrer bien les tenir secrets, et me les renvoyer dans 6 mois, 
occasion de Les faire exécuter. Je suis, etc. 











vous n'avez pas en 


DE SAnTINE 
Hd. 


[On Hit en tète à la marge, de l'écriture de M. Lemoyne, commissaire géné- 
1 des ports et arsenaus 





«M. Je maréchal de Mouchy m'ayant informé que le 
à renvoyé au ministre les ordres du Roy. + 
M. de Beauvau avail été arrèlé au Havre.] 





Fantates, 24 cab 2737 
Lettre relative au navire américain {e Porsmouth, qui a relâché en Gironde. 
On y lit le post-scriptum suivant, de la plume de M. de Sartine :] 





Souvents veus que les ordres de 8. M, sont précis et que ce serait lui dépleire 
que de ne pas les exécuter ponctuellement conformément à ce que je vous ai éevil 
plusieurs fois. 

Bt. 


w 
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VERSAILLES, DÉCIDÉ, S'EFFORCE DE DÉCIDER MADKID, 


Mouvement de l'armée anglaise pur le Canada, sous le péodrl Hurgoynes permasion où Fos bit 
à Londres quelle avait déjà pris Ticonderago et descendrit rapidement en Pensylraie: uver. 
tures comminatoires faites eu conséquence à Versailles: Anglais Fort, — Le cabant de Ver. 
silex est eonvaineu que l'Angleterre cherche un prétexte pour commencer La guerre réurian 
ehes Le roi note qui y est arrètée pour repousser comme des Horn 
il sugits le ministre en donne connaissance an comte d'Aranda, & Osaun. et en éeri parsomel 
lement M. de Floridablenea. — Changement d'horizon déterminé par l note en question: La 
gueme avec l'Angleterre est disormais en perspective; l correspondance du. ministre, en ce 
moment, retrace à elle seule l'éstoire: obligation qui nou est imposée par la pris cctise de 
Ticonderngo de paraitre très sourieur de I paix, — Comment Ia démorche. de Fort rat à 
nousfoire désavouer l'Amérique afin d'âter à celle-ci l'espoir d'être ouvertement soutenue, Lord 
Stormont est chargé d'obtenir que les troupes destinées aux Îles ne partent pas: Brel pr- 
messe de l'amitié de l'Angleterre oflerte en échange: ferme dépêche informant Ossun du refis 
du mix un écrit au marquis de Nosilles dans Je mème sens, — Eupressement de Cale 
envers la France, devant Les menaces de l'Angleterre; assurances qu'il nous soutiendra si nous 

être otlaques: AL. de Vergennes montre Louis XVI d'autant plus résolus se crie 

ipothise d'un retour aux procédés de 
le ministre tâche en raison mème de décider l'Espagne. — Le Pardo en garde cote 
Féntérét qu'il voit aux Golonies de nous atirer à elles; réfutation de son opinion par M. de 
Vergennes: Ja forme adousie dé cette réponse no Luisso pas moins deviner qu l'on juge aile à 
Versolles une prochaine alliance avec le Congrès. — Dkmandes des commissuires aériens 
au deux cours: impatience du comité du Congrès; efforts de ces derniers pour l'engoger à 
atendre: peu de résullat qu'avait eu leur première tenlaive auprès du roi de Prusse imite 
cité d'une seconde, quaiq'elle ft atribube ame conseil de la France; I sagesse rtenait Fr 
dérie EL mais ne retensit pas Versilles; irécumble témoigunge porté en faveur del France 
par ks rapports de le légation de Passy. — Nouveeu pli comhdentel de M. de Vengennes 
pour pres le gouvemement de Madrid; les précautions que le ministre prend à cet fil 
encouragent d'autant plus M. de Flaridablauca à La retenu; rieur de ce dernier 

avec le représentant de l'Angleterre; l'Espagne founinit de l'argent mais ne s'engageoil 

péiati instance d'Osmuni Le Perdo défbére; se» conclinions dilatoires, — Vis reproches de 

l'opinion publique sux ministres de Louis XVT sur leur imetion supposée: il sont d'accord at 

Le eci espendant pour empècher que In enmpagne acinelle des Amérienins ne soit ln demi 

ML. de Vergennes affirme que Louis XVI ne Missera pas les Américains sans secours; les ere 

sde Binence » et les » raisons politiques»; éloquente dépéche du ministre à Ossun en +08 
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dune alliance prochaine avec le Congrès. — À quals mobiles obéisait l'Espagne? son dise 
air sreret aux Colonies; motifs de se réserver qu'elle cherchait; ses natires els corsaires 
iarchandage de Y, de Floridablanes pour donmer au Congrès le mes secours 
d'argent que Ia France 1 'eng 
audience d'Ossun, — Insgnifonee marquée du vieil ambassadeur; ce qu'il avait blem, néane 
maïs, quat à Le prix de l'Espagne avec Les Barbaresques e quant au rapprochement entre Li 
France et La cour de Lisbonne; comment M. de Floridehlanen avait tourné sourt an sujet des 
Barloreaques et montré beaucoup d' iement au Portugal, témoignages af. 
fecton at de regrets de 1 part de Charles LT envers Ossun, qui quitte Madrid — Inarue. 
Sion de B, de Vergennes au comte de Montmorin; on attendra désormais les propositions de 
l'Epegau; sun conti à l'umissadeue de dénéler à quoi M, de Flotidablanca sert au fonc 
porté; conviction que l'on » d'être rllement monset par l'Angletere ct détermination où 
Fon est d'affronter ses menaces 























En Angleterre comme en France, les partisans des Colonies croyaient 
l'armée anglaise un peu en échec el, la voyant stalionnaire depuis 
la prise de New-York, faisaient à son sujet d'assez inquiélants pro- 
nostics. Les forces britanniques, en réalité, avaient effectué un mou- 
vement qui exigeaît du temps. Elles devaient prendre les troupes du 
Congrès à revers par le Canada, tandis que [lowe, avec la Molle, irait 
menacer Philadelphie el que son frère allaqueraït Washington le long 
de la Delaware. Le gouvernement de George III comptait que le gé- 
néral Burgoyne, nommé au commandement de ces forces du Nord, 
pousserait rapidement devant lui les divisions américaines de Saint. 
Clair et de Gates, chargées de lui fermer la route, Le bruit publie, à 
Londres, devança bientôt l'évènement que l'on espérait. Dés le com- 
mencement d'août, on était convaineu de la prise de Ticonderago sur 
Gates ainsi que des forts établis au sud du lac Champlain, On ne dou- 
it pas que l'armée du roi ne descendit rapidement en Pensylvanie, 
de sorte que le cabinet de George II], resté jusque-là dans l'expecta- 
tive, à tout prendre, is de Versailles, passa soudain à des façons 
moins réservées. Ses observations et ses plaintes avaient déjà un ton 
aigre, il essaya d'y ajouter des exigences positives. Ce fat d'abord par 
une voie indirecte. Pendant que M. de Vergennes écrivait à Ossun, le 
22 août, un de ces Anglais prodigues de leurs conseils pacifiques, 
depuis un an, un certain M. Forth, qui paraissait être très considéré 
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chez lord Stormont et qui avait abordé M. de Maurepas plusieurs fois 
de la part des ministres britanniques, était arrivé soudain chez celui-ci, 
disant qu'il débarquait de Londres et apportant le tableau le moins 
rassurant de l'irritation de la cour de Saint-James, out en prétendant 
n'avoir mission de nous rien proposer, il indiquait que, sous peine de 
rompre la paix, celle cour entendait obliger le gonvernement de Ver- 
saïlles à faire rende à leurs propriétaires les prises amentes dans nos 
ports par les Américains, à renouveler et à publier ouvertement, bien 
plus, les ordres envoyés aux amirautés au sujet des corsaires, L'émis 
saire devait rentrer à Londres Je 26; c'était le decnier délai que le 
gouvernement britannique avait accordé à cet ami de la France pour 
rapporter une parole satisfaisante. 

Comme les incidents de mer s'étaient multipliés chaque jour, au 
point de rendre l'état de paix près de devenir équivalent à ua état de 
guerre, sauf que l'on pouvait élever des griefs et essayer d'en oble- 
nir la juste réparation, les explications étaient à chaque occasion plus 
vives. On se senlit très inpressionné, à Versailles, par cette démarche 
de l'Anglais [orth. M. de Vergennes et M. de Noaïlles ajoutaient alors 
presque à chacun de leurs plis officiels une lettre particulière dans 
laquelle ils parlaient plus librement. Le secrétaire d'HÉlat écrit le 
28 aëût à l'ambassadeur, à titre privé : 








Vous etes peut etre tranquille Monsieur le Marquis, et le feu de la guerre 


ea vraisemblable tér et aura probablement fait son explosion 


Lormant: 





pret a 
avant que ma lettre vous parvienne. Nous attendons ce soir Le Loril 








quelques insinuations qui Lont precédé doivent uous ire presumér qu'on ve 
veut gun pretexte pour commencér les hostilités. Nous n'aurons pas a nous 
reprochér davoir rien neligé pour epargnér culte calamité a L'Europe; mais 
avoir epuisé tout ce qui est de justice nous ne pouvons nous prétér à 
ce qui u'est ni juste ni decemt. Je ne m'explique pas davantage faute de tems, 
d'ailleurs je crains for d'avoir le plaisir de vous voir plus tost que je n'aurois 
desiré. Je vous prie Monsieur le Marquis, de garder ce peu de mots pour 
vous sul, et de nous mandér tout ce que vous aprendrés du mouvement des 
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ports. L'escadre cle Spithead ne tardera prahablement plus a quittér cette rade 
et à venir s etablir devant Brest. 

J'ai Thonneur detre avec un sinsere et inviolsble atlachement Monsieur Le 
Marquis, votre tres humble et tres obeïssant serviteur. 


agite, 1 894 n° r14 Bi, 


On avail engagé lord Stormont, en effet, à venir le soir chez le 
comte de Maurepas recevoir la réponse, L'ambassadeur sy donna 
l'apparence du diplomate le plus ignorant du mende au sujet de la 
prétendue mission de Forth; mais immédiatement on s'était concerté 
dans le cabinet du roi, et M. de Vergennes avait rédigé d'avance 
le procès-verbal, à vrai dire, de ce conseil intime; il avait apporté la 
note suivante, de sa main, repoussant comme une humiliation les 
ouvertures de l'Anglais. Les avis du ministre furent ceux du conseil 
et du roi; M. de Vergennes éerivit alors en tête de la minnte cette 
mention : Lé au Roi le 23 aoust 1777, M. le C" de Maurepas et M. de 
Sartine presens, Sa MY en a aprouvé le content : 








On ne doit pas se dissimulér que les propositions recement à 
lang” 
des Arfericains, et portent meme un caractere d'hostilités déclarées contre 
eux - 


uées por 





Ales sont adoptées prononcent en derniere analise l'abandon formel 


Si le Roi consent a faire rendre sans 





mea aux proprietaires qui auront 
ete depouillés les prises que des corsaires americains pourront amener dans 
ses ports, cest les declarér eux et leur nation pirates et forbans, cest nons 
eommellre avec eux pour eviter peut etre momentanement de nous compro- 





mettre avec les Anglois. Cest Facilitér à cenx ci les moïens de se reronciliér 
avec les autres, et imprimér dans le cœur des Americains une Laine et un desir 
de vangeance que des sieckes n'afoibliront peut etre pas. 

Demandér au Roi de faire imprimer et publiér Les ordres qu'il adressera a 
ses amirantés, est lui proposér une solite, 62 In 


sons d'y souscrire. 





imposer une loi 
trop homiliante pour osér À 





Le hesoin et Le desir de a paix doivent exigér sans doute des sacrifices: 
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nous en devons paroillement a nos 
Stance de ses trezors encore arretés au Mexique, et qui ne pourroient en 
revenie sans fournir un risque evident d'etre iatercoptés ai Ju guerre s allume, 
forme une consideration dun 


disons intimes avec l'Espagne. La circon- 





terest si capital quelle doit influér principale 
ment et dans un degré eminent sur la resolution qu'il sagit de prendre. On 
doit encore faire entrér dans la balance qune partie des forecs maritimes de 
FEsp® se trouve engagée dans LAmerique méridionale et qu'il faut gagnér le 
terms de ks en retirèr. 

Malgré limportance et la gr 
cie de se soumettre a des con uperieuses que celles qu'on exige, 
et Lon est pleinement persuadé que si le tems permettoit de consultér le roi 
d'Esp® Sa Me Cie seroit tres empressée a le deconscillér. 

Un grand Etat peut soufrir des pertes sans que sa consideration en soufie, 
mais elle est aneantie sil sousrrit a des humiliations. 

La paix etant preferable a la guerre quoique celle qu'on pourra confinmèr 





lé de ces considérations il paroit bien difi- 









ions aussi 


avec Ang ne sera que précaire, on paurroil proposér dans cette: vie, de 
renouvellér et de la maniere la plus explicite les ordres pour que les corsaires 
americains ct leurs prises ne soient admis dans les ports de France que dans 
des cas absolument nrgcans, qu'il ne leurs soit permis d'y sejournér qu'autant 
que Lurgoance de ces memes besoins Lexigera, quil ne leurs soit fourni aucune 
autre provision et munition que les subsistances necesmiires pour regagnér 
leurs ports. 

Ces ordres donnés on pourroit si le Roi le permet en communiquer minis- 
toriellement la teneur et la copie au ministere d'Ang® en exigeant de sa part 
la communication de ceux quil a donnés, ou qu'il pourre donnér pour assu- 
vèr Ia liberté et l'immunité de notre pavillon et de notre commerce et de 
celui de l'Espagne, et une assuranee ministeriale quil ne sera plus exposé aux 
memes troubles quil La eté jusqua present. 

Une assurance p° la sureté des possessions des deux Couronnes, en Amc- 
rique semble aussi peu convenable qu'inutile, ce seroit nous lier Les mains a 
ne pouvoir les mettre par nous meme en etat de deffense et placer dans la 
ain de notre ennemi une verge toujours levée dont nous sentirions souvent 
le redoutable effet et chaque fois qu'il voudroit nous extorquer quelqu'in- 
juste et nouvelle complaisance. Il est essentiel de conserver toute liberté à cet 
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egard et d'en usér sans delay Ia dignité du Roi y est interressée, et ce nest pas 
le cas de regardér a l'epargne qu'on feroit. 

On peut accorder le renvoi des corsaires detenûs dans nos ports sans en 
fixer le terme pour que nous ne paroissions pas les livrér à leur ennemi. Si 
ves condescendances ne suffisent pas a l'Ang® il ne doit plus y avoir a opter, 
et il soroit prudent a tont evenemt de faire partir des anjourd hui des ordres 





secrets a tous nos commissaires dans les ports de ne pas expedier les batimens 
rançois qui peusent se preparér au depart, sous divers pretextes quils pro- 
longeront pendant 15 jours. 

D'envoier des batimens d'avis a Terre Neuve, sur le grand bane, dans nos 
isles, et dans le Levant pour quen y soit sur ses gardes, el qu'on ne sexpose 
pas temerairemt a incertitude des evenemens. 

Eten, 1 24 129) 


Le comte d'Aranda était prévenu de l'incident, et Ton devait le 
mettre au courant de ce qui serait dit pour qu'il le rapportät sans 
relard à Madrid!. Aussilôt les entrevues finies, M. de Vergennes en 
fait connaître le détail au marquis d'Ossun, Jui marque des impres- 
sions qu'on en a reçues, les dispositions qu'elles ont snggérées, trouve 
même le lemps d'en écrire à M. de Fluridablanca dans un billet 
privé. «Un grand Etat peut subir des pertes sans voir sa cunsidéra- 
«tion atteinte, mais elle est détruite s° e abaisser; » ces paroles 











se 





F Le billet suivant, derit ur ambre. 
eur à M. de Vergennes, constate celte cireon 
tance: À Paris le 24 aGbt 1777 — d'os vou 
«price M' Le Comte de vouloir bien me fire 
«l'amitié de m'envoyer une petit note des ar- 


«chose de ma depeche : lissent le reste a de- 








«ront da resultat de la reponse, et des me 
rsures qe Sa Majenté anrs jugé convensbles 








“tices proposés par M' For a Mile comte de 
Marqus, ee dont hier au soi recevrot I 
repome Miord Stormand. Comme aur des 
«choses pareilles ae fut pas changer le 
moindre mot, ni alierer leur sens Mt 

je n'ai pas pu retenir Bien l'expression des de. 
mandes, jf recours a VE. pour meritr de 
a bonté la audits note, Ele me servira pour 
«l'enneitude du fic, et araneer quelque 
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danse cos present. 

J'ai loneur de renouvelle a V. E, Les au 
ranees du parait atachement avec Le quel j'ai 
«l'honeur d'etre son tres humble et obois sers, 
+ Anaxpi. — 8, F. M le comte de Vergennes, 
— Une dépäche de M. de Floridablance, du 
12 seplembre, apprend que Le comte d'Aranda 
avait, on eat, informé se cour le 26 septembre 
mème, 
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du secrétaire d'État avaient, en quelque sorte, dévoilé un horizon 
nouveau, Aussi sa lettre au premier ministre d'Espagne Lransportai 
elle les prévccupations des deux cours sur un autre terrain que celui 
des éventualités possibles et discutables; elle les plaçait sur le terrain 
même de la guerre avec l'Angleterre. Elle tournait définitivement le 
feuillet sur les réponses dilatoires et les considéralions évasives dn 
cabinet de Madrid. Aucun récit n'exposerail aussi bien ces circon- 
stances que les dépêches du ministre, auenn ne montrerait plus clai- 
rement Les perspeclives qui se trouvaient désormais auverles, La cor- 
respondance avec les ambassadeurs ou entre les deux cabinets écril 
dans ce moment T'histoire à elle seule. Elle précise les faits et en 
donne tout au long les eauses; elle en avoue presque le secret. M. de 
Vergennes mande le même jour à Ossun et au comte de Floridi- 
blanca, au premier d'abord : 





A Veralles Le 26 som 1377: 


Je ne croiois pas M. vous parler un langage prophetique lorsquen vous 
informant de la disposition du Roi de calquér son sisteme vis a vis de LAng® 
sur les circonstances que le Roi son oncle Ini avoit confiées et au les vies que 
M. le Ce ile Floride Blanche a si superienremt developées dans son memoire 
du 8. de ce mois, je vous sjontois quil restoit a savoir si 1 Ang mous en lisse 
roit L Hiherté et Le Lems. Na lettre du 22 toit à peine expediée, qun emis- 
saire anglois dont le gouvernement Bt s est souvent servi aupres de M. le 
Ce de Maurepas arriva chez lui venant de Londres ct lui fit part que les choses 
y etoient au plus haut degré de fermentation et la guerre immedhate sil ne 
trouvoit pas Le moien de calmér l'humeur et l'agitation en donnant des suretis 
asses fortes et asses publiques pour justifier aux yeux de {a nation la confiance 
que le ministere anglois pourroit mettre dans nos déclarations et dans vos 
assurances. Ce langage avoit dautant plus lieu de surprendre M. le comte de 
Maurepas quil n est rien arrivé depuis notre reponse da 15 juillet qui puise 
rendre suspectes nos intentions. Si lamirauté de Dunkerque a laissé sortir 
Cunningham malgré la deffonse qui en avoit eté faite, la preuve que cest 
contre notre volonté se tire de la detention d2 son cautionataire qui est en 
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prison, et de lapel du lieutenant general de cette amirauté qui se trouve pre- 
senteent a la suite de la cour pour rendre compte de sa conduite. Quant a 
d'autres griefs, le Lord Siormont n'en a deféré aucun qu'on ne se soit em 
pressé de redressér meme avec la plus grande célérité. 








Lemissaire navoit pas ordre de rien proposér, cependant il fit entendre 
dans le cours de la negociation que si entre autres conditions moins interres 
sanies on vouloit fire rendre aux proprictaires les batimens puis par les Ame- 
ricains qui seroient amenés dans nos ports, et si dune autre part on vonloit 
faire imprimér et publiér les ordres qui y ont eté envoiés et qui seroient 
renouvellés au sujez des corsaires, a ce prix la paix pourroit etre conservée. 

M. le Cr de Maurepas comme vous pouves pensér M. econta sans repondre, 
mais comme Lemissaire avoit ordre detre de retour a Londres le 26. au plus 
lard, terme fatal de la resolution du conseil Bqüe, il fut eonvenû que le 
Lord Slommond se rendroit le lendemain soir cher le meme ministre p” sex 
pliquer ave lui. 

La maticre aiant eté soïgneusemn! d 





culée en présence du Roi il a parû que 
si nous acherions à de pareilles propositions, se seroit prononcér pabliquemt 
Jabandon des Americains et se metre meme dans un etat hostile vis a vis 
deux. Le Roi ne pourroit en ellet consentir a fire rendre les prises que leurs 
corsaires ameneroient dans nos ports sans les declarer eux et leur nation pirates 
et forbans. Ce serait done nons commettre avec enx pour evitér peut être 
momentaném! de nous compremettre avec les Anglois. Ce seroit faciliter a 
ceux ci les moiens de se reconcilier bientost avec les autres, el gravér dans 
le cour des Americains ua sentiment de haine et de vengeance dont nous ne 
tarderions probublement pss a ressentir les plus tristes clicts. 

La proposition de faire imprimér et publiér les ordres du Roi a ses amirautes 
na pas cté mieux acceuillie; la forme est trop insolite et la condition par trop 
humiliante pour ÿ souscrire. 





Nous avons pésé avec la plus grande maturité les circonstances que l 
pagne nous a confiées en dernier lieu, mais Les considerations quoi que tres 
fortes qui en resultoient n'ont pas parû contrebalancér hnmilintion de sons 





crire a des conditions aussi impericuses et anssi reveltantes, et nous nons 
sommes persuadés que si le tems nous permeitoit de consuhtér le roi d'Es- 
pagne Sa M° Cie n hesiteroit pas a nous le deconseillér. Un grand Etat pent 
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soufir des pertes sans que s1 comsideration en soit alteree, mais elle est 
aueande sil se soumet a des humiliations, 

Cependant pour n avoir rien à nous reproché M. il a eté couvenû que 
duns la conference que M. le Ce de Maurepas devait avoir avec lambassadeur 
dAng® À Hoi renouvelleroit de la maniere la plus explicite lintention où est 
Sa MÉ que les ordres donnés conformement à la reponse du 15. juillet der- 
nier concernant les corsaires americains et les prises quils pourront amener 
dans nos ports aient tout leur effet et dans le cas ou M. le C* de Maurepas 
reconnaitroit que le maintien de la paix ne tiendroit qu'a la communication 
ministeriele de ces memes ordres, il toit autorisé a Ia promettre pourvà que 
LAng® de son cote nous commnieat dans Ja meme forme les ordres donnés 





a ses officiers de mer pour la liberté et fimmunité de notre pavillon et de notre 





nerve et de celui de Espagne. 

M le de Maurepas et le Lord Siormont se sont vus dans la soirée du 23. 
Ge dernier neloit ven disoil il qu'avec des oreilles, il etoit sans faculté et 
sans pouvoir. La conference à eté plus longue qu'iaterressante, aucun des deux 
ministres ne voulant etre le premier à sexpliquer. Enfin lamhassad" anglois a 
hazardé comme une idée heureuse la proposition derendre sans examen toutes 
Les prises que les Amerieains conduiroient dans nos ports. M. le C' de Mau- 
repos ne l'a ni discutée ni rojeutée, 1 lui a obserné seulement qu'elle etoit s 
importante qu'elle ne pouvoit etre trop murement pesée et il lui a proposé de 
la lui remettre par ecrit ce que lautre a decliné. Enfin après une heure et 
demie de conversation qui a rien produit on est separé aussi peu avancé 
quon Lctoit en s assemblant. 

Le Lord Stormont s etant rendà ensuite chez moi, notre conversalion na 
pas eté plus concluante; cependant jai prolité de quelques mots quil m'a dit 
pour lui renonvellér les assurances anterieurement données et lintention du 
Roi pour qu'elles eussent tout leur effet. Je naï pas dissimulé quil etoit im- 
possible quil narriva quelque contravention de la part de ceux qui sont 
chargés de Lexecution des ordres du Roi; mais qu'elles ne pouvoient furmér 
un grief fondé lors qu on s empressoit de les reprimér, Je lui ai rapellé a cette 
occasion que maiant dénoncé le 19. larmement en guerre de quatre bati- 
mens americains arrivés en marchands « Bordeaux, nous avions depeché le 








meme jour de sa connoissance un courrier extraorde pour ÿ mére onlre, 
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Je lui ai observé encore que rien ne earacterisoit plus evidement la pureté 
des intentions du Roi dans Les assurances qu'il avoit données par mon organe 
a 1 Angr que la communication quil en a fait fire ou Roi son oncle. Le Lord 
Stormont ne pouvant rien objeetér contre ces observations à fini ce: objet de 
conversation en disant quil etoit bien faché de Lextreme fermentstion qu'il 





voioit dans son pays. 

11 m'a denoncé ensuite lerrivée de quelques prises qu'il di entrées dans 
nos ports, et ses soupcons touchant des armemens qui s'y preparent, jai ac- 
ceuill ses representations, je Ini ai promis den rendre compte et de faire 
expediér les ordres necessires ce qui a deja eu lien. 

Nous voila comme vous voies M. entre la paix et la guerre mais tres voisins 
probablement de celle ei. L'emissaire est reparti pour Londres dans la meme 
nuit qui à suivi la conference et co* il n'a pas emporté la satisfaction quil 
paroil quil etoit venu quêter, il reste a voir le parti que le ministere anglois 
va prendre et sil sera aussi violent quon nous le fait entrevoir. 





Si nous ne prenions conscil que de la circonstance telle quelle se presente. 
les ordres seroient, deja partis pour faire partout les demonstrations les plus 
vigoureuses, mais quoique Sa M“ soit intimement persuadée quil ne lui reste 
plus que des conseils de force a suivre, elle ne vent pas cependant avoir l'air 
de précipité la rupture. Ses resolutions se sont ornées jusqua ce moment 
a faire ordonnér la rentree de ses batimens en croisiere sur ses cotes, afin 
quils ne pnissent etre surpris; un embargo en Bretagne sur nos batimens 
suarchands, et enfin lexpedition de differens avisos a Terre Neuve pour en 
rapellér nos pecheurs et a nos isles de lAmerique pour qu'on y soit de par- 
tout sur ses gardes. C'est ainsi que nous allons gagnér quelques jours après 
lesquels il faudra bien etablir de nouvelles mesures pour latlaque comme pour 
la deffense. 

Vous voudrés bien M. transmettre tous ces details an Roi Ci et a son mi- 
uisters, je doute de pouvoir ccrire a M, le Ce de Floride Blanche, ctant 
excessivement occupé, mais je me Matte que $. Ex* m'excusera d'autant plus 
facilement quelle ne doute surement pas du regret que jai de ne pouvoir 
dans une occasion aussi pp" pour lune et l'autre Couronne recouvrir directe 
ment a ses lumicres ct a ses conseils, 

Je ne à 





pas ometire de vous dire que M. le C# d Aranda a eu part a nos 
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dleliberations. Sans ardre de sa cour sur une circonstance quil netnit gueres 





possible de prevoi 


ilsest abstenu de nous indiquer les partis quil pourroit 





nér devoir etre préférés. Mais il 5081 montré satisfait des temporanens 
que nos avons cherché a prendre pour eomphire aux desirs du R 
nuire à la dignité du Roi notre maitre, depat sacré sur lequel aucun minis- 
tere ne peut et ne doit trmsiger. 

Il seroit ass inutile de rech 








chér la cause de celle hrusque sortie des 
Anglois, et si cest bien scrieusement quils la font. L'evenement ne tarder 
pas a nous echirér et à nous instraire, jusque la il faut sarmér de paliance 
et de courage. 

Epague, 1 585 a 254 


Le ministre mande au comte de Floridablanca : 


À Vite amd né 
M. 

J'ai reçä par le retour de mon courrier la lettre que V® Ext m'a fait l'hon- 
neur de uetrire le 8. de ce mois, et le memoire qu'Elle na adressé, M. le 
Mé d'Ossun aura informé Ve Ex que le Roi qui s'en otoit fait rendre compte, 
sensible aux considér 





ns que le Roi son oncle Ini avoit fait exposer, s'etoit 
fixé au sisteme que V= Ex® nous avait tracé. S, M, m'avoit meme commondé 
de former un plan relatif de conduite qu'elle se proposoit de consulter avec 
8. M. Gaih°. J'avois à peine commencé à ébaucher ce travail, qu'un nouvel 
ordre de choses est survend, qui exige d'autres soins. V Ex sera informée 
par M. le comte d'Aranda et par M. le Më d'Ossun des circonstances inntten- 
dues qui nous menacent. C'est lorsque nous raportons tout su mai 
paix, que nous multiplions, je ne dirai pas les actes de justice, meis ceux de 
faveur pour la conserver, c'est dns ce point là précisement que les Anglis 
nous annoncent qu'elle ne peut durer, si nous ne souscrivons pas a des condi- 
tions hontenses et revoltantes. Je Laisse à l'ame élevée de Vr Es de juger de 
d'impression que de pareilles insinuations ont faite sur ceux de ses minisres 
que Je Roi a daigné adinettre à en déliberer. L'avis a été unanime, pour NY 
point entendre; cependant ne voulant point avoir a nous repracher d'avoir 


tien de la 








précipité une rupture qui n'est pas encore faite, nous nous ÿ sommes refusés 
sans aigreur el sans anieune demonstration de ressentiment, nous nous sommes 
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tenus À nos assurances ci devant données que, suivant de raport meme de 
Lord Slormont, V Ex® a adoptées comme une base de justice ct de conve- 
nance, nous avons renouvellé la promesse de tenir La main à leur jilele exe- 
cution, C'était tout ce qu'il etoit possible de dire et de faire; maintenant il ne 
reste plus d'autre parti que de se resigner aux evenements, en prenant toutes 
les précautions de sagesse, pour eviter, sil est possible, que le preunier conp 
a'en soit pas trop sensible. 

Je vegrelte bien, M. que l'eloignement rende nos consultations lentes et 
tardives, je sens l'avantage quil ÿ auroit pour moi en particulier de pouvoir 
autoriser mon avis de ses conseil. Je marcherois alors avec bien plus d'assu- 
rance et de confiance dans des opinions que je saurois conformer aux senti- 
mens de VT Er. 

Jai l'honneur d'etre avec un très parfait atlachement M. de V. E le très 


humble ete. 
Esprgne 1,585, n° 138. 


En complétant ce courrier, tout de sa main, par un autre pli qui 
expriwait de nouveau la satisfaction du roi à voir les cours d'Espagne 
et de Portugal réconeilites tout à fait, et réconciliées sans l'interven- 
tion de l'Angleterre!, le ministre donnait à Ossun cette note, plus in- 
time encore: 


Vous sores bien surpris M. apres la maniere dont Jambassad' d Ang" sest 
expliqué tant avec M. le C de Floride Blanche qu'avec vous touchant les 
assurances que nous avons données a sa cour et dont elle a parû satisfaite, de 
vous soir menacés dun changement {otal de scene sans qne rien de nouveau 
ait préparé cette etrange revolution. Si les ministres anglois Tuperent on peut 
soupcoaner quils regardent leurs affaires de J Amerique cowme desssperées, 
cependt ils repandent avec plus d'affectation que de fondement la prise de 
Ticonderago. Il faut attendre la confirmation de cette nouvelle qui seroit bien 
importante pour eux. Ge qui paroil de plus certain, est que les Jerseys sont 








2 écrit out égacd à « Vous aves tres prue «de son prégrés prouve que In confance entre 
s dement fit M. de vous refinér a satisfaire le le Portmgel et 1 Ang” doit tre bi 
eeuriité de Lord Granthara sur letat de cutte IL faut mpérèr quelle ne se relllim gas au 


«negocin norance ouil vous «pari etre «moins de longtems. + 
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evacdés avec quelque perle de la part dos Anglois, que le G! Howe etait em- 
barqué le 6. juillet avec un corps quon cvalue a à 7 ho“ mais le secret de sa 
destination ne percoit pas. On supose quil devoit se rendre dans Ia baye de 
Chessepeak pour prendre Philadelphie a revers, 





Egogne, L 885, n° 153. 


Le « changement de scène» dont le ministre nous trouvail menacès 
le préoceupait en effet beaucoup. Écrivant le 16 août au marquis 
de Noailles, M. de Vergennes avail encore des impressions par les 
quelles il était relativement tranquillisé. IL Lui écrivait, dans le cours 
d'une dépêche officielle : 


Qu 
simuler laisse peu d'espoir M. quils veulent etre accessibles a Ja solidite eL ae 
justice des raisons que nous avons à oposér a leurs injustes prevention, il ne 
faut pas pour cela rien negligér pour les echirér et pour Les ramenér a des sen. 
timers plus conformes a Thonneteté de nos procedés. La bienfaisance du Roi 
sl inlerressé à contribuër de tout son pouvoir a detournér s il est possible ke 
fleau et les calamités de la guerre, Sa M4 ne sraint pas de compromettre s 
dignité en s occupant d'un soin aussi respectable. 





ue Tumeur que les ministres anglois ne prennent aucun soin de dis 











Anglet, À. 594, ef que 


Le 80, le secrétaire d'État était déjà loin de cette demi-quiétude, 
Dans un billet privé à l'ambassadeur, à qui manquaien£ désormais les 
vonwils et l'appui du prince de Masserano, alors 1rès malade, bien 
près de mourir, et ayant quitté l'ambassade, il lui disait : 


Vous verrés Monsieur, par les depeches de ce jour l'incertitude de note 
position vis avis la cour où vous etes, et ce que lon peut en presumér. Nous 
touchons de bien prés je pense a la grande epoqne que nous avons souveil 
previe ou le ministere anglois desesperant de soumettre completiement les 
Americains, obligé a leurs faire de grands sacrifices pour consecvér l'assurance 








dun lien de dependance, cherchera a dirigr les passions de la nation vers un 
objet plus propre a l'enflimér et quel autre pourroitce etre que la France 
et LEspagne. Souvent il est plus expedient de prevenir que detre prerenû: 
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mais tant de considerations soposent a ce parti quil fat se determinér a 
attendre de pié ferme Jorage, en prenant avec prudence toutes les prec: 
tions qui peuvent en rendre Lexplosion moins rude. Veillés je vous prie, 
Monsieur, sur lout ce qui se passe autour de vous, je sens combien il est fh- 





cheux que dans un moment aussi interressant vous soiés privé du concours 
de M. Le De de Masscran. Son long sejour en Ang et les habitudes quil y a 
contractées doivent lui avoir donné plus de facilité pour penetrér dans le se- 


eret des intentions que vous ne pouvés en avoir. 


Angirterre, #52, n° 043 bi 


Mais, le 2 septembre, on connaissait avec certitude l'abandon de 
iconderago par les Américains; on savait que l'Angleterre considé- 
rai Lien comme un succès la chute de œlle petite place el avait la 
persuasion que c'était lepoint de départ d'autres avantages prochains. 
M. de Vergennes tient d'autant plus, alors, à ne point laisser croire à 
Madrid que le gouvernement du roi ne s'ellorce point de satisfaire 
aux plaintes du cabinet de Londres. I n'annonce pas seulement d'une 
façon positive à Ossun l'échec des Américains, il lui envoie aussilôt, 
pour les communiquer, les circulaires écrites aux chambres de com- 
merce el aux amirautés sur l'entrée des prises américaines et sur leur 
vente dans nos ports! Or les menaces apportées par l'Anglais Forih 

















Jai l'honneur de joindre isi M. es lettres 
ecireulhires qui ont elé evrilet de Lordee due 
«Roi a ao chambres de commerea et aux ani. 





2 Roï donne à l'Aag”, M. tant de preuves de 
38 josire de son impartililé el de ae vœnx 
2 pouele maintien de a paix, qu'il lsudroit que 








les miniat 





cranteap'empechérka vente el Each des prise 
«quon introduit dans nus ports sus differens 
 depuisemens. Vous vondrer ign les cnmmuni. 
rjuer & M. 1e C" de Floride Blanche. Le Roi de 
«tire que le Roi son onele et on ministère aient 
« eunncissance de toutes s 
soins arreté Le cours des abus que Sa M est 
«bien determine n ne pas tolert, x (Epayne, 
€ 56 n° g.] Le Gouvernement Aaît d'ailleurs 
convaineu d'aroi ainsi safiait pleinement le 
cubinet anglais. M. de Vesgonnes éerit privé 
ment à M, de Nonilles Je 6 sopiembre : «Le 





dermarches et de ses 
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anglais Savenglassent volontaire. 
«ment pourasoir encore de Là mefianee à notre 
sgaed, Rien n'étoit plus propre, BL. à achever 
«de détrire celle qui pouvoit eur rester en- 
ecore, que Jémumértion que rous avez faite 
+4 Mi Sulolk des différentes dispositions que 
“le Roi a faites duns ses ports relativement qux 
sconire iemergents; La réponse de ce necré- 
vlaire d'Etat nous autorise à eroire qu'il est 
«pleinement convaineu de La pureté des inten- 
fon de SM. Je suis persundé d'avance, M. 

que vous ne négligerez rien pour l'entretenir 
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n'avaient été qu'une manœuvre des ministres de George Ill. Ils pen- 
saient relever leur erédit dans le Parlement et dans la nation en mon- 
Want qu'ils pouvaient nous imposer le désaveu de nos disposi 
pour l'Amérique, si animées en apparence. Le cabinet britannique 
émetlail un emprunt et ilayait eu en vue d'y réussir! ; M. de Noailles 
explique cela au reçu de la lettre du 30 août, et d'autres renseigne- 
ments viennent bientôt confirmer les siens. Nos moyens d'informa- 
lions en Angleterre étaient devenus si restreints qu'abuser à ce point 
le cabinet de Versailles ÿ restait facile. Qu'une manœuvre pure et 
simple pôt être élayée de celle manière sur une posilive mennee de 
guerre, c'était la preuve certaine de la gravité du moment. Le succès 
obtenu encouragea le gouvernement britannique à essayer d'une autre 
démarche dont le résultat, s'il était heureux, enlèverait aux Amé- 
ricains toute espérance de se voir soutenir par nous. Cette fois, il 
envoya l'ambassadeur laiinême. Il fallait sy prendre autrement, en 





ns 








runs ot gon de penser et pour ÿ amener 
«308 collègues, et afin de vous mettre d'autant 
«mieux en étt d'y réusir, je vais vous comm 
suiquer plusieurs faits récents arrivés dans nos 
eports.» (Anglotrre, à 524, n° 169.) 

* Au sjet de eee démarche dk l'Anglais 
Forth, nous reproduisons à l'annexe 1 du pré. 
sent chnpire la lettre de M. de Nosller, 
que quelques autres. M. de Vergennes, après 
coup, s'nforme de ce personnage avec un 
csmpresement qui atinte os sn contracté 
d'avoir té joué. À Le fin de sa lttre du 30 no 
vernbre, déjà, 1 mandat à lmbursadeur: «Je 
2 soussern: abligé de me marquér en confidence 
468 que veus pourres soir touchant M. Fort 
à qui a et alternative un ange de paix et de 
<paerre, Je nai jammis parlé avec Jui quoi que 
«ie Lai và deux frs a dinér chez moi aa suite 
«deson anbssandeur. Last fort débouché, cela 
«n'ait pas empeché quil n'eut eatcée da 

tés pour Les quelles nest pas fait. 
T'anglomanie est à un tal point duos ce 
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epass ci qu'iln'y à plus rien de bien dans tous 
cles genres que ce qui nous vient d'Angr.» 
— Forth. venait directement da cabinet de 
George II, tout au moins de eelai de land 
Mansfeld, M. de Golte, écrivant à son souve- 
ein Le 48 sepleunbre, appelle out émiaire eut 
« élourdi de premier ordres, [Cireourt, uéi sa 
pre.) de Cireourt a tissé imprimer Fark: 
€est une erenrs le signature, dans les lettres 
da personnage qui se trourent aux Afres dan 
gère. ent Fort très Hsiblemsent (Perkor Port, 
Nath Forlh}, Ea parlant de cel Anglais au roi 

1 fat souvent 
ndes counes rapides en Angleterre et 1 est 
esoupconné qu'il est parfois chnegi d'objets 
« politiques soit par l'ambassadeur, st, à son 
ainsu, par Les membres de l'administration 
sanglèie.s Le 21, Gole 
que Forth à tunt l'esprit nécessaire pour com 
prendre que le {on de gaieué est celui qui plait 
à M. de Maurepas el qu'il réussit par dé avec 

tre. 
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se plaçant sur Je terrain diplomatique, qu'il n'avait dû le Rire par 
un personnage masqué; lord Stormont vint done demander successi- 
vement à M. de Maurepas et à M. de Vergennes, le à septembre, que 
la France n’expédiât pas les troupes destinées aux îles; il offrait en 
échange de déclarer d'une façon solennelle, au nom de son souve- 
rain, que l'Angleterre voulait essentiellement la paix, l'amitié et s'abs- 
tiendrait d'aucun dessein contre nos possessions. M. de Vergennes, 
Îe lendemain, informe longuement Ossun de cette démarche et des 
suites qu'elle a eues; le 6, il en avise sommairement le marquis de 
Noailles. Seulement, les impressions changent, en présence de cette 
ouverture officielle. Le roi ne vent nullement se laisser croire mti- 
midé; il ne s'abaissera pas à souscrire à ce qu'on Jui demande et le 
ministre l'exprime avec fermeté à son représentant à Madrid : 


À Vomäills Le 5 74 773 


J'aireeû M. la lettre n° 93. que vous m'avés fait Lhonneur de mecrire le 21. 


du mais dernier. 





Les derniers evenemens de 1 Amerique relevant les espérances du minis- 
tere Bre soit pour soumettre les Colonies soit pour convenir avec elles dun 
accomodement plus honorable, il paroit moins inelinér vers le parti desesperé 
auquel nous avons du craindre que la crise des circonstances ne lamena, Vous 
en jugeres M. par les details que je dois vous transmettre. 

Le 2. jour de la conference ministeriale, jeus la visite du Vict de Stor- 
mont. IL x commenca par la recapitulation de tous les anciens griefs: les 
insolences des carsaires americaine; les faveurs et les secours de toute espece 
qu'ils recoivent dans nos ports, les facilités quon leurs donne ou quils sue- 
prennent pour la vente de leurs prises, ces trois points firent le partage de là 
premiere partie de son discours qui fat asses long: je le laissai aller d'antant 
plus volontiers que javois reponse a tont. En effet Les ordres cireulaires expe- 
diés s nos chambres de commerce et a nos amirautés dont vous aves con. 
noissance M. et qui n'avoient point eté requis : deux prises de la flotte de La 
Jamaique amenées dans la Loire sous le deguisement de batimens venans de 
S Eustache et dechargées par surprise, dant les marchandises et les casques ont 
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elé sequestrés el arrètés, quelques canons et des munitions de guerre retirées 
dun navire americain a Bardeanx, cetoient a des faits qui justifioient de la pre 
cision de nos ordres et de la severité de leur execution. Sils n ont pas interressé 
la recomoissance de Lambassad anglois, ils ont du moins borné ses plaintes. 
Cet article épnisé il est parsé a un autre qu'il paroit que «a cour à singu- 
lierement a cour. I sortoit de chez M. le comte de Maurepas ou il avoit 
epuisé toute son cloquence pour Lamenér à pensér quaussi desireuses que Le 
sont la France et 1Ang* de maintenir nne bonne intelligence, elles devoient 
sviter louté mesure qui caracteriservit de la defance. Un envoi de troupes 
dans nos isles dans les conjonciures prescutes en etoit un simptome qui ne 
pouvoit pas plus echaper au publie qu'au ministere Bé* et qui mettroit celui 
ci dans le necessité de se premunir de son coté en envaiant des v* dans ses 
isles pour leur sureté. Le Lord Stormont ne gagnant rien sur M. le Cde Mau- 
repas vint a lui dire qu'il avoit un pouvoir du Roi son maitre mais dont il ne 
devoit faire usage qu avec son conseil et son approbation. IL etoit autorisé si 
nous consentions a ne pas faire partir nos troupes a demandér une audiance 
au Roi dans laquelle en presence de son conseil el de toute autre personne 
que Sa M voudroit y admettre, il donneroit L'assurance royale que 5. M. Bt* 
aver toutes 





ié avec la France 





uniqueunt occupée de maintenir la paix et la 





les puissances ne formoit aucune vue qui put tendre a nous vanser aucune 
inquictude et que si de notre coté nous ctions disposés a conserver la paix 
sur Le fond des traités, Sa d° M Ba assuroit de Ia maniere la plus sainte et 
la plus solemnelle quelle n'avoit aucun dessein ni sur nos isles, ni sur aucune 
autre de nos possessions. 

Le Lord Stormont en me faisant part de celle ennversation avoit l'air de ne 
venloir pas tout me dire, il me fallnt meme de lart pour lui arrachér tont 
son seeret. Comme j igorois alors ce que M. le C* de Maurepas pouvoit lui 
avoir dit et pouvoit penser de ectte declaration qui au premier coup d'il me 
parut captieuse ct illusoire, je pris Le parti de lui donnér un erachet qui nous 
laissoit toute la latitude pour nous resoudre avec toute la maturité necessaire. 





de lui repondis simplemt que je ne pourrois m'expliquér sur le merite de Jer- 
pedient quil proposoit qu'après avoir pris les ordres du Roi, mais que je 
devois le prevenir que sil y avoit lieu a eu deliberér ce ne pourroit cire sans 
ou d'interets qui existe entre 








le concours de l'Esp'; que independanent de 
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Jes deux monarchies le Roï pourroit dantant moins se dispensér de consultér 
le Roi son oncle que cette precantion lui avoit elé inspirée et recommand 
par Sa Mé Cr. Mais di le Lord Slormont, vos roupes partiront en atten- 
dat. Non, lui repartis-je nous sommes de bonne foi el je vous promets que 
si nous prenons un delai pour vous repondre nous Letendrons au depart de nos 





troupes. Ainsi init cette premiere conference avec des assurances reciproques 
de pair ot d'amitié. 

M. le Ce de Maurepas que je vis dans Ja meme journée n'avoiL pas apretié 
differem de moi Lexpedient proposé par La cour d'Augr et Le Roi auquel nous 
en rendimes compte Le lendemain a jugé quil etoit inacceptable eL nous a or 








<lonné de nous en expliquer dans ee sens. Cest ce qui à eu lieu hiers 


vous ferai pas le recit dune cons 








tion qui na eté 
repetilion de laut ee qui a eté dit dans vi 





n grande partie que la 
gl conférences. Ce que j'ai remarqué 
mt est le regret de Lord Stormont de ne pouvoir nous extorquér 
une complaisance qui auroit donné a sa cour un avantage sur nous dont elle 








sensibl 





auroit certainement abusé, Je nai meme pu à cette occasion me refusér de 
relevér mais en badinant un propos tenû dans h derniere sossion du Parlemt 
qu'ilsullisoit de nous parler forme pour que nous nous reudissions. Jai adouci 
celle remarque erilique, et notre refus d'entrer dans Lexpedient proposé en 
lui faisant voir combien peu doit paraitre offensif Lenvoi dun corps mediocre 
de aroupus qu on cantonme dans /. iles et qui nest point etayé dune force 
amari 





2 imposante. Je lui ai renouvelé toutes les asurauces possibles de 
paix, je lui aï fuit voir que dans Letat present des choses elle etoit le veritable 
clement de la France de IEsp' ct de LAng puisque la guerre qui pourroit 
sallumer seroit sans objet. Vous ne vonlons tous Ini ai je dit que conservér ce 
que nous avons, rien us portér a nous querellér. Mais | Ange 
ne pourra se dispenser denvoier des v°.…… Nos troupes niront pas les cher 
chér, et si vos v' restent dans leurs fimites, silk nentreprennent pas sur nos 


ne doit donc 








parages, sis ne troublent pas notre commerce, ce que je vous prie de recom- 
mandér, la pais ne sera point alterée.…  … Mais LEspr qui vons a conscillé cet 
envoi de troupes peut et doit avoir des vues. ……… . Une grande: le maintien de 
la paix. Vous la voulés nous à telle dit, mettez vous en mesure quelle ne 





puisse etre troublée. Telle est 11 prevoyance des deux Couronnes et Lobjet 
commun de leurs soins. 
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Gest sur ces termes que nous nous sommes separés fort amicalement de 
Lord Stormont qui à du expedier encore hier son courrier à sa cour. 

Vous voudrez bien communiquer confidement a M. Le C* de Floride Blanche 
tout le cantenû de cette depeche, jespere quil y remarquera notre attention 
scrupuleuse a nous collér au sisteme que le Roi Ci nous a proposé, nons 
allions avec soin cette sage moderation quil nous a recommandée avec la noble 
fermeté dont un grand Etat ne doit jamais se departir. 

J'oubliois que le Lord Stormont m'a dit que M. le C de Floride Blanche 
avoit souvent fait entendre au Lord Grantham quil avoit un expedient sur 
pour tout arrangér, et pour prevenir toute mesintelligence, Je lui 
quil seroit dun interest commun de le priér de nous le communiquér pour 








repoudil 


T'adoptér sil peut conduire a une fin aussi salutaire. 

Les Anglais ne peuvent plus dissimulér inquiétude et le deplaisir que leur 
cause lincertitude ou ils sont, sur ce qui se passe entre 1 Esp° et le Poringal. 
Ts sattendent a la defection la plus complette de la part de ce dernier allié. 

Jai Lh® detre avec un tres parfait att. M. 

P.S. le vous prie M, de recouunander a M. le,C* de Floride Blanche de 
vouloir bien ne pas parlérau Lord Grantham de la proposition de laudianve. 





Espage, 1, 586, n° a1. 


M. de Vergennes informe de ces dispositions le marquis de Noailles 
Le lendemain, mais en substance seulement, par une simple dépêche 
du secrétariat, et en recommandant à l'ambassadeur de ne faire usage 
de ses indications qu'avec lord North, si celui-ci en parle le premier: 
quant aux autres ministres, il se bornera, s'ils lui en fournissent l'oc- 
casion, « à établir sans affectation les-principes qui dirigent les rise 
lutions de Sa Majesté el ne parlera en rien des insinuations de mi- 
lord Slormont el de Forth! », On tenait évidemment pour essentiel de 
ne pas donner à entrevoir le moindre émoi au cabinet de Londres. 
Le ministre disait que ce cabinet avait trouvé, sans doute, matière 
äà sadoucir dans les circonstances ou dans des considérations sur- 
venues depuis la démarche de Forth, puisque lord Storment s'était 


1 Aagltrre, À, 824 n° 169) 
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placé sur nn autre terrain que ce dernier. Cependant il ne voulait 
pas que l'ambassadeur, ni, restät trop sons l'impression de sa lettre 
du 80 août; ce courrier était accompagné d'un billet privé atténuant 
comme il suit l'effet produit au premier moment: 


A rails le 6 per 








Je repons Monsieur le Marquis, a la lettre particuliere que vous mavés fait 
Thonnenr de m ecrire le 2g du mois dernier, Je vons avois peut etre donné 
Jallarme trop chaude, mais il ÿ avoit raison pour le fuire, et j'aurois elé trop 
afligé si la mine avoit eclaté sous vos piés sans que vous Leussiés eventée. Vous 
caleuties d'après Les probabilités les plus raisonahles, et moi je vous informois 
d'après des faits que je devois regardér comme certains quoi que ma convic- 
tion interieure ne fut pas entiere. Mais comme il nest pas plus sans exemple de 
voir des conseils que des iulividus tomibér dans Lerreur, il y avoit bien 
dinconvel 








vins 
La prendre pour vrai ce dont on nous menacait qu'a nen tenir 
aucun compte. Ce grand mouvement paroit si non entierement calmé du 
moins fort rallenti, et il ÿ' a lieu de jugér quan ne l'avoil affecté que pour 
arrachér de notre amour pour la paix une complaisance qui a mon propre 
jugement n'auroit pi etre que tres lmmiliante. Le Roi aime In paix, toutes 
ses vües tendent a la maintenir, mais sans prejudice de sa dignité. Le Roi se 
prete svec plaisir a remplir vis avis de L Ange tous les devoirs de la justice et 
de Lamitié, mais elle ÿ repondroit mal si elle pretendoit nous bornër sur des 
precautions qui ne peuvent annoncér le plus leger dessein offensif. Sa M“ en 
envoyant des troupes dans ses possessions en Amerique n'a d'autre vite que 

















cure, Quand ses commandans seront 
auront plus de moiens de tenir les labitans dans Ja subordination 
et d'arretér les abus de tout genre aux quels ils ne sont que trop portés. Vous 
verrés Monsieur le Marquis, par les differens ordres qui sout emanès du 
propre mouvement du Roi, les soins que Lon prend pour ecartér de nos ports 
les corsaires americains et empechér la vente de teurs prises. Cest porter Lat- 
tention aussi loin quil est possible et si lon n'est pas content de nos procedés 
il Éudra renoncér à jamais contenter une nation trop difficile. Vous voudrés 





bien Monsieur conformement aux instructions que renferment mes depeches, 
mettre a profit les occasions qui se présenteront naturellement pour fa 
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remerquér aux ministres snglois les gars de Jamitié du Roï pour S.M. Be 
et notre attention pour execution des traités. 

Le Lord Storment nous à annoncés que si nos tronpes partoient p' lAnt- 
rique sa cour ne pourroit se dispensér dy envoier des vaisseaux, et d'auguen- 





ér en consequence ses arnemens. Chacun est maitre de faire chez lui ce que 
bon lui semble , nons n'avons jamais demandé compte aux Anglois éu nombre 
de leurs armemens, et comme tres certainement nos troupes n'iront pas au 
devant de leurs vaisseaux, il n'y aura certainement pas lieu a des rives ai co 
ci restans dans leurs parages nentreprennent point de genér et de molestér 
nôtre commerce. Cest sur quoi j'ai insisté avec le Lord Stormont en le print 
den faire la recommandation a sa cour. 
Jai Ihonneur detre avec un Lres parfait ait. M. 
LE VERGEMNES 


Angleterre, 4. 924, a 10e 


Cependant, l'heure de raisonner avec l'Espagne sur des hypolhéses 
était passée, aux yeux du cabinet de Louis XVI, et celle de se concerter 
pour agir était urgente. Les explications minutieuses dans lesquelles le 
ministre entrait avec le marquis d'Ossun en sont une attestation posi- 
tive. On ne va plus perdre une occasion d'attirer le cabinet de Madrid 
à la conviction que l'on éprouve. Avec une atteution suivie, quoique 
avec toute la prudence possible, on s'efforce d'amener le gouverne: 
ment de Charles II 4 la même persuasion que nous el, par suite, au 
préludes d'une résolution prochaine. Fatigut, ses bureaux aussi, du 
Iravail forcé des derniers mois, M. de Vergennes, avant de reprendre 
la correspondance oflicielle, attendra de voir l'effel produit au Pardo 
par les plis du 26 avût; il met ces vacances passagères à profit pour 
sa correspondance privée. La cour est à Choisy; fui, Lranquille pour 
quelques jours à Paris. donne congé à lout Le monde : « Nous faisons 
à l'anglaise», mandetil en particulier au marquis de Nocilles, par 
allusion aux habitudes de villégiature desministres britanniques dans 
la belle saison. Noaïlles Jui avait envoyé des informations sar Forlh; 
en lui en aceusant réception, M. de Vergennes explique, avec unt 
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intimité que n'avaient pu comporter ses dépêches, les mesures édie- 
tées par le roi pour apaiser l'Angleterre au sujet des corsaires et pour 
interdire ou permeure la vente de leurs prises‘. Quant à notre am- 
bassadeur à Madrid, il le remet en haleine sur le grand sujel de nos 
rapports avec l'Angleterre. IL lui détaille de nouveau les motifs propres 
à convaincre l'Espagne des désirs de paix qui inspirent le roi; c'est nne 
allure nécessaire avec elle, on le voit clairement; néanmoins il ne se 
retient pas de dire que «les Anglais n'ont point changé de conduite 
en changeant de ton, que leurs vexations envers les marchands sont 
bien fréquentes, bien oppressives, et que, malgré les belles assurances 
qu’ils donnent, on ne voit éclore aucun acte de justice ». Pour légitimer 
sa critique, toutefois, et mettre nos procidé 





à leur prix, il ajoute: 
+ Nous y allons plus franchement, nos ordres pour le renvoi des cor- 
saires commencent à s'exéculer; si nous pouvons parvenir à les éloi- 
gner de nos côtes, nous pourrons espérer que les Anglais sentant l'in- 
térêt qu'ils ont à la paix, feront autant de leur côté que nous faisons 
du nôtre pour la conserver 

Ossun avait donné sommairement, le 4 septembre, une idée des 
dispositions du roi d'Espagne el de ses ministres, en présence es pro- 
positions de Forth et de l'attitude de lord Stormonl; cette idée était 
bien plus propre à encourager les conseillers de Louis XVI. Le mo- 
marque, écrivait-il, «a jugé que, quelque chose qui pât en arriver, la 
France ne devait point condescendre aux deux propusitions qui lui 
ont été faites, parce qu'elle ne le pouvait pas sans blesser sa dignité et 

















Lelre privée du 13 septembre; M. de »javois designde, ls lent non pas le degré de 





Vergenres sy explique aussi sur le compte de 
Forih:« Nous faisons a langloise. Le Roi est a 
2 Chuïsi pour quelques jours, moi ju suis u Pa 
ris el mes bureaur prennent quelques jours 
2e rcsgce qu ke pu 
+ vai foreé denis plasienrs mois. 

Se vs ais Lous nes remercimens Mansion 
21e Marquis, des ecl 
es 











cisteunont que Vous avés 
soul me procurér sur là personne que 
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r que lon peut meltre dans se essgrtions quoi 
2 quil ne sit pas san mission je pense quon 
ne peut Le rerexoir atre trop de praraution 





ceutt no du de inélruamié qu'on jullé vit 

eavant avec Rellité par ce quon les desavone 

sans péine.« {Aagleterre, L G90, n° 188 is 
# À Paris, le 1 septembre 1777. (Fur, 
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manquer à la justice el sans s'attirer l'inimitié des colonies révoltées; 
Les ministres en ont délibéré en comité et M. de Floridablanca attend 
les ordres du roi pour charger le comte d'Aranda d'exprimer à la cour 
de France l'opinion du cabinet! ». Quatre jours après, notre ambassa- 
deur était à même de parler plus officiellement. Le courrier pour le 
comte d'Aranda se trouvant près de partir, i élait en mesure d'infor- 
mer d'avance M. de Vergennes de ce qui suit : 

Le premier point que Sa M Cath a décidétrès positivement, et dont elle 
m'a chargé d'assürer de sa part le Roi est que si les Anglois attaquent le 
France elle entrera immédiatement en guerre avec cette puissance, Ce mo- 








marque et son ministère ent entièrement aprouvé Les mesures que la France 
avoit prises, et se proposoit de prendre pour se mettre en ctat de faire face à 
tous les evnemens possibles. 

I a ordonné de son coté qu'on armât cing où six vaissaux de ligne de 
plus. ss 
L'on va aussi rassembler des troupes a Cadis et en Galice pour donner de 





l'inquictude aux Anglois. L'on expédiera, sans délai, des avisos aux Indes pou: 
que les commandants espagnols s'y tiennent préparés à tous les evenements et 
fort attentifs aux démarches des Angloi 

Hipngne, à. 586. n° 3 


Le gouvernement de Versailles n'aurait pu mieux concevoir on 
mieux combiner ces incidents, s'il les avait imaginés et provoqués en 
vue de déplacer, désormais, le fond de ses entretiens avec l'Espagu® 
et de juger de ce qu'il avait à attendre d'elle pour le moment. 11 savait 
maintenant que l'honneur de la maison de Bourbon conservait mn 
grand empire sur Charles III; il lui suffisait d'agir en conséquence. 
Avait-il outré les perspectives en faveur du parti vers lequel il tendail? 
ec n'est pas à penser; il croyait certainement à la possibilité d'une 
agression subite de l'Angleterre. En tout cas, il trouva utile, aussitôt 
F'avis donné par Ossun, de montrer 4 l'ambassadeur le roi comme non 








! Eguge, L 36, n° 19) 
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moins prét que son oncle à soutenir la dignité et le rang de sa Cou- 
ronne. « C'est tout de suite, mande-Lil dans un autre pli de sa main, 
c'est sans rechercher aucun conseil, de lui-même, dût la paix en être 
perdue, que le monarque a décidé de rejeter des avances tenues par lui 
pour humiliantes; nos troupes partiront pour les iles malgré les efforts 
de l'Angleterre pour nous en dissuader; avant le 15 octobre tout sera 
à la mer, sous l'escorte de quelques frégates sculement; l'attitude des 
Anglais nous fixera alors sur ce que nous avons à prévoir, mais nous 
ne serons pas sortis du système des précautions, cher à l'Espagne : - 





Jai recir M. les trois letires n° gg a 101 que vons mavés fait Thonnenr de 
mecrire le 4 de ce mois. 

Toutes les miennes subsequentes 8 celle du 26 aoust vous ont informé 
exactement de notre situation vis a vis de l'Angr et de tont ce que noue avons 
fait pour evitér de Laigrir. Nous sommes allés aussi loin que la justice Le vou- 
Ioit et que la decence le permettoit, mais arrivé a ce point nous avons élevé 
un mur d'airaiu contre Loutes les propositions et les imsinuutions qu'on a voué 
nous faire, et nous y resterons invariablement collés. Il n est que trop aparent 
M que l'objet dn ministère anglois etoit en nous intimident de nous compro- 
mettre ouvertement d'une part avec les Americans ce qui auroit pü servir ses 








vüûes pour facilitér une conciliation, et de Lautre de nous rallentir sur les pre- 
cautions que nous sommes dans Le eas de prendre pour la sureté de nas pos- 
sessions en Amerique. Il seroil inutile de reprendre ici tout ce qui sest passé 
a ce sujet, vous en aves ete instruit avec le plus grand detail, mais ce que je 
ne puis me dispensér de vous dire et ce que je vons dis avec consolation est 
que le Roi n'a pas en besoin de prendre les avis de ceux dont il dsigne en- 
tendre es conseils pour rejeuér des ouvertures qui ne pouvaient que blessér 
+ gloi 
et quoi que la paix lui paroisse preferable a la guerre, et quelle desire 
serement de pouvoir conservèr celle la, ce ne sers jamais au prejudice de sa 





Sa M n'a point hesité sur la resolution qui lui convenoit de prendre 





dignité et de la considération a laquelle sa puissance et plus encore sa con- 

duite hi donne des droits assurés. 

stres anglais pour nous dissmadér de l'envoi de 

nos troupes en Amerique ; leur depart est decidé, et si les vents ne s'y aposent 
L 
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pas B premiere division fera voile de la Garonne dans le courrant de là se- 
maine prochaine, les autres divisions suivront de près et il y a lier d'esperér 
que le tout core a le mer avant le 15 8br, Elles pacvorent sous 
escorte de fregates; si on leurs en donnoit une plus forte, les Anglois auroient 
raison de soupconnér que le convoÿ auroil une loule autre destination que 
celle que nous annoncons. Vraisemblablement ils augmenteront le nombre de 
leurs armemens dans leurs isles: sils le font dans une proportion discrete et si 
Aours vaisseaux contens de gardér leurs parages nentreprennent point de genér 
at de molester notre commerce il n'y aura rien à dire: dans Le ex contraire 
31 faudra bien pour lors prendre les mesures les plus adaptées a notre trin- 
quilié et a notre sureté, 

Les choses dans cet etat nous novs trouvons out naturellement dns les erre- 





ae sigle 


inens du sislème convenü avec1Espagne. Nous tiendrons soigneusement lamain 
a prévenir tout ce qui pourroit nous en ecartér. Vous aves eannoissance M. de 
toutes les precautions qui ont ete prises a cet ellèt, il ne paroit gueres posible 
de Les portér plus loin, ce quil importe est d'en assurér la solide execution 
À Versailles le 19 74° 1777: 
Espagne, à 586, n° 6, 


Le ministre tient le même langage au marquis de Noailes. afin 
que celni-ci s'en explique semblablemen£ avec lord Suffolk et avec ses 
collègues. H le ui tient en écrivant officiellement, ille confirme dans 
ses lettres partienlières. La démarche de Forth reste pour laiun sÿmp 
tôme. Son secrétariat mandait le 20 septembre à l'ambassadeur qu'il 
y avait «une seule manière raisonnable d'interpréter le silence gardé 
par lord Suffolk sur les explications relatives à l'envoi de quelques 
troupes dans nos colonies, c'est que ce secrétaire d'Etat sentait la 
lidité des raisons qui avaient délerminé cet envoi, et avait jugé plus 
prudent de se taire que de faire des objections vagues, mal fondées 
et surtout inutiles +. 11 faudra voir comment s'expliquera à ce sujet 
le lord Weymouth, ajoutait la dépêche, qui continuait ainsi : 





Nais quel que soit Le jugement que ce ministre portera de notre conduite, il 
n'y operera aucun changement, et vous voudrez bien, M., s'il vous entretient 
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sur cel objet, lui ôter toute espérance à cet égard, en vous renfermant toutes- 
fois dans Les motifs preponderants qui ont determiné et fixé inveriahlement 
la resolution de 8. Mi et en évitant avec soin toute insinuation et tout propos 
qui pourroient Rire suspecter la pureté ct la droiture de nos vües et de nos 
intentions pacifiques. Vous pourrez aussi sans inconvenient dire, comme dé 





vous-même, au Li Weymouth, que, si les vents sont favorables, le premier 
convoÿ de nos troupes partira dans le courant de la semaine prochaine : cette 
confidence valontaire prouvera à re ministre que nons ne couvrons point 
nos actions du voile du mistère, 
les motifs qui la dirigent sont légi 





L que notre marche est anssi franche que 





Angleterre, & 528, 1° 196. 


Ce que le ministre, dans une lettre particulière. complète comme 
il snit : 





Noire position presente vis avis de LAng® ne peut donner lieu Monsieur le 
Marquis, a des reflexions bien actives mais elle pout fournir des sujets impor- 
tans d'observation. En analisant la conduite antecodente du ministere anglois 
et ses propos en quelqne maniere provocans, on pent en inférér quil ne sent 
pas intimement Lintérest quil doit avoir à la couervation de la paix ét (les 
lors on peut la regardér comme precaire. Je ne me permels pas de me livrér 
2 tontes les consequences qui peuvent nsitre de ces premisses, une provoiance 
trop etendue peut paroitre tenir de la pusillanimité, mais peut on cavér trop 
Fort avec une nation qui re se pique de considérér que son interest bien ou 
mal entendà. Je ne puis trop vous exorter Monsiour le Marquis, a veillér soi- 
greusement autour de vous: ce ne sera pas le langage du ministere qui vous 
eclairera sur ses veritables dispositions, mais 1 a des entours, il a une adhe- 
rence, il doit sen servir pour preparér la nation au but vers le quel il peut ser 
proposér de la conduire, cest done en suivant Lordre et le progrès des sensa- 
tions dont on cherche a rendre le public susceptible que vous pourres arrivér 
au serret quon voudra vous derohér. IL est des touches anx quelles on pre- 
tend quil est facile de distinguér et ce qui est de Lopposition et eu qui est 
Louvrage du ministere. 
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On se remettait donc aux écoutes du eôté de Londres. Mais en 
même temps on ne voulait pas s'intimider. Lord Stormont ayant dit 
eonfidenticllement à M. de Maurepas, lo 47 septembre, qu'on raison 
des forces que nous envoyions dans nos îles sa cour se précautionnait 
de six vaisseaux de plus, le vieux ministre lui répond simplement que 
«chacun est libre chez soi et que les déclarations pacifiques du roi 
George nous laissaient toute confiance! s. Mais on va tâcher de regar 
der dans le jeu. M. de Vergennes le recommande avec instance au 
marquis de Noailles : «S'il est un gouvemement », lui écritil privé 
ment le 8 octobre, 





Sil est un gouvernement qui demande a etre suivi de près, cest celui 
près duquel vous residés; interest particulier y exerce plus queilleurs soù 
empire, et quoi qu'on ÿ parle sans cesse de celui de la nation il sea faut bien 
et.que ceux qui la gouvernent et que ceux qui pretendent la gouvernér seu 
occupent. De la une perplexilé inevilable lors quil est question de pénétrér 
ses vues. Comment etablir nn caleul meme de probabilité on ÿ n'y a point de 
plan fixe et arreté. Toute Ja conduite du ministere anglois depuis quelques 
années prouve evidement qu'il n'egit pas d'apres des données immuables; tour 
jours primé par les circonstances, souvent entrainé par des erreurs i} comble 
attendre du bazard la decision dune question qui nest pas la moins imper- 
tante de celles qui se sont présentées dans le cours de ce siecle, Quand un 
gouvernement ne va pour ainéi dire que par sut et par bon, ilnesl pas rat 
qu'il donne dans des ecarts: assurément le moins probable de tous seroit quil 
penss à nous fire la guerre; cependant il importe dy veillér et de tres près 
AL peut se trouvér des gens qi penseroïent que la plus grande confusion 6s! 
le remede au plus grand desordre. 

Angloerre, L. 625 ar a4 be 

Par-dessus tout on redoutait l'apparition des forces anglaises dan 
le golfe du Mexique. Cela eût été pris comme l'indice de projets 
arrêtés contre nos possessions. M. de Vergennes disait bien que, après 
les protestations réitérées du cabinet de Londres, il ne voulait pas 





* Depiche au marquis de Nanlles. {Angleterre +. 323, n° 10.) 
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supposer des moyens imilés de ceux de 1755 : « Ils ne sont pas dans 


le caractère du roi d'Angleterre, écrivait-il; je me croirais sacrilège 
si je lui prêtais d'aussi perfides détours; » il n'appréhendaîl pas moins 
de voir renouveler ces procédés et c'est pourquoi il s'effurçait de dé- 


cider l'Espagne. 


Le succinct résumé par lequel Ossun avait fait connaître les im- 
pressions de la cour de Madrid à propos de la démarche de Forth 
ne pouvait pas tenir lieu d'une réponse de la part de celle cour. 
H n'avait pas échappé au gouvernement de Charles 11] que celui de 
Versailles l'appelail réellement à pratiquer une conduite commune 
nouvelle et qu'il fallait s'expliquer, Aussi, presque en même temps 
qu'arrivait le pli d'Ossun, le comte d'Aranda avait-il été mis en si- 
tuation de communiquer un mémoire de M. de Floridablanca, et ee 
mémoire-là ne portait plus trace des vues antérieures du premier mi- 
nisire. M. de Floridablanca, cette fois, se plaçait bien au point de vue 
actuel. À la vérité, il parlait au nom du cabinet, non plus au sien; mais 
il essayait uniquement de révoquer en doute que, dans la position 
où se trouvait l'Angleterre, on pût lui supposer l'intention d'attaquer 
les deux Couronnes. En conséquence, il voulait nous tenir en garde 
contre la propension où les Colonies lui paraissaient être, naturelle- 
ment, de nous allirer dans leurs affaires; il abandonnait d'ailleurs 
à M. de Vergennes seul le soin des communications avec leurs repré- 
sentants en Europe. Le scerétaire d'État effectua, suivant son habi- 
tude, la traduction des parties de cetle pièce qu'il jugea essentielles: 
en souligna les passages notables et se hâta de la réfuter. H lui im- 
portait, en elfet, de développer des considérations plus étudiées qu'il 
n'avait pu le faice encore. IL s'y prit bien dans le ton qui plaisait à 
la cour d'Espagne; il réfatait en paraissant approuver, insinuant les 
raisons contraires plulôt qu'il ne les posait. Au risque même d'encou- 
rager celle cour à se réjeler en arrière, il hallail un peu en retraite. 
La démarche de Forth ne lui semblait plus qu'un essai hasardé par le 
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cabinet anglais, pouvant être désavoué au besoin , et il allait jusqu'à dire 
que tout d'abord ce jugement n'avait point échappé au gouvernement 
du roi, ce qui n'était pas tout à fait vrai, puisque le minisire avail ex 
primé sur l'heure le méme sentiment au marquis de Noailles qu'à l'am- 
bassadeur à Madrid. Après la lecture du pli, toutefois, M. de Florida- 
Hlanca n'avait pas à douter que l'on ne vit, à Versailles, plus de motifs 
de s'allier prochainement avec l'Amérique que de sacrifier quoi que 
ce fat à l'Anglelerve pour assurer la paix. M. de Vergenues avait écri 








À Versailles Le 26 pa 277 


La lettre n° 103. M. que vous mavés fait 1honneur de m ecrire le 8. de cr 
mois rend compte de la sensation quont faite sur le roi d'Espe et sur son mie 
istere Îes insinustions moitié menacantes et moitié amicales q'un emissire 
anglois avoit eté chargé de faire à M. le C* de Maurepas, eu les propos que 
le Lord Stormont avoit tenus en consequence à ce ministre dEtat el a moi 
du jugement que Sa Mi Ce et son conseil en ont porté : des assurances 
affirmatives que vous avès eté requis de nous passèr, et enfin des mesures 
quon se disposoit a prendre a tout evenement 

M. le Ce d'Aranda mia remis de sou coté Lextrait dune letue de M. le 
Ce éc Floride Blanche du meme mois par laquelle ce ministre d Etat le charge 
de nous communiquér les sages et judicienses reflexions que les circonstances 
lui ont fait naître et de nous confirmér toutes les assurances satisfaisantes qu 
vous aves eté autorise a nous transmettre. Je joins ici M. pour votre direction 
copie de la traduction de cet extrait. 

Avant dentrer dans les explications que limportanee de la mutiere peul 
exiger de notre part. je dois vous dire, M. que lintention du Roi est que sous 
proftiés de la premiere cccasion que vous aures d'aprocher du Roi son oncle 





pour Jui rendre dans toute son energie la tendre et vive rocommoissante 
qu'inspirent a Sa Majesté les dispositions si amicales ct si gencreuses que 
Sa M Cifüe lui a manifestées dans cette critique aveasian; vous voudres bien 
assurér ce prince du retour empressé du Hoi dans toutes celles ou il poutre 
donnér au Roi son oncle des preuves de son zele, de son tendre interest el 
de son attachement inviolable à sà personne et aux principes qui unissent 
etroitement les deux morarchies. 


VERSAILL. 
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Vous voudrez bien aussi exprimer a M. le C* de Floride Blanche combien 
nous nous tenons obligés de la franchise et de la cordialité avec lesquelles il 
nous fait part de ses avis; assurés le aussi je vous prie que nous n'attachons 
pas moins de prix aux sentimens persomels quil nous lemoigne qu'a la jus- 
tesse de ses principes et a la profondeur de ses reflexions. 

Ce ministre à superieurement jugé la bale M. en ne regardant point 
came serieuse le demarche asses eurange des Anglois aupres de M. le Ce de 
Maurepas. La voie detournée dont ils setoient servis indiquoit asses quils 
vouloient se reservér La liberté de la desavoüer si cela leurs convenoit, Ce ju- 
gement ne nous avoit pas echapé: mais reflechissant qun gonvemement qui 
Sest precipité de gaieté de ev'ur daus une guerre civile eloil tres capable 
de commettre une erreur tout aussi capitale, nous avons pensé comme M. le 





C* de Floride Blanche que le moindre inconvenient etoit de mettre Les choses 
au pis et de se disposér en consequence. De la les mesures preparataires dont 
sous axes eu conuoissance dans le tes M. les affaires aiant repris depuis un 
aspect plus tranquille: nos croisieres qui avoient eté levées ont elé reprises; 
nous avons rendu an commerce Lactivité que nous lui avions retranchée; à 
cela pres ans autres mesures subsistent; nos troupes pour {Amerique sem- 
barquent, celles la arrivées a leur destination ct nos pecheurs rentrés nous 
nous trouverons plus a notre aise vis a vis des Anglois. Nous nen abuserons 
pas pour nons relascher des actes de justice auxquels les traités leurs donnent 
droit de notre part ce que nous leurs avons promis; lintention du Roi est 
desecutér avec Rdelité s2s engagemens: mais il ue peut etre que tres inter- 
restant d'etre en mesure de faire sentir aux Anglois que la réciprocité nest 
pas moins pour eux une convenance q'un devoh 

de vous prie M. de dire a M. le G* de Floride Blanche que fermes sur les 
principes du sisteme que le Roi Cie a parû préferér nous y raportons toutes 
nos dispositions et toutes nos vues, et qu'il peut ctre certain que nous ne nous 
en écarterons en rien. Ce sera done desormais aux Anglois a jugér si la guerre 
leurs est plus avantageuse que la paix. Dans mon opinion privée nous ris- 
quons d'autant moins a donnér tonte preference a celle ci que nous avons 
manqué le moment ou en portant un coup sensible à 1 Ang nous aurions 
assuré de sucecs de la revolution de Amerique et acquis aux jeux de cette 
nation le merite d'avoir cooperé a sa liberté. Dailleurs les efforts dispendieus 
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que LAng® continue et quelle pourra etre forcee d'étendre a linnée pro- 





chaine Lepuisent tandis que ceux que font les deux Couronnes ajoutent vii. 
blement à la consistance de leurs forces. 

Les choses considerées sous ce point de vue toute notre attention doil se 
concentrér dns lintérest que nous avons a eaptivér a confiance des Americains 
sans egarér entierement celle des Anglois; ce nest pas une tache aisfeseeuxci 
qui ignorent pas ce qui nous convient de hire ont les yeux bien ouverts 
sur nous; ils ont d'autant plus de moiens pour suivre nos demarches quils 
ont des partisans meme dans le Congrès de 1Amerique qui ne Leurs laisent 
rien ignorer de ce qui sy passe. Les Americains d'une autre part qui ont 
compté assés légèrement sur une diversion secourable de 1a part des deur 
Couronnes sont moins disposés a la confiance en raison du peu de prob 
bilité des esperances quils setoient plu à formér, Ces gens la ne voient ei 
ne sentent que leur interet et eroient que taut autre doit sy snbordonnér 
Il fut s'attendre M. que cette facon de voir et de jugér ne facilitera pes les 
s aux émissaires que nous nous proposons de leur envoier, et cest nue 





ae 





raison de plus pour ne pas faire choix de gens trop voians et pour circomerire 
Lobjet de leur commission et leurs instructions avec assés de soins pour quil 
ne prissent ni commettre des abus ni en occasionnér. Je vois avec bien de 
la satisfaction M., que M. le Gr de Floride Blanche pense comme moi a cut 
egard. 

Je ne puis etre que tres sensible a la confiance que ee ministre veut bien 
me marquér en desirant que je me charge seul des insinuations a faire pare 
canal des depniés americains qui se uranvent 4 Paris. Jai bien peur que leurs 
oreilles ne se Lrouvent fermées a toutes les veriés que nous voudrions leurs 
inculquér. Ils commencent a elre fort degoutés ou ils affectent de letre de k 
faveur trop marquée qu'ils nous suposent pour 1Ang', ils ont irop 
à se refusér a Levidence de la justice de nos motifs pour nous attendre quik 
4ÿ pretent ou quils veulent paroître s'y pretér. En éliminant les corsaires de 
s ports en ÿ empechant la vente des prises noux leurs interceptons là res- 








sonree La plus assurée qu'ils avoient pour fournir aux besoins de leur pairie 
Le produit des ventes des eargeisons alimentoit leur credit, et leurs donmoit 
le moyen de Letendre. Le Congres ne peut ÿ supleér par des remises, i 
manque essentiellement d'argent et sil pouvoil sen procurér, il ne pourri! 
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en faire un meilleur 





sploi que pour retirér partie de son papier monnoic et 
par la redonnér de la valeur au reste. Je sais que ses deputés ont commission 
t de deux n 


pourrions le permettre ce qui nest absolument pas possible, il ne reussiroit 


de chercher un empri 





lions sterfingss quand bien meme nous 


pas. Le placement nest pas asses solide, Mais ee nest pas de quoi il s'agit il 
nest pas de la dignité de deux grandes puissances de pretér mais il peut etre 
de leur grandeur de donnèr dans une proportion convenable. Nous voulons 





respectivement conservés là paix, mais nous ne voulons pas egarér la con 
liance des Amcricains ct les alicnér tout a fait. Je ne vois q'un seul moien 
p'concilièr ces deux abjets, cest de compensér les rigeurs dont nous ne pou- 
vons nous disponsér par des liberalités et de les enchainér par des largesses. 
Nous leurs interdisons la vente de leurs prises: nous ne voulons pss soufrir 
quils excedent dans nos ports les bornes du commerce permis. Ne seroit 
il pas politique de leurs donnér les moiens de se pourvoir ailleurs de ce 
que nous refusons de les fournir et ce qui est necessaire à leur resistance. 
Vous savés M. ee que nous avons fait pour eux pend' le cours de cette année. 
Nos avances quoique cansiderables n'ont pas suili a tous leurs besoins, ils 
en ont de grands a satistaire. Nous aprochons d'une autre année, si elle est 
marquée par la continuation de la guerre c est assurement ce qui pourroit 
a s M. le Ce de Floride 
Blanche de prendre en consideration ce point de vue, et de pésér dans sa 


x de plus heureux aux deux Couronnes, Pr 





sagesse et dans son experience si quelques millions ne seraient pas une de 
pense d'écouomie. Ceci M. nest encore qune idée qui mes paticuliere, 
je ne men suis point ouvert au Roi, parce quelle aura infiniment plus de 








poids lorsque je la presenterai autorisée du sufrage du Roi Cm et de son 
ministere. 

Vous voudres bien me repondre sur ce paint de consultation par mme lettre 
séparée, 

Toutes paciliques que soient les aparances nous desirons bien sinserement 
que les ordres du Roi Ci puissent parvenir a la Vera Cruz a terus de pre- 
venir lenvoi dans une seule masse des richesses immenses que la flotte doit 
raportér. Jai peine à me rassurér sur la convoitise des Anglois. 

Jai Li d'etre avec un tres parfait ail. M. etc. 

Fggre, à 586. 84. 
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La manœuvre passagère de la démarche de Forth avait ainsi pro- 
curéau gouvernement de Louis XVI l'occasion et le moyen de donner 
cours à une tentative de concert eBlectif. Les faits accélérèrent presque 
aussitôt cette tentative. Au moment où l'on terminait l'expédition de 
la dépêche qui précède, M. de Vergennes et l'ambassadeur d'Espagae 
recevaient de la légation américaine un mémoire étendu, deman- 
dant définitivement à l'une et à l'autre cour, à défaut de leur alliance 
ouverte, de l'argent etles moyens de continuer la guerre sans elles. 
Devenu Comité des Affaires étrangères, le Comité de correspondance secrète 
du Congrès était trop excité par les difficultés et par la lutte pour 
ne pas éprouver beaucoup d'impatience, placé qu'il se trouvait trop 
loin de ses délégnés et ne voyant arriver qu'assez inexactement leurs 
dépêches! H pressait œux-ei d'obtenir une diversion de la France el 
de l'Espagne, ne pouvant prendre une juste idée des ménagements qui 
s'imposaient. Ces délégués écrivaient encore ensemble, le 8 septembre, 
que «rien n'était changé dans les résolntions à l'égard de l'Amérique, 
que les mêmes causes par eux expliquées déjà retenaient les deux 
cours, mais que les dispositions n'étaient pas moins favorables, lirri- 
tation de l'Angleterre, d'autre part, moins vive en présence des pertes 
qu'éprouvait son commerce, de sorte que la guerre entre elle et les 
deux Couronnes ne devait pas paraître moins probable qu'anpare- 
vante. Ils s'étaient adressés déjà sans beancoup de résultat an roi de 
Prusse. On a vu qu'à la demande d'Arthur Lee, de laisser aux navires 
américains libre entrée et libre commerce dans ses États, Frédéric Il, 
prudemment, avait fait répondre, après réflexion, sans consentir ni 
refuser, et ajourné à plus tard une faveur jugée par lui intempes- 
tive®. C'était le 24 avrd. Le 1° mai, les trois commissaires signant 
+ Commissaires plénipotentiaires des Provinces-Unies de l'Amérique +. 





* Une grende partis des plis échangés entre dants, Ce n'btait pan la moindre des causes qui 
La légaiion et le Congrès étaient détruits parles empéehaient Le Comité de se rende compte de 
porteurs quand ils <e voyai Ja éituntion. 
por les croisieres anglaï Voir upra, p. 145. 
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s'adressaient ensemble officiellement aux mêmes fins à M. de Gol&z, 
et celui-ci se croyait fondé à mander au roi que cette démarche avait 
lieu «avec le consentement et peut-être uniquement par le conseil de 
la cour de France». Ils ajoutaient 1à à leurs premières demandes 
celle d'avoir à Berlin un représentant du Congrès. Frédéric, on le 
verra, faisait, à cette date, des avances suivies au cabinet de Versailles. 
Leur démarche actuelle Ini était indiquée comme encouragée par ce 
eabinet, elle aurait dû trouver le prince bien disposé, et c'est pour 
ecla que son ministre à Paris lui dévoilait cette origine. Le roi de 
Prusse n'avait pourtant pas tenu la seconde tentative pour plus oppor- 
tune que la première. «Les Colonies se précipitent trop dans leurs 
«propositions pour en faire l'objet d'une négociation formelle, écrit-il 
«le 6 mai à son ministre des Affaires étrangères, chargé de donner la 
« réponse; leurs affaires sont encore dans une trop grande crise; aussi 
«longtemps que leur indépendance n'est pas plus afermie qu'elle ne 
s l'est à cette heure, tout commerce immédiat et sous mon pavillon me 
«parait trop périlleux et sujet à trop d'inconvénients pour en courir 
“les risques.» Mais, cette fois aussi, il voulait ne les point «effarou- 
«cher: par un refus absolu; il renvoie à les accueillir au moment où, 
sachant qui l'emporterail d'eux ou de l'Angleterre, il s'en trouverait 
mains compromis? Il mande le 12 à M. de Goltz qu'il recevra bien 
un envoyé, qu'il souhaiterait même beaucoup d'entendre ses pro- 
positions, mais que ce serait sans caractère public, ne pouvant agir 
autrement à moins de «heurter de front l'Angleterre et se brouiller 
ouvertement avec elle ». Le 23 juin, Arthur Lee apporte néanmoins 
à Berlin un préjet de traité comme s'il n'eût pas douté de le voir 
admettri 








Le roi & 





it à Maltzan, à Londres, qu'il n'est point entré en 
négociations avec l'envoyé, et au ministre de la guerre de garder la 
plus grande réserve avec celni-ei, » n'étant pas d'humeur, pour favo- 
riser l'Amérique, à se brouiller avec l'Angleterre»; le même jour, il 





1 Ciremant, ab aapne, — * hi, lettre lu 6 mai 
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demande à Goltz de lui faire savoir » le jugement. des gens sensès en 
France sur le sort des Américains ! ». 

Cétait sans doute de la politique sage, et lon ne peut être surpris 
que Frédéric I ne signât point déjà, avec les Américains, le traité 
de commerce que la France elle-même n'avait pas encore consenti 
à conclure, Mais à Versailles aussi, on avait toutes Les raisons pour at- 
tacher beaucoup de prix à la sagesse; on lui en attachait trop, même, 
aux yeux de l'opinions on n'en agissait pas moins, presque onverte- 
ment, et l'on faisait un peu agir l'Espagne avec soi. Franklin et ses 
collègues le reconnaissaient assurément tout haut, car ils le man- 
daient au Congrès. Leurs rapports demeureront les témoins irréeu- 
sables de notre concours, à ces dlates où d'autres puissances dont, en 
Amérique, la participation a été vantée depuis comme très efficace. 
morelement an mains à défant d'avoir pu être réelle, ne pensaienl 
qu'à se réserver, dans h crainte du ressentiment de l'Angleterre?. La 
politique suivie par nous en faveur de ce pays restera attestée à l'his- 
Aire par ces rapports des commissaires de Passy. Ils disent ce que 
France faisait pour des États-Unis quand personne en Europe ne per- 
sait encore à les aider. Franklin nous avait qualifiés de « mation intri- 





(Confèrez Les letires de Malle des 3, 7 et 
27 juil. (Ciroourt. alé supra.) 

Cest M. Bancroft, nous l'avons dit, qui a 
découvert la participation prétendue de l'Alle- 
amngne, L'Alleumgue proteriante est duvenne 
sous se plume {ehap. 1 et ru du orne X], par 


inarehant décidément avec elle, ele Fa soute 
lue pour liriter l'extension des Colonies à le 
Higae du Missisipi du côté de l'Ouest Les ir 
vains d'histoire de ce momentci, an Amériqu 
ue contestent ps aus survices de 1776 82770 
mais ilsconsidèrent leur pas coma dégage de 











ane sorte de descendance mystique à Laquelle 
participent tous les grande Allemands dapuis 
Father 'ancbtre et l'auteur vérible des États 
Unis. san tant effrcë d'excer Frédéric 11 
de ce qu'il n'a pas ait, quil semble convaineu 
que ee prime ouate de pouvoir le ire, Dans 
on chape aubvaut, 1 ef vi, M, Dave à 
préparé un autre train de récrirination contre 
1h France, et ses disciples parsissent s'y can- 
Luninér meintenant. À ses yeux, elle a déserté 
ses premières dispositions Le jouroë l'Espagne 





În gratitude par l'appui que nous aurions ré 
aux prqjels espagnols pour resserre la ain 
nouvelle dans les bornes des treize anciens 
colonies. Leur reconnaissance est par mile pot" 
l'Angleterre qui dtjoun ces projes, et pou le 
roi de Prusse qui ne Les servit pm, On pri 
vo ect égard au fase récent de M Jabe 
ay + The Pesce Negcciations of 1182 and 3. 
composé pour le sobrante-dirnenrite 287 
versaire de L Société historique de New-Yor. 
{Fascicule io-B*; New-York. 1884.) 
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gantes à l'époque où il essayait de susciter contre nous la vieille ani- 
mosité de l'Angle ci à aceéder aux demandes 
des Colonies; à présent il Fallait bien nons loner. Le 8 septembre, les 
commissaires écrivent an Comité des Affaires étrangères : 








pour amener 





Cette cour continne la même conduite qu'elle a toujours tenue depuis notre 
arrivée. Vis-kvis de l'Angleiorre, elle prafesse la résolution d'observer tous lu 


traités, et Ja prouve en restituont les prises am 





es trop ouvertement dans 
des ports français, en emprisonnant toutes les personnes qu'on surprend à s'oc- 
euper d'armer en France des vaisscaux contre l'Angleterre, en avertissant fé. 
quemment de partir les vaisseaux américains, et donnant des ordres répétés 
vontre l'exportation des munitions de guerre. À notre égard elle profosse so 
crétement me réelle amitié, souhaite le succès à notre canse, ferme les ye 
sur Îes secours que nous obtenons ici, pourvu qu'elle le puisse sans doi 
sujets rop déclarés de plainte à l'Angleterre, nous four: 
ès ellicace, et continue à se préparer à la guerre. Combien de temps ces deux 
rôles pourront-ils être joués à la fois et lequel prédominera à la fin, c'est ce 
qu'on peut se demander. Comme le véritable intérêt de La IFrance est de nous 
empêcher d'être annexés à l'Angleterre, de façon que la puissance anglaise 
puisse êlre diminuée et Le commerce français élendu, nous inclinons à éroire 
que c'est vis-i-vis de nous qu'on est sincère, d'autant que le penchant uns- 
nime de la nation est manifestement en notre faveur; le fait dle n'avoir pas 
encore commencé la guerre est expliqué par diverses raisons. Les traités qui 
subsistent entre les puissances de l'Europe, par lesquels elles sont cbligées à 
ailer eeux qui sont atlaqués de préférence à eux qui attaquent, ce qui est 
supposé faire quelque différence: l'insuffisance des préparatifs, l'éloignement 
des inarins français dans leurs pêcheries et dans les Indes occidentales, le tré 
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Len secret une aide 














sor attendu de la Nouvelle-Espagne avec le suere des iles. tout cela, diton, à 
sontribué à contenir le désir national d'ane rupture avec l'Angleterre, rupture 
qui pourrait emoindrir sa puissance importune, aceroitre l'importance ct la 
force de la France, et donner quelque satisfaction anx injures reçues lors du 











commencement déloyal de Ia dernière guerre. 


L'Angleterre amssi est exaspérée en voyant son 





mmerce perdu passant à 


la France, la faveur que nos vaisseaux armés ont rencontrée ici, Ia détresse 
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où son commerce restant {est réduit) par nos croiseurs, jusque sur s25 propres 
côtes: et cependant elle semble redouter de commencer une guerre contre 
ce pays et l'Espagne réunis, tandis qu'elle nous a déjà sur les bras. Dans une 
pareille situation, nn accident fera probablement éclater la guerre plus vite 
qu'on ne le désire des deux côtés, En attendant, ce délai peut avoir pour nous 
ce bon résultat, que, récoltant toute la moisson du butin fait sur Le com- 
mercs anglais (butin) qu'autrement la France et l'Espagne partagemient avec 
nous, notre puissance navale naissante trouve ainsi une nourriture assez abon- 
dante pour avoir grandi et devoir grandir en force d'une façon merveilleuse. 











Passy le 8 septembre 1777. 
Diplomatie cerregondeuce, 1 1, pe 819 


Is écrivent de nouveau le 3 octobre, en répondant à une suite de 
dépêches du Congrès de mai, juin el juillet, qui venaient de leur 
arriver ensemble : «Nous sommes aussi de votre sentiment en ce qui 
concerne les intérêts de la France et de Y'Espagne relativement à 
notre indépendance; nous sommes persuadés qu'elles Les voient aussi 
bien que nous, bien que des circonstances particulières les engagent 
pour le moment à différer les mesures qui sont propres à les assurer: 
elles continuent à tenir la même conduite que nous avons décrite dans 
notre dernière lettre, emportée par Wickes et Johnson, et dont nous 
euvoyons une copie avec ceci, puisque Johnson ayant malheureuse- 
ment été pris, a noyé ses dépêches", » C'était pour céder aux nouvelles 





Nous avons dermiérement présenté aus 
deux cours un mémoire premtant, exposant Les 
calé de notre situation ct demandant que 
elle ne porient immédiatement faire une 
ion en notre faveur, elles fournissent 
ses subsides suffisants pour nous mettre en 
» état de enntinuer La guerre on nous pidassent 
«de leurs conseils et de leur influence pour 
conclure une paix avantagenso, Actnellement, 
snous demandons, pour mous mettre à même 
die remplir vos instructions environ huit il. 
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liôns de livres, Des courriers, nous le sans 
«ont té dépéchés à Madrid avec e mémoire 
à la fs per l'ambassndeur d'Espagne 4 pr 
«le minis d'iis et l'on desire que mou 
«attendions avec patience la répense, tend 
sque les deux cours doivent agir de once 
«En etendant, elles nous donnent de oo 
« vells assurances de leur bon vouloir peur 
natre eme, el nous venons de rece 
«quatrième somme de cinq cent mile rs. 
«Mais on nous recommande continuellement 
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instances du Comité que la légation, trouvant l'heure propice, avait 
adressé le 26 septembre, à l'une et à l'autre cour en même lemps, 
un mémoire tendant d'abord à un nouveau secours de 8 millions de 
livres, puis À ce qu'on leur proenrât l'achat de quelques vaisseanx de 
ligne!. A la date de leur pli du 7 octobre, ils savaient ce mémoire ex- 
pédié à Madrid et par M. de Vergennes et par le comte d'Aranda. En 
effet, comme si le secrétaire d'État eût attendu ce nouveau factum des 
» plénipotenti: 
Ossun, et l'ambassadeur était chargé, par un pli privé, non seule. 
ment de la porter au comte de Floridablanca, mais de savoir confi- 
dentiellement de celui-ci l'opinion que Charles III et ses ministres 
auraient de ces demandk 

Ce pli constitue une autre étnde sur la conduite que les deux 
cours devraient suivre maintenant, Le ministre y indique clairement 
qu'en principe, désormais, le roi est décidé en faveur de l'Amérique: 
le monarque s'occupe de se fixer sur la manière d'agir, toutefois il 
ne résoudra rien avant de connaître Île sentiment et les intentions de 
sun oncle. Évidemment on pensait alors, autant qu'on le désirait, 
amener Madrid à s'unir comme nous avec le Congrès. 





res», il en avait ordonné tout de suite une copie pour 





À Vars Le 3 M 2777 


Lorsque je vous parlois M. dans ma depeche du 26. du mois dernier cot- 
tée 1° de la convenance de dou 





r des secours seercts aux Americains et que 


eu garer sur Les secours qui nous sont. où 
* peuveol nous être dunnés, un profond secret. 
+même à l'égard du Congrès, où l'on soupe 
Lguune que l'Angleterre a des inteligences, et 
«lem désre quelle ne puisse avoie de preuves 
cernes à produire contre Li Francs devant. 
les antes paisnnees de l'Europe. La nécenité 
+ préssunte où vous es d'être informés da vé- 
ettahle état de 108 affaires nous dbige à nous 
rsoustrire à cette injonetion: mois nous eup- 
» lions qu'en prenne bien garde que rien de 
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«tout ch ne transpire, non plas que Les as 
races que muus avons reçues que jaumis ou 
ne nonssommerait de rembourser ce qui nou 
a été donné déjà, suit eu argent, soi en ae 
dons de guerre. Le grand désir ici semble 
eatre que Angleterre porte le prmier coups 
sans pouvoir en donner à ses als de bonne 
“raisons À Diplomatie cor. Le p.843.) 
1 Eten, & 2, n° 145; ledeanglis. si 
né des oi conmifres et dé de» Passy. 
ce 25° de septembre» 














mr 


562 VERSAILLES, DÉCIDÉ, S'EFFORCE DE DÉCIDER MADRID. 


je vous priois de sonder M. le Ce de Floride Blanche et de savoir quelle 
pouvoit elre la façon de pensér et Les dispositions du Roi C®* à cet egard, je 
n avois point encore recu Le memoire des deputés americains que je joins 
Le meme a eté remis a M. le Ce d'Aranda qui a du Lenvoier a sa cour par le 
courrier qu'il a expedié le a7. 

Je ne discuterai pas cet ecrit, la sagacité de M. le Ci de Hloride Blanche 
en saiira fRcilement toute la valeur et les consequences, il ÿ verra les deputés 
américains consternés et pent etre aigris des actes de rigeur dont nous n'avons 
pô nous dispensér et qu'ils ont provoqués eux-memes en abusant trop a de- 








couvert de notre tolerance malgré les avis quon ne cessoit de leurs donnér. 
il y verra dis je ces memes deputés ne cherchér peut etre qu'a sautorisér dun 
refus de secours de notre pari pour nouër une negociation de reconeiliation 
avee leur mere patric. 

Si on pouvoit avoir La sureié qu'en administrant ces secours la negociation 
nauroit leu ni en Europe ni en Amerique je crois que M. le Ge de Floride 
Blanche n'auroit pas de peine a resoudre la question qui se présente a l deli- 
heration des deux Couronnes, car sil est interressent pour elles de faire pro- 
longér une guerre qui forcant leur ennemi commun a des depenses extraord': 
tres considerables, afoïblit et puise ses ressources, il suit parune consequence 
quelles pourront apropriér a cotte vie on Les 
dhle economie; si 





tres naturelle que lee moies 





suposant meme asses dispendieux seront cependant ne v 
eu prolongeant celle guerre, notre ennemi est ass afoibli pour ne pouvoir 
de longtems songér a troublér le repos des autres nations, Les deux monarchies 
3 suront gagné un etat de trangnilité et de stabilité qui compensera avec usure 
les depenves quelles auront pà y sacrifier. 

de seus M. combien cette premiere sureté est diflicile a acquerir. Elle ne 
pourroit reposer que sur les assurances dun gouvemement qui na pas encore 
acquis asses de consistance pour que sa volonté determine invinciblement eclle 








du peuple quil regis. Nous pouvons eroire que Les moderateurs de | Amerique, 
ceux qui Lont portée à secoüer le joug de 1 Ange ne se determineront qu'a 
la derniere extremité a se raprochér de la mere patrie; ils auroient tout a 
perdre et à craindre, mais qui peut repondre que le peuple Atigné de ses 
disgraces et de son mal ctre qui n'a d'autre interest que celui de vivre ne for- 
sera pas là main a se administrateurs pour une pacilication. Il ne vient point 
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de nouvelles depuis la prise de Ticondeérago , et nous ne pouvons savoir lim- 
pression plus où moins forte que cet evenement 1res principal peut avoir foie 
sur les esprits. Nous ignorons aussi complettement quelle peut etre la destina. 
tion du Gi Howe. 

Si cette reflexion a droit de nous frapér M. il en est une autre qui ne doit 
pas vous echapér, cest que si nous nous refusens à fonrnir aux Americains 
des secours secrets et dans une proportion convenable, le deffaut de moiens 
les necessitera a la paix et a subir la loi quil plaira a 1 Angr de leurs imposér. 
Si celle ci instruite par son experience el par ses malheurs a la sagesse de ne 
lenrs en prescrire que de maderées: 





ontente d'une aparance de suprematie 
elle se Les attache bien plus comme des alliés que comme des sujets conquis, 
LAmerque septentrionale sara aux ordres et à la disposition de JAng® qui y 
trouvera dans toutes les querelles quelle pourra avoir avec les deux mouar- 
chies ls facilités Les plus grandes et les moiens les plus etendüs soit quelle 
veuille des a present"ou par la suite entreprendre sur elles. Je pourrois M. 
donnér plus detendue a es considerations, mais rien nechapere à la pre- 
voiance de M. le C* de Floride Blanche, Nous nous trouvons M. dans une sin- 
guliere allermative; si nous nous pretons aux demandes des Americains nous 
n'avons aucune sureté réelle qu ils ne se porteront pas a la paix, mais si nous 
nous refusons il y a aparence que nous les ÿ contraindrons; cetle derniere 
probabilité paroissant la mieux fondée elle semble devoir etre victorieuse; et 
il est bien difficile dans les grandes aflaires de ne pas donnér quelque chose 
au hazard, surtout lorsqu'on ne peut formér ses resolutions que sur des 
conjectures. 

Cesreflexions qui ont eté exposées au Roi, ont parit meriter son attention, 
mais avant de prendre une determination fixe Sa Ma jugé devoir attendre ce 
que le Roi son oncle voudroit bien lui faire connoitre de sa facon de pensér. 
elle m'a autorisé en attendant a faire entendre aux Americains quelle ne s clot 








gneroit pas de leurs continuer un secours pécuniaire proportionné a ses fa- 
cultés, mais quelle ne pourrait prononeër sur la quotité que lorsqu'elle seroit 
informée des intentions de S. M. Cie. 

Je dbatterai comme de raison Letat qui est annexé a la suite de leur 
memoire et qui me paroit prodigieusement enflé; Lart des 8 vaisscaux de 
ligne qu ils voudroient se procurér en Europe est une chimerc que nous ne 
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pouvons et ne devons pas admettre, et sil y avoit possibilité a Lefoctuer et 
que nous eussions les maiens d'y fournir nous nous assurerions de ces memes 
vaissoaux pour augmenter notre marine. IL est bien d'autres articles susceptibles 
d'observation, 

Le tout bien examiné il semble qun secours de six millions si les deux 
Couronnes vouloient eu prendre la charge seroit suflisant pour faire face a 
leurs besoins les plus recls. Le Roi ue seloignera pas si le Roi son oncle est 
disposé a partagér cette charge 8 en prendre trois pour son compte. La condi- 
tion quil éstimeroit devoir imposér pour ce secours purement grstuit, seroit 
1e le secret le plus profond de la part des deputés, meme avec promesse de 
laissér ignorér au Congrès la source dont emaneroient ces liberalités, 24° l'a 
gagement sacré que les deputés w'entreront dans aucune negociatien p'l pr 
à notre insei el sans notre aveu. 3° que le payement de ce secours sccret sera 








fait par quartier, et cessera au moment meme ou on aprendroit que les ui 
Unis seroient en negocistion p" la paix. Cotte clause semble de droit, mis 
cle est d'autant plus essentielle a enoncér quil pourroit arrivér que les Ame- 
ricains pressés par les brsoins de le situation de Jour pays donneroient des 
delegations sur ect assignat et que le banquier qui est Lintermediaire entre eus 
et nous venant à les acceptér, la paix arrivant on devroit manquér a ses engr- 
gemens ce qui le forceroit a en chruitér la causc, où reviendroit sur nous 
pour des indemnités qu'il seroit difficile de Jai refasér faute d'avoir pris des 
precmtions suffisantes. 

Vous voudrés bien M. faire part de tout ceci a M. le C“ de Floride Blanche 
et le priér de vouloir bien nous communiquer confidement les veritables in- 





tentions du Roi son maitre ainsi que sa facon de pensér personnelle. e ki 
serai obligé en mon particulier de vouloir bien me suggerér les precautions 
qui estimera les plus convenables, enfin tout ce quil croira propre a nous 
guidér dans ces circonstances veritablement difficiles et peut etre critiques. 

Quand je parle de conditions a exigér des deputés americains, il ne peut 
etre question d'aucun acte reciproque par ecrit, le tems n est pas encore vrai 
on on pourra leurs engagér des signatures. 

La proposition de faire on de permettre nn emprunt de 2. millions sr 
lings ne semble pas pouvoir convenir a la dignité et a la politique des deu 





Couronnes. Tout ce qui est ostensible doit scvitér. 
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Je dois vous observér M., que jusqua ce moment uous avons beaucoup 
donné non seulement en argent mais en effets de valeur cof artillerie et mue 
nitions de guerres ce n est pas ici le lien «Len Rire lenumeration mais ne 





circonstance decisive pour les 2. Couronnes et encore plus pour 1Espagne est 
linterest de la sureté de leurs possessions eu Amerique Letendue immense 
de celles de LEspagne, et la diflculté de les garder toutes egalement semble 
ajouter quelque chose a Àinterest qne nous partageons avec elle pour prevenir 
sil est possible que lAmerique ue retombe sous le joug de Ang. 
Jai honneur d'etre avec un tres parfait attachemt M. V. etc. 





Espagne, 1, 586, n° 108. 


Le cabinet de Louis XVI montrait donc ouvertement, à cette heure. 
comme étant au-dessus des sacrifices déjà supportés et au-dessus de 
ceux qu'elles pourraient accepter encore, l'intérêt qu'avaient les deux 
Couronnes à empêcher Ja réunion à nouvean des Colonies à l'Angle- 
terre, et il multipliait les moyens de convaincre le chef du cabinet de 
Madrid dans la crainte de le trouver froid. Pour amener l'Espagne 
à faire nn pas de plus au-devant des Américains, toutefois, À eût 
peut-être fallu moins d'égards et de précautions; la correspondance de 
M. de Vergennes en élail au contraire remplie. Écrivant à Ossun, une 
semaine après, à propos de félicitations que les réponses adressées à 
lord Stormont sur le départ des forces françaises pour Saint-Domingue 
Jui valaient de a part de Charles I, il ui disait qu'il « ne pouvait qu'être 
très flaité et très reconnaissant de l'approbation que Le Roi Catholique 
voulait Bien donner à la maniére dont il s'était expliqué; qu'il eût été 
bien dangereux à son avis de se prêter aux assurances auxquelles était 
autorisé l'ambassadeur anglais, dans quelque esprit d'ailleurs qu'elles 
fussent proposées; que c'étail une maxime devenue triviale à foree 
d'être ancienne que la seule manière solide d'être avec les Anglais et de 
pouvoir compler sur leur bonne foi est de se montrer à eux en mesure 
de ne pas les craindre et même de s'en faire respecter», et il ajoutait: 
« C'est à quoi doit infiniment contribuer la parfaite union des deux 
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Couronnes et les bonnes et sages précautions qu'elles prennent pour 
fortifer l'état de leur marine; nous ne perdons pas de vue ce dernier 
objel: vous pouvez bien assurer que, de notre part, il n'arrivera rien 
qui pourrait faire présamer que l'union périclite; nous ferons même 
tout ce qui est en notre pouvoir pour bien convaincre les Anglis 
qu'elle est indissoluble!, » Ce langage était sans doute propre à animer 
TEspagne; mais en la mettant si bien à même de réfléchir, en affichant 
tant de respect pour l'opinion de son oncle de la part du roi, on ple- 
çait M. de Floridablanca sur la pente, naturelle à son pays, vers les 
avis timorés et la préférence pour l'abstention. 

Gomme antérieurement, le successeur de M. de Grimaldi restait 
très libre et presque raide avec lord Grantham. L'ambassadeur anghis 
était devenu tout à coup un peu haut et menaçant, à propos de cor 
saires américains sous pavillon espagnol, à propos de Cunningham en 
particulier, qui séjournait au port de la Corogne. Or M. de Florida- 
blauca s'était, avant tout, nellement déclaré d'accord avec nous sur 
les ordres donnés à cet égard, puis, après sôtre plaint que l'Angle- 
terre réclamät sans cesse et ne satisfit sur rien, il s'était exprimé sans 
ambages sur l'aveuglement d'une politique qui la mènerait à l'écrase- 
meni; il avait élé jusqu'à dire, laissant l'ambassadeur « interdit», que, 
sincèrement désireuse de vivre en bonne harmonie, l'Espagne, après 
tout, vne craignait pas la guerre el ne se laisserait ni endormir oi 
surprendre®». À quelques jours de là, le g octobre, ayant repris st 








ipagne, L 546. n° 105. 





vita Le pavillon espagnol, i a 





 Ossun rendait compte cormme if suit de 
Lantreien à + A 8° Idefonsé Le 22 7° à 

s — Monsieur, — J'ai eù l'horneur de vous 
sinfoemer que M Goantham à eù avant hier 
ne ronference avec M. le conte de Floride 
ABlanche qui aa pas 6 aussi aimoble qu'à 
s ordinaire; ce ambassndeur à commencé par 
re peindre ave assez de hauteur de ce que Le 
reorsire americain Gannimghum etoit encore 
nàlà Carogne et de ce que es ecrmires ameri- 
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de rien, que l'Anglelere ne 
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les sussenux espagnols et de prendre des me 
esures pour prévenir Les Lori qu'on jui our 
sionnait. M. de Floride Blanche hi a repond 
sque l'Espagne avoit donné dans sen gorts 
cles mémes ordres que ln Frusce dans ls 
siens, que 8, M. Cath' ne voulof pas satire 
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manière affable pour parler des inquiétudes de son gouvernement 
au sujet des renforts que la France expédiail aux iles, l'ambassadeur 
laissait entrevoir que cela amènerait l'Angleterre à en envoyer aussi 
el disait «qu'il faudrait supposer que la tête eut tourné au minis- 
tère britannique et à toule sa nalion pour eroire que, dans les circon- 
stances présentes ils voulussent faire la guerre aux deux Couronnes »: 
à quoi le comte de Floridablanca avait répondu, à demi sérieusement, 
“qu'il y avait tant de fous dans le monde qu'il était prudent de se 
précautionner contre les folies », mais avait ajouté qu'au surplus «il 
ne pouvait que lui répéter que lés armements de l'Angleterre seraient 
la mesure de ceux de l'Espagne, que si les Anglais envoyaient ulté- 
rieurement des forces marimes en Amérique, l'Espagne en enverrait 
aussi, et que le ministère britannique devait avoir la même confiance 
dans les dispositions de la France et de l'Espagne que celles-ci dans 





+Fininité des Anglo-Amerienins, mais qu'elle 
srempliroit toujours avee exartitnde a l'égard 
sde lu Grade Bretagne Les obligations que lui 
nimposent des Leaitée, qu'au aurpins 3L etoñt 
surpris que Le ministre britannique se plaie 
egrit que La cour de Madrid se rusoit 

representations. tandis qu'il ne ui donnoit ar 
seune satisaction par raport à diferens gris 
à dome ele s'toit plainte pas meme de repanse: 
+ que 3 l'Angleterre prenoit des momures, l'E 
spagne en prendroit de sun coté, enfin que 
s pour maintenir l'amitié et la bonne harmonie 
si loit que les bons procodés fassent reci. 
2 proques. M Grantham a repliqué qu'il n'avoit 
«pas pretenda fire des mennces. qu'il n'avait 
2 pas un pareil ordre de sa cour, & qu 
« parlé sne le ton de confiance et d'une fran- 
ehise amicale, Alors M. le comte de Floride 
2 Blanche Bu a dt 
+ expliqué dann Le meme sens ct que pour lui 
+ en donner une preuve, il le prinit de const. 
+ Aerer qu'il paroiseoi que Les Anglnis se con 
s'ufsoïent depuis quelque terms, comme sil 














avoit 








evo eruire qu'il s'tui. 


Google 


voient en bandeau sur les jeux quilss'etoient 
«mis imprademment dans le us de perdre leurs 
seclenies et le coumeree eunriderble qu'ils 
cfsioient ave elles, et qu'il. ne Len restait 
qu'une chose à Hire pour 'ccrmer entiere. 
mt, éstoñt de perdre le commerce inymense 
«qu'il fisoïent avce ln monarchie espagnole, 
Que sans se duumer de grands 
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seule privation de ce commerce quil pass 
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a la France nndis que dans l'etat actuel den 
sehoses 3 toit constant que sl France proie 
tait pour un l'Angleterre profit pour roi. 
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convention en atcurant à My{ Grnthar que 
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les siennes, y étant bien acerédilée par la conduite des deux Couronnes 
qui n'auraient pas attendu jusqu'à ce moment à profiter de l'embarras 
où se trouvait la Grande-Bretagne, si elles avaient eu le prejel de ni 
déclarer la guerre! a. 

Quoi qu'il en soit, 4 laisser lant de latitude à l'Espagne, à croire 
utile de ne l'alirer que par gradation, à s'efforce de paraître d'acconi 
en tout avec elle, le cabinet de Versailles produisait un résullat dif. 
férent de celui qu'il cherchait. Donner au premier ministre, comme 
il Je faisai?, la pensée que la démarche de l'Anglais Forlh u'avail 
pas êté sérieuse, n'était évidemment point une manière de ke décider. 
Aussi le gouvernement de Charles III se renferme-t-il dans la réserve, 
à mesure que le ministre de Versailles lâche de l'en tirer. Ossun, de 
plus en plus facile à ilusionner, se rend l'interprète empressé de cette 
retenue du cabinet du Pardo. Le 6 octobre, la dépêche du 26 sep- 
tembre à peine lue, il se croit en droit de mander que l'on est d'ac- 
cord parce qu'on reconnaît à Madrid, comme à Versailles, qu'il nt 
«mettre les choses au pis» et se garder plus que jamais; il explique 
que «fon agira ensemble comme par le passé et que lorsque nos 
troupes seront débarquées aux iles, nos pêcheurs rentrés el le trèsar 
de l'Espagne arrivé de la Vera-Cruz, on fera la guerre si l'on y est 
obligé ». C'était ce qui lui paraïssait constituer l'accord, Il a soin de 
redire, d'ailleurs, que si la France avait été attaquée, l'Espagne auraît 
tout de suite engagé la guerre, mais qu'autre chose étaient des liai- 
sonsavec les Américains; que l'on sentait toute l'importance de capliver 
leur confiance; que si découragés semblassent-ils, toutefois, M. de Ver- 
gennes les convainerait certainement à lui seul : « [ls ont fait demander 
par le comle d'Aranda des facilités pour un emprunt de 2 millions 

? pagne. 1 580. n° 118. tembret Her à «10 y à vi avec bien de 
2 Oui 16 5 octobre ft comnalro Ja anti esntaction que vous penser qu'il ju 
Fiction qu'a exprimée ce mindsbre d'avoir tout «purieurement Ja bals en ne regardant Pt 
de suite présumé un eametère douteux à a dé =comme serieuse la demarche ass cire 


marche de l'Anglais. C'est en necusant ception du ministere Brit suprès de M. le conte 
de la dépéche de M, de Vergennes. du 26 sep «de Maurepas. (Ze, n° 112.) 
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sterling, sjoutait-il; on pense ici qu'il appartient anx deux Cou- 
ronnes de donner, non de prêter; s'ils doivent continuer la guerre la 
campagne prochaine, M. de l'loridablanca engager le roi son maître 
à voir ce qu'il sera à propos de faire à cet égard!.» Après l'arrivée 
du mémoire de Ja légation de Passy, notre ambassadeur ne tarde pas 
à être mieux fixé sur les intentions. Elles sont un peu différentes, 
par des raisons qu'il s'empresse de résumer en ceci, que « l'expédilion 
d'Alger et celle de Buenos-Ayres ont coûté plus de 35 millions de 
livres, absorbé les réserves et que le monarque ne déterminers pas ce 
qu'il veut donner avant l'arrivée de 3 millions de piastres qui sont la 
part du Trésor dans la cargaison attendue du Mexique” ». Du reste, il 
transmet bientôt officiellement la réponse du cabinet de Charles III, 
et cette réponse n'est que la paraphrase de ce qu'il a tout d'abord an- 
noncé. Dans un billet privé qui accompagne son pli, il expose qu'il 
«ua pu engager celle cour à rien prometire, qu'elle es cependant 
disposée à donner 3 millions de livres en argent ou en munitions, 
mais pas du tout à fixer des époques et des quotités de payement; 
que M. de Floridablanca, obstiné d'abord sur ce point, avait à la fin 

ibeller l'opinion qui 












consenti à porter la question devant Le cabinet, 
y Serail émise et lui en avait remis l'exposé». 

Cet exposé précisait le sujet avec beaucoup d'étude et de netteté, 
mais coneluait avec une insignifiance complète. Il résumait l'objet 
des demandes et leurs motifs; il analysait les raisons d'y accéder in- 
diquées par M. de Vergenues, elles de les écarter qu'avait le cabinet 
de Madrid, et, partant après cela de ce thème, commode, que les 
Américains étaient trop lancés pour ne pas aller jusqu'au bout, il ex- 
pliqmait que l'Espagac avait déjà beaucoup donné, comme la Frances 
qu'elle s'était imposé et simposait encore, directement et indirecte. 
ment, des sacrifices pesants; qu'elle s’exposait à la colère de la Grande- 
Bretagne; il aboutissait à une énumération d'avis négatifs, de conseils 





1 Epape, € 586, nt 211. * Jbid., du goctobre, n° 115, Jhÿl, 1 132 et 188, 
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dilatoires, de promesses subordonnées au secret, aux précautions, 
à la préoccupation extrême de ne pas indisposer l'Angleterre. Voici 
es conclusions de son mémoire, que l'ambassadeur avait traduit Ini 


inême pour l'envoyer à Versailles ! : 





Le Roi Catholique est persuadé que tnt qne l'union subsistera entre les 
provinces de l'Amerique, elles ne préteront l'oreille a ancun arrangement qui 
n'ait pour base l'indépendance, à moins que les armes britanniques ro Hssent 
des progrès asser rapides pour les sanmettre tontes, et c'est ce que nous ne 
pouvons éviter: heureusement cette crainte est encore très éloignée, à en 
juger par l'état de la campagne acmelle, et dans ces eireonstances l'avis ile 
Sa Majesté et de son ministère est que La politique des deux cours doit se 
réduire aux points suivants 

1° Faire connaitre anx dépntés les dépenses énormes dans lesquelles les 
deux puissances se sont engagées pour leur patrie et le fruit qu'elles en re 
cueillent dés à présent. 

3° Les encourager par de bonnes espérances et par des secours prompts 





et effect proportionnés aux facultés des deux cours, mais sans détern 
une somme fe, quoique nous ne trouvions point de difficulté à ce que les 
deux Couronnes leur donnent la somine entière de six millions de livres tour- 






nois, pourvi qu'on nous donne du 1ems et que nous vaÿons que cela est 
necessaire pour la continuation des campagnes. 

3° Leur recommander la prudence et la circonspection dans leurs discours 
et dans leur conduite, et leur représenter le danger de tout perdre par leur 
indiscrétion, dans la supposition qu'ils ne peuvent pas comprendre les motifs 
die la conduite des deux cours. 

4° Leur faire eonnoitre emmbien il importe 4 lenrs colonies plus qu'à nons 
de ne conclure aucun traité [quelque avantageux qu'il leur paroisse) dont la 
solidité ne soit fondée sur la protection et la garantie des deux Couronnes. 
ou sans un traité posterieur d'alliance avec elles. 
importe de ne 
pourroit nous 


5° Dissiper leur méfiance ec leur faire voir combien il leu 
pas nous en donner, à cause des recours auxquels leur perfdie 





# Nous iusérons les développements du memoire à l'annexe IL du present chapitre. 
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obliger, et leur ajouter que la guerre dans laquelle ils voudroient peut-étre 
nous engager à contretems pourroit leur être plus muisible par la diversion 
de nos forces pour notre propre defense. 

Les deux cours doivent aussi êter pour Le présent au cabinet anglois tout 
motif de plainte et fire en sorte de l'endormir et de le tranquiliser toutes les 
fois qu'on le pourra sans inconvénient particulier, mais sans cesser pour cela 
de se conduire avee dignité ct fermeté dans les occasions qui l'exigeront, 
l'excessive condescendance ne foisant que rendre plus importune cette nation 
dllière qui ne se montre jamais sensible aux procédés de l'amitié et de là 





modention. 
Enfin il paroît indispensable que chacune des deux puissances s’ocenpe ave: 
la plus grande chaleur des préparatifs militaires et des mesures déja couve- 
nues, principalement de celles qui tendent à mettre leurs propres possessions 
en sureté, C'est tout ee que le ministère espagnol peut dire pour répondre à 
da confiance particulière dont Sa Majesté Tres Chretienne l'honore. 
A FEseurial le à 7 8e 








Signé : Le Couvre ue FLORIDE BLANCHE. 





Espagne, à 5861 





Ainsi, le gouvernement du roi s'était plié à loul ce qu'avait souhaité 
TEspagne, s'étail ingénié à la prévenir, à la ménager, et elle ramenait 
d'une année en arrière l politique des deux cours. C'était presque 
se dérober. Mais le cabinet trouvait maintenant opportun d'agir, non 
plus de discuter. De tous côtés il s'entendait accuser de n'avoir pas eu 
la sagacité ou la résolution de saisir l'heure, d'avoir perdu volontaire- 
ment celle « occasion, dont parlait M. de Vergennes en 1776, que les 
siècles ne reproduiraient peut-être plus ». Les adversaires du ministre 
à la cour de criaient autour du roi, les fibellistes le répétaient an pu- 
blic avec véhémence, les représentants des autres cours jugeaient de 
même; M. de Gollz, à qui Frédéric II avait plusieurs fois écrit que la 
France laissait passer de moment favorable’, informait son souverain, 








! Voir notamment, ubi supra, ses lettres des 31 décembre 1:76, a fevrier, B et 11 septembre 
16 octobre «777. 
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comme de choses posilives, que cette politique craintive avait lassé 
le roi, altéré son humeur; que la reine lui remettait des notes du 
maréchal de Maillebois et du comte d'Estaing jetant le blâme sur les 
ministres. Les premiers À savoir le peu que valaient ces commérages, 
ces ministres étaient décidés, en réalité, et le roi autant qu'eux, à em- 
pécher que la campagne actuelle de l'Angleterre contre ses colonies 
ne füt la dernière. Il ne parait point qu'ils crussent avoir désormais 
besoin, ponr cela, de succès de la part des troupes du Congrès, au 
qu'ils comptassent en voir survenir. M. de Vergennes exprime des 
regrets de l'abandon de Ticonderago aux Anglais par l'armée améri 
caine, la crainte que cet abandon ne soit suivi d'autres; il se demande 
même si, finalement, les Américains l'emporteront. On n'avait d'in- 
formations que par Londres, pas assez dès lors pour en tirer des pro- 
nostics, mais on ne considérait plus comme une nécessité d'en pou- 
voir Rire d'heureux. Oa ne visait qu'à prolonger une lulle regardée 
comme très défavorable aux finances et au crédit de l'Angleterre et 
très avantageuse, conséquemment, en vue d'une autre lutte dont on 
ne doutait plus d'avoir à courir les dangers, mais dont on oserait 
affronter les chances!. Tout en appuyant sur es ménagements que 








M de Vergennes écrit à Ossun le à sep- 
tembre : + Nous avons reçu de Londres Les 
details et les auites de l'abandon de Ticonde- 


«faire La guerre paur assurée lindependance 
ede J'Anerique, leur politique seroit pleine: 
«ment satiaite 4 elles pouvoient ipirér asés 


«rage. Les insurgens se sont portés an fort 
2 donanlà la tête de La riviere du Nord outre 
«ment de Hudson. Meste a savoïr le y Lien 
iront mieux qu'a Ticonderago cest le coup 
se parie, à moins que le generl Burgoyne. 
amant par se gauche ne veuille penetrér 
dim Nouvelle Ang, Ge projet ue soroit 
«pes exemt des plus grandes diffeltés, Nous 

one pas au reste un mot de Ang” qui 
«nous sie ar es dispositions stematiques 
de ce pays Ie.s (Espagne, t. 686, n° 9.) Et 
Le ag il monde ausi, dans une dipèche dont 
mous avons transerit plus haut ane partie : 
Les deux Couronnes nett pus disporées 4 
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de confiance aux chefs de ce peuple pour les 
amenée a sentir quils ne pourront faire etat 
«de Leur Liberté qu'autant quilé pourront etre 
vasrurds de leur amitié et de leur garentie, 
«Mois cest un vrai probleme sujonvd hay sis 
«pourront comervér celle Liberté p'lsquelle à 
sont armée, pris a revers par armée angloie 
«du Canoda tandis que le gen! Hove Fattaque 
+de front, ont ils la force, Lensenble et la 
L'diection nacousaires p' redlec à seb orage 
«Nous sommes ici sans nouvelles de co qui 
5e passe dans cette region et Lors de portée 
s de faire des combinaisons Lant soit pen pro 
cbebles.s (n° 67) 
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nous imposent notre silualion propre el nos liens avec l'Espagne, le 
ministre ne cache, dans sa correspondance, ni la lassitude que l'on 
ressent de ces ménagemenis, à Versailles, ni le désir que l'on épronve 
d'y échapper enfin par une attitude ouverte. I écrit à Ossun le 17 oe- 
tobre, à propos des entretiens récents de lord Grantham avec M. de 
Floridablanea : 


Jai reeù M. les letires n° 107 à 10g que vous maves fait Ihonneur de 
merrire les 22. 25 29 du mois d”. 

Nous voions M. par le compte que vous rendes de la conversation du Lord 
Grantham avec M. le C* de Floride Blanche que le ton des ambassadeurs 
Ange est à peu près le mame par tout arrogant et presomptnenx. Enflés de 
leurs anciens succès ils se croient les maitres de la terre, et que loutes les 
puissances sont faites pour déférer a leurs volontés et à leurs caprices. La 
maniure dont M. Je C* de Floride Blanche a repoussé l'attaque de lambassa- 
deur anglois doit le guerir de cette presomption, elle fait autant d'honneur a la 
fermeté du ministre espagnol quelle a dû etre humiliante pour son interlo- 
euteur puis quil a du recourrir après ses paroles et en modifiér le sens, Nous 
n'avons pas des argumens aussi pressans que [Esp a opposér à l'Angr. Celle ci 
n'a rien & pérdre avec nous, aussi sommes nous dans le cas d'iser de plus de 
patiance, la mienne est parfois a do rudes epreuves et javoue qu'elle m'echa- 
peroit si je ne me rapellois a tout instant que Les circonstances des deux Cou 
ronnes exigent quelles ne precipitent pas leur resolution. Il fout esperer qe 
cette contrainte aura um terme, nous Le voions pour ce qui nous concerne 
assés imminent. Nos troupes sont a la iner du g. de ce mois, elles sont par- 
ties par un vent asses favorable pour nous faire esperer quelles ne seront pas 
dans le cas de relaschér quand meme elles eprouveroient des vents contraires 
au darge, et nos matelots pecheurs rentrent journellement et selon les apa- 
ranees, seront tous de retonr vers le commencement du mois prochain, Il est 
probable que le retour des Aottes d'Espagne est bien plus éloigné. Celle de 
M. de Cevailos tardera meme tres considerablement si les ordres de retour 
ne lui sont envoies que lorque le trai 
sanction. 

Si je desire la fin de h contrainte dans laquelle les deux Couronnes se 





à avec Le Portugal aura reeu sa derniere 
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Louvent ce nesl pas dans des vues de guerre, je la crois toujours bonne à 
evitér et si nous sommes asces heurenx pour que les affaires de 1 Amerique se 
baiancant dans la fin de celte campagne obligent les Anglois a en faire une 
quatriome nous ne devons pas leurs enviér la satisfaction de se détruire par 
eux memes, mais je vaudrois bien voir les deux monarchies dans une sation 
asses favorable pour circonscrire les Anglois dans les bornes de la justice. Sils 
ne reslamoient que Lexecution des traités nous la leurs devons, cest une dette 
que novs ne pouvons refnsér d'acquittér, mais ils vont plus loin et voudroient 
nous extorquér des complaisances qui nous compromettant avec les Ameri. 
cains leurs serviroïent de moiens pour accelerer la reconciliation; en un mot 








que nous fisions ee qu'ils n'osent pas faire eux memes, que nous trilions ces 
memes Americains co* des rebelles et des pirates. C'est la precisement la me 
tiere dun procès dans lequel nons somines sans interest comme partie et dont 
nous ae pouvons el ne derons en aucune maniere nous rendre lus juges. 

A Fontbleau le 17 8% 1757 


Espagne, &. 586, n° 128 


Aussi le gouvernement du roi était-il préparé à répondre aux ri 
sonnements dilaioires du cabinet de Madrid. 11 ne voïlera plus ts 
résolutions. Le roi, il l'annonce ouvertemeul, ne laissera point les 
Américains sans secours. On ne fait, du reste, aucun reproche à lE- 
pagne; on voudrait la voir plus décidée, voilà tout : « C'est se trou 
per, maude le ministre, de croire que les Américains ne pourront pis 
se lasser; on a trop souvent démoutré le danger qu'il y a dés lors pour 
les deux Couronnes à ne point détourner d'eux le déconragement 
il n'est ni dans les principes ni dans les vues du roi de les y livrer. 
Les moyens qu'il a indiqués sont ceux qui se trouvent en sou poi- 











2 À quoi Ossun, qui me devait pas guérir evoux ae de voir Biensdt Les deux Couronne 
d'être porté à rabuier, répondit comme il ven els: de ne plus te prescrire une mm 
nuit, 1e 31 octobre : oJe ne repunds pas, strainte qui est encore nécessaire, sans Det 
«Monsieur, à de premiere partic de votre dé emoins désirer la guerres j'ai commmniqé 
«pêche, relative à la conduite arrogante des cvatre Boon de penser À M. le C° de Floride 
Angles, à lu rude preuve où elle met sou. «Blanche et je puis vous dire que la sine 
«vent votre patience, au desir extreme que est abrolument la meme.» 
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voir, il voudrait en avoir davantage à leur service; « en raison de l'hé- 
silation de l'Espagne, le monarque se retient encore de dire dans 
quelle proportion il veut donner ses secours; il parlera prochaine- 
ment; qu'Üssun, en attendant, insinue encore à M. de Fioridablanca 
les considérations de nature à le toucher; qu'il mette ce ministre en 
garde contre «les raisons de finance, ennemies naturelles des raisons 
de poñitique »; Ja force de celles-ci leur assure toujours la victoire; 
nil s'agit de la cause éventuelle de l'humanité; si nous parvenons à 
faire user les Anglais dans la guerre qu'ils ont si follement entre- 
prise, nous assurons aux deux monarchies une longue paix; une dé- 
pense de quelques millions serait donc la plus judicieuse économie ». 
1 faut entendre parler lui-même l'organe du cabinet du roi, avec la 
chaleur, avec l'éloquence de ses sentiments, désormais rendus à toute 
leur liberté : 
À Fonte e 33 8 1777 

Le courrier que vous mavès renvoye M. ma remis les depeches n° 1 17 
et 118. que vous mavés fait Lhonneur de merrire le 18. de ce mois. Jaï 
depuis reç par la poste ordinaire les n° 113 et 116. 

Votre lettre du g. en nous peignant la diversité d'avis qui regnoit dans le 
conseil d'Espagne touchant Lassistance pecuniaire a donnér aux Americains , 
nous avoit preparé à la reponse que M. le Cf de Floride Blanche vient de 
nous faire passée par votre canal, mais nous n'en sommes pas moins dans le 
cas de éplorér que les circonstances presentes de 1 Esp* et ses embarras à la 
suite des depenses foreées auxquelles elle a eté tsaûe depuis 2 aus ne lui pe 
imettent pas de se decidér affirmativement. 

Nous sommes tres sensibles a Lopinion que la cour d'Espagne vent bien 
avoir de la saga 





et des Jun 





res du conseil du Roi, cest un suliage que 
nous chercherons a justifiér, mais qui ne rend pau la tache quelle nous impose 





soins pénible et moins difficile. Elle veut que nous fusions par le ressort de 
la simple persuasion ce qu'elle ne se dissimule pas elle meme qui ne pourroit 
tre que lot incertain à laide des plus grand+ moiens, En effet si cœux que 
nous mottrions avec une sorte d'abondance dans la main des depuiés 


ins ne lui paroissent pas une caution suffisinte de la perseverance et de 





js 








za Google 


ur 


576 VERSAILLES, DÉCIDÉ, S'EFFORCE DE DÉCIDER MADRID. 


attachement de leurs conunettans, comment se flattér que nous les rendrons 
plus susceptibles de nos vies et de l'attachement qu'il serait interressant de 
leurs inspirér lors que au lieu de secours effectifs nous ne leurs donnerons 
que des esperances eloignées dont Leffet tardif equivaudra a un refus et que 
mous leurs presenterons comme secours des armemens passifs a leur gard, 
quoique dispendieux pour les deux Couronnes, S'ils obligent 1Ang® a une 
angmentation consideraLle de depense ils ne ralentissent pas le moindre de 
508 eHèris contre J'Amerique. 

Le memoire de JEspagne convient d'une grande et importante vérité. Il ete 
Lit quil est d'un interest majeur pour la France et pour l'Espagne que les 
Colonies demeurent indépendantes, au au moins que leur guerre contre la 
metropale se prolonge asses pour afoïblir et nsér Les forecs des denx athletes. 

Ce principe posé il ne s agit plus que d'y raportér les maiens. Nous pourrions 
nous sbusér si nous pensions que celte vaste machine ne peut plus sarre- 
lér dans son mouvement, $i l'amour de la liberté a fait naître l entousiasme 
dont nous avons và ce peuple enivré dans le principe, ses moderateurs et ses 
chef ent eu besoin de beaucoup dart et meme d'artifice pour le soutenir 
et l'encouragér. Un de leurs ressorts les plus effectifs a eté de representér la 
France et 1Espagne comme engagées au soutien de leur cause pretes a se de- 
lusion pendant un tems, 





elarér incessament, Si cette assertion gratuite a fi 
elle ne pout plus se soutenir maintenant que notre immobilité la dementie et 
que la sorte de rigeur dont nous sommes obligés d'usér pour reprimer l'abus 
que leurs corsaires fuisoient de nos ports et de notre protection doit leurs faire 
jugée que Linterest que nous paroissions prendre 2 leur cause est considera- 
blem afoibli sil en existe encore quelque vestige, Rien n'esl communement 
plus injuste que Linterest particulier lorsquil se voit froissé, et daus Les de 
inairement Ja 








mograties cest le eri de ee meme interest qui determine or 
multitude. $i à ce premier signe d'abandon se joint le denument des choses 





les plus indispensables pour la dellense, telles que le vetement et Lannement 
des Lronpes comment ne pas aprehendér que le decouragement succede a l'en- 
tousiasme et que les chef subjugués par la force du besoin public ne soient 
entrainés dans les resolutions quils redontent ct doivent le plus redoutér. 
Je ue m'apesautirai pas M. sur es considerations ct lours consequences, elles 
ont eté si souvent discutées et débatues que la ropetition ne pourroit que 
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paroitre oiseuse. Ne nous dissimulons pas cepend que le mal etre est le plus 
grand obstacle à Iuion dune nation comme dune societé, et que ce sera 
Lien cuntre notre gré et noue intention servir la cause de | Ang si nous aban- 
donnons LAmerique a la rigeur de ses besoins. 

Je ne concluerai pas M. que nous devons les satisfaire tous, la charge seroit 
par Lrop pesante. et vous pouves avoir remarqué dans mon expodition du 3 
de ce mois que nous nous sommes fixés a ce qui nous a parû le plus indis- 
pensable. Le Rui desireroit que ses finances lui permisent de donner plus 
detendne a ses liberalités, mais les depenses extraord® et tres considerables 
dans lesquelles le retablissement accéléré de sa marine lengage prescrivent des 
bornes a sa munificence; nous ne nous reposons pas sur ce qui a deja eté fait, 














il veste encore beaucoup a faire pour portér notre marine au point où elle 
doit etre, ce sera probablement Loccupation de l'année prochaine. 

Sa M ne s'etant pas encore decidéc d'apres la reponse que vous nous aves 
nuniquée, je ne manquerai pas de vous instruire M. de la resolution du 
ausitost qu'il en aura pris une, mais comnu 





cou 
Roi nest ni dans ses principes 
ni dans ses vies de livrér les Americains au deconragement, jestime quil sera 
à propos qué vous contianiss a insister auprès de M le Cde Floride Blauche 
par voie dinsinuation m 











sans Jui domnér copie de cette lettre, sur la conve- 
nance dont il est p" l'Esp bien plus encore que pour la France d'aider autant 
quil sra possible a provenir les pa: 





fachenx auxquels cette nation decou- 
rage pourrait se portér si elle se eroioit abandonnée; faites lui considerer 
que Vive est la seule saison favorable pour lui porter avec moins de risque 
les secours les plus urgeans dont elle peut avoir besoins quil seroit dangereux 
de se reposér uniquement sur Îes secours que le commerce peut Iui donné 
les efforts que celui ei fait n ont pour motif eu pour but que son profit parti- 
eulier toujours Lrop extreme pour tenir lieu d'un secours gratuit. Il est encore 
bon d'observér que le Congrès est d'antant moins a portée de profitér de cette 
ressource que ne faisant allér la machine 











ua laide du papier monnoye deja 
trop decrié, il na point en main les matieres des echanges pour saidér des 
sccours du commerce. Representés enfin a M. le C de Floride Blanche que 
partout la finance est Le contradicteur naturel de la politique, mais que la 





force des raisons victoricuses de celle ci Jui assure commumement Îe triomphe, 
Ajoutes que je le prie. de ne pas se laisser refroidir par les obstacles. C'est la 
a 8 
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cause eventuelle de L'humanilé que nous plaidons; si nous reussissons a faire 
usér les Anglois dans la poursuite de In guerre quils ont si follement entre- 





prise nous assurons aux deux monarchies une longue et lorieuse pair. Ce 
seroit bien le cas ou une depense de quelques millions seroit la plus sage et 
la plus judiciense des economies. 

Vous voudres bien au reste assurer M. e Ce de Floride Blanche que nous 
sonspection et 
de prudence quil nous reconnmande, que quoique nous fassious avec les 
Amerieains nous veillerons a ce qu'ils ne puissent en abuser et nous compro- 
ellre, et que nos dons si nous leurs en faisons seront a ferme avec la condi- 





sommes parfaitement d'accord avec lui sur les mesures dle ci 





tion de les discontinuer du moment ou il y aura lieu a une negociation pour 
la paix 
586, n° 60. 





Espagne, 


Quelles idées, quels mobiles portaient la cour d'Espagne à cette 
retenue tenace? on le discerne imparfaitement. Charles HI}, qui s'était 
montré prêt à se battre pour l'honneur de la maison de Bour- 
bon, avait-il peur d'engager son royaume, le jugeant trop faible à 
cette heure? M. de Floridablanca voulait-il se créer avec l'Amérique 
une politique à lui, ou ne suivre qu'une politique dont Les visées 
seraient assurées d'avance? Tout an moins ne tenait-il pas à paraître 
trouver que la direction partait trop de la France, que les informa- 
tons, les plans venaient loujours de Versailles, ne laissant pas d'ini- 
tialive au cabinet de Madrid et entravant sa Hiberté? Les autres mi- 
nistres se guidaient sans doute sur ce qu'ils voyaient on supposaient 
el se rabattaient sur l'intérêt de Ja paix, les finances de J'État, toutes 
les raisons banides qui sont le domaine des politiques secondaires. 
En tout cas, lorsque le premier ministre acceptail que chacune des 
deux cours envoyäl quelqu'un aux colonies anglaises, il avait déjà 
pris des devants; il y avait expédié un commissaire «pour donner 
des nouvelles vraies de er qui s'y passerait, écrit Ossun, des no 
tions sur les vues et les dispositions du Congrès el des habitants». 
M. de Floridablanca ne méconnaissait done point qu'il y eût quelque 
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chose à entreprendre. Le 20 octobre, il annonçait à Ossun que cel 
émissaire élait déjà en Amérique. Mais, en attendant, il cherchait 
dans des incidents de mer fortuits des motifs de résister. Une émo- 
tion éprouvée par le roi en aurait présenté un tout naturel; or celle 
émotion s'était produite. Les corsaires américains avaient capturé 
ns, des 
français même. Nous ne tirions pas grief de ces détails, qui échap- 
paient forcément à la prévo: 
une grosse affaire, Le comte d'Aranda sen plaint, Charles LI] fait 
suspendre le payement aux Américains d'une des sommes aniérieure- 
re de 
ne pas céder à Ossun quand l'ambassadeur s'elorce de le persuader 
que l'Espagne doit donner dans la même proportion que la France. 
tour de Louis XVI etde sa part, toutefois, le parti était pris de ne 
plus contredire l'Espagne. M. de Vergennes informe Ossun, le 7 no- 
vembre, du montant des secours que le monarque a décidé de four- 
nir au Congrès; il le lui annonce en parlant comme il suit de l'envoi 
de l'émissaire espagnol aux Colonies : 





des navires espagnols. Ils en avaient pris aussi d'autres nat 


nee, Mais à Madrid s'est tout de suite 








ment promises, M. de Floridablanca y puise une raison maj 











L Espagne pouvant compter sur la personne qu'elle a fait passér dans les 
colonies anglaises ses 
iaterressans, J'espere quelle voudra bien nous faire part de ce quelle reecrra 





de cette partie; nous scrons nous meme attentifs a linformér de tout ce que 


plus dificile que de trouvér des gons vi 





Lambasdonr mande efedivement ce 





edeuterité In commission dont 31 etit chargé 





jar au secrétaire d'Éut : «Ce ministre, M. 
ea confié qu'il devait ÿ avoir à présent un 
ecommiseire de sa cmr dans les colonies 


rangs pi des pasesien eyes 











0 normmé Eluuaed, que e'etoit un 
non qui avuit été autresbis dans ces 
«memes colonies pour raison de commerce, 
ui rounissoit Loutes es qualités qu'on pou. 
«vuit désirer pour remplie aver prudence et 
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et qu'il avoit aparenee que d'ici a deux ou 
stcois mois L donnerait des nouvelles vraÿes 
de ce qui se passeroët In bas, et des notions. 
sur Les vies et es dispositions du Congrès ot 
2 des habitans do ce colonies. Le nom d'Édounrd 
env d'abord fit jager que ect 
«vu moins Hrlandois, 
eBlanche m'a dit qu 
pagne, SRG. 139) 
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Nous ne manquons pas de gens clés, mais la pluspart visent a Timportance, 
et ne sont pas doûés de toute la discretion q'une pareille inission exige. Nous 
avons enfin trouvé un homme que je crois propre a la chose et que nous ne 
tarderons pas a cxpediér par la voie de S' Domirgue. 

Je me suis reservé M. de von: 








straire de la resolution que le roi pren 
droit en consequence de la demande de secours de la part des Americains; 
Sa ME sest déterminée a leurs fire payée dans le courrant de lannéc pro- 
chaine une somme de 3 millions de nos livres en quatre termes egaux. le ne 
repeterai pas ici les conditions attachées a cette liberalité, elles se trouvent 
deja enoucées dans la correspondance respective. 


À Fontainebleau le 7 où" 2 777. 
Epague, à SAT n° 13. 


Cependant, le sens politique de M. de Floridablanca lui faisait 
reconnaitre en lui-même l'obligation pour l'Espagne d'agir comme la 
France. Le 12 novembre, il en était déjà venn à l'opinion qu'en effet 
il convenait de prêter assistance aux Américains; seulement, il ne vou- 
lait donner « que peu, en nourrissant leurs espérances ! ». Trois jours 
après, il tichait de sembler plus décidé; il avouait qu'il fallait donner 
par sommes succesives ot disait à Ossun qu'il insisterait en eonsé- 
quence auprès du roi, à la condition, il est vrai, que «le ministre des 
finances n'y mettrait pas des obstacles insurmontables*:. C'était en 
recevant l'ambassadeur presque pour la dernière fois que le premier 
ministre Jui tenait ce langage. Le comte de Montmorin y assistait; ar- 
rivé à Madrid au milieu de septembre”, il participait depuis lors aux 
entretiens; le marquis d'Ossun avait, à cet égard, soigneusement ré- 
pondu aux désirs de Versailles‘, Le 1 a novembre, celui-ci avait remis 





! Espagne, L 587, n'a7. 

+ Rapport d'Osun, du 17 novembre. (Jbid.. 
n°32) 

# AL de Vongennus écrivait à Ossun Le 42 svp 
tubre : «M, le C* de Montmorin m'a ecrit de 
«Bordeaux Le 6 de ce mois. IL deveit en partir 
«le pour Bayonne et $ Ildefonse 02 je compte 
quil sem avant ra ettre, Je vous prie de li 
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» faire mescomplimens et de vouloir bien agréer 
ses assurances de sincere et inviolble attache 
«ment avec Vequel jei LH 'eire, ete.» (lb. 
L 586. u 48) 

* L'anbasadeur élit pleinement en droit 
d'écrire à cet égard le 18 oetobr 
2 J'ai communiqué, Monsieur, toute vôtre expe- 
« dition à M. le comte de Montmorin:il a assiste 
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son service !, et pris la route de France le 25. Ce n'avait pas élé sans 
une vive impression chez Charles II. Le roi, écrit M. de Mont- 
morin, vétait touché par la pensée qu'il disait un adieu éternel à 
ce représentant de la cour de France, devenu pour lui un ami grâce 
à la longue durée de son séjour*». 

La politique ne pouvait regretter Ossun. Ses facultés, à toute 
époque ordinaires, étaient très affaiblies maintenant par l'âge et la 
surdité, Dans les négociations dont l'Amérique faisait le fond depuis 
deux années, son insuffisance s'était montrée de bonne heure; k clarté 
d'exposition que son secrétariat savait donner souvent à sa corres- 
pondance n'en dissimalait pas le vide! A k fin, clle n'était plas que 
reproduction ou paraphrase. Le marquis d'Ossun n'avait pas moins 
conduit celte grande afTaire de l'Amérique jusqu'au bout de sa pre- 
mière phase; elle entrait dans une phase différente au moment où il 
partait. IL ne s'en allait pas, non plus, sans avoir à peu près achevé 
les deux autres négociations considérées par son gouvernement comme 


Là mes comvérmations avec M. de Floride 
“Blanche, et depuis qu'il est ici, jen use de 
ième pour des airs dont je sis chargé. 
à Je avoile à Je metre au fil de la cour, du 
<rarmetère des personnes en place, et de 8 qu 
2 peut euncourir au bien du service de Sa Mn 
jeté avos le même able et La même sincérité 
<q si ot mon frre où mon A, Au reste 
les bons provtdis entre nous svat égaux, ct 
j'espère que nous nous separerons avce une 
estime reciproque. 

«Permelés., Monsieur, que je vous renou- 
vale l'assurance que vous pourés sans Incone 

À ie mire promplemmeut en état de 

entier ette cour.» (Espagne, à. 585, n°132.) 

1 Rapport d'Ossun, du 19 novercbre 177. 
KT, 1.687, n° 23.) 

1H. de Montmorin mande à cet égard 27 
M Le marquis d'Ossun est pari mardi 25. IL 
lime ie Les regrels ele anis que 
tré l'honbteté de som cœur eù ie ait ans 
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«de séjours sa séparation d'avee le roi d'Es- 
à pagne à clé touelantez ce prince n' pu, sans 
«émotion, dire un adieu vrsisembablement 
sbernel, à un ami de 25 ans 
slermes. |Hhid. 2. 587, 0° 61.) 

* Le représeutant du roi de Prusse à Paris 
écrivait À son souverain, eu sujet du remplace. 
+ de l'emmbassadeur : «Dans quelques mois 
le C d'Oisun demandera son rappel et 
«entrera au conseil pour que cela n'le pas l'air 
sd'une disgréce. Cet homme est absolument 
une nonsleur: barné de out temps, me sure 
«dité depuis quelques années le rend presque 
abéile.s (Paris 24 août 1777. Gireoun, 
bi supra.) 

ll avai pour secretaire ua M. dOlhaber- 
éigrao Garon came lui où Bague, qui Fat 
désigné peur le consulat de Santander: mais son. 
amhasde était bien montée en commis qui 
avient dl fort utiles, M, Bourgoing, motun 
ment qui fit secrétaire du comte de Mentmorin. 


ce sont nes 
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des accessoires nécessaires : la fixation des rapports de l'Espagne avec 
Alger et le rétablissement de liens bienveillants de la part du Por- 
tugal vis-à-vis de la France. Au sujet d'Alger, le gouvernement di 
Charles II avait tourné court, après la retraite de M. de Grimaldi 
Dès la fin de mai, M. de Vergennes apprenait du comte d'Aranda que 
«8. M. Catholique, sensible à la boune volouté de la France, préférait 
l'état de guerre à celui de paix avec les Barbaresques ». Le ministre 
avait alors recommandé le silence À son ambassadeur, ne pensant 
plus à «désirer pour la cour de Madrid autre chose que ce qu'elle 
voulait elle-même ‘+. Bientôt on s'était expliqué à cet égard des deux 
parts. Dans une lettre particulière, le 33 août, avec un peu de vé- 
hémence, il en convient, et non sans des récriminations semblant 
accuser la France d'avoir introduit dans la Méditerranée des ma- 
rines rivales au détriment de son pays, M. de Floridablanca exposait 
longuement au ministre français que l'intérêt de l'Espagne était de 
réduire les régences barbaresques à demander la paix à force de croi- 
sières contre leur contrebande de guerre, non de la rechercher au- 
près d'elles; que ces régences restaient le lieu où l'Angleterre jetait 
des armes, des munitios, des provisions navales, même des soldats 
destinés à servir contre la monarchie; qu'en vue de l'avantage com- 
mun, afin de favoriser la marine espagnole et de la rendre libre pour 
combattre avec la marine française, il n'y avait qu'à bien déterminer ce 
qui serait ou non regardé comme contrebande de guerre sous le pa- 
villou français? À quoi M. de Vergennes répondait, directement aussi, 











 Dépiche du ministee, du 21 juin 1737 
LEspague, L BA, n° 140) et rapport d'Ossun, 
du 15. (Hd, n° 218.) 

* Lgpagne, L 585, n° 1343 traduction de 
a main de AL de Vergennes. Le ministre avait 
souligné les dernières lignes, On y dit ee qui 
suit à à Les pirateries de ces repences et ape 
eiatement des Algeriens se sont toujours 06- 
2'erues prd' nes gareres avec Lang, ces bar 
ebures se fiat à abri des escodres anglaises 








Google 


set a a plus gronde difficulté que nos boti 
«mens avsient de erviste, de une division 
reomidenble de nos forces et de nes depenses 
devant destinée une grande partie de celles ci 
£aux batimens legess propres à ln course, de 
2maniere que si en lems de paix mens mnt 
tanins trois eseadres de chebees, deux de ga 
«liotes et quelques fregates contre ces pirates 
enous devons augmenter celte dépense dans 
san cas de rupture avec es 
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le 24 septembre, que «les ordres donnés aux commandants espagnols 
en croisière suflisaient au roi; que, loin de jalouser l'Espagne dans 
la Méditerranée, celui-ci s'était offert de contribuer à faire cesser les 
déprédations dont celle nation souffrait de la part des Barbaresques 
el nous comme elle; qu'à défaut des sentiments respectifs des deux 
imonarques notre système polilique nous en eût fait un préceple; 
que quelque étendues que fussent ses côtes. Ja France ne pouvail 
prétendre à jouir exclusivement de la mer, mais si fait à resserrer 
Ja jouissance que voulait sen arroger FAnglelerre, et que lun des 
moyens était de horner la navigation de celle pnissance dans la Mé- 
diterranée; que ecla nous avait conduits à ne jamais user de notre 
influence sur les régences barbaresques pour contrarier les traités 
passés entre celles-ci el des puissances secondaires avec lesquelles nous 
avions peu de rapports: à plus forte raison ne devions-nous pas penser 
à agic différemment pour l'Espagne; le Roi Catholique voulait s'en 
fier à «es seules mesures pour amener Alger à lui demander la paix, 
nous ne pouvions que {ni souhaiter de rénssirs. Avec la fermeté la 
plus courtoise, M. de Vergennes opposait ainsi qu'il suit la droiture 
d'intention du gouvernement français aux allusions indirectes que le 
comte de Floridablanea avait paru rechercher : 





Nous avions proposé le moien que nous jugions le plus propre a faire cesser 
les incemmodités sans cesse renaissantes de Ja part d'Alger, le Boi votre maître 
en a jugé differement, $. M. Ge ne veut sen mportér qua ses seules me- 
sures du soin d'amenér cette regence a lui demander a paix, nous ne pouvons 
re que des vo'ux pour le sucres de son genereux dessein. Si nous avons 
demandé des explications ce metoit pas dans la vue de le eontrarièr, et de 
favorisér un commerce que V. Ex® qualifie de miserable que je nommerois 
odieux sil existoi 





Mais independament que Le transport des munitions de 


«Ou peut dire que ces Frees considemhles  «méerable ct fase politique de gffe personne 


esont produer quant à Left de sen surie ave pen de lens qui peut emireroir range 
seomtee LAngT et In Franco ne pa voir Iran «du commerce francois dant de raie de coli 
squihemene quon ibn por fa Ep dos He Mdtenninée, n 
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guerre de France en Barbarie est rigoureusement deffendu et surveillé, nos 
ports de la Mediterranée ne sout pas suisament fournis en munitions navales 
pour qu'elles soient un objet de speculation p° nos nogocians: ce nest pas la 
aussi ce qui excite nos craintes, mais il arrive souvent que les Turcs voulant 
envoier aux regences différentes munitions foresnt nos batimens marchands 
sans que la reclamation de lambassadeur et des consuls puisse lempecher. 
Cest une vérité de fait dont je puis deposér parce que jen ai fait plus dune 
Sois  exporien. 

V. Er voit par les deprelations des Algeriens q 
nient de se compromettre avec eux. Ces gens la nont rien à perdre et tont a 








nesl pas sans inconve- 


gagner dans une guerre que nous aurions avec enx. Notre commerce et notre 
mavigatian en Levant leurs procureroient des prises faciles et nombreuses qui 
compenseraient et bien au dela la perte de quelques corsaires qu'on pour- 
roit Jeurs enlever, Si nas pertes pouvaient tourner a lavantage de LEsp” nous 
sarions dans le cas de les moins regretter, mais le jour que nous nous brouille. 
rons avec Alger les Anglois toujours attentifs a proftér de nos fautes s'empa- 
réront du privilege de la compie d'Allrique quils mavaillent depuis longtems 
a nous enlevér; maitres de cette importante plus que riche branche de com- 








mecs ils auront un aliment dle navigation qui leurs donnera lavantage et la 
superiorité dans la Mediterranée quil est d'un interest commun de ne pas leurs 
laisser prendre. 

Je nentre dans cette discussion, M. que pour ne vous laisser rien a desirér 
touchant Jes motifs qui nons obligent à des menagemens envers Alger; eroïes 
quil sout souvent penibles mais sils exigent quelques sacrifices de notre part 
ce ne seront jamais de ceux qui pourroient porér le plus leger préjudice à 
l'Espagne. Nous tiendrons soigneusement la main 2 ce que nos negocians et 
nos marins ne se permettent aucun abus dont il ÿ auroit lieu de se plaindre 
et si cela arrivoit ils seroient severement punis, mais je prie V. Ex® de (aire 
recommander aux commandans espagnols desecutér les ordres de $, M. Cu 
avec le meme esprit de justice et d'impartialité qui les a dictés. 


BA gr a 577. 
Espagne, à 588, So. 





Les choses devaient en rester là relativement aux régences ol à 
Alger, à part quelques tiraillemenis dans l'exécution. Du côté du 
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Portugal, elles avaient eu un meilleur résullal. M. de Vergenues sy 
était d'ailleurs attentivement employé. Sans cesse en éveil sur l'in- 
térêt de l'Angleterre à empêcher l'accord entre Lisbonne et Madrid, 
sur les intrigues qu'elle menait dans cette ne, il les dévoilait et les 
raisonnait minutieusement avce l'ambassadeur pour le guider dans 
ses entretiens!. Le aa août, les deux cours n'avaient plus qu'à s’en- 
tendre sur des objets secondaires. Mieux inspiré à cet égard que 
dans la question de l'Amérique, et malgré l'obligation où il était de ne 
procéder que peu à peu, à cause des défiances suseitées par lAngle- 
terre dans le sein même du cabinet portagais?, M. de Floridéblanca 
s'était montré sans cesse favorable aux désirs de la France. M. de Ve: 
gennes exprime bien le regret que les convenances des deux parties 
les eussent empêchées de nous demander d'intervenir dans leur ac- 
cord, mais il s'en fait, non à tort, à l'amitié de Charles III et à 'inté- 
rét du Portugal pour nous voir rendre par ce pays les facilités de com- 
merce que nous y avions perdues’. Aussi complimentait-il en toute 
sincérité le ministre espagnol, lors des premières signatures de la 
paix*, el, chargeant Ossun d'en féliciter ofliciellement le roi, il recou- 
naissait très sincèrement la nécessité de ne point « brusque les avan- 
tages que nous pouvions nous promettre de l'intelligence heureuse- 
ment établie entre les deux cours? ». Bientôt nn des ministres portugais 
confait an marquis de Blosset, notre ambassadeur, que sa cour ferait 








Dépiches à Ossun, des à et 15 avût, ne 
tacumment, {Egogne, À 888, n° 85 el 15.1 
Dans une dépêche du 8 août (bi. n° 65; sur 
d'autres sujets, il s'empresse de mander acvese 
soirementh l'ambassadeur : Je vais m ocenper. 
sde redremement des art” de La convention 
«de out besoin d'expliention et de 
reforme, et js travaillemi avec dant plus 
«de plaise que cest aver bien du regret que 
«ini du signée une convention qué m'a tou 
2 joues per res nuisible à Ia liberé du com 
'merce. Ce sera Le ea de ennvenir de la valeur 
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? I 'eslique lsraène au début de son pli 
privé sue Alger, que nous analsaiome Len à 
L'heure. 

* Dépéche du ag noût. {Hd a «Go:i 

* Leltre partioufire da 24 sep'embre au 
comte de Floridablanen : «Ce sus sera à 
jamis an monument glorieux de Là magna 
nimité du Roi. v. maitre et de votre sagesse 
«de votre prevoianee éclairée et de votre Lab. 
let.» (Aid, L 586, n° 80.) 

* Dépêches à Ossan, des 19 et 26 septembre. 
{Hi n° 67 et 84.) La cour de Lisbonne 
secriaitil dans celte dernière, à repnedé op 
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ave celles de Versailles et de Madrid un traité tout aussi vite qu'elle 
venait de conclure la paix, si celles-ci ne demandaient rien de cou- 
Uraire aux engagements politiques et commerciaux de son pays avec 
la Grande-Bretagne. L'insinuation semblait réaliser nos espérances: 
le gouvernement de Louis XVI se retient néanmoins. Son représen- 
tant à Lisbonne entretiendra les bounes dispositions qui lui ont été 
monirées, mais ne donnera pas ouverlure à une négociation; le roi ne 
veut rien entamer à cet égard que de concert avec son oncle. Déjà 
le ministre avait développé à Ossun toutes les considérations que la 
proposition snggérait; à la veille de partir, le vieil ambassadeur, ac- 
compagné du comte de Montmorin, avait pu les présenter à M. de 
Floridablanca et, ainsi, former le premier anneau du lien qui devait 
bientôt rattacher les trois cours. Il en informait le 31 octobre le mi- 
nisire, qui, dans uue de ses premières dépêches au comte de Mont 
morin, approuvait avec empressement ce qui s'était dit!, 

Au moment où tous les différends des deux cours de Madrid et 
de Lisbonne furent enfin réglés*, la reine de Portugal vint voir son 
frère. L'ambassadeur d'Anglelerre préteudit avoir le pas sur celui de 
la France, lors de l'audience de celte souveraine; mais l'amitié que 
Charles III portait au marquis d'Ossun lui évita de subir une compé- 
tition qui aurait paru l'amoindrir; le monarque le présenta à l'heure 
même de l'arrivée de Ja reine à la cour, honorant une dernière fois 








longleuns LAng” eve un cgide dent «lle 
ne pouvoit pas 4e passée pour espérér qu'elle 
« veille et puisse sen separér : le 





sechirers sur sa position elle sentir q 
tie de Lllisnce de LEsp* et de Taritié de 
«ln France, loin d'avoir a erainâre Les ressenti. 
mens de L'Angrelle en epranvera au contraire 

pus de ds, D'ailleurs 
ne doit jrs otre quertion de séparé entic 
«ren'le Portugal de 1 Ang et dexelurre celle ci 
- du commerce du ce royauté, ce que nous 
demandons est quil ne soit pas exclusif ct 
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«lintéest du Purtugat bien entendu es de 
à nous accorder, 

2 Now reproduisons ces pièces à l'annee 
ds prisent_ chapitre, Elles complètent cd 
qi ont ét transerites en partie aurcesÿetdans 
Le cou du chapitre précédent, p. 435 etai. 

# Cost fini avant le 7 seplembre; à celte 
date, M. de Vergennes écrit de Fontanellens 
à Qssun que le secrbtsire de l'rabassode dE 
pags vient de Ji communiquer Le trié qui 
terminait tout le railé relatif aux Buites ro 
pestives des deux cours dans 'Arabrique mir 
dionak. (Espagne +. 687. n° 18) 





VERSAILLES, DÉCIDE, S'EFFORCE DE DÉCIDER MADRID. 547 


par cette attention particulière les longs services du représentant de la 
France! M. de Vergennes mandkit le ; à ce dernier: Les alfaires entre 
T'Espagne et le Portugal ayant abouti à une heureuse conclusion, M. le 
comte de Florideblanche ne penserait-il pas qu'il est temps de travailler 
à rendre l'intelligence et le concert communs aux trois puissances? » 
Ce fut, en effet, ce qui ent lieu. Le marquis d'Ossun lerminail donc 
sa carrière à Madrid avec l'honneur d'avoir eonduit heureusement, 
jusqu'au seuil de sa phase essentielle, cette négociation que le gouver- 
nemen de son souverain tenait pour un des fondements de sa politique. 

La susceptibilité du roi d'Espagne au sujet des dommages causés 
par les corsaires américains eût été un grave obstacle aux demandes 
de Franklin et de ses collègues. M. de Vergennes avait immédiate 
a légation d'apaiser par des suppliqnes et des répara- 
tions une irritation qui eût enrayé ses efforts. Il avait obtenu d'elle 
les démarches nécessaires? Mais il ne s'occupera plus, désormais, de 


ment press 





Féictant lanibusadeur de eut coupé 
edients du roi. le 10 novembre M. de Ver- 
fgeunes ajoute : + Je vous avoue que ee nest je- 
“msi sans surprise que jenlens parlée d'une 
 pretention qi eston ne saurait ples moderne 
et je me fltte que les Angluis se contente. 
sront de Lenoncér vaguement sans janmis en 
«reprendre de La realisér, + 
* La lettre d'excuses des conmaimaires porte 
Ia date du 27 novembre, elle est siznée d'eux 
trois, {Breu-Unie, 2, n° 1h.) Tous des états 
maritimes se plaignaient olurs des corsires 
américains; la Hépation Le muande an comité lo 
30 novembre en grand détail, le ri de Pense 
juindre bientôt 6 celles de 
La Hollande et de l'Espagne. La Kgniion insiste 
pour que le Congrès répare dans Lou 
ace dégitine las dommages causée; efla rocon 
it que «l'affaire espagnole a eu de très man: 
elfetenx elle a Fit tout ce qui éait en son 
pouvoir pour prévenir de tels accidents à l'ave- 
Diplom. 
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carnet 1 pe 863.) de Vergennes, Le 7 no 
vembre avai écrit l-dessus à Oseun: » Autant 
Les députes americains se montrent reconnois- 
sans de ca nouvesa temoignage de La bonté 
su Hoi, matt ont ls conter de vis que 
sje leurs si donné qu'ils ont encourt Lindi- 
tion de Se MC, Vouxt sur sans doute 
entend parlée de a prise qu'a it un de Leurs 
corsaires du mavire francois Le Foro qui 
aloit de Londres a Gudix quil envoyé en 
+ Amerique La plas grande partie de ss care 
gaison etat pour le compte des marchands 
vespegnols. le Roi Cv sensible « Leurs justes 
glsintes prétend non aulement La reparn 
tion de lle ame ce qui est ter en regle, 
sais meme vouloir suspendre ses Biens 
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réitérer au successeur d'Üssun les raisonnements de ses dépêches pré- 
cédentes. Le 3 décembre, il accuse réception des derniers rapports 
de l'ambassade et, changeant le terrain, il explique à Montmorin qu'il 
«appartient à l'Espagne de proposer les vues, à l'avenir, puisqu'elle 
nous a avertis des considérations qui la dominent». Seulement, il 
ne renonce pas à signaler au sabinet de Charles 11] Jes circonstances 
propres à frapper son esprit. IL s'empresse d'emprunter aux débats de 
Y'adresse dans le Parlement anglais l'occasion de marquer, plus vive- 
ment qu'il ne l'avait fait encore, la pensée qu'a le gouvernement du 
roi d'être réellement menacé par l'Angleterre, et sa résolution défini- 
tivement prise d'affronter ces menaces, contre lesqnelles l'opinion en 
France, éerit-l, est « unanime»; il ajoute qu' elles indignent les plus 
cales; les représentants étrangers ne peuvent s'étonner assez qu'on 
les émelte; c'est un oracle fatal; ayons-le bien gravé devant nos yeux 
et préparons-nous ». Il prescrit à l'ambassadeur de présenter au comte 
de Floridablanca le tableau qu'il vient de peindre, afin de déméler, 
à l'impression de ce ministre, ce qu'au fond, le cas échéant, il serait 
porté à concerter : 
A Venise 3 6 2773: 

Jai reeu M. les cinq lettres de M. le M d'Ossun n° 126 a 1 30. des 1 3et 17 
: Je vais parcourir les articles qui peuveut demander expli- 
cation de notre part. 

Nous voions avec satisfaction que M. le C' de Floride Blanche reient a 


du mois derni 





eque Le suinistere à Esp” oomidemut que ce 





2 pos a Bire toutes Les souuisions convenables 


cp Rech le ressentiment da Roi C* et ie na 
eperdront pas un seul instant «prendre les 
mesures ler plus sures pour fire roparér La 
sprjudice œuré aux sjols espagnols. I ont 
sun #i grand interest à ne pas mexontenter Les 
sue Couronnen el a no pus se priver de leur 
» protechon qu peut croire que leur see ae 
«ser niequisoque ni infeuctuene mais comme 
ses effets men peuvent etre ni immédiats nf 
meme bien procheins il seroie bien a desirèr 
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notre facon de pensér sur la neccseité des secours pecunisires a donnér aux 
Americains et que la somme de 3 millions de Jivres a laquelle nous nous 
sommes fixés ne lui paroit pas exorbitante. Sa conviction bien etablie nous 
mous confions dans la force de son raisonnement pour triomphér des obstacles 
que la parcimonie financiere peut lui oposér, et pour flechir le ressentiment 
que le Roi C1 peut encore conservér de l'acte de piraterie q'un corsaire amc- 
ricain a commis au préjudice des marchands espagnols. Les soumissions que 
les deputés americains doivent avoir faites et les assurances qu'ils ont données 
de faire reparér ce grief en auront j'espere etoulfé le sentiment et ranimé les 
heureuses dispositions de Sa M° Cv* p° protegir la cause americaine. 

sous pouvions meconnoitre un seul instant M, linterest que nous avons 
a uourrir et a prolongér les troubles de Amerique, les Auglois nous en avi- 
seroieul eux memes. Si le courrier de Europe qui s'imprime en françois à 
Londres est connû a Madrid, faites vous representér la feuille n° 54. du a1 
au 25. nov, Vous y trouvcrés M. le commencement des debats que la he- 
rangue du roi d Ang" a excités. Je ne m'arreterai pas au discours dn Lord 
Chatham quoique tres remarcable; mais le plus digne de toute noire attes 
tion es celui du Lord Sandwich. Ce Lord membre du conseil veut bien 
donnér quelqnes legers eloges a nos intentions, il convient meme asses fran- 
chement que dans letat present des choses ce serait folie de proposér la gnerre 
contre la maison de Bourbon mais bientost se livrant à toute larrogant 
gloise il ajonte. Le lems viendra pent etre ou lon paurra obtenir de la Franve 
et de l'Esp* une reparation completie des insultes que nous pourrions avoir recies. 

Voila donc le salaire de nos complaisances et de nos bons procedés! On 
nous épargne dans ce moment parce quon ne peul pas faire mieux, mais le 
tems viendra ou Lindignation prendra la place de la dissimulation et pour tout 
dire on on se vangera de notre temerité d'avoir osé réedifier notre marine, 

Si le fatal oracle echapé au Lord Sandwich qui nous explique si hien Les 
dispositions secretes du conseil Bt ne nous sert pas d'avis et de conseil je ne 
vois plus rien qui puisse nous eclairér. Je remarque avec plaisir M. que les 
gens Les plus phlegmatiques ii en sont profondement blessés et vivement in- 
dignés, il nest pas jusqu'aux ministres etrangers qui ne penvent en cacher 
leur etonnement. Il seroit bien interressant de savoir quelle en sera la sen 




















sation a a cour à Esp. Gravons ce fatal oracle en caractere ineMacsbles non 
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pour precipitér nos resolutions mais pour nous tenir en etat den prendre une 
lorsque nos circonstances respectives nous ÿ inviteront. Tachons de neire ni 
prevenûs ni surpris, cela pourra nous arriver cependant si nous attendons 
que les differens de Amerique soient assoupis ou conciliés de quelque m- 
nicre que ce puisse etre, Ce sera pour lors que nos regrets seront aussi vains 
que ardifs. 

Voiés M. a presentér ce tableau à M. le Ci de Floride Blanche avec dexti- 
rité et suivés sans alfectation Himpression quil peut Jui faire. IL sagit mais 
de lui proposér un parti et de l'y determinér que de demëslér Le but vers 
lequel il servit disposé a se porter de lui meme. Nous ne sommes plus dens 
le cas de rien proposér a 1Esp', nous sommes enchainés par les considers 
tions quelle nous a confiées, cest desormeis delle que nous devons attendre 
le mouvement plus tost que de vonloir Mi donnér, mais il seroit desirable 














de penetrér a l'avance 26 quelle peut s8 propostr de faire lorsqu elle sera libre 
des eutraves qui ont forcé sa circonspection. Ne nous confions pas si absol- 
ment M. sur le langage pacifique du roi d Ang® que nous ne soions prets a 
tout evenement. Le stile entortillé de sa harangue peut tres bien netre qu 
leure pour nous endormir et pour se menagér la facilité de nous surprendre. 
Si on disseque son discours on trouve quil peut tres bien ne pas dire ce quil 
paroit dire et l'on se fortiie dans ce soupcon en admettant comme commen 
taire le discours du Lord Sandwich. Ge qui ne lafoiblit pas est Ja disposition 
des croisieres des Anglois. Nous avons avis de huit vaisseaux dans le golphe 
de Biscaye. Sils ÿ sont dans lintention de saisir ceux de nos batimens quils 
jugeront destinés pour 1 Amerique septentrionale quoique expediés pour not 
isles. ils doivent sentir que nous ne pouvons consentir Lexereice dun pouvoir 
aussi injurieux, Nous ne pretendons pas soutenir que le commerce avec ls 
colonies angloises doit etre Nbre, mais nous ne conviendrons jamais que parct 
quil est prohibé on puisse a toute sorte de distance ct meme dans nos p#- 
rages d Europe arretér et saisir des batimens parce qu'ils auront a bord des 
marchandises qui peuvenl etre propres a ce commerce prohibé. Si les Anglis 
dent introduire ce nouveau genre de vexation, il faut en couclurre quils 
veulent forcer la guerre, cest ce dont nous ne tarderons probablement pas à 
etre eclaircis. 
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L 
SUR LA DÉMARCIIE FAÎTE PAR L'ANGLAIS FORTH. 


12 EXTRAT D'UNE LÉFTRÉ DE M. LE CONTE DE FLORIDE ULANGNE, 
COMMUMQUÉ FAR M. LE CONTE D'ARAVDE. 7 17 





M. le C de Floride Blanche repondant par sa lettre n° 2. au compte que 
l'ambasad' (C* d'Arenda) lui avoit rende le 96 aoust des propositions de 
M. Forth et des precautions que la cour de Paris songeoit a prendre ecrit de 
S° Hdefonse en datte du 14 Tr 1777. 





Aiant examiné tous les antacedans, jen ai instruit immediatement le Roi. Sa M“ 
les a entends avec la plus grande attention et y a fait les reflexions les plus conve- 
nables. Sa M° juge que quelques demoustrations que fassent les ministres anglois, 
ils ne peuvent vouloir sincerement une nouvelle guerre dans les circonstances eritiques 
ou ils se trouvent. Jusqua present ils n'ont pas soumis leurs colons et nous ne voions 
pas ceux ci asses abatus ou en asses mauvais etat pour devoir souscrire à laut prix 
à une conciliation. Si 1 Ang rompoit done ouvertement avec deux puissances aussi 
respectable que la France et 1Esp' ce seroit augmentér notablement ses risques sas 
des esperances bien fondées dun bon dedomagement. 

En faisant attention a celte consideration Lres essentielle ct a Ja maniere etrauge 
avec laquelle la cour de Londres a Bit ses insimuations, $. ML juge quelle peut avair 
eu deux fins : la premiere de se (ire un titre de cette demarche muitié amicale et 
moitié mengcante pour la citér comme une espocs de déclaration quand elle trou- 
sera indispensable pour derniers ressource de commencér les hostiitis et la a de 
couvrir en out tems le minisere vis a vis La nation en presentant le d' notiication 








2 Ce prévmbhle est ea in de M. de Vergennes, 
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comme un temoignage de La vigeur avec laquelle il a toujours agi avec Les puissances 
de la maison de Bourbon. 

Mais quelque suit le veritable dessein de ls cour Béle, le prudence et la propre 
sureté exdgent que de notre part nous mottions les choses au pire et que nous pre. 
mions en conséquence nos mesures. Aussi Sa M“ a tranvé tres en place les ordres 
donnés en France pour la rentrée des vaisseaux de guerre qui croisoient, pour le re- 
tour des matelots de Terre Neuve, pour Lembarquement electif des batailous des- 
tinés p'es isles, pour lemplacement d'un bon corps de troupes Le long des cotes qui 
font fer à Ang et finalement pour pressée les autres preparatifs dans tous les 
departemens. 

Quoique nous n'aions pas observé la plus petite nouveauté de la part de lambas- 
sadeur d'Aug” et que nous ne puissions soupoonnér quil sit vrdre de son gouverne. 
ment de Rire ici une dewarche semblable a celle de femissaire secret en France, le 
Roi notre maitre juge tres correspondant à lamitié intime qui unit avee Le Roi son 
naveu dadapter ses dispositions a celles de Ja eour de France an en qui paut con- 
venir aux interets de toutes deux. Dans cette vue on armera quelques vaisseaux de 
ligne de plus: on reunira a lescadre de Cadix ceux qui croisoient, on fera apracher 
des troupes de uos dpartemens, et 1on pressera Lenvoi des munitions qui unquent 
dans quelques parages de 1Amerique, sans cessér de soceupér d'autres objets inte 
rieurs afin que les forces do cette monarchie se trouvent pretes a tout evenement 

Jai dit au commencement de cette lattre que jentrerois dans Jexaman du me. 
noire de la France servant de reponse au notre touchant tenvoi demisaires aux 
Golonies avant Lepoque dune rupture, et sur les mesures qu doivent etre prises a 
avance d'un commun accord. Je vais lexecuter et je marreterai uniquem' aux points 
ai ont donné fieu a quelque diflèrence d'avis. 

Le ministre de France a }a hanté de se montrér tres saisit tant du sisteme que 
nous avons adopté ici que de Ja franchise et de la clareté avec lesquelles nous avons 
æxpliqué nos idées. En 1" lien nous nous sommes vüs arrierfs par la casulité que 
notre flotte du Mexique, ni nos forces de Buenos Aires ne sunt pas revenues inde. 
pendement d'autres motifs que nous avons exposés, Et pour ce qui regarde le à 
V. E. peut les en remercier au nom de Sa M en kes assurant quils eprouveront 
toujours Ja meme bonne foi et cordialité. 

Nous aprecions les reflexions du G* de Vergennes touchant le moindre risque 
quil y anroit a ne pas faire revenir en une seule fois les capitaux de 1 Amerique 
parce que divisés ls lenLeroïent moins lavarico angloise et ne feraient pas un ubjet 
pour commencér la rupture. On a fait ces cunsideraions 31 ÿ a deja du 1ems et on 
a pris eton prendra les mesures selon le teuns et ls rirconstaness. 
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Les reflexions de cette cour touchant lenvoi demissaires secrets aux col 





es 
es et Ja classe us sujets qu'on doît y destinée paroissent egalement solides+ 
nous devons agir avec asus de circonspuetion pour ne pus aigrir Le minisiere Et*. 
pour ne pas précipiter la guerre et pour ne pas nous exposér dun antre coté à ce 
que les colons abusans de nos complaisances, ne puissent tirér un avantage osten- 
sible dévoir pres d'eux ces depatés. En cela Le Roi notre maitre se conforme entie. 
rem a lavis de le cour do France et on chercher 
des personnes propres à cel objet. 

Paurce qui concerne Le manege avec les deputés residens a Paris,le Roi enoit quil 
convient que le G* de Vorgonnes sen charge seul, nous informant per le ennal de 
Y. Ex‘ pour notre gouvernement de tout ce quil decouvrira, C'est ainsi qu'on ponrra 
Leurs insinuer naturellement tout ce qui pourra conduire a faire connoitre aux Colo- 
res Japui et la proteetion dont elles ont besoin si reellement elles aspirent a etablir 
par quelque traité avec leur metropole leur independance sr un pié durable: et 
plus partieulierement celles quindique le memoire francois que pour constater la 
même independance ils doivent füire lorsqu'on la reronnoitra des traités dumitié el 
de commorce avec les puissances qui pouvent sinterrssér le plus a leur conservation 
et a Jeur prosperité. 





Ameri 











à Lrouver uue peñonne où 


Par raport a l'admission et au traitement des corsires americains dans nos ports 
un a emvaié des ordres ciroulaires de Ja teneur de ceux expediés par le ministère de 
France, et le Lord Grantham ne sen est pas montré moins satisfait que de Ja ponc- 
tualité avec laquelle ils l'oxecutent. 





Nous demeurons d'acrord sur tous les points principaux et sur une attention 
reciproque a observer assiduement les demarches et les dispositions de 1 Ang* pour 
regler nos demarches ultérieures sur les variations quon observera. Je na rien de 
plus à vous dire si ce n'est que les reponses du U de Vergennes aux demandes et 
aux insingations du Lord Stermont ont paru fort prudentes et font decentss, 
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22 LE MARQUIS DE NOAILLES AC CONTE DE VERGENSES. 


A Londres le 5 sepmbre 1377 

J'ai l'honneur, Monsieur le Conte, de répondre à la dépêche particuliere que 
vous m'avés adressée, et je n'oublierai point qu'elle est pour moi seul. Vos inten- 
tions à ce dernier égard seront exactement remplies. Je voudrois sur tout le reste 
pouvoir vous satisfaire également, Mais la situation actuelle des choses se présente 
ici sous un aspect st différent de ce qu'on auroit lieu de le présumer d'après ce que 
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sql 
le pour ne pas dire impossible, de démeler exactement la verié. 
Forth arrive à Vorsailles, rst admis dans le cahinet de M. lo eme 
de Maurepas. [Jui peint l'extrême fermentation qui regne dans ce pays-ci, lui rep 
sente en quelque sorte le Roi son maitre ot les ministres anglois somme ne pouvant 
plus contenir la nation pour le maintien de In paix, et le tout dans la vue de fire 
asquiescer à deux propositions qui lui parofssent étre les seuls moiens de tranquii. 
ser les csprits, quand elles ne doivent produire qu'un effet absolument conti : 
savoir de faire rendre les bâtimens pris par les Américains ct conduits dans mx 
ports, et en outre de faire publier et afficher les ordres que nous avons donnés au 
sujet des corsaires de cotte même nation. 

D'un autre côté le même M. Forih vient de rendre compte iei de sa mis, 4 
Le lendemain de son arrisée, il n'est bruit dans cette ville que des nouvelles eur 
mement satisfaisantes qu'on avoit rèçues de la France. On auguroit bien désomuis 
de la durée de la paix avec nous. On avoit des espérances mieux fondées que jemis 
de réduire les Américains, parce qu'il étoit actuellement évident qu'ils ne trouve 
roient aueune assistance de notre part. Ces discours généralement répétés par gens 
de tout rang et de toute classe ont fait ee que n'avoient pu produire les demies 
avantages remportés par l'mée du Canada. Les fonds publics ont haussé, & ur 
sorte de sérénité s'est montrée sur tous les visages, 

Les observations que je férois, Monsieur le Comte, deviendroient inutiles. Von 
voyés les détours de la politique la plus insidiouse, qui rogarderoit avec min 
comme son plus beau triomphe de nous compromeitre vis à vis des Américains 
Obligée de renoncer a jotter la division parmi des pouples fermement unis pour h 
cause de leur liberté, elle n'a plus qu'une ressource à employer qui est de port 
ces mêmes peuples au désespoir, en nous engageant à exercer contre eux des ac 
de rigueur, tels que celui de rendre nous mêmes à leurs ennemis les prises qui 
aurcient faites sur eux. 

Quant aux eclaircissemens que vous me demandés, Monsieur le Comte. pour 
savoir jusqu'où s'étend la consistance politique de M. Fortl, j'ai bien peu de moyens 
pour pénétrer un pareil mistere. Voici pourtant les informations que je tiens d'une 
personne assés véridique. Cette même personne nraiant dit que dans le moment pi 
sent cetle cour-ci mettoit beaucoup d'activité dans ses négociations avec la mienne, 
elle m'ajouta qu'il seroit possible que le Lord Starmont ne ft pes chargé de aiter 
Les objets les plus importans : qu'à la verité il y avoit telles circonstances où let 
personnes revetues d'un caractere publie devoient laisser ouvrie des voies quil 
leur convenait pas de tenter, avant d'être assurées du chemin qu'elles pouroint 
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y faire sans nuiré à leur dignité ou mème aux affaires, vu la publicité qu'elles avoient 
dès qu'elles passuient entre leurs mains. Je demandai alors quels étoient les agents 
secrets qu'on put eroire vraiment acerédités de la part du gouvernement britannique. 
antes. On mme dit qu'il 
ne cessoit d'être suce es : que ses voyages 
quoi que très fréquens étaient aisément dérobés à la eonnoissancr du publie, sem 
barquant à Dieppe pour venir débarquer à Brightheliston, et suivant la même direc. 
Won pour repasser en France. On assure qu'il est venu jei du 25 au 27 du mois 
et qui 
mt mis à terre à Brighthelinsion que deux hommes, et aiant eu ordre de 
retourner sur le champ au lieu d'où il étoit parti. On m'a également rapporté, qu'en. 
viron quinze jours auparavant, époque de l'avant dernier voyage de M. Forih. il 
avoit été À Richmond où il avoit eu une audience du Roi de plus d'une heure; qu'il 
avoit dû passer ensuite à la eumpagne du Lord Mansfield, et repartir imimédiatc- 














ce voyage a été conduit plus mystérieusement qne les antres, le bat. 





teau 





ament après pour Ie France, On ane La d'elleurs dépeint coume un homme nssés 


bien venu chés nous, et très propre à se charger de commissions qu'on puisse dés- 





avouer en éus de nou suceès. 

Je sens, Monsieur le Comte, combien la circonstance est extrêmement pressante . 
et je vous prie de croire que je n'épérgnerai aueuns soins pour vous donner tous les 
renseignemens qu'il sera en mon pouvoir de vous procurer. 

d'ai Fhonneur d'étre avec le plus sincere et le plus inviolble attichement, Mon- 
sieur le Come, votre lrès humble et très obéissant serviteur. 


Angleterre, L BD, n° 166. 


3. LE MANQUS DE SOMLLES AU CONTE DE VERGENNES, (PARTIGULIÈNE.) 


À Londres Le 5 92777 

Ma position est bien singuliere, Monsieur le Conte, ne pouvant jouir d'aucune 
tanqpilité, quoique entouré de gens qu paroissent fort assurés. Voici ce que con- 
tenoit une lettre que j'ai lue ce matin. » La complaïanee qu'a la cour de France de 
ne pas souflrir les corsaires americains dans ses ports d'Éurope et des Indes occi- 
» dentales, donne un degré de force au credit publie, et le ministora britannique 
+ fonde ses plus grandes espérances de la reduction de ses colonies sur l'attente où 
il est qu'elles ne seront pas soutenues par les puissances de l'Europe et surtout par 
la user de Bourbon. s 

Je n'ajouterai rien, Monsvur le Comte, aux détails que je vous ai donnés au 
sujet de M. Forih, si ce n'est que la personne qui m'a assuré savoir qu'il avoit eu 
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à Richmond une longue audience du roi d'Angleterre, pourroit s'être trompée; le 
Lord George Germain ocenpant depuis un mois une maison de campagno dans ce 
voisinage. il seroit possible que ce ft chès se ministre que M. Forth se fut rendu. 
Comme cs particulier parait devenir un personnage, les yeux se fixeront nepesair- 
anent sur In, et il sera plus aisé des lors de decouvrir ce qui peut Le regarder plus par- 
ticulieremant, Je ne doute pas que M. le C* de Maurepas n'ait sur M. For la même 
idée que vous, Monsieur le Comte. C'est co qui m'a empeché d'avoir l'hongeur de 
lui esrire dans cette circonstance. 











Angleterre, À 590, n°165. 


A LE MARQUIS DE NOAILLES AU CONTE DE VERGENNES. 
A Londres Le 43 sean 277. 

J'ai vu, Monsieur le Gomte, par la lettre sans n° que vous m'avés fai l'honneur 
de m'écrire le 6 de ce mcis, que nous avions lien d'être plus tranquilles pour le 
moment sur les dispositions de a cour de Londres, et que sans y donner une cür- 
fiance aveugle nous prenions toutes les mesures qui étoient nécessaires pour n'être 
surpris par aueun evenement. Il me semble qu'il n'y avoit que du désavantage pour 
le Lord Stormont à reprendre l'ancien chapitre des griefs, et qu'il auroit pu préparer 
autrement l'explication à hquelle il vonloit venir relativement à T'envoi de troups 
dans nos iles. 

Vous connoissés trop bien ce pays-ci, Monsiour le Comte, pour que ke Lord Sur 
mont réussit à vous faire regarder comme une véritable sureté la proposition quil 
vous a faite, savoir que s nous consentions à ne point faire partir de troups, 
Sa Majesté Britanniquo assureroit de Ja manière la plus solennelle quelle noir 
aucun dessein ni sur nos iles ni sur aucune autre de nos possessions. Ge sentiment 
peut être dans le cœur du roi d'Angleterre. Je crois Les intentions de ee prince ir 
finiment pures et respectables. Ses vœux particuliers paroissent même correspondre 
à ceux du Boï notre maître pour tout ce qui peut maintenie la tranquillité. Mai ls 
nouvelles assürances qu'en donneroit aujourdhui le roi d'Angleterre n'en seront 
pas des garants assés certains pour que nous pussions nous y reposer entierement. 
et mous voir à l'abri de touts espéce de crainte. 

Ji 
trouver ici sa place, 

La Lord Sandwich étant sécrétaire d'Etat, il y a quelques années, et ne sachant 
comment répondre aux cbjections que lui fañoit dans une affaire un ministre 
etranger, laissa échapper une grande vérité en disant, qu'il n'étoit permis qu'à des 








occasion, Monsieur le Gamte, de vous rapporter un propos qui peut re 
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novices de compter sur les promésses qu'un 
qui avoit promis par écrit au roi Philippe 
place scit rostéa au pouvoir des Anglois. 

J'ai entendu dire plus d'une fois, Monsieur le Comte, depuis que je suis ici, que 
de humières, par Ja 
conduite que nous tenions visk-vis de Angleterre dans les circonstances actuelles. 
On ne nous necusera ni de chercher à pruvoquer k guerre, ni de vouloir F'éviter 
par des condescendances déplacées. L'Angleterre est en guerre avec une partie de 
ses sujet. Nous avons l'air de l'ignoror et nous n'trons point dans la querelle. 
Nous avons avec les Aruéricuins que les relations que le commerce nous donne 
avec tautes les nations qui fréquentent nos ports. Nous ne favorisons point d'ailleurs 
leur résistance, el nous ne kissons à la cour de Londres aucune plainte légitiue 
à former. Nous ne voyuns dans nes traités avec elle que ce qui peut fui être avan- 
tageux. Quand nous éprouverions la plus parfaite réciprocité sur le redressement 
des griefs qui mous touchent personnellement, nous n'auriuns pas plus dattention 
à satisfaire cette puissance sur tout ce qu'elle seroit en droit d'exiger de notre part. 
Nous ne craignons pas de passer les bornes, tant qu'il n'est question que de pro- 
cédés et de menagemens qu'il nous paroit honnête de garder. Mais il est un terme 
où non savons nous arrêter. Nous montrons une fermeté sage et éclairée, dès que 
F'ngleterre nous demande plus qu'il ne scroit juste et décent d'accorder, Tous les 
intérêts se trouvent done couriliés. Nous énservons cette réputation intæcte qui ne 
fait pas moins là glaire des Etats que celle des particuliers. Nous évitons en même 
tems d'aliéner affection d'un peuple naissant qui venant à se séparer de l'Angleterre 
ne peut un jour qu'augmenter das la balance politique de l'Europe notre consi- 
dlération et nos richesses. Nous prouvons enfin À cette cour-ei que nous ne cessons 
d'avoir les yeux ouverts sur tout ee qu'elle pourroït entreprendre, et que nous ne 
rodoutons ni sa jalousie ni les injustices que ce sentiment est capable de lui 
commettre contre nous à tont instant. I! ne me reste ren à dire, si ce n'est pour 
me féliciter avec vous, Monsieur le Comte, de vivre sous le regne d'un maître qui 
ne connoit sa puissance que pour la fire respecter de ses rivaux, et servir au bonheur 
de ses sujets. 

J'ai l'honneur d'être avec le plus sincere et Je plus inviolable attachement, Mou- 
sieur le Comte, votre très humble et très o 


sit ici. IL cita l'exemple de Georges 1° 
V de fui rendre Gibraltar, quoique cette 


la politique de la France marquoit la plus grande smpériori 














isant serviteur 
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L GRAND AU CONTE DE VERGENNES. 





Monseigneur. 

M° Dean m'a rendu aujourd'hui tout ce que le docteur Bencrof a rapporté d'in 
terrèssant de son sèjour à Londres, où il a vèou comme auparavant dans l'intinité 
des membres de l'oposition. 

Le ministère anglois a trouvé le moyen de calmer les ésprits, de soutenir les 
fonds qui avoient baissé de 4 pour cont, et de gagner du toms on parrossant 
anrêter aux vues du parti qui lui est oposé. Il a dit, vous voulés Ja paix; nous là vou 
lons aussi, mais nous la frons nous mêmes; nous promettons de maire sous ls 
yeux du Parlement à sa rentrée un plan d'accomodement et de reconeiliation avée 
Îles Amcricains qu'ils ne seauroient refuser, et pour vous prouver Ia sincerité de ms 
intentions, nous chargerons trois des principaux membres de l'oposition des pouvois 
nècèssaires pour aller traiter et conclurre la paix en Amerique. Ces trois membres 
dèje désignés sont le generl Conway, le colonel Barré et M” Walpaole; d'après cet 
arrangement tout est resté tranquille et il n'est plus question de changement dans 
le ministerre. 

Mais i s'agit de lever huit millions stertings dans u moment où l'on a été obligé 
d'accorder un tèrme pour le dernier payement de la souscription de l'umée pasée 
dont Femprant n'a pà eneore se remplir. 

J'atache plus d'importance à ces nouvelles que les amis de Passy et j'aurois eu 
Thonneur de vous voir ce soir, pour vous en rendre compte si le mauvais ëtt de 
mes yeux me l'avoit permis 








Angleterre, À 824, n° ao 


u 
RÉPONSES DE L'ESPAGNE AUX DEMANDES DES COMMISSATRES AMÉRICAINS. 


Traduction d'un mémoire remis par M. le comte de Floride Blanche 
à M. le marquis d'Ossun le 17 8+e 1777. 


Dans le mois de septembre dernier Jes députés des provinces unies de l'Amérique 
residens à Paris presentérent au ministère de Sa Majesté Très Chrétienne un uf- 
moire dunt ils remirent le double « M. le comte d'Aracida. 
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L'objet de ce mémoire est de peindre avec les couleurs les plus vives la situation 
critique où se trouvent actuellement les Colonies, fatiguées des eforts et des dé 
penses qu'elles ont déja faites at presque dans limporsibilité de contimner ane vu 
secours très prompt et très efficace. 

Ils insinuent Les grands avantages que trouveroient les Couronnes d'Espagne et de 
France à se déclarer ouvertement en faveur des Americains: mais considerant que 
no$ souverains pourroient avoir de jusles raisons de penser autrement, Les dits de. 
putés se bornent a exposer leurs besoins actuels les plus pressaus et Les moyens qu'ils 








jugent les plus propres a y satire 

D'après le calcul du prix des divers effets que les Américains leur demandent 
pour Thabillement et pour l'armement de leurs tranpes, pour l'artillerie et autres 
objets nécessaires, en y joïgoant le découvert où ils se Lreuvent pour des achats 
antérieurs dont ils r'ont pu exéeuter Les payemens à cause de l'ubstaele qu'y a mis la 
marine britannique en empêchant Le retour des frets destinés à leur acquitiement , 
ils se seroient déterminés à chercher a emprunter les sommes dont ils avoient be: 
soin an moyen de certaines précantions usitées en pareil cas : mais dans le donte où 
sont que cette idée puisse avoir son effet, ascahlés du poids de toutes Les oblign- 
tions qu'ils ont contractées et craignant de se trouver compromis vis a vis de leurs 
propres compatriotes par le défaut des secours considérables qu'ils leur avoient fait 
espérer, ils ont recours a la ginérosité des deux rois d'Espagne et de France, espe 
rant que dans des cireonstances ausst critiques, ils leur fourniront de manière ou 
d'autre des secours suffisans pour les mottre en ét de continuer la guerre avec 
vigueur, et d'inntiliser Les fraix énormes dans lesquels l'Angleterre se voi engagée 
pour les soumettre, Les députés ne manquent pas d'ajouter à leur demande la re- 
fuxion qu'indépendemment de In nécessité absolüe ou sont les Americains d'être 
secourus, le refus qu'on leur feroit de l'assistance qu'ils sollicitent suffiroit pour les 
décourager et leur fire prendre le parti précipité d'un accomodement quelconque 
avoc la metropole, vu sur tout les restritions et les contradictions que leurs arma- 
teurs ont éprouvé dans ces derniers tems dans les ports d'Espagne et de France. 

Les députés tonchent légérement le point de Faulité que nons retirerions dès 











à présent et à l'avenir d'un commerce direct avee leurs provinces, et de ln facilité 
qu'elles acquereroient de pouvoir rembourser peu d'années après la pair et l'eta. 
blissement de leur indépendance les avances qu'on leur féroit aujourd'hui, et ils 
coneluent en sellicitant formellement de nouveaux et puissants secours qu'ils font 
monter à la sommo de deux millions de livres sterlings, fut.ce a titre de prêt, et sous 
l'obligation de payer Les interets qu'ils offrent: ils demandent aussi a re infor 
amés dos veritables intentians de Leurs Majestés Catholique et Très Chretienne, afin 
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que l'influence des deux monarques et Les conseils qu'ils eur donneront comme bars 
alliés puisse servir de boussolle au Congrès dans Les mesures ultérieures quil aur à 

andre. 
Re 
3. octobre dernier, prend en consideration le contenu du memoire des députés 
americains. 

Alu'échape pes à la pénêtration de ce ministre que cés emissairés pourraient avcir 
l'idée de se servie du refus que nous leur lerions comme d'un protexte pour entamer 
une nogociation avre l'Angltorre, et il em conclut que si nous pouvions nous as 
rer d'éloigner l'ouverture de cette negociation, soit en Europe, soit en Amérique 
moyen des secours qu'ils demandent, 31 n'y auroit paint à hériter dans le chor du 
parti que nous devrions préférer, puisque quelles que fussent les dépenses que 0e 
secours nous occasienneroient, nous devrions les regarder comme de peu de cond 
déralion, comparées tu grand objet de prolonger la guerre eivile actuelle et dl 
de plus en plus le pouvoir de la Grande Bretagne; mais comme nous ne pourant 
point compter sur cette certitude, et qu'il est plus tèt à craindre qu'il n'y ait are 
les enlons bien des partisans de la réconciliation avec le métropole, les uns par un 
excès de pusillanimité et Les autres par l'afection qu'ils conservent pour le gouver- 
nement anglois, M. le C* de Vergennes se borne à une réflexion très import; 
quelles que soient, dit ce ministre, les intentions des coluns, le défaut de moyens 
de soutenir leur entreprise les contraindra à consentir à un accomoiement si de 
tivement nous leur refusons l'assistance socrote et efficace dont ils ont besoin & 
quils nous ont demandée : alors l'Angleterre désabusée par les malheurs qu'elle int 
d'éprouver se contenteroit peut être d'imposer à ses sujels rebelles une loi ts 
douce, ou elle se borneroi à s'en faire des alliés utiles dans la vie de se servir dans 
Les occasions de leurs forces et de leur appui pour de grandes entreprisss, qui sé 
ment no pourroient etre que très prejudiciables a LEspagne et à la Hrance; el en 
supposant les colons entierement alfoiblis et manquant de moyens, on doil pre 
sumer qu'ils ne se réfuseroïent à sneun des paris avantageux que leur ofriruit 
metrapole. M. le comte de Vergennes ajoute que toutes ces considerations 8 pli 
sieurs autres qui en résullent ont été mises sous les yeux du Roi Très Chreen: 
maïs que ce monarque, vû l'importance de la matière, n'a pas vonlu prendre ur 
détermination avant d'avoir consulté le Roi son oncle; que cependant pour ne ps 
décourager los députés, Sa Majesté Très Chrotionne avoit ordonné qu'on leur ten 
tendre qu'ils recevroient quelques serours péenniaires praportionnés aux facultés 






































de là dite cour, dans les circonstances presentes. 
À l'egard de linsinuation faite par Les emissaires de fournir aux colons quelques 
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vaisseaux de guerre, la France a vi dans l'instant que ce moyen n'etoit ni praticable 
ni décent pour Les deux Couronnes; et tout bien pesé et Lien refléchi, le ministère 
do Sa Majesté Tréo Chretirmne incline a necorder aux Américains un secours do 
sie millions de livres tournois {dont chacune des deux Couronnes fournira ls moitié} 
à cortaines conditions auxquelles ils Sobligeroiant en reconnoissance de ce don gra- 
tuit, comme. par exemple, qu'ils garderont un secret inviolable sur l'obtention de 
se subside, même vis à vis du Congrès; que les députés s'engageront à n'entamer 
aucune négociation sans le consentement et l'approbation des deux cours; et que la 
remise des six millions se fur en divers Loris, lesquels seront suspondus du m0 
ment qu'en saura que les Etats Unis auront commencé a traiter d'accomadement 

Cette dernière est absolument indispensable pour chvier à bian des inconvénients, 

La cour de France voulant agir de concert avec Sa Majesté Catholique desire 
savoir 1 façon de penser de co monarque sur ent exposé, et M. lo comte de Ver- 
gennes termine sa dépêche en disant qu'on ne doit rien stipuler par éerit avec les 
députés ni leur permettre l'emprunt de deux millions de livres sterlings. et que sans 
frire mention des secours elMicaces que la Franco à burnis jusqu'i présent en argent 
et en efets, elle doit regarder la conjoncture actuelle comme très décisive pour Les 
deux puissances et peut ctre plus pour Espagne, à cause de la proximité et de 
l'étendue de ses vastes possessions en Amérique. 

On à résumé en substance l'exposé des députés américains et Jes reflexions de 
de cour do France, afin de pouvoir présenter avec plus de clarté l'opinion du Roi 
Catholique et de son ministére sur cet objet. 

D est incontestable que la durée de la guerre de l'Amerique seroit très utile aux 
deux Couronnes, et il est aussi indubiable que lous leurs efforts et leurs vücs 
doivent tendre à Ia faire prolonger. 

Il en resulte nécessairement qu'elles doivent soutenir les colons, soit par des 
secours en argent et en effets propres pour leur guerre actuelle, soit par des avis 
prudens sur a manière de se condu 
part des deux cours en Europe qui en impose à l'ennemi commun. 

Comaincus de la verité de ce principe Îes deux cours ont jusqu'à présent accordé 
une protection ouverte dans leurs ports aux Américains, elles lenr ont envoyé des 
secours de toute espèce et fait divers préparatifs qui ont centenu une grande partie 
du pouvoir britannique et empêché qu'il ne fondit avec la réunion de ses forces 
sur les Colonies; c'est ce qu'i paroit que les députés n'ont pas assez senti; et qu'ils 
ne donnent pas leur juste valeur aux efforts que l'Espagne a faits en faveur de 
leur pas. 

Dans l'année 1 776. la eour de France se détermina a leur donner un secours 








soit aussi par ume certaine fermeté de la 
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secret en argent, et nous en fournimes la moitié qui se montoit a deux millions de 
reaux; ce moyen fut adopté comme étant le plus prudent. 

I ect sorti successivement de Bilbao divers navire chargés d'effsts destinés pour 
es Colonies; nous leur avons fourni quelques sonmnes en leures de change et fi 
faire par Ja voye de nos colonies de l'Amérique d'autres remises; il nous seit di 
cile d'évaluer la somme de nos fiberalités à cause des différentes mains et des dif 
rens lieux par où elles ont passé, sans que nous ayons de compte arrèté, les cons. 
dérant comme un don généreux: mais nous pouvons assurer que les secours qu 
nous leur avons deja fournis sont très considerahles. 

Les socours en aff eansistant presque tous en productions étrangères, doivent 
tre réputés argent effectif, au lieu que ceux que la France a donnés quoique peut 
être d'in plus grand prix ent procuré un bénéfice À ses propres vassanx, qui ont 
vendu les effets qu'elle a fournis aux Anerieains. Si l'on fait mention ici de cat 
difrence, c'est pour prouver que ces seraurs ont plus couté à l'Espagne et quil 
nous est plus impossible de leur donner l'espèce de suite que nous desirerions. 

I est encore un paint plus essentiel qu'il paroit que les déptés n'ont pas aser 
considéré: cest le grand armement maritime que nous laissons subsister depuis 
deux ans et qui à toujours été en augmentant; cest pour les Colonies un secours 
d'autant plus eficaco ot d'autant plus puissant, que dans Le cas d'une guerre déclarée 
il ne saurot être aussi considerable, puisqu'alors nous serions obligés de distribuer 
nus forces maritimes selon que exigeroit notre propro défense, pendant qu'aujeur 
d'hui menaçant exclusivement l'Angleterre elles defendent les Americairs. 

Que le cabinet britannique dise de bonne foi pourquoi, ontre les dépenses dans 
desquelles il se voyoit engagt, il a fait les fraix enormes d'armer tant de vaisseaux de 
igne et pourquoi il maintient dans ses ports toutes ces foroes dont il ne fait aueun 
nsage : il dira aûroment que s'est pour se tenir en état de s'opposer aux entreprises 
que pourraient faire Les escadres espagnoles et françoises, d'où les Amerierins doien! 
conclure, ss connoissent keurs véritables interêts, que ces escadres sont pour eut 
un plus grand appai, par la distraction des armes angloises qu'elles oceasionnent, 
que re seroit le subside de deux ou urois millions eu objets qui arriveroient tard eu 
qui serolent interceptés en chemin. 

Il ÿ aura au mois de novembre prochain à Cadix 0. vaisseaux de ligne disposés 
pour telle destination qu'on voudra leur donner. I! ÿ en a g. aveo un assez grand 
nombre de fregttes à Ja Vera Cruz et aux isles du Vent, Les forces du général Ce 
vallos ont deja rempli leur mission et pourront être employées selon Les occurrentes; 
de son qu'aujourd hui l'Espagne, quoique en pleine paix, a 1 13. vaisseaux de toutes 
grandeurs complettement armés, et de plus quelques uns en état de l'être à l'insu. 
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L'Angleterre qui ne l'ignore pes sabstiont d'employer contra les colons la plus saine 
partie de ses farces navales 

Tout eu qu'en vient de dire tand à convainers que dans ces cironstances, lEs 
pagne ne peut pas se priver des sômmes demandées par les dépuiés, et qu'enx 
même ne doivent pas honnétement parlent, éciger un aussi grand sacrifice, anrtout 
va le danger imminent d'ane guerre que nous serans obligés de soutenir pour leur 
cause. Ce n'est pes pour cela que nous veuillons nous refuser absolmment à leur con. 
tinuer des secours praportionnés à nos facultés; nous leur en donnerons encore par 
les voyes dont nous avons déjà usé, et ils éprouverent immédiatement F'fet de nos 
dispositions favorables. u 

Ce principe posé, il reste a éxaminer les autres points sur lesquels roule ln 
äépéche de M. le G* de Vergeanes, pour pouvoir manifester avec la même clarté 
l'aspect sous lequel on voit ci cette affaire. 

Les mêmes considérations de prudenco qui font ponser au ministère de Sa Ma 
jesté Très Chretionne qu'il ne faut rien stipuler per éerit avge les députés, doivent 
Îe tenir en garde cantre l'abus qu'ils pourruient faire des conventions même vérliales 
qu'on fra avec eux et contre leur defaut de fidélité a remplir les conditions aux 
quelles ils se soumettront. II fut dans la conduite de notre générosité envers eux. 
comme dans un jeu de renvi, faire les eonjectures les plus prudentes sur les diffé 
rentes chances de perte ou de gain, et éviter de faire aveo de lelles gens des con. 
ventions trop difficiles à remplir ou trop combinées. Le Congrès desavoñers ses 
emissaires toutes les fois qu'il y sera interessé et ceux-ci trouveront tonjours mille 
subierfuges pour éluder leurs engagemens; notre interèt nous preserit le secret et la 
prudence pendant que le leur éxige quils se vantent de Fappui et de Ja protection 
qu'ils trouvent chex nous; nous ne l'avons déja que trop éprouvé. 

I Faut néanmoins les encourager, les aider et ne pas leur Lémoigner notre juste 
inéfiance ; mais cette affaire levant se iraiter principalement à Paris, nous nous re- 
posons entièrement sur la sigucité et Jes lumières que nous avons heurensement 
reconnües dans Je ministere de Sa Majesté Très Ghretienne. 




















Espagne, L 586, n°736. 


[La suite de cette pièce a été transerite à la page #70 du présent chu. 
pitre.] 
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LL 
SUR LES NÉGOCIATIONS CONCERNANT NOS RAPPORTS AVEC LE PORTUGAL. 
1. LE COMTE DE VERGENNES AU MARQUIS D'OSSON. 


À Varmilles de ag 9° 





TR 

Cest une bien bonne nouvelle M. que celle que vous nous dannes de la fn des 
dificultés qui avoient retardé lo progrès de la nogpoiation entre 1 Espagne et le Par. 
tugal et quil ne sagit plus que de mettre les instrumens au net pour procedér à h 
signature des actes, Le ministere anglois n'aprendra pas cet evenement avec la meme 
satishetion quil nous came ici, en seroit bien plus vivement afècté sil ani 
instruit de la clause secrete de Ia garentie mutuelle; cest une pierre d'atente parée 
avec bien de la prevoyance et sur Ja quelle il sere possible d'élever avec le tems in 
odifice politique aussi glorieux qu'utile a la maison de Bourbon. Mais cela demande 
de la sagesse et de la patiante cowme M. Le C* de Floride Blanche le renrarque res 
judicieusement. Aseuros le jo vous prie M. que nous nous conformons ic a sa facon 
de pensér et que quelqu'intérest que nous aïons a nous voir reintegrés dens les avur 
tages de commerce que Le Portugal nous a retranchés, nous ne preserons puit 
la mesure pour nous y remblir, et que nous concerterons volontiers avoe jui ls 
demarches a faire pour y parvenir. 

Espagne, 2 686, n° 87 


2. LE COMTE DE VERGENNES AU MARQUIS D'OSSUN, 


A Fostiachlous Le 27 8° 377 

ML de Blosset doit vous avoir instruit M. dune convorsation quil & eue ave 
M. de Sa dans laquelle co ministre ini a donné a entendre que si les aours de Ve 
sailes et de Madrid youloient contrantér avec celle de Lishonne une alliance a des 
conditions qui no seraient pas directement contraires aux engagemens politiques 
mmercantiles du Portugal avec La G# Bretagne, il presumait que cette mogociation ne 
serait ni plus longue ni plus epineuse que celle de la pacification actuelle entre lEsp 
et le Portugal. 

Quoique cette insinustion semble bien directe au bu que nous nous proposons 
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nous re nous pressons pas cependant de la relevér et d'y repondre, nous nous con 
tentont de rocemmandér a M. de Blosset d'entretenir le ministre portugais dans les 
Bonnes dispositions quil lui a fait remarquér sans lui rien prescrire d'ailleurs qui 
pourrait donnér ouverture a une negociation, le Roi ne oulant rien entamer à cet 
egard que de coneert et canjointement avee le Roi son oncle, 

Si ne sagissoiL que do concilier les engagemnens existans entre le Portugal et 
L'Angavee ceux qu'il pourrcit prendre avec nous, la difficulté ne seroit pas lungue 
a levér. Nous ne voulons pas sans doute et il n'est pas meme de noire interest de 
faire da Portugal une puissance active qui figure pour où contre dans las demelés 
que nous pourrions avoir avec LAng” ou avec toute autre puissance maritime. En 
faisant justice a sa situation il doit et nous devons le considerér conne une au- 
berge ou tout le monde doit étre recû a des conditions egales. La neutralité doit donc 
etre son role. Dans cette hypolese son traité meme avec 1Ang” fixe le nombre des 
vaisseaux de cette nation qui peuvent avoir asile dans ses parts et les genres de faci- 
Aité quil peuvent y trouvér; ectte condition n etant pas exclusive, la paré peut seta. 
blir a notre egard sans que les Anglois soient fondés a sen plaindre; le Portugal sera 
neutre pour eux coune pour nous el nous userons en common des avantages de Ia 
neutralité. I en est de meme par raport au commerce, Le roi de Portugal en afran- 
chissant les lainages d'Ang” de la rigeur d'une ancienne pragmatique toujours sub- 
sistante, a si peu rendu cet aframchissement exclusif que les Hollandois en jouissent 
pareillem! et que nous en jouissions nous meme à lapoque de 1703. Ta cour de 
Lisbonne n etant sous la loi d'aucune restriction peut sans quil en resulte aucun 
grief mous rointégrér les avantages dont elle nous 2 privés quen haine de nos li 
sons avec LEsp'. 

La difficulté la plus reelle que jentrevois et qai est partieuliere entre nous ct 
L'Esp' est la garentie qu'etnporte necessairement toute alliance et es consequences 
qu'on peut en déduire; cest aussi le point sur lequel je vous pris de consultér mu- 
rement avec M. le C* de Floride Blanche. 

On peut dire que le premier aperc presente une possibilité quelconque ou la 
France et 1Éspagnc se trouveroient par la force de cet engagement quoique formé 
conjointem! dans une opposition dinterest et de mesures. En effet si Lun ou lantre 
se croioit dans le cas d'agir hostilement contre le Portugal, celui ci reclamant l'effet 
de la garentie stipulée quel parti prendroit l'autre ? Preteroit elle son secours ? 

Ce consideration n'a pas aparament été saisie en Esp' lorsqu'on a concerté acte 
de garenlie réciproque, ou plus Lost on sest dit que loule garentie nemporte pas 
indispensablement La nécessité d'une assistance eflective, car on ne peut pas avoir 
argumenté avec fondement de Limpossibilité ou nous sommes d'avoir des demeslis 
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avec le Portugal. Nous en avons de tres recls avec cette puissance pour nos els 
blissamens en Afrique, et si notre moderation et notre patiance netoient pas a toute 
epreuve ile auroient pô prendre uno tournure d'autant lus soricuse que depuis prés 
de deux ans que nous avons deferé nos grielà et no plaintes a Ia cour de Lishonne 
nous navons meme encore pà en recevoir une reponse. Nous pouvons encore avoir 
des contestations avec elle par raport a nos fronteres de la Guyano ou lon pretend 
quelle à empieté. 

SilEsp a pà quoiqu'implicitement garentir le Portugal conêre nous, elle droit 
dsutsnt moins s'oppur 





ee que nous nous ÿ associons, qu'autrement nous où 
aurions lu charge et Jinronsenient sans en partagér le benefice, 

Si celte garentie operoi une guerre, il est hors de doute que suivi le Pacte de 
famille nous devrions y prendre part. Voila donc la garentie implicite dont nou 
sommes chargés; que risqueroit on a Ia rendre explicite. Le fort duit toujours em. 
porter le faible, et la partie forte par raport a nous sera certainement | Espagne. 

Voies M. ce que pensent a cet egard le Roi C#* et son ministre eclairé, Sils jugent 
quon ne doit pas negliger dinsinuation de M. de Sac et que M. le M: de Bose 
doit In suivre, le Roi vous autorise decrire a ect ambassadeur pour linviter a re 
prendre cet ohjet avec le ministre portugeis et Jengagér a nous confiér ses vues 
ses conditions. Vous voudres bien dans ec cas menvoier la copie de votre etre à 
M. de Blosset pour que je lui confirme les instructions quil aura recées de soir 
part et que je les stende si cela est necessaire. 

Lembassad® de Portugal ma fait part du desir qu'auroit sa cour de treilér avec 
celle ci de Lafranchissement du droit daubaine, jai. pris les ordres du Roi et Sa M 
ua commandé de Jui repuudre quelle etvit tres disposée d'entrer dans cette negr- 
ciation et de donnér a Leurs Majestés Portugaises dans cetio occasion comme dans 
toute autre des marques de son empressement et de sa péifaite amiti 











Espagne à 586, n°18 


3. LE MARQUIS MOSSUN À M, LE CONTE DE VERGENNES. 


A MEserial le 3 82777 
Monsieur, 

ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'ecrire Le 1 7. de os mois 

n. 64. 11 ÿ a environ six semaines que M. le M° de Blosset m'a informé d'ane com 

serstion qu'il avoit eue avec M. de Se daus laquelle it avoit amené ce ministre À 

convenir qu'il seroit avantegeux au Portugal de fire une alliance deffensive avec la 

France et de faire juuir notre commerce des memes avantages qui sont accordés 
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exelnsivem® aux Anglois. Jai communiqué dans Le tems à M. le C* de Floride 
Blanche ce que m'avoit mandé M. de Blossot: l'Espagne n'avoit pas encore conclu 
son traité, et le ministre espagnol se borna a témoigner de la satisfaction des dispo- 
sitions oa M. de Sa paroissoit être, et a me dire quil falloir aller doucement pour 
ne pas allarmer le ministère de Lisbonne, qui craignoit extremement les Amglois, le 
conduire par dégrés a se detacher de ectte puissance et a se lier avec la France et 
L'Espagne que c'etoit le but principal que se proposcit S. M. G. et ce qui la deter- 
minoit à faire des sacrifices dans arrangement des limites pour lequel on negocioit; 
M. de Floride Blanche ajouta que le plus grand secret etoit necessaire pour le succès 
de nos vües communes, parec qu'une partie du mi 
ment attché au maintien de Yancien sisteme et entierement devoué aux Anglois. 

A present, Monsieur, que le traité préliminaire de l'Esp' est signé et ratiffié, qu'il 
cantient une elause seerète de garantie entre les deux puissances et que M. de Sa se 
montre assez disposé à cuncourrir aux desirs de la France, vous m'avez ordonné de 
les developer à $. M. C. et a son ministre, vous m'evez preserit de savoireo qu'ils 
pensent à cet égard, et votre dépêche contient les reflexions les plus solides et les 
raisons Les plus frapantes qu'on puisse prosenter, celle des conssquences que pourroit 
avoir da garantie reciproque convenue entre l'Espagne et le Portugal, est digne de la 
plus grande attention, cest aussi le point sur lequel vous m'ordonnez de consulter 
murement avec M. le C* de Moride Blanche. Je me rendis hier au soir, Monsieur, 
avec M. le comte de Montmorin chez ce ministre, nous lui exposames ce que con 
tient votre dépêche: i fut, entrautre chose, feapé des conséquences passibles de lu 
garantie et après une conférence très amiable d'unc heure et demie il nous dit que 
nous étions parfaitement d'accord sur la convenance de former une alliance défen- 
sive entre la France l'Espagne et le Portugal, sur ce que les deux Couronnes obtinssent 
dans ce royaume un traitement égal par raport au commerce à celui dant les An- 
glois y jouissent, sur lu nécessité d'obvier aux inconvenients qui pourroïent resulter 
de la garantie canvenue entre 1 Espagne et le Portugal, sur ce que nous ne derians 
pas prétendre que lt cour de Lisbonne manquit aux engagemens qu'elle a contractés 
avec l'Angleterre; enfin sur le secret entier qu'exigeoit cette négociation. M. le C* de 
Floride Blanche ne montra des doutes que sur la façon dont il convenoit de la 
suivre; il nous dit qu'il avoit lié une correspondance directe et de confiance avec 
M. de Sa, qu'il lui avoit déja parlé de l'elliance et de la garantie de la France que 
ce ministre paroissoit ÿ incliner, qu'il pourroit préalablement s'en expliquer el 
ment et positivement el concerter avee lui la forme à suivre pour traiter cette affaire; 
à observa qu'il étoit essentiel pour le succès d'en déruber entièrement la connoissance 
aux Anglois, soit à cause du part qu'ils conservent dans le ministère de Lisbonne 











re portugais etoit extreme- 
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soit parce qu'il s'en Hit bien que Le roi de Portugal aimât La France et quil au 
assez de crédit sur l'esprit de lu Reine sa femme; il considera aussi que le Roi Cat” 
sasohl à portée de rassurer du suffrage de Ja Roïno an sœur pendant le séjour quelle 
doit faire ici. Telles furent, Monsieur, les premières idées que nous montra le comte 
de Floride Blanche. Je dis les premieres parce quil se reserva de prendre les ordres 
du Roi son maitre et de nous donner dans trois jours une réponse positive; ce n'est 
que d'après cette réponse que je paurrai juger si je dois executer l'ordre ennditionel 
que vous m'avez donné d'écrire à M. Je M* de Blosset, et dans quels terrres je desrai 
le faire; ai je suis dans ce css je ne manquera pas de vous envoyer immédiatement 
une copie de ma lettre à cet amb' afin que vous puissiez lui confirmer ce que je 
Jui aurai mandé, le reformer vu l'etendre. 

Au reste, Monsieur, je n'ai pas omis d'assûrer à M. le comte de Floride Blanche 
que Sa M* ne vouloit rien entamer à l'égard de a négociation dunt À s'agit que 
de convert ot conjointement svee le Roi son oncle; jai aussi dit À ce ministre que 
Fambassadeur de Portugal vous avoit fit part du desir qu'auroit sa cour de trier 
ave la notre de l'affranchissement du droit d'eubaine, el que vous Jui aviez repondu 
par ordre du Roi que S. M. etoit tres disposée d'entrer dans cette negociation &t 
de donner à Leurs M“ Portugaises en cette oceasion comme en loute autre. des 
marques de son empressement et de sa parfaite anitié. 








Espagne, 586, a 04. 


À. LE GOWTE DE VERGENNES AU CONTE DE MONTMORIN. 


A Vraie de a gt 4775 

M. le comte d'Aranda devant expedier la seraïne prochaine a sa cour son courir 
ordinaire du mois je me reserve M. de profiter de celte occasion pour vous pair 
avoe quelque detail des objets qui peuvent demander explication de notre par 

En attendant je ne dois pas vous laissér ignorér que Sa M* a donné la plus en- 
diere aprabation a la menirre dont vous ee M. 1 M° dOssun vous ets expliqués 
avee M. le G* de Floride Blanche touchant {alliance a faire avec le Portugal, etaut 
sages et judicieuses observations que ce ministre éclairé vous à faites. Le Roi et 
dans Je principe que sf la negociation peut seublir ce doit etre conjointe! de k 
part des deux Couronnes, en sorte que les jaloux de leur union perdent a jam 
espoir de separér en quoi que ce soit leur intersst. Le Roi a va avec plaisir que 
M: de comte de Fluride Blanche se soit decidé à ccrire directemt a M. de Sa pour 
Le sndér sur le projet qui nous occupe. Il sera prudent d'attendre sa reponse ant 
de rien communiquér de estte demarche a M. le M de Blosset. Suivant les derniers 


Google 





ANNEXES DU CHAPITRE IX. 608 


avis de cet ambassad" les dispositions de ce ministre se soutiennent favarablement, 
mais pour les rendre utiles et ellèctives elles doivent etre menagées avec Le plus 
grand sseret. J'espere quil n echapera pas de notre part 





Espagne, L 587, 0 43. 


5. LE COMTE DE VENGENNES AU COMTE DE MUNTHORIN. 


A Veraile Je 3 dé 





La reponse que M. de Sa a faite a M. le C* de Floride Blanche touchant lad- 
mission de Ja France dans Lalliance qui se traite entre 1Esp' et le Portagal nest pas 
aussi expressive que eelle que ce ministre avoit fite a M. le M de Blosset et 
lui a confirmée avant le depart pour Villa Vicioss. Les Portugais auroient ils La 
nesse de ne vouloir traitér séparément qu'avec Lune ou lautre puissance dans la vûe 
de mette quelque dissonanee dans Ja communauté dinterets Forméa par le Pacte de 
famille? Je ne les en accuse pes. mais sils en sont capables, nous ne pouvons trop 
soignensement nous meitre les uns et Les autres en garde contre ce piege. Je men 
raporte a ect egard a ec que je vous ai mandé M. par ma depeche du 23 novi* dont 
un courrier de M. le comte dAranda a eté porteur, vous y verrés que les engage- 
mens que je propose de faire ontraetér au Portugal ne sont pas de nature a Lefla. 
roucher puisqu'ils tendent au contraire a conservér toute intégrité de son alliance 
avee 1 Ang. I serait a souhatér que la cour de Lishonne put avoir indirectemt 
cannofssance de nos prineipes et de nos vâes. 
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CHAPITRE X. 


LA GAPITULATION DE SARATOGA DÉTERMINE LE ROI. 


M de Vergennes tes commissaires de Passy: pourquoi Beaumerchais n'était plus linterdaire 
Habitul avec ces derniers; défveur qu'il encourait alle n'ampéchait cependant i de ave 
peuètre de rechercher se sis; accent qu'il met à se plaindre de se voir remplacé par le Le- 
ice Grand, — Les Grand: Le Roy où Lersy de Chmont; celi-ei procure un mégoht, 
M. Ulker fo, co miatre aux État-Unis, pour mire probablement M. de Mure. 
pas: premières instructions de ce mandataire, — Pourite des négociations, némmoin, me 
Fran et ne colles; pins ct pensée injuste que es denteurs portant oeunci ein 
au Congrès: ipreionn meilleures Bent causées par es circonstances, — Bruit déinandls 
sur les opérations militaires des Anglais: roddition de Burgoyne à Saratogus grnd ef pr 
uit en Amérique ct à Vers; porplosité mnifestée par M. de Vorgonnes ense La ele 
du rementinent possible de l'Angleterre et cell de Ie Froideur des América: l pee que 
Le moment de Le crise ent venus conduiu diférente à avoir à Madrid ot 
du Gouvernement avec Le comte d'Aranda pour se préparer 4 F'action et s'assurer de Conpsi 
bases de prararlers avec La Hégston de Passy, notes par M. de Vergennes sous I dite di 
roi; noble simplicité de cette pièce. — Iustructions nouvelles rewniser à Leray de Com 
pour Holker, en vue d'aviser les commissaires des dispositions dans lesquelles on se ru 
sous devant porter ces demiers à des démarchos pl actives; ile rappellent ieéfatenent 
Là demande d'un traié, dépénée par eux depuis 
de guerre pour empécher le Américains de faibir devant l'Angleterre, — Dépéches 
Ia cour de Madrid du pas ex avant que l'on riet de faire; précautions extrémes prises et 
dire au roi d'Espagne que le oi de rance ne stipule rien de personnel et atend qu 1 
oncle forma ses désire net pas moins évident que M. de Vorgennes va confier ia 
tement avec la égations pli confidentiel indiquant l'idée positive de trailer, — Mouremeot de 
opinion an fiveur de la guerre: le ministre mande à Montmorin de prendre pour detsé 
Maintenant ou jamais, et d'obtenir ele mots de l'Espagac: propensions à engager à Fr 
même toute seule: devoir que s'en Fissit M. de Vergennes, — Le cabinet angl et ls 
pour La révoniliation de l'Ambrique; lentalives de ce calin en vue de dire es commis: 
fastonces de Besumarchais afin que l'an reconnais l'indépendance avant l'Anglrierre: pion 
conforme des politiques: Le comte de Broglie et le due de Laurun, — Déception da cie 
de Broglie eu Amérique; sa sonfimelle prévcropalion du relevement de Le France: 1 envie 
au rui son plan de descente an Angleterre, mis au point des données actuelles: bte re 
pecuense de an Late au monarque. — Les deux mémoires qui constituent cs lan: juil 
Sion qu'ils présentent de ds paiique du ministères Lawsun nous regarde comme iaques JE 
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l'Angleterre ai nous traitons avec l'Amérique: le coute voit le guerre trs défivurable st nous 
n'avons pes déjh tnité, — Elloris presque suppliants des émissaires de l'Angleterre aoprès de I 
légations sûreté des sentiments de celleei et de ceux du Congrès: Gérard porto à Passy 
nonee que le roi ceeonmnit Les Futs Unis et est prèt à signer un traité avec eux; page mémo- 
rahle pour notre histoire adressée en conséquence au Congres par les commissaires, — Grandes 
précautions que prend de nonvenx M. de Vergennas pour ire cu ut état des choses à 
S'Espagne; peu d'inclination qu'evit cependant le gouvernement du roi à S'arrèter vx objec- 
ions pouvant venir de ce pass 











Les rapports étaient redevenus fréquents entre le gouvernement 
du roi et les commissaires du Congrès. Tâchant de raviver à propos 
leurs espérances et dirigeant indirectement leurs démarches, M. de 
Vergennes les laissait se plaindre de l'irrésolution de a Francs et les 
gardaii à portée de sa main. C’est avec Silas Deane et Franklin que 
les relations se suivaient; le premier en restait la cheville ouvrière; 
Franklin présidait, à vrai dire; quant à Arthur Lee, on le tenait en 
dehors le plus possible, son ambition envieuse et brouillonne rendant 
fächeux de l'employer, eLses procédés insidieux l'ayant déjà mis assez 
mal avec ses deux collègues pour que Franklin ne tardât guère à 
lui déclarer la médiocre estime dans laquelle il Le tenait !. Mais entre 
le ministre et les Américains, d'autres intermédiaires habituels que 
Beaumarchais agissaient maintenant. Parfois c'était en même temps 
que ce dernier, mais c'éait aussi sans lui. Franklin n'avait jamais 
bien accueilli Roderique Hortalés. Barbeu Dubourg ÿ élait sans doule 
pour quelque chose, mais il ÿ avait également cette raison que tout 
paraissait trop cher anx Américains; les risques que présentaient 
leurs affaires en élaient cause, et dés lors ils s'étaient volontiers laissé 
persuader, et de plus en plus, que Beaumarchais devait Les servir 
pour rien; ils se croyaient abusés par ui quand il fallait payer son en. 
tremise, Le « Barbier de Séville» passait d'ailleurs aux yeux de trop 
de monde comme ayant de grands profits, pour qu'il ne se trouvât 
pas, au fur et à mesure, beaucoup de gens intéressés à lui nuire. I 





2 Dans des Tetion du 1" ot du à ail 2778. Franklin exprime à Le, et le motite avec avé. 
rit Je peu de bien qu'il pensait d bai. (Worke 9f Frandit, L VIIL,p. 257.) 
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importait aussi trop aux Anglais de le gêner, et leur ambassade devait 
soufller le feu. Toujours est-il qu'à cette heure Franklin eontestait 
ouvertement les opérations d'Hortalès et s'efforçait de l'éconduire, 

H faut dire que Beaumarchais avait enchevôtré ses affaires de tant 
d'intrigues afin de les faire réussir et de tant de complications pour 
les étendre; il mettait tant de promptitude à se méler de tout, partout, 
à s'olfrir pour tout; les infidélités, le trop de zèle ou la maladresse de 
plusieurs de ses agents avaient donné lieu à tant d'ennuis, que le trai- 
tant et l'agent politique étaient, en lui, décriés l'un par l'autre. M. de 
Maurepas se gardait de lui, et M. de Vergennes dans une certaine me- 
sure. À continue 4 écrire souvent à ce dernier, mais c'est visiblement 
un peu pour l'apparence, pour lâcher de ne pas avoir l'air sans crédit 
D'où pouvait bien venir cette chute de sa situations pourquoi ss 
lettres n'élaient-elles plus provoquées ou attendues comme en 1776. 
et pourquoi continuait-on néanmoins à se servir de ses avis? C'est un 
détail que les esprits curieux pourront se plaire à éclaircir. Non seu- 
lement Beaumarcheis apporte toujours au cabinet ses informations 
et les offices de l'active police qu'il s'est créée: il s'y empresse même, 
el au moment où on lui bat le plus froid on s'approprie ses conseils 
La formule en reste saisissante aussi utilise-t-on ses aperçus politiques 
presque dans les lermes où il des exprime, quelquefois même te- 
tuellement, À la fin d'octobre, il avait été admis à discuter avec M. de 
Maurepas et M. de Vergennes le parti à prendre définitivement sur 
les propositions d'alliance des commissaires américains; trois mois 
plus tard, au moment où le roi va signer le traité, 3 est visible que 
le secrétaire d'État lui a demandé le résumé de leur discussion, ella 
notification faite bientôt à Londres de Ja résolution du roi de France 
n'est que la substance, à vrai dire, de cette pièce politique, l'une des 
plus solides, des plus précises, des plus appropriées qu'il ait écrites!. 








Alsagit L'an mémoire que lon trouvers cul pour les mines du noi et manif pr 
plus lan, ct que l'auteur de Beaumarehas etaon l'État, d'après un manuscrit portant La date da 
Lempa à publié sons Le Htre de Mémoire part. 26 octobre, voisine sans doute de emreinqui 
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Beaumarchais passé ainsi à l'arrière-plan, les communications avec 1751. 
les envoyés de Y'Amérique sopéraient principalement par des ban- 

quiers de Paris tenant à la fois maison à Amsterdan, MM. Grand. 

chez qui les affaires des Américains aboutissaient, du reste, 
beaucoup de celles d'Hortalès. Ce dernier avait aidé, sembl 
mettre les Grand, ou en tout cas l'un d'eux, sur ce pied intime; du 
moins on voil par ses lettres que le même attachement aux intérêts 
de l'Amérique l'uuissait à eux ou les liait avec lui. Toutefois, les der- 
niers jours de décembre, Beaumarchais est remplacé par Grand, de 
Paris, dans la remise elfective à la légation de Passy du nouveau mil- 
Hion que venait d'allouer le roi; la disgrâce ainsi dévoilée, patente, est 
un coup pour lui; elle l'émeut el il met de l'accent à Je dire : «Je suis 
“éconduits 
«par des soins inêes qui mènent les autres à la gloire; 








ai perdu le fruit des plus nobles el incroyables travaux 





m'en suis 
yeux 
» dans la conduite des Américains avec moi. Misérable prudence hu- 
«maine, fu ne peux sauver personne quand l'intrigue s'acharne à 
enous perdre; » et il donne après cela des explications vraiment en 
rapport, il faut le reconnaître, avec les conditions dans lesquelles on 
avait concerté et combiné ses opérations. Quant au banquier Grand, 





* dontf plus d'une fois aux choses étranges qui m'ont frappé le 





4 donna naitsance, Cet ecpéndant le a2 jan 
Fier seulement que Besumarchais envoie celle 
gitce à . de Vorgennes. I venait de le come 
oser, a lettre d'envoi, reproduite à l'annee IL 
du présent chapitre, Fdique, S les motifs 
qu'envent les ministres de tenir Besumarchais 
doigné a de se servir de ui néanmoins restent 
énigmaiques, ses lettres attestent que M. de 
ne l'handonna pas et dons à ses 
l'appui auquel il s'étit engagé Lors 
À de pere 

A psieurs ceprises Beaumarchais ui en té. 
moigne se gratitude nee ulusor, Le 25 fée 
vrier, notamment, lui écrit come venant 
tête muvé par ut de La Frlite, Angltene, 
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€. 528, n° 158.3 On eat Lire tte etre 
annexe IL, où nous donnons, dans Jeur entier 
ou enagmeat, une suie de se correspondance 
A ee dales, Les services rends par Benumnr. 
chais durent avoir besncoup de pri 
At ot ont vale des inimitién qui ne sant pat 
dicintes à cette heure mème. Uu ivre sieut 
encore de paraitre À l'étranger pour jeler nor 
dvautage. jan. Beta. 
heïm, Bevumurchuir, Bite Biographie; Fear 
Hart sur Le Main, Ltierorinche Amstal, 2886.) 
* bi. n° 23 lettre à M. de Vergounes, du 
2 jvier 1778. La parte qui contient cs eve 
plcations est roproduite aussi 
8 ebspitre. 
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irconstances de son intervention, Îe cabinet lui avait fait 
acheter an mois d'octobre, pour le compte du roi, ane frégate de 
construction nouvelle dont la légation avait commandé l'exécution en 
Hollande à un ingénieur français, mais qu'elle ne pouvait payer faute 
de ressources et qu'elle n'aurait guère eu moyen d'armer ni d'équiper 
utilement, en présence des restrictions que les traités avec l'Angleterre 
imposaient aux nations maritimes , Les derniers jours de novembre, 
également, Grand négocie pour le ministre, avec Franklin et ses col. 
lègues, les lermes d'une démarche qu'ils allaient avoir à faire” cell, 
pesons-nous, par suite de laquelle la solution attendue par eux se 
produisit peu après. 

Un autre auxiliaire du premier moment, Le Roy où Leray de 


entrt autres 





! Ta 3o novembre, la légation informe de 
cute afiire de frégate le comité, à qui elle 
donne les explications suivantes: à Elle est Lè 
grande, cpalile de purtertrants eanmus de 24 
sur un seul pont, 65 on suppore qu'elle égale 
ru vrsreu de ligue. Mais Les difficultés in 
es que nous trouvons à armer et à équiper 
eau pareil voie dans n'uperte quel port 
«neutre, sous les restrictions des wités, en 
cmd temps que Le manque de subies de 
votre part, nous ont engagts à Le vendre au 
roi. qui, par une forte pension forte à notre 
socio, l'a décidé à rester à son service, et 
qui mous rembourse ee que nes avions dé- 
pensé pour ectle frégnie. » {Diplomatie eurres 
perdeue, L. 1, p. 340.) La letre suivante à 
M. Grand constate l'nekat par Le ministre de In 
marine, Nous devons celle pière à Fobigennee 
de M. Bord, de Saint Noxtire :— «À Fonuine 
eblene re 8 octobre 17775 4 M' Grand ban 
squier mue Moutirartre Paris, — Je sous an 
«once, Monsieur le compte 
que ja lui en ai rendu, st duineminé h fire 
equisition de la fregate que vons ave ait 
seonalruire pour votre comple à Amsturdann. 
«ons pouver regarder celle aire comme ler. 
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ée et donner vor ordres en coméquent 
si vos commissaires de Hollande, — Quot 
2 nom du bétiment, je vous feni susoicine 
+ cussammant celui qu'il aura plu à S Majede 
a de lui donner, — Je suis très paritement. 
«Monsieur, entiérement à sous. — De Su 








M, Grand éerit à M, de Vengennes Mon 
sieur le Comte, — Jay M de vous son 
page ey joïnt une note pareille À cell qe 
«je viens de remettre à M. le conte d'Arnb. 
à quelle on n'a Et que retrmcher apr 
position que vous m'avez pes goutée 
aussi la tesduction de Je commission qi} 
est atuchée et qui semble avoir tout pt 
+ — de joins pareillement ic La adualon de 
x projet de lettre à écrire par Je député 
selle est à votre spprobetion, — J'attends vs 
cardres, M, le Comte, pour me rendre opt 
de von mr sujet de l'opération dont re 
emasiez fit grace de me prévenir à Fer 
sainebean, je vous demande cela d' nent 
let euliment respacbueu. 

a Pis Je 24 novembre.» (late Dh. 2 
n° 144.) Cut de l'opération de La régate el 
s'agit. sembleil, dans le dernier parsgtee 
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Chaumont, avait pris et remplissait maintenant beaucoup de rôles ! 

Fort engagé dans les opérations de commerce auxquelles la guerre 
de l'Amérique donnait lieu depuis un an, il s'était trouvé à portée de 
servir aux rapports de Ja légation avec le cabinet de Versailles. I l'avait 
pu d'autant mieux que, depuis l'arrivée de Franklin, celle-ci occupait 
à Passy une maison à lui. M. de Sartine l'avait procuré à M. de Ver- 
genes, et aux dates où nous en souumes le ministre usait très habi- 
tuellement de lui. Cherchant à envoyer aux Etats-Unis, comme M. de 
Fioridablanea, quelqu'un d'apte à bien regarder et même à négo- 
cier, mais qui fül sinplement un commerçant faisant des affaires, il 
demande ce quelqu'un à Leray de Chaumont, On douterait aisément 
que cet envoi fut jugé nécessaire par le secrétaire d'État des affaires 
étrangères; le bruit qu'il aurait lieu n’en devint pas moins général: 
le public crut un moment, et le ministre de Frédéric Il le mande à 
ce prince, que l'émissaire serait Beanmarchais, donné bien à tort, 
alors, pour Îe « garçan-major de M. Franklin?.. Ce fut an contraire 
un M. Holker fils, intéressé, il nous semble, avec Chaumont. La mis- 
sion dont on le chargeait semblerait indiquer que l'on ne se sentait 
pas près de traiter à Versailles même. Il aurait à «regarder aux dis- 
positions du Congrès et de ses chefs, à celles des congrès provin- 
ciaux, à leurs ressources en argent, en troupes de terre, en marine, 
au mouvement commercial que pourraient offrir leurs ports; il s'en- 
querrait du traitement que trouverait, de la part des États-Unis, 
une nation prête à soutenir leur cause; il nous renscignerait enfin, 
aussi précisément que possible, sur la situation vraie des Anglais ». 




















1 Nour avons éerit précédemnu 





31e og 
«de Chaumont; c'est l'orthogmphe de la Di 
plematie toraspondenee et de diverses 
tammentde celles qui sont 1776 de 
Franklin et de Dubourg. Les pières postérieures 
États-Unis à, 3) partont La Rey on Lerny de 
Chaumont, la signature du personnage parat 
trait commander d'écrire Lerny: les annotations 











Au secrétariat des Aires étrangères, en mange 
iles pibces. partant au contraire Le Res ou Lorey. 
dénomination de langre romane dont lo tra 
dluction en arthogrophe moderne serait Le ai 
on Lero 
# Le 6 février, M. de Golte emvayrit à Fré- 
dre [Lun bulletin de nouvelles où le « Barbier 
de Séville» était qualifié de cette manière 
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Le 25 novembre, on remettait à Leray de Chaumont, dans une note 
pure et simple, sans authenticité, verbale à proprement dire, les in- 
structions destinées à ce mandataire; la responsabilité lui en appar- 
tiendrait ainsi personnellement. Bien plus, cette note était en deçà 
des dispositions que l'on connaissait aux commissaires de Passy. Être 
sûr que les États-Unis n'écouteraient aucune proposition de l'angle 
terre, ni pour la paix ai pour une union nouvelle, quoi que son gou- 
vernement abandonnât, quoi qu'il offrit, c'était là, semble-t:l, le der- 
nier point qui arrétât avant de se lier tout à fait avec eux. Mais il 
parait que M. de Maurepas inelinait, Ini, à ne pas tenir les assurances 
de la légation pour suffisantes où à ne point les croire assez auto 
risées!, Le chef du cabinet pouvait se trouver dérouté, en effet, d'avoir 
affaire an gouvernement d'une assemblée, à nn péuple sans chef, sans 
monarque, La mission d'Holker ne répondait-elle pas aux désirs par: 
ticuliers de ce ministre? En tout cas, cette mission devait consister 
à véloigner les principaux du Congrès de faire la paix avec la métro 
pole autrement que sur le pied de l'indépendance absolue et sous k 
condition que d'autres nations seraient garantes de cette paix, sans 
cela trop facile à rompre de Ia part de cette métropole, restée mai- 
tresse du Canada, de la Floride, de la Nouvelle-Écosse? ». 

En atiendant, toutefois, les négociations se poursuivaient avec Frat- 
klin et ses collègues. Ils avaient hâte de les voir aboutir. Ils se repré 
senlaient comme sollicités de plus en plus par l'Angleterre et bien prés 
de lui céder. Beaumarchais vient encore en aide à cette manœuvre: en 
envoyant à M. de Vergennes tout un bulletin de nouvelles d'Amérique, 
il cherche à l'effrayer par l'annonce que deux cents voiles anglists 
ont Hé rencontrées dans les parages de la Martinique, » voguant au 
sud malgré le vent contraire», c'est-à-dire courant vers le golfe du 








* Dewmarhuis, dans le wrimoire envoyé * Putruetion verbale donnée à M, Hoïkrle 
par oi am doux ministres 1 22 jauvie 1778, 25 novembre 2777. (Étatr-Unir 2, n° 4h 
aiteibue eMectivement cette craie au ebef du ut 144 bis; mivute on copie de L mul de 
abinet, France, +. 10, n° 20. Gérard) 
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Mexique; après quoi il a soin de rappeler tont de suite au ministre 
que «la légation a tous les pouvoirs pour traiter même ave l'Angle- 
terre», mais que Franklin « doit partir ou rester sur une réponse a 
tuellement attendue » et que « cette réponse est certainement celle de la 
France»; Beaumarchais, qui soutient ses dispositions, dit-il, ajoute : 
s H fandrait que les paroles pussent venir du secrétariat d'État Jui- 
même; malheureusement il n'est pas libre de les donner!.» Évidem- 
ment le chef du cabinet, le roi par suile, étaient censés empêcher 
M. de Vergennes d'aller aussi vite qu'il l'eûl souhaité. Cependant les 
garanties essentielles à obtenir des États-Unis eL les gages qu'ils vou- 
draient avoir de notre constani ent l'objet d'échanges rtilérés de 
pourparlers et d'écrils. Que fallait-il pour convaincre l'Amérique de la 
solide amitié de la France et de l'Espagae; quelle condition meltrail- 
elle à des engagements, de la part de ces dernières, l'empêchant sû- 
remenl de ne pas poursuivre son indépendance et de redevenir 
colonies anglaises? on senquérait de lont cela avec avidité. 11 reste 








* à Monsieur le Comte, — Ji l'houneur  equil exit trés afMigé de la mort de Johnson 





sde vous envoyer les nouvelles d'Amérique. 
«Les plus fraiches dépéchées par le Congrés 
mont ét jeltées a le mer, IL n y à d'interessant 
» qe Les nouvelles qui confrnent rés soupçons 
et les miens, sar le golphe de Merique: mais 
sil faut que je le répit: cela es imponsible 
sun de conseil du roi &'Angleterre est devenu 
ton. 

2 l'oubliai l'antre rar de vous dire que not 
députés ont un pouvoir rénéral dé traiter avec 
toutes les puissances eurnpennes sans en ex. 
eepter l'Angleterre, On mn dl ce umtin que 

anklin n'attend qu'une niponse pour. 
23e décider a partir on a rester eye Cela a 
«confirme que Los Anglais Les font presser de 
traiter avec eux : mais d'ou atlendil tte 
«reponse? Ge ne peut etre de Londres, est 
«pes homme à mous lire une peridie. Je lai 
eu ee matin fort pensif ct M Deanc m'a dit 
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set de la perte du Lexingion ; mas que ce qui 
ele tourentit Le plus, etait l'irésslution sur 
nee qu'il doit fire d'après une réponse qu'il 
attend M. Franklin m'a beancoup questionnt 
a sue vos disposit 
a nel je soutiens Le courage pne l'espoir, ot je Le 
traite, enmme les députés Lraitent le Congrès. 
2e cemme coll ey site le pouple americain. 
st une chaine d'espemnes dont je tiens de 
1° chainens je voudrais bien que ce fut vou: 
selle semit plus solide. Mis penéent que de 
teams parues es votes soul d'un 
8 grand poids que je sens bien que vous m'en. 
pouvts guerre durs 
Je vou rond graces der narorences quo sou 
2 vous Lien me donner de votre bieuveillane 
evoussatés combien eller'est précieuse. Vouléa 
vous bien communiquer Le nouvelles « M° de 
«Mourepas.» (Angleterre, € 525, n° 19) 


s, #t moi ennclitenr ete. 
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peu de traces de ce travail de la dernière heure, mais l'existence en 


st bien constatée". 


C'est dans le même temps que Franklin et ses collègues rédigeaient 
eur rapport au Congrès sur les prises intempestives reprochées aur 
corsaires de leur nation. Ils ÿ déploraient notre lenteur à nous ré- 
soudre. Un peu aigris par les difficultés qu'ils trouvaient à négocier 
ces prises contre monnaie, À payer dès lors le matériel expédié par 
eux, ils mandaient encoré que « les deux cours éviteraient la guerre 


2 Ontroure a pce sante danslevolame 
État, 2, n° 477. Elle pare pour tot 
bé La te: 1777, ans autre Inde 
En at, à dut, ve eu 

mai de M. de Giore 

“queen. Quest nécenaire do fire 
pour doûner aut députés améialns, une 
ation sufamte pour le encourager à 
Eésoter ane proponin de l'Angleterre 
“pour une nourell connexion ave c2 pays? 

dde ie 
«post depui ongiens un loi ani et de 
mot QU ML EM encre ue Le 
<esndhsion immédiat de ce traité fers ceter 
Alincrinde où 14 sont à ce gard ct leur 
«donnera une telle confiance dans l'amitié de la 
2 Franes, quil rjlerant ave ferme butes 
ses ropodlions qu leur ont Ut fes pour 
2 puis pr l'Angleterre, lagolles non pas 
À pour be entire Liberté et dépendance de 
: FAmdrique, tant en maitre de gouvernement 
que de summer. 

3 questian, Qu'en nés de fier 
»médintement pour satire le Congrès ot es 
“les de Famérique, rtirement à lui 
2 a à In cecile de Vania Faure 
La a l'Espagne. en aumnt Lo indépene 
un Es uemect à 
“mjter toute propodton del pars de l'An. 
“ere pour a ai qui ecole 
ave indépendance. 
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Réponse. — Les commissonirs pose 
qu'un enpapement ismédiat de La pat de 
ces deux royaumes. pour I garotie des pu 
ausiens actuelles du Gongris cu Aa 
«ainsi que de celles qu'il pour acqér 
le continent pendant La guerre et une guet 
«conte l'Angletatre, où des aooousphruiis 
«buis au Congrès. si cette guerre pa 
«lieu, afin de Je metre en état de sut 
de son col, jusqu'à ce qui puis one 
air À ire une paix seurez 01 jusquà ce qu 
«tout ce que Les Anglois posent mine 
sur Le continent sera conquis, qui se ne 
2 cesse tant pour Mile cata puise qu 
«pour assurer Les pecheries des Bas Unis 
sde leurs aiés, et qu'un traïé conclu ds 
sent esprit soit directement coumuigu 
Congrès. 

«Sla France et l'Espagne, on l'une de en 
«leu cours voulit comme auxilire nous far 
a airune flotte de is où hui visu dite 
sou un plus grd norbre, ec donnes 
« Gong et aux peuples de l'Amérique la pr 
apte La plus ertaine d'une fn pronple à 
“favursble de Ia guerre à leur entière sc 
ton et Les empichiers d'entordre à Aro! 
accomodement à conditions au sos ane 
clependanee abmalue.r — Dans le vole 
Étate Lis, à Les pièces numérottes f ont 
les réponses on anglais à Ja première que 
de la run de Deane ct de celle de Frmbin 
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tant qu'elles ne seraient pas forcées à sy résoudre, qu'elles ne leur 
fourniraient onvertement ni troupes ni vaisseaux 1; ils se laissaient 
aller même à essayer déjà de dispenser l'Amérique de la gratitude en 
l'enorgueillissant de da pensée que sa virilité seule et sa bravoure se 
raient les agents de sa délivrance!. Ils ne pouvaient, pourtant, ne pas 


? Ge rappert est pour La France un autre tre 
à veus, titre spontanément écrit, das le 
nement même, per des Arnéricsine de ls pee 

rément Hien 







rôle dent, quatre=vingt-Aix ans après, l'Ale. 
magne nerit gratifié et planifiée par lours suc 
cesseurs, dans Y'établissement des États-Uni 
Nous trduisons mot à mot: » Nous umvuyons ci. 
sisints Les papiers que nous avons regus et les 
réponses que nous avons données au sujet de 
ces captures, et nous demandons notumment 
ques près enquête logale esallégations ont 
reconnues vraies, promple justice soft rendue 
set restatinn faite ame réclamant, étant de 
«la deraière importance pour nos afbires en 
# Firope que mous nous lavions des accusations 
“de nôs ennemis, qui nous eeprésentent par 
tout comme des pirats el s'fareent d'oxeiter 
tent le monde contre nous, 

+ L'afhire espagnole a eu déjà du très œau 
vais ets dans celte cour, comme nous Tape 
+ prenom par Le retour du courrier mentionné 
dans nolre dernière lettre. Nous avons, par 
des letires à nos cornespondants dans Les dif. 
«férents ports, leures dont nous vous envoyons 
seijointe une copie. fait tout cu qui ait en 

pour prévenir de pareils acei- 
dents À l'avenir. Les puissances maritimes de 
l'Europe s'embarmussent elles-mêmes, et nous 
ravee elles, par Le double réle que leur poli 
tique Les oblige à jouer, dant ds eur no 
caries, etnaus sombaitant le succès 
<draient mous permettre Lout sgu de Jours 
ports compatible avec leurs traités, on ee que 























snous pouvons en Fire sans doun 
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+ déclarés de plainte à l'Angleterre: et, étant 
si dieile de garder nos vaisseaux armés en 





il ne vararsit pas mieux empêcher de croiser 
«sur leurs côtos et d'y amener Les prises, jusqu'à 
62 qu'échte ane gere ouverte, qui, quoique 
ceriaine, semble redon- 
Lt6e des deux côtés d'un instant à Tanutrez 16 
moin, entre autres ciraonstenees le rappel des 
chateaux de pêche pur La France, ét Je der 
nier discours du roi d'Angleterre, En consé 
“quence de cette conduite gtnée, nos prises ne 
« peuvent ire vendues publiquement: ee dont 
«les acheteurs profitent pour fire baisser Les 
«prie et quelquefois les cours d'amirauté «ont 
cobligéos de saisir ces prises, en vertu d'ordres 
de le cone obtenus par l'ambassadeur d'An- 
r gleterre, Nos compairiotes, naturellen 
«ploiguent de ee Laitement peu amical: el 
rome rous ne dexans ax eontredire la come 
«dans les apparences qu'elle semble disposée 
«4 donner à Angleterre, nons ne pouvons 
 détrompar Les nôtres en Jeur Fisant connaître 
les services eseotols que notre cure rogait 




















+ continuellement de ce pays, et nou cragnons 


s que le rementiment de ces pratiques qui sem 





<blent déobligeuntes n'engage quelques-uns 
«à des représilles et n'ocessionne par 1à ane 
«foule de désagréments Le discours 


«du roi d'Angleterre tonne contre ces deux 
royenmes aussi bien que contre nous. ILafiehe 
+à la fois la gromo résolution da 001 
sectte guurre ut d'en faire deu maires si on 
soi en donne l'occasion, On comprend qu'il 
trouvers difficilement des hormones et de dar 
sent pour une aulre campagne, eu outre de 
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reconnaitre et ne point louer ee que nous faisions pour eux. Les vi. 
nements se précipitaient et d'autres senliments succèdent bientôt aux 
impressions injusles. M. de Vergennes n'avait pas achevé sa dépêche 
du 3 décembre, où le parti décidé de nouer l'alliance et de l'avouer 
était bien visible, que la nouvelle de la capitulation de Burgoyne à 
Saratoga arrivait à la légation. Depuis un mois, les interprétations les 
plus naturelles des informations arrivées d'Amérique à Londres, le 
silence que gardait le cabinet de Saïat-ames, le langage des juur- 
naux anglais, faisaient présager une issue fatale au grand mouvement 
tournaut du Canada. Les bulletins victorieux que lord Slormont mul- 
tipliait à Versailles n'y détournaient pas de penser qu'en effet le résul- 
tat était contraire aux Anglais; M. de Vergennes le disait au marquis 
de Noailles le 25 octobre! ct le mandait de même à Ossun le 10 no 
vembre. Les journaux de Londres prenaient leur revanche en put- 
tant d'un grand succès probable de Howe sur Washingtou?; on ne 


celle qu'il e 4éjà mue les bros, et dont Le 
smnde voit que ee n'est pus Fute de le von: 
«loir qu'il airs impunie l'ai 

ment connue qui nous est four 
sine. Gaur-ci néammnins, nous avons eu de Le: 
pans, ne comanenoerunt par le guerre tnt 
«qu'ils pourront l'éviter, et ne rous fourniront 
+ pas ouvertement des svcours en vaiseaux ct 
en troupes, nous est vraiment peine permis 
» de svoir qu'on nous fournit de l'aile, mois 
» on noms aise imaginer, si cela nous plait, que 
les canons, les armes, ete., qe nous avans 
reçus et envoyés, sont des ets du bot sou 
s loir at de La générosité prisés. Noms m'ovons 
+ pas moins es plus fortes raisons de nous fer 
à ce que la même générosité continuers; el 
cela assure à l'Amérique ls gloire de amcour 
«à bout s8 délivrance par sa propre énorgie ct 
8 srule woillance, desquelles, avec l'aide de 
» Dieu, nous vons conseillons d'aviser surtout à 
la faire dépendre.» {Diplomatie rrespontenre, 
Lip 443 
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4 Lettre particulière. {Angltome, L 335 
in) == «Le silences du power 
ur etat des afires en Amerique 
es féroit pas jugée bonnes gi le Lord Sue 
mod ne nonë mssuroit par tnstes sortes de 
“ours qu'il iunt aussi cortains que ils 
ctenait du ministre, Burgoyne mate dl 
ny ya et joint par Clint, le G'Sxler 
avec son corps de 1500 be à is bas es 
s'armes et st rond, Le colonel Legs et 
sémpart da fort Staamick a La tete de Mr 
smads et ex maitre de s0n cars jsqun br 
A riiere d'Hudson. Huwe a remonté le St 
eweondh, à débarqué dans le comté de Lar 
cast, a soumis ds ile de ee ua ou sont 
«mega de Wssinglhon. I est han Monsitr 
le Marquis, qan je vous aprenme les morale 
«du paye que vous habités, Mas ce ne et 
in que des on dit et de pans barrages dt 
sous bites Le eus qu'ils méritent.» 
* Epagne, L 587, n° 24, de Fontaincblan 
10 novembre 1777: 
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tardait pas à apprendre que le succès avait bien eu lieu; c'était la 
petite bataille de la Brandywine; mais le ministre, en raisonnant 
ce qu'on en écrivait, trouvait l'affaire * peu considérable et d'arrière- 
garde» et attribuait à l'autre, au contraire, toute La portée qu'elle 
avait véritablement. 


L'abandon de Ticonderago avait hien servi Gates, en attirant à Sa- 
ratnga les six ou huit mille hommes qui restaient an général anglais, 
de pris du double que celui-ci comptait au début. Enfermé bieulôt 
dans un cercle d'insurgés qui le harcelaient et écartaient de lui les 
vivres, ce corps d'armée avait dû se rendre prisonnier, et, au lieu que 
ce fût lui qui descendit en Peusylvanie, c'était Gates qui pourrait 
envoyer des renforts sur la Delaware. Considérable dans les Colonies, 
Jémotion produite par cet évènement retentit au sein du Gouverne- 
ment et chez Je roi lui-même autant qu'à la légation de Passy. «On 
« m'assure, écrit le comte de Goltz à son souverain, qu'à commencer 
«par Sa Majesté Très Chrétienne même, la joie a été des pins sen- 
“sibles sur toules les physionomies. » À cette nouvelle, en effet, les 
hésitations cessent. « Elles décident la victoire», écrit, le lendemain 
M. de Sartine à M. de Vergennes, après une conversation avec M. de 
Maurepas. Ja légation apporte immédiatement aux Affaires étrangères 


FI écrit aa marquis de Nosilles, de 7 no: 
serbre, en particulier ancors:» 
svelle dun echec que Je goncral Burgoyne 
aurait ceci se sai 


2 Lanou- 


ent sans qu'on poisse ln 

eu sont des rmports 
spilines americains qui ne meritent pas 
sordineiement beaucoup de confaner, Si Le 
+ General avoit fait des progrèr 
ile succts de son expedition À en aurnit fait 
2 passée avis par Loue voie. où ot probable 
rquon an seroit infurmé en Ang. Paut etre 
es 6e pas se trompér que de regardée cette 
Lespadition comme menquée. Je ne porterai 
«pas Le mme jugement de celle du general 
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close 
«d'Ang 
«dit que des lettres de New Vorck annoncent 
aque de 1179 l'armée da Gent Wasingion à 
616 hatue et dette à Chester. Cependant une 
+ cireonstnce pourrait fire penser que Lalfire 
ana pas et bien considérable et meme que 
ve m'a cté qune affaire d'ariere garde. sil 
est vrai que l'armée ennemie » fit forme de 
cautre ou de de riloce Fall vus pré 
emieres lettres M. le Marquis pour frér ma 
seroiance » [Anghterre, +. 525, n°120 bi.; 

*° Lettre du 7 décembre 1777! Cicouct, ni 
supra 


des nouvelles que M. Lambnssdeus 
a données Lier so confirent. La 
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da dépêche du comité!, et ce même lendemain, 5 décembre, la tra- 
duction en est envoyée à M. de Montmorin par le ministre. Ou avait 
aussitôt accepté les hypothèses les plus favorables. I n'y aurait rien 
que de naturel à voir le comte d'Aranda s'enflammer®, mais M. de 
Vergennes, autant que lui, cède à l'entrainement. H voit déjà Hove 
coupé de sa flotte, capitulant à Philadelphie comme Burgoyne à Sars- 
toga, et les Élats-Unis libres dorénavant. La guerre, dès lors, n'est 
plus douteuse pour lui. Elle lui apparaît inévitable, prochaine. et il 
redoute de nous trouver pris entre le ressentiment de l'Angleterre à 
cause du peu que nous avions fait pour les rebelles, et l'indifférence 
de ceux-ci pour les avoir si faiblement soutenus : « Voilà de grands 
sujels à méditation et à réflexion, écril-il à Montmorin, tant pour le 
présent que pour l'avenir. J'avoue que les miennes ne sont rien 





inoïns que riantes, parce que je vois approcher le moment fatal que 


1 Laurette et em ocinal et en traduction. 
États-Unis, à 2, n°148 et 149.) Celle que 
our ait cite Je comié du Congrès de trouve 
au tome 1 de Ie Diplomatie corrmpondence, 
+ Irépond le 7 à M. de Vergenaes, qi 
à fit part de La prise de Philadelphie annoncée 
avec erpressement par lord Stonnont, le Len 
dansin de celle de Burgoyne: Maïs d'ici à 
«huit jours nous aurons bien a te quand leurs 
«nouvelles metront en parallel Locepation 
dune ville ouvecta avce des pertes epals, êt 
s'empagement de Ie souterir contre Wasinghe 
ton dans Je voisinage: el an! arnéa de 6 sil 
hommes ateapés sans perte d'ün seul ameri- 
sui qu deguge es Insumgents de ce coté La 
“pour rendre dus vis a vis de Philadelphie. 
Peut etre que cette ville ere le tombeau 
«de ses ennquerans; et s'ils ne ion pas assez 
beuraw, pour s'ouvrir a commeniction par 
cn riviere Delaware de sont perdus, surtout 
hiver S'aprochant, et ayant 2 lieues inter. 
mesliire de Leur poitin a leur flotte dans 
lubaye de Chess. 
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«Le general Home s'aure fait honear 405 
doute are la prise de Phildelphie, puit 
«fectivement il areussi: peut etre que Be” 
egoyne avoit percé eomime on x promet. 
elle aurait pa svoir des suites saclageuts 
emnais rebas aie antibus je conçus que pr 
«sement Lhoneur du gene porers e ct? 
«mortel interes de la Courontes sel 
+ Ameriaios n'en pouvoient soutailer mit 
que de l'avoir prosentement de ce ct Le Le 
«voudros bien M' Howe plus en Het peur 
que La cormmedie ne init pas 10, au ur 
traire qu'elle durat jusqu'a l'heure de ele 
2x preparé. Les Americains soulage n° 
seront pas si raisonables que mous les 12 
«riens; is feront bien de Leur co paree ue 
chacun doi viser a se interus: et pre 
“sentissent que leur embarres peut realir 
eront Les files ur pl 
“sieurs articles qu'ils mous auroïaut scorde 
«bras œuverts dans des moments presents — 
«A Pañs le 7 décembre 1777. [Eva 
1587, a° go. — Oxigionl.) 











«nous autces da 
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j'ai toujours regardé comme celui de la crise!. « La joie visible avec 
laquelle lord Stormont, le même jour, était venu confirmer le succès 
de Howe sur Washington à Brandywine, augmentait encore l'anima 
tion un peu perplexe du gouvernement du roi. Le 13 décembre, 
M. de Vergennes écrit en particulier au marquis de Noailles : 





Je ne doute pas, Monsieur le Marquis, que les nouvelles du Lord Howe 
si long tems attendues n'aient cansé en Ang® une joie proportiônnée à leur 
importsnce. Le ministere y aura trouvé de nouveaux motifs de confiance ct 
d'orgeuil. Le Lord Stormont toujours moderé sest empressé de me faire par- 
tagër sa modeste satisfaction, il m'a ecrit un billet tres affectmeux auquel il 
à joint un exemplaire de la gazette extraorde du 2 de ce mois. Je Lai remer- 
cié convenalilement de cette attention a laquelle j'aurais pû correspondre en 
lui envoyant la eapitulation du general Burgoyne, mais j'ai 
laissér aprendre par d'autres. Les Americains ont perdu Philadelphie et pris 








1e mieux la lui 





une armée, cette compensation peut leurs paroitre d'autant plus interessante 
que suivi les nouvelles d'Amérique les Anglois pourroient bien encore perdre 
leur seconde armée; en ellet si la flotte ne peut pas remontér ct bien tost a 








1 A Vorsailles le 5 ad 47372 à Les deputes que les Anglois avaient c 





strate pour cetté 





du Congres qui resident en France ont roc 
«hier des depeches de leurs commetlans avec 
2 des nouvelles fort agrebles pour eu, elles 
+ ont etéaportées par un aviso de Boston arrivé: 
sa Nantes en 3o jour. 

«L'armée de Bmgoyne 0 mis bas les armes. 
2 Vous verres let condilionn musqueles ele s est 
«rendue dens Ia traduction ei jointe de la ca- 
pilot signée par ler genéra. rnpectif 
: Bargoyas avait au moment de 1 reduction 
15752 hommes effectifs el remlle dun re. 
«levé qui paru asses exact que jai que celle 
belle cquipée à couté à 1 Angleterre dans colle 
«partie sulem' 9203 ho”, et 37 pis dar 
«filer, sans parler de tont 0e quon pourra 
«prendre encore dans le depost ui toit aus Le 
ne George, et a Ticanderago qui pourm avoir 
«de le prime a +0 soutenir ensuite de In des 
truetion de tous es Bates 4 autres Patins 














s expo. 
Au depart du craie Le general Gates eloit 
s occupé a fire partir des renforts pour le ge. 
eneral Vasington qui etoit pres de Philodet 
s plie avez sun arme, Le general Huve etoit 
s'en possession de cote ville depuis le ad. sep 
stembre mis comme 3 avoit point de cu 
rmumiestion avec sa flotte an espere quil 
2 seroil bientost euntraint de se soumettre aux 
ions que le general Burgoyne. 
«Gel event semble tres possible et jaune 
que je ne le varrï pes sem inquetude eur 
Len résillera que nous wurons tout le den 
rite auprès de LAngleterre du peu que nous 
eanrans Bi en Faveur des Americain tres 
» peu de réconnoisance a attendre de ceux et 
«pour avoir ai Riblement contilue n Lctre 
« blisement do leur imdependance.« 
2 587, n°87 
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Philadelphie M. Howe pourroit bien se trouvér dans une souriciere dont il 
ne se tireroit pas aisement. Suivi les avis venus a nos deputés le general Gates 
faisoit ler de forts detachemens de son arméc pour se joindre à Wasington. 
On le voit, des milices partout et Lavanture de Burgoyne doit faire un grand 
eneoursgement pour des partisans de la liberté. Tout ceci semble nous apro- 
chér du moment de la crise que jai toujours prévü; M. Garnier vous répétera 
Monsieur le Marquis ce que je Ini ai dit a ce sujet avant son depart. Cest 
le moment de receuillir Loute sotre attention pour demeslér les resolutions 
quon pensera a prendre ou vous etes. Ce que je vois dans les papiers publics 
du langage, meme des ministres, annonce que leur orgeuil nest pas disposé 
à flatër notre amour propre, il cherchent plustost a Lirritér ce qui est asses 
aual adroit si leur parti n est pas encore pris de ne plus observer de mesures. 
À Versailles le 6 x 1 377. 





Angletrre, t. 526, n° 59 fe. 


Celle lettre du secrétaire d'État est traduite en dépéche officielle 
par Gérard quelques jours après! Du côté de Londres il ne fallait 
plus, en cffet, qu'écouter et regarder, maintenant; mais à Madrid il 
fallait tâcher de convaincre d'une manière définitive. Les conseillers 
du roi s'étaient cherchés aussitôt. Le comte d'Aranda avait été appelé 
déjà au conseil pour l'examen des conjonctures qui s'ofraient”; rap 
pelé de nouveau, les conséquences avaient été scrutées, raisonnées, 
pesées avec lui. La politique élémentaire commandait de penser que 
l'intérêt de l'Angleterre serait de traiter avec les États-Unis; dés lors 
on apercevait plus clairement le danger de la voir chercher bientôt des 
compensations à ses pertes dans les possessions de la maison de Bour- 
bon, Mais c'était aussi une politique naturelle que de vouloir, à cette 
heure, « achever, comme on disoit, les disgrâces et l'abaissement le 





1 Déptche au marquis de Nosilles, du 13 dé- 
cmbre 2577: (Angleterre, L 526, n° 84.) 

* Crestes qui résulte du billet de M. de Sar- 
Line, tout à l'heure indiqué, eLee billet prouve, 
il semble, qu'il avait lle quelques élèrts pour 
déterminer le ro e serois eurieux d'avoir un 
eestoit des nonvalles d'hier, mous en avons 
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cette puissance», en empéchant les Américains d'accepter des condi- 
tions de paix qui ne leur donneraient pas la complète indépendance 
et la liberté de porter leur commerce en France ou en Espagne aussi 
bien qu'en Grande-Bretague. IL pouvait dès lors sembler urgent de se 
fixer au part de les soutenir par une alliance positive. Aussi, n'ayant 
pas encore clos sa dépêche à notre ambassadeur à Madrid, M. de Ver- 
gennes y ajoulait-i 
apercevoir la résolution d'affronter la rupture : 





immédiatement ces lignes, qui faisaient assez 


P. S. Depuis ecue lettre carite nous avons eu M. le Ce de Maurepas et moi 
une conversation avec M. le C* d'Arande, nos reflexions ont abouti à un meme 
point, savoir quil n'y à pas un instant a perdre; non pour precipiter Laction, 
mais pour sy préparer et pour cet elfet de Wavailler dès a presen! a nous 
fortiflier du concours d'un ami qui peut etre utile, si nous nous l'attachons. 








et dangereux s nous le negligeons. Je vous en dirai incessament plus 


soin de quelque tems et de quelques notions pour metire en ardre mes idées 


Cet sami», dont l'atiache semblait maintenant précieuse, étail 
le congrès des États-Unis. Avec M. de Maurepas, chez le monarque, 
les couditions nécessaires pour essayer de se l'assurer furent étudi 
sans tarder, M. de Vergennes y rédigea «sons la dictée du roi» les 
données sur lesquelles une conférence immédiate avec les commis 
saires pouvait avoir lieu; puis, sur une feuille du petit papier bleuté, 
doré sur tranche, qui servait à la correspondance privée de Louis XVI, 
le ministre lranserivil au nel celle pièce. En apposant au bas sn 
rapprouvé», le souverain y ajouta la date, ce qu'il ne faisait pas d'h 
bitude; cette date devait être celle du relèvement de la France. On 
avait déterminé comme il suil les explications à porter aux Améri- 
cains, les dispositions à leur montrer ct les gages à réclamer d'eux : 














Sa M a ordonné qu'on feroit entendre aux députés americains residens en 
France que des considerations relatives a la sitnation particuliere de ses affaires 
et meme a la position des aff” publiques n'avaient pas permis jusqu'a present 
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d'accodér aux ouvertures quils se disoient autorisés a faire, et de leurs donnér 
et a leur nation des marques publiques et caracterisées de linterest dont 5a M 
à toujours 016 provenüe pour leur cause, mais que les cireunstances semblant 
aujourd hui plus fvorables a ctablissement d'unc intelligence ctroite entre sa 
Couronne et les Provinces Unies de V'Amerique septentrionale Sa M ne seloi- 
gnera pas d'entendre aux propositions que les députés peuvent avoir a ui faire, 
de les examinér et de se pretér autant que Letat des choses peut le permettre 
à leurs donnér et aux EtaleUnis des marques de son affection el de son in= 
terest, mais plus Sa MK est disposée a donnér des temoignages de ses senti 
mens plus elle a lieu d'attendre de la prudence et de la sagesse des deputés 
quils se preteront aux motifs de reserve qui ne permettent pas encore aSa M“ 
de recomnoitre et de declarér publiquement leur independance. Sa M“ unie 
par des liens les plus intimes et les plus etroits avec le roi d'Esp° ne veut 
prendre aucun engagement qui ne soit commun a ce prince et qui ne doive 
sexecutér de concert avec lui, e cet pourquoi Sa M en déclarant qu'elle est 
disposée a entrér dans les onvertures qui pourront lui etre faites pour nne 
negociation se reserve expressement de ne rien conclurre que conjointement 
avec le Roi son oncle, sen raportant aux epoques que Sa M Cüe indiquera 





comme le terme convenable pour se declarér publiquement. 
nt Timportanee de renfermér dans le 





On espere que Mo les Depntés ser 
plus profond secret Les dispositions qu'on leurs communique confidement, et 
s'ils ne peuvent se dispensér den rendre compte a leurs commettans on attend 
deleur sagesse qu'ils ne se conlieront qu'au president du Congrès en lui faisant 
sentir la necessité et Ja convenance d'un secret inviolable. 


LE Damme 17 


Angleterre, 526, n° Go 


pu 


La légation était déjà prévenue. Trois jours auparavant, Leraÿ 
de Chaumont avait annoncé le départ de Holker. Celui-ci se mettait 
en route par Dunkerque pour chercher à s'embarquer; il séjournerait 
un peu dans celte ville, de sorte que des indications supplémentaires 
l'y trouveraient si l'on avait besoin de le rejoindre! Il paraît pro- 








1 Lettre au emnte du Vergennes, du à décembre, Angle, 38. n° 37.) 
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bable que M. de Vergennes prit là le moyen d'aviser loul de suite les 
commissaires que l'on souhaitait d'ouvrir avec eux les pourparlers dé- 
cisifs. Ce désir, confié à Leray de Chaumont, pouvait effectivement 
être connu très vite à Passy. Comme la pensée qu'il faudrait peut-être 
aller jusqu'au Congrès et l'amener à autoriser les conférences était 
très supposable, il convenait d'ajouter aux premières instructions 
de Holker la mission spéciale d'agir dans cette vue; M. de Vergennes 
rédigea donc pour ee dernier une instruction nouvelle, reprodui- 
sant en substance les motifs que donnait là nole royale pour n'avoir 
pas fourni plus 161 à l'Amérique + des preuves ellectives des dispo- 
sitions favorables de la maison de Bourbon »; il ÿ disait sans détour 
qu'en présence de l'effet politique résultant des succès de l'armée amé- 
ricaine pour les auteurs de la déclaration d'indépendance, on atten- 
dait d'eux des propositions; que l'on réservait à celles qui seraient 
faites ces « preuves eflectives », et qu'aucune condition n'y serait mise 
dont les États-Unis, à aucune époque ultérieure, eussent à éprouver 
un regret. Gérard dicta, le 7, à Chaumont! cette instruction supplé- 
mentaire; mais la lecture de son dernier paragraphe permet d'assu- 
rer que l'on pensait vair le résultat venir d'un fait plus prochain, 
non de l'autre côté de lOcéan?, « Cet état de chosesn, avait écrit le 
ministre, 








Cet etat de choses doit devenir desormais la baze de l'intelligence plus 
caracterisée ct plus devclopée avec les puissances de f'Europe dont les dis- 
positions et Îes interesls ont loujours tendus a favoriser Ja canse americaine; 
le moment ou elles peuvent prendre confiance dans la solidité du gouverne- 
ment americain est celuy on elles pouront estre portées à des demarches plus 
actives et à un concert plus direel; elles me peuvent qu'atiendre les propositions 
que les circonstances dicleront aux Colonies Unies, mais celles cy peuvent 
esire d'avance persnadées qu'elles n'exigeront aurunes conditions qui puissent 





! Cet ainsi que M. Leraÿ de Chaumont dite, de la main de Gérard, ani qu'il auit 
se désigne dans ses letres, en parlant du lui. «Dicté pur moi à M. Le Ray de Chaumont 
+ Left est constaté en hant de ls pière. à np" M. Rolker. + 
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en quelque tems que ce soit contrarier leurs vues et Leurs interests, Si de Con. 
grès juge à propos d'adh ctions à ses commissionaires en France 
on a tout lieu d'estre persuadé qu'ils ne tarderont pas à recevoir des preuves 
effectives des dispositions favrables des cours de la maison de Bourbon: et, 
si les depatés actuels sont suflisament autorisés pour prévenir de nouveaux 
ordres du Congrès on présume que leurs démarches auront le mesme succès? 








IL était dans les données de ce moment que le but cherché ne se 
fit pas attendre. Aussi le lendemain 8, une lettre de la légation. 
adressée «à 8. E. M. le comte de Vergennes», venait-elle rappeler 
offre, par elle déposée depuis un an, d'un traité de commerce et 
d'amitié et la demande d'une assistance en vaisseaux de guerre. Elle 
exposait l'urgence d'en conférer de nouveau et de conclure enfin sur 
tout cela. Elle motiva: 
résolutions regrettables de: la part de l'Amérique, forcément restée 
ignorante des secours généreux de la France et de l'Espagne, et sur 
T'utilité d'ouvrir aux trois nations l'ère de prospérité qui devait résul- 
ter de leur alliance définitive; langage tellement ressemblant à celni 





cette urgence sur la nécessité de prévenir des 


* La pite est érite par ME. de Vergenns 
cle ne porte d'autre intillé que celte men 
ion à gauche : lux. En lle, au milieu 
y a our du ligues, 7 n° 1773 Voici des 
paragraphes qi précèdent celui d desrs rans 
ei = Lincectitude qui à regnéjusquiey dans 
«les sfüires des Colonies Unie ma pas per- 
anis aux poimances curupéenaes d'avoir une 
opinion restée sur la concisance de leur 
“association ct sur a s0hdité de eue sister 
hpendanees un monvement poguilire, La 
paru Les ch, Les ligues e Les 
velrts des Torres, linction des Quakers. 
enfin quelques evenements malhoureur pau: 
cvolem renverser cet cdiiee chere à In amer 
set les puisances qui auroient épousé La cause 
des Colomies se servent irourées comproe 
mise et exposbes à des dangers personcls 
pour Les Aérien 
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« Les derniers succés des armes ameriinet 
«semblent presenter une nouvelle penpeche 
son y considere moins l'avantage qui prit 
x svlier de victoires plus ou moins complete 
«ou ples vu moins promptes que l'elet pb 
«tique qui doit en resulter pour consolider le 
serddit des chafs américains qui and open la 
declaration de l'independance et pour mir 
2 Fespril et Le eur de taus les peuples de cie 
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de la note royale et des dernières instructions de Holker, que la lettre 
dont le ministre, comme nous l'indiquions plus haut, avait revu les 
lermes où précisé le sens par l'intermédiaire de Grand, pourrait être 
celle-là même. M. de Vergennes en envoie aussitôt à notre ambassa- 
denr en Espagne la traduction suivant 








À S. E. M. le comte de Vergennes. 





Les rommissaires du Congrès des Etats-Unis de l'Amérique demandent ln 
permision de representer a V. 





E. qu'ils ont renis entre ses mains, il ÿ à eu 





un an, les propositions du Congrès pour un traité de commerce el 
d'amitié avec ce royaume: en demandant (outre différentes autres propos 

tions contenues dans des mémoires subsaquents) laide de vaisseaux de guerre 
et offrant Lengagement de joindre lex forces des d® Etats-Unis avec celles de 
la France et de l'Espagne pour agir coute les domaines de la Grande Bre- 
tagne, et de ne faire la paie que conjointement avec ces deur cours dans le 
cas où la Grande Bretagne leur declareroit la guerre. Mais ces ouvertures 
sont demenr 
con 





jusqu'a present sans reponse déterminée, et craignant que la 
inuation de cet état d'incertinde relativement à ces memes ouvertures 





jointe aux raporis qui se repandront bientôt en Amerique du traitemt ri- 
goureux que nos vaisseaux armés ont éprouvés dans les paris de ces deux 
royaumes, ne donne de l'vantage à nos ennemis en faisant de mauvaises 





impressions sur Lesprit de notre peuple, lequel, vü le secret qui nous est 
imposé, ne sauroit être informé des secours cssentiels q 
Si généreusement mais secretement, les commissaires coucoivent que dans les 
circonstances presentes Faccomplissemf du 1raité en question. dans le mo- 
ment setñel, produiroit le plus heureux ellet en établissant le erédit des 
Etats-Unis au dehors, et en donnant plus d'energie à leurs résolutions inté- 
ures, en même tems que cela décourageroit ot diminueroit leurs ennemis 
intérieurs et confiemeroit leurs amis, qui autrement pourroient chanceler. 


nous ont eté offerts 











Les commissaires sont enoutre d'opinion que l'assistance en vaisseaux qu'ils 
ont demandée, seroit dans ectte sonjonctre employée avec Je plus grand avan 
tage en Amérique, ce qu'ils pourroient expliquer plus particulierement, si Lon 
vouloit bien leur aecorder une conférence. 

Ils prient en consequence très instamment VE. de reprendre toutes cos 
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1177. affaires en considération et de leur indiquer un jour ou ils pourront en con- 
férer avec elle. 

Us prient en meme tems V. E. de presenter au Hoi leur reconnoissance 
pour le secours additionel de trois millions qu'illui a pla de leur promettre 
si gracieusement, et que Sa M* peut etre assürée que tous les engagements 
qu'ils pourront prendre au nom des États-Unis, en vertu des pleins pouvoirs 
dont ils sont munis, seront remplis avec la bonne foi la plus ponctnelle par le 
Congrès, lequel persuadé que leurs intérets sont les memes, et que facerois- 
sement du commerce, de la prospérité et de la forec de la France ct de l'Es. 
pagne doit être une des conséquences du suecès des Etats-Unis, ne souhaitent 
rien lant, après Letablissemeat de leur propre liberté, qu'une uniou ferme et 
éternelle avec ces deux nations. 


éreertey loire male 








Espagne, & 587, n° ga. (Trnduetiont.} 


1 importait de relracer sans retard au gouvernement de Charles IIL 
les résolutions auxquelles cette rapide succession de faits avait porté 
le roi, et d'informer ce gouvernement de l'attitude que l'on venait de 
prendre avec les délégués de l'Amérique. Il fallait surtout lui donner 
des raisons qui le convainquissent jusqu'à l'amener aux mêmes impres- 


 L'original est de ls main de Franklin, ernyans-nous. { État-Umis, 1 2, n° 152.) 
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sions, à d'engager dans les mêmes voies. C'est en avisant À ces soins, le 
11 décembre, que M. de Vergennes adressait à Montmorin la lettre des 
commissaires de l'Amérique. La minute de la dépêche est de sa main, 
est-il nécessaire de le dire? À l'appui de ses explications, il envoyait 
la copie d'un pli reçu, par Franklin, de l'un des membres du comité 
du Congrès, qui présageait la réconciliation avec la mélropole en rai- 
son du peu de concours trouvé sur le continent par les États-Unis et 
des entraves mises daus les ports à leurs opérations navales. Toul ce 
courrier était, d'ailleurs, enveloppé dans ane lettre particulière, qui 
prévenait intimement l'ambassadeur du changement de langage rendu 
désormais obligé par celle marche en avant. Au récit que celui-ci ve- 
nait de faire de son audience chez le roi! el du soin qu'il avail pris 
de représenter au monarque l'obligation pressante de fournir des se- 
cours aux Colonies, le ministre répondait que + rien n'était mieux et 
plus à propos, mais que ce qui était bon alors pouvait être insuffisant 
aujourd'hui ». » Nous sommes au point de la crise, écrivait-il, du moins 
nous le eroyons ici. L'expédition dont ce courrier est porteur traite cet 
objet dans le plus grand détail. Nous désirons que l'Espagne y fasse 
toutes les reflexions que la circonstance exige el qu'elle nous donne 
une prompte solution *. « Tontefois, on sollicitait a + solution » avec la 
même déférence déjà témoignée au roi d'Espagne; on demandait à 
ce prince de décider en dernier ressort; « le roi de France, expliquait 
M. de Vergennes, n'a rien à stipuler pour son royaume, rien, dès lors, 
à faire garantir; ilse fie absolument aux principes, à l'honnéteté des 
commissaires: il n'a pas seulement voulu ne point lier l'Espagne, ne 
pas lui laisser déterminer ce qu'elle désire, il s'en remet au jugement 
de son oncle pour préciser la mesure et fixer le mode de l'action 
des deux Couronnes. Lui, et les dépositaires de sa confiance avec 
lui, attendent sur cela les vues du Roi Catholique; ils sont décidés 
uniquement sur la question préliminaire, à savoir que le moment 








* Rapport de Mantmari 
a gg (He, a 100.) 


du a7 novembre. (Epagne, L 587, n° Gi.) — * «A Voraillen le 
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est venu de s'allier à l'Amérique avec le concours et la sanction de 
Y'Espagne: « 
A Nereailles de 1e 29° 357. 

Ma lettre du B. de ce mois M, vons à fait pressentir les sollictndes que 
nous eausoit la reduction de larmée du gent Burgoyne qui a elé forcée à 
mettre bas les armes, cet evenement quoique tres heureux en ee quil he 
milie Lorgeuil anglois peut cependant produire des suites qui confonderoient 
notre prevoianee. En effet si les Anglois eclairés par leurs disgraces ann ave 





sages pour cedér a la noressité, ct pour renoncer au projet fastuenx de vou- 
loir conquerir le continent de Amerique septentrionale, qu'avons nous a opo- 
sér pour empecher les Americains de se pretér à une reconciliaion! ous 
sommes sans mesures, sans liaisons et sans moiens avec ceux ci. Ne nous : 
rompons pas M. la puissance qui reconnoïtra la premiere lindependance des 
Americains sera celle qui reccuillera tout le fruit de cette guerre. 

Nous pourrions nous abusér si nous nous laitions que ivresse des succes 
du G! Howe dont le ministere Be vient de publier la relation sera asses forte 
pour detournér les esprits reflechissans de la vüe de Labime sur le bord du- 
quel lAng” se trouve et pour les empechér de saisir le seul moiea qi reste 
pour loi evitér d'y tomber. Cest sans aucun doute ce quil pourroit arriver 
de mieux pour nous, mais cn suposant le prestige ct le delire a ce degré, je 
craindrois encore que leur infimence ne fut que passagere, et que ent 
de nouveaux revers ne fisent tomber le voile de Tillusion. 
En admettant comme vrai tout ce quon a publié des progrès de larmée de 





Howe sa position uen est pas pour cela plus assurée; elle n est pas arrivée ou 
elle est sans avoir essuié de grandes pertes par la fatigue, la maladie et parle 
feu de l'ennemi, elle n'a aul moïen premt de reparation a sa portéc. Le gene 
ral Wasington est dans une position toute dilferente ses recrues le joignent 
facilement et journellement, il ne peut tarder a etre renforcé par une pari 
de Larmée du Nord, et sil sait usér de tous ses moiens, il pourroit bien res 
serrér aussi etroitement M. Howe dans Philadelphie, que le G' Burgoyne Yetit 
lorsqu'il a eté réduit a cpitulér. Cette perspective si on Lenvisage plus où 
moios prochaine doit autant plus excitér la prevoiance des deux Couronnes 
ant pas plus cchapér a lattenton 





que la possibilité de cet evenement ne pk 
des Anglois qu'a la notre doit afoiblir notablement si elle n eteint pas ent 
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rement Lesperance de subjuguér desormais 1Amerique par la force de leurs 





armes et par consequent les portér à renoncér a cette ruineuse entreprk 
Deja ils doivent etre convaineüs d'une part que les forces quile y ont conse- 
crées sont insuffisantes et qu'il leurs en Audroit de bien plus considérables 
quils ne pourroïent se procurér par eux memes et parleurs amis: et de lautre 
que L'espoir qu'ils ont pà fondér sur la division et sur Le partage d'affection 





des peuples est absolument illusoire. 

Les choses cansiderées sous ce point de vue quel parti plus sage pourroit 
prendre L'Ang que d'essaier de regagner comme amis ceux quelle éescsperc 
die ravoir pour sujets. Elle peut avoir a ect cgard de grands avantages sur 
nons, si nous ne la gagnons pas de vitesse, La premiere question que nous 
nous sommes faite M. a la vue de ces circonstances a eté : laisserons nous les 
Anglois se réamalgamer avec 1Amerique sans avoir pris aucune mesure pour 
en partagér du moins laflection ct pour lattacher à nous par quelque lien 
d'interest et pouvons nous nous flattér que notre passive indifference dans 





celte importante conjoncture obliger asses les Anglois pour faire la sureté de 
la paix. Cette question vüe sous toutes ses faces il a parû que quelque parti 
que nous prenions nous eviterons difficilement la gnerre avec 1 Ang. ee nest 
pas ce que nous pouvons avoir fait en faveur de l'Amerique qui la blesse le 
plus gricvement, cest Je retablisseme 
Hors & la guerre do 


Le la marine des deux Gouromes, 








re de la crise presente, nest il 
pas plus expedient de l'hazardér avec les Americains pour amis que Les aiant 





Nous avons encore balancé Ja possibilité que ces memes Ame- 


ricains quoiqu'unis avee nous pourroient se detschér et pretér l'oreille a Lofre 





que la mere patrie pourrait leurs faire dune independance indefinie; mais 
mous ne pensons pas que leur defcction dans cette hipotese auroit des conse- 
quences aussi frchenses qun abandon total de notre part. Ils ne voudroient 
surement pas souillér leur separation par des actes de perfidie c: tournér 
leurs armes contre les bienfaiteurs qui les auroient aidés à sassurer cette Îi- 
herté pour laquelle 





combattent avec tant d'opiniatreté. L'Amerique ne seroit 
plus a la verité qun allié passif a notre egard et si elle ne nous faisoit pas de 





bien au moins sinterdiroit elle le nous faire du mal ct nous partagurions avec 
1Angr les effets de sa neutralité et lazile de ses ports. Le contraire purroit 


arriver si ces memes Amerieains se trouvoient dans la necessité d'acheter par 
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des complaisances la liberté ct la paix qui sont le but de leurs efforts: libres 
de toute obligation envers les denx Couronnes ils pourraient bien allér plus 
loin qun interest naturel ne leurs conseilleroit, et toutes nos rellexions pour 
se comrilier des amis qui Îes garentissent a Lavenir pourroient bien echoïér 
contre lentousiasme d'une premiere jouissance. Ne perdons pas de vue que 
leurs peuples sont en curés, que Ja mer est couverte de leurs corsaires: ce 
tableau à eté esquiscé dans un memoire remis Jeté dernier a la cour dEs- 
pagne. je m'y refere. 

Je ne puis mieux etayér ces reflexions M., quen vous communiquant une 
lettre dun homme principal des Etats-Unis adressée a M. Francklin, elle vaut 
à elle sente nn traité de politique. Elle n'a pas servi à fixée notre opinion 
celle ci etait deja toute desidée lorsque nous avons eu connoissance de cet 
ecrit, mais elle nous a afermis dans l'idée ou nous etions que nous n avons 
pas de teme a perdre pour nous assurér des Americains. Iespere que nous 
sommes encore à toms si nous saisissons le moment, mais ne le negligeons 
pas, et ne presumons pas que la démarche que leurs deputés viennent de 
faire auprès de nous par l'envoi du memoire an 8 xl dont je joins ici la tra 
duction n'indique que le besoin quils croient avoir de notre alliance. 

Je suis instruit M. par des personnes qui ont part a leur confiance quil 
viseut peut etre moins à Uirér de nous une resolution qune reponse qui les 
claire sur Le parti qu ent prendre. Les dernicres lettres qu'ils ont re- 
cües du Congrès leur reprachent asses durement leur inertie et incertitude 
ou il laissent leurs commettans sur les dispositions effectives des deux Cou- 

















ronnes, on les presse de s expliquer cathégoriquement. Il importe au Congris 
de savoir avec precision et certitude jusqu'ou il peut compter sur Linterest et 
sur Lassistance de la maison de Bourban. Les plus moderés en desesperent 
asses ouvertement tandis que coux qui conservent encore dans leur co'eur un 
germe d'affection pour LAng® repandent hautement que toute la politique 
de la France et de LEspr est de consumer {Ang par lAmerique et l'Amerique 
par L'Ange. 

Quoique Letat present des choses semble nous recommander plus d'ac- 
ivité et d'empressement, je metudierai cependt M. dans la conference que 
je dois avoir demain avec les deputés americains à compassér mon langage 
de maniere a nourrir lenrs esporances sans cepend' nous engagér au dela de 
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e qui est raisonable. Je ne puis vous mettre plus certainement au fait de la 
maniere dont je m expliquerai avec eux, quen transcrivant ici Linstruction que 
j'ai eerite sous le dictée du Roi. 


Sa Majesté a ordonné que l'on serait entendu 








Lei se trouvent égrites les résolutions du roi qui ont été transerites plus baut. | 


Je ne doute pas M. que le Roi Ca* et son sage ministre ne reconnaissent 
dans le prononcé de cette instruction Lextreme circonspection du Roi et son 
attentien scrupuleuse a ne rien dire et à ne 








faire qui puisse froissér son 
concert intime avee le Roi son oncle. IL est instant de ranimér les deputés 
americains qui ne peuvent etre que decouragés par les rigeurs dont nous avons 
dû usér dans ces derniers tems contre lcurs rorsaires ct par les gênes que 
nous avons mises à leur commerce que nous allons relechér saccessivement. 
IL convient aussi de raffermir leurs commettans et par eux leurs peuples qui 
sont vraisemblablemt aussi mecontens que surpris de notre silence et de notre 
indilfèrence; nous ne pouvons pas esperér quils nous tiennent compte de nos 
secours clandestins pi 





que nous avons toujours fait une clause rigoureuse 
du secret, Le Roi en pourvoiant a ces objets de prevoiance en 2 rempli un 
bien plus cher à son eo'ur on remettant au jugement du Roi son oncle Ia deci. 
sion de toute cette grande affaire. Le moment est instant et il n'y en a plus a 
perdre. Je compte asses sur la probité, sur [honneteté et sur les principes de 
nos deputés ame 





cains pour eroire qu'ils se preteront au delai que nous exi- 
gcons pour recevoir les reponses de LEsp° et meme sils en ont Loccasion quils 
sauront faire valoir Les dispositions un peu plus Avorables que nous leurs te- 
moignons. Mais tont est présentement dans la main du roi d Esp" et tout ce 
qui nous reste à dexirér est que Sa MX Gi veuille bien nous faire connoitre 
ses demières intentions. 

Vons voudrés bien M. communiquér cette lettre et les pieces qui ÿ sont 
jointes a M. le CF de Floride Blanche et Le priér en votre nom et au mien 
4'y faire ses observations et toutes les reflexions dont il jugera Ia matiere sus- 
ceptible, il connoit le prix que nous attechons a tot cc qui nous vient de sa 
part, ce que nous demandons est une decision et si le conseil d Esp'est aussi 
convaincà que nous le sommes ici que le moment de prendre un part,est 
8 
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venû il sera tres important quil envoie a M, le comte d'Aranda les instructions 
necesséires sur le fond et sur la forme. Les epaques de 1 Esp* seront les notres. 
Une que nous ne perdons par de vüe mais quello seule counoit avec précision 
est celle de Ia rentrée de sa floue du Mexique quil me tarde bien de savoir 
rendue a Cadix, car je vous avoue que je ne suis pas sans inquietude sur une 
surprise que les Anglois pourroient tenter. 

Je 
traitons avec eux, nous navons rien a Îeurs demandér pour notre compte qui 
puisse les embarassér, la garentie de nos isles el de nos possessions dans LAime- 
rique occidentale et la liberté reciproque du commerce en se conformant aux. 
reglemens etablis dans Îes lieux. ou on abordera. LEsp' peut avoir plus d'objets 
à arranger el ses stipulations de commerce peuvent différer des nolres : tout 


& parle pas iei M. des stipulations à faire avec les Américains si nous 











cela estmatiere a discussion lorsque la question preliminsire sera decidée. Elle 
est de notre part. Le Roi et les depositsires de sa confiance Ja plus intime 
sont convaineus que le moment est venû de prendre des liaisons avec les Pro- 
vinces Unies de 1Amerique mais nous ne voulons operér qu'avec le concours et 
a sanction du roi d Esp”. Vous pouvés au reste assurér M. lo C* de Floride 
Blanche que nous ne négligerons aucune précaution pour la sureté du se- 
re, et que la reconnoissance de lindepeudance americaine si elle doit eclorre 
n'aura lieu qu'a epoque qui conviendra aux inierets de’. M. C. 


Fipagne, 1 587. n° 99 





C'était marquer beaucoup de confiance à l'Espagne, trop mêm 
mais il était clair que, presque aussitôt cette dépêche fermée, M. de 
Vergernes allait conférer avec la légation. Immédiatement, en effet, 
il reçoit les commissaires. Le lendemain, 13 décembre, il informe 
son ambassadeur de l'entretien qu'il a eu ave et, afin que Mont- 
morin puisse utilement agir sur le gouvernement de Charles INF, il 
Jui en détaille et en raisonne aussitôt les conséquences. Deux lettres 
privées successives accompagnaient ce dernier pli: la scconde, peu 
importante, était motivée par des nouvelles survenues d'Angleterre; 
mais la première preserivait de communiquer au ministre d'Espagne 
de pli du 11 en original, sauf à lui en fournir des copies 
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demandait, Cette leltre donnait à l'ambassadeur des raisons plus con- 
fidentielles. Elle le félicitait de son début à la cour de Londres, en 
tirait des présages favorables pour le Gouvernement, et le ministre 
ajoutait que la crise dans laquelle ce début s'effectuait avait «de quoi 
l'illustrer, même toute sa carrière », ne devant pas se reproduire sou- 
vent ét nous ménageant eun long repos» si l'issue en était heureuse. 
Évidemment le parti du cabinel était bien arvèté!. La dépêche est la 
page toute faite et vraiment officielle des annales de ce moment : 


À Vrais le 33 2 1257 


Le compte que jai a vous rendre, M. de ma conference d'hier avec les de- 
putés americains ne sera pas fort ctendû. Je ne m'arrctcrai qu'aux resultats 
qui peuvent vous donnér et à LEsp*une notion distincte de leurs dispositions 
ou plus tost de celles de leurs commettans. 

Le memoire qu'ils m'ont rer 





en dernier lieu M. et qui est sous vos jenx 
sembloit me preparér a de nouvelles propositions. Je Len ai invités à sexpli- 





quér. Ils se sont bornés a me rapellér celles qu'ils nous ont faites successive 
ment dont la copie a eté envoyée dans le tems a Madrid et que vous deves 
retrouver dans las papiers de M. le Më d'Oseuns 





ÿ ont joint L'assurance qua 
de quelque nature que fussent les engagemens que nous pourrions prendre 
avec eux, nous devions complér sur la bonne foi du Congrès, ajoutant asses 
honneiement que si notre silence ne l'avoit pas decouragé les evenemens heu- 


reux qui lui arrivent n'alteroient point Le desir de meriter Jamitié et interest 
de la France et de 1Espr. 
Gest alors que suivt esprit de Linstruction raportée dans ma depeche 


du 21, je leurs ai exposé meme avec aparence de succès les raisons qui n'ont 
pas du permettre jusqu'a present aux deux Couronnes d'adherér à leurs pre- 





mieres auvertures; je leurs ai representé que n etant pas eux mème bien assu- 
rés de la consistance de leur Gouvernement ik ne devoient pas etre surpris 
ue d'autres puissances ne ae fussent pas pressées de se declarer ouvertement 


2 Erpngar, & BAT, n° 161 etra2. — Un et de von gouvernement sur les Loi 
5 oficiel du 12 déc 





s que l'on ressentail à or sujet, à la 
à l'urbassudeur un tmoïgnage formel du roi suite de ses premiers rappurts. {Hd , n° vou. 





dre domosit du reste pres 
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pour eux; je leurs ai observé que cette consideration navoit pas empeché 
qu'on leurs donnat des facilités et des secours secrets et quon continua a leurs 
en fournir, De la sans eutrér daus la discussion de leurs propositions je leurs 





ai rapellé ce que je leur avois dit dans d'autres occasions que la France et 
1Esp" siant un sisteme commun il netoit pas possible quelles traitassent et 
agissent independament Lune de lautre, Je ne suis pas disconvend que Las 
pet des nouvelles circonstances pouvoit faire du changement dans Les com. 
bingisons mais jai conchh que quelque pat etre la facon de penser partieu- 
fiere du Roi il ne pouvoit entendre à une négociation qu'autant que le Roi 
son oncle voudroit y entrér. Je crois M. navoir rien omis de ce quil y avoit 

ire pour leurs fuire sentir la convenance de ec concert meme pour Jinte- 








rest de 1Amerique et jai & me loüer de la sersibilité quils m'ont marquée 
pour ma franch 





«. Enfin nons sommes convenis que toute chose resterait 
en suspens jusqu'a l'arrivée de la reponse de Madrid qu'ils desirent qui soit 
promte. 

Cet acte ministerial rempli nous sommes entrés en conversation plus libre 
sous la foi mutuelle que tout ce que nous dirions ne tireroit a aucune conse- 
quence. Leur premier vo'u etoit d'abord de se bornér a un simple traité dant 
ils pemsoient ou ils alfectoient de pensér que cet engage- 
ment s innocent en lui meme ne pouvoit ni compromettre les deux Couronnes 
ni les entrainér dans la guerre. Ce sophisme etait trop facile a detruire pour 
l'avoir laissé subistér, je es ai ramené aux veritables suites que cet engagement 
produiroit infailliblement, et voulant dissipér tonte illusion ou tergiversation. 
je ne leurs ai pas disimulé que si nous devions traitér il falloit que ce fut de 
bonne fui et sur de telles bases de justice que nos liaisons eussent toute k 
solidité dont des institutions humaines peuvent ctre susceptibles, leurs pro- 
mettant que de notre part i ne Jeurs seroit jamais rien proposé qui pourroit 
Blessér leur interest fondamental. Donnant ensuite plus detendue a mes re- 
flexions jai remarqué quils se ompoient sils se fatoient que paix isolée 
avec JAng® pourroit etre solide, que ant que celle puissance conserveroit uo 
pié sur Îe continent dont 1} paroissoit asses difficile de la bannir, il ne faloit 
pas satendre a uno tranquilité exemte de nuages, quelle ne se raprocheroit 


























deux que pour semér la division, fomenter le mevontentemt et mettre le 
trouble dans leur repub* maissante, enfin la detruire par sa propre discorde. 
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Ge tableau n'a pas pard nouveau a nos deputés et j'ai pi reconnoitre que leurs 
principes et feurs vo'ux sontsils le peuvent de ne pas laissér un pouce de terrain 
aux Anglois sur le continent. Jaï pris occasion de cetie découverte pour leurs 
demandér cela suposé quellot ils pretendoient nous donnér dans la peche. J'ai 

us 





pu jugér quils sont disposés a satisfaire Îes deux Couronnes a cet egard. 
sommes entrés aussi en quelqu'explication sur Le commerce avec nos isles qui 
est couché dans leurs propositions dune maniere qui nous deviendroit tres 
préjudiciable, je leurs ai representé que pour ce qui nous concerne nous ne 
pourrions des ÿ admettre que sous les restrictions d'usage, ct que par raport à 
TEsp° je ne prevoiois pas quelle put et voulut le leurs permeure à quelque 
tre que ce fit. Il se sont excusés tant bien que mul d'avoir avancé cette 





condition allegans qu'ils larcgardoient comme un vice deloeution de la part 
de celui qui avoit redigé leurs instructions, et quils suposoient qu'on navoit 
voulu parlér que des isles que nous pourrions prendre sur Les Anglois ct dont 
nous offroient la garentie. Îls nous ont rencuvellé a cette ocension Loffre 
de la garentie des possessions des deux Couronnes en Amerique, il se sont 









meme montrés disposés a prendre du coté de 1Esp° toutes les mesures Les 
plus sures pour que dans aucun tems il ne puise sclever de difficulté sur les 
Limites respoctives. 

Si je puis jugér des dispositions de l'Amerique par Le langage des deputés je 
me erois fondé a penser qu'on y prefereroit une coalition avec les deux Cou- 
ronnes a une reconciliation avec L Ang", mais ils font entendre asses distinc- 
tement que sils n'ont bientost un apui aussi respectable a presenter ils pour- 
roient bien etre entrainés par le peuple dans des mesures avec la puissance 
dent ils doivent de plus rodouter la connexité. 

La conference a fini par un engagement mutuel duu secret 
deputés aiant promis de ne rendre compte qu'hipoteliquement de nos dis- 





iokble, Les 


positions a ceux de leurs chefs dont ils sont le plus assurés et de ne leurs 
dire precisement que ce qui est necessaire pour les encouragér ct pour les 
affennir. 

M. ambassadeur dEspt qui etoit prevenû de la conference que je devois 
avoir s etant rencontré cher moi au moment on je venois de me separér des 
Américains je Jai informé dans le plus grand detail de tout ce qui venoit 
de se passér le priaut de vouloir bien en instruire sa cour. Cela ne doit pas 








are Google 


ui. 


610 La CAPITULATION DE SARATOGA DÉTERMINE LE ROI. 


empecher M. que vous nen fassies part vous meme a M. le Cl de Floride 
Blanche et que vous ne le lui donniés meme par ecrit sil le desire. 

Les vents dest qui regnent retardans larrivée des paquets bots dl Ang je 
nai reeû qu hier M. les lettres du 3. Je crois devoir vous cammuniquér eelle 
que m ecrit M. le MP de Noailles. 11 est bien important que le Roi Cie et 
M. le Ge de Floride Blanche prennent dans la plus serieuse consideration les 
details quelle renferme. 

Vous y verres M. la motion faite par M. le duc de Richemond apuyéc par 
le Lord Chatam qui n'a ete nullement deffendue dans la Chambre Haute: elle 
n'a pas trouvé la meme facilité dans celle des Communes on le Lord North 
l'a retournée avec ne adresse qui fait honneur a son genie. Le parti de l'op- 





position proposait la paix avec des restriclions qui soumettroient JAmerique 
à lacie de navigätion. Lord Narth franchit le pas, il vent propaser Ja pais, 
Famitié, le commerce et la confraternité 








. cest ainsi quil sen explique, op 
posér un pacte de famille a un pacte de famille, 1 vent en meme tom se 





faire decernér des subsides illimités; deja 60 matelots sont votés, Quel sera 
Lemploi de tout cela à L'aphication nest pas difiile a faire. La Chambre baute 
a apointé le 2 fevrier pour reprendre cefle matiere en consideration, sil 
Chambre basse prend les memes latitudes nous pourrons esperér de metre prs 
prexenûs, mais si le ministre qui a eu le courage de formér la proposition se 

it assés assuré de sa superiorité dans le Parlement pour entamér la nego- 
ciation en Amerique, comment se flattér que les leurs d esperance que jai 
fait luire hier aux yeux des deputés americains contrebalanceront des offres 
assé réelles et ausai sednisantes. Je ne vous disimmlerai pas M. que levene- 
ment me fait trembler et que je regrette bien amerement quil secoulera au 
moins 20. jours avant que nous ne puissions portér le moindre adoucissement 
a une circonstance aussi pressante. Si nous ne consultions que la force dun 
interest aussi instant peut etre devrions nous tranchér le no'ud de la diff- 
eulié le Roi dut il rester seul chargé de Levenement, mais Sa M" sait faire 
cedér cet intcrest quoi que tres capital a celui do ne rien faire qui pnisse 
etablir Topinion de Ja plus legere dissonance dans ea tendre intimité et dans 














son union inviolable avec le Roï son oncle. Penetrée de la plus entiere con- 
fiance dans Les lumieres, la profonde sagesse et lexpericnce cclairée de ce 
prince elle est bien persuadée que sil ny a pas eu moïen de parér aux incon- 
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venients possibles d'un retard necessaire, Sa M Cie ne le prolongera pas, 
et que reflechissant sue le parti que des circonstances imperieuses paroissent 
exigér, elle ne perdra pas un moment a lo prendre el a nous inviter a le 
suivre, 

Dans l'attente ou lon est en Espagne de arrivée de la flotte du Mexique, 
il ue peut pas etre question dune declaration ouverte et publique, mais on 
peut dire fe mot a Loreille des Americains, arranger dans le secrez les stipula- 
tious de lalliance à conclure et enfin ne le laissér eclatér qua lepoque fixée 
pour agir. Voila M. ce que je vous prie d'exposér a la consideration de M. le 
Ce de Floride-Blanche. Si nous nous resumons nous ne pouvons meconnoitre 
que soit que nous nous lions avec les Americains soil que nous les sbandon- 
nious a eux memes nous nevilerons pas la guerre avec LAng” que peut etre 
nous sommes encore a Lems de nous atfachér ces memes Americains, mais que 
si nous les negligeons si nous les necessitons a entendre aux propositions se- 
duisautes de la mere patrie nous rendrons a eelle ei toute la fore> dont il 
neut tenû qu'a nous quelle fut privé; que cette force retombant sur nous 
ajoutera un poils a celles de TAng® trop superieur pour que nous le contre- 
balancions. Voions ce que les Americains seuls bouclés par les flottes angloises 
font sur la mer contre leurs ennemis pour juger de ce quils pourroient contre 
mous sils avoient Japui ile ces mem 
moment a perdre pour nous decidér au seul parti que {interest des deux 
monarchies reclame, et que la justice et la raison invoquent. 








floues; et conclions qu'il n'y plus un 








de eroirois manqnér à Sa M Cie et a sou sage ministere si jimaginoi 
a ne leurs feroit pas la plus forte 
impression, Les Anglois sont sur le Bord du precipice: nous ÿ souunes nous 
memes: nous avons encore un leger soutien pour nous empechér d'y tombér, 


que cet apercu denué de toute autre refleui 








ne le laissons pas echapér de nos mains. Il est possible M. quelque diligence 
que nous fassions que les Anglois uous previennent en Amerique, mais il est 
possible aussi que nos assurances et nos demonstrations de bonne volonté y 
parviennent a tems de contrebalancer leurs ofres enptieuses, Quand nous ne 
gagnerions que de prolungér la negovialion des Anglois et de la faire trainér 
pend! la campagne prochaine ce seroit toujours receuillir un salaire de nos 
efforts pnisque nous les consumerions d'autant 
Nous attendrons d'autant plus impatiament M. le retour de ce cour 
“. “ 





ier que 
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Le pacti du Roi est bien pris et quil nattend plus que la sanction du Roi son 
‘oncle. Si la donne je crois que la premiere demarche sera d'engagér ls de. 
putés a expodiér au chef president du Congrès pour lui donner connoissance 
avec la reserve que 1Ésp® pourra desirér de la disposition efloctive des deux 
Couronnes. 

Jai 1h° detre avec un sincere et invioléble att. 
Emagne, & 880 vo2 


L'effet produit sur l'opinion par In nouvelle de Saratoga était con- 
sidérable. Les commissaires américains comparent la satisfaction pr 
blique dont ils sont témoins à celle qui aurait salué «une victoire 
remportée par des troupes françaises sur des ennemis de la France. 
Ils ne peuvent s'empêcher d'y reconnaître la preuve flagrante des sen- 
timents et de l'élan de la nation pour la cause des États-Unis. L'entrat- 
nement causé par le départ de La Fayette s'était aussitôt renouvelé. 
« Le mouvement que les nouvelles d'Amérique impriment à toutes les 
vtêtes oisives de ce pays est inconcevable, écrit Beaumarchais à M. de 
« Vergennes le 7 décembre: les Anglais des cafés et des spectacles 
eue savent plus où se fourrerl.» Plus qu'auparavant encore on acta- 
«blait le cabinet des reproches de pusillanimité on de faiblesse. Les 
excitations, les conseils lui afluaient de tous les horizons du monde 
politique et aucun n'était dans un autre sens que celui d'une guert” 
prochaine contre l'Angleterre et en vue d'aider aux mesures qu'elle 
allail exiger. De tous côtés s'adressait an roi le concours des anti- 
pathies publiques, celui des craintes que lon avait à l'égard de er 
pays, celni des services qu'on aurait voulu rendre ou des conceptions 
qu'ils suggéraient, Aussi bien, le traité avec l'Amérique était décidé. 
it-il sans cela écrit olliciellement à son ambassa- 
deur à Madrid : « Peut-être devrions-nous trancher le nœud de la dif- 
sfieulté, le roi dat-il rester seul chargé de l'évènement? Des deux 
lettres privées qni suivaient sa dépêche du 13, la première, du matin, 














1 Angleterre, 1. 595. 
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disità l'ambassadenr de « prendre pour devise et de la faire adopter : 
Aut nunc ant ruagnam », à présent ou plus du tout; “les évènements, 
portaitelle, ont marché plus vite que l'on ne pouvait s'ÿ attendre; le 
temps perdu, s'il ÿ en a, n'est pas tout à fait de notre faute, mais il 
2'y en a plus à perdre; l'Espagne n'a qu'à dire son mot, le bon mot, 
el nous préviendrens, nous croiserons du moins les Anglais; mais si, 
contre toute attente, nous dédaignons ou nous négligeons cette con- 
joncture, la plns intéressante que le ciel pouvait nous présenter, les 
reproches de la génération présente et ceux de la postérilé acenseront 
à jamais notre coupable indifference : 











m'ecrire Le 27 du mois d*, et c'est avee le sentiment de l'amitié ot de Latta- 
chement que je vous fais mon compliment sur les heureuses espérances que 
nous fondons sur votre début. Voiei de quoi lillustrer et mème toute votre 
carrière, car une crise parsille à celle-eÿ ne doit pas se reproduire souvent, 
et si nous en sortons heureusement, j'espère que nous aurons un long repos. 

Vous sentirez M. le C* que mon expedition de ce jour, je veux dire les 





dépeches den 1 1. ot 








3. et tout ce qui los accompagne, doivent être con 
stre, sauf # Jui en faire délivrer des copies il le 





niquées en original au 
desit 

Je ne rappellerai ici ni les aperçus ni les reflexions que vous y trouverez 
épars, je ne suis pas inquiet que vous ne saisissiez supérieurement l'ensemble 
des choses, ct que vous n'ajoutiez à la force quelles présentent si naturelle- 
I est cepeudant quelques considérations que je n'ay pas voulu ÿ jasérer, 











que je vous ai reservées, et que vous vous approprierez si elles vous paroissent 
en valoir la peine. La première est que lintérèt de l'Espagne dans cette cir- 
constance est au moins décuple du notre; nos iles sont pen faites pour tenter 
la cupidité des Anglois; ils en ont eux mêmes assez: il leur faut des trésors, 
et ce n'est que dans le continent qu'ils se reeueillent. Cela posé, il est facile 
d'aprécier d'une part l'avantage infini pour LEspagne de la séparation abso- 
lûe de la nouvelle et de l'ancienne Angleterre, et la sûreté ct la tranquilité 
que li procureroit la garantie de la premiere, et de l'autre Les inquietudes et 
a. 
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les dangers sans cesse renaissants dont la menaceroit toute coalition politique 
wop étroite entre les deux peuples. Une 2%* reflexion peut porter sur de nou- 
veaux avantages que l'Espagne peut se procurer. Peut otre regreite Celle la 
perte de la Floride, qui donne un accès trop facile dans le golphe du Metique. 
et verroit elle cette province avec autant dle peine dans les mains des Ets 
Unis de l'Amérique que dans celles de Ang? Je ne sais pas ce que les 
Américains peuvent penser à cet égard, je ne me suis pas mis aura voye de 
mea instruire; mais il est naturel de suposer qu'ils ne doivent pas tenir fode- 
ment a une chose qu'ils ne possèdent pas encore, qui ne semble pas même 
d'uns importance majeure pour eux. Ils sont trop jeunes encore pour avoir 
des vies ambitienses pour s'ouvrir un commerce interlope. Sans manulctures 
propres a la consommation des Indes occidentales, ils ne peuveut pas api 
rer # porter leurs denrées dans des contrées qui seroient en etat de leur en 
fournir. 

Une 3: reflexion qui semble une conséquence naturelle des précédentes st 
que l'intérêt de séparer les colonies angloïses de leur metropole et d'en 
pêcher qu'elles ne se reidentifient jamais de quelque manière que ce puise 
être, est si principal que quand on devroit l'cheter au prix d'une guerre un 
peu desavantageuse, si les deux Couronnes obtenoient cette séparation, il 
semble qu'elles ne devroient avoir aucun regret à cette guerre quel qu'en fit 
événement. 

Le Roi notre maître est bien persuadé M. de ces vérités, elles sont 
primés dans son ame, que quoiqu'exemie de celte ambition erdelle qui Br 
le malheur des Etats, n'ayant aucune vüe quelconque de conquête, S. M ne- 
sileroil pas a se déclarer ouvertement et a primer les Anglois, si son extreme 
delicatesse et son tendre attachement pour le Roi son oncle ne faisoient céder 
son intérèt senti à la déférence qu'elle professe dans son cœur pour ce prince 
dont elle admire Les Inmibres, et revère l'expérience. 

Prenez pour devise, M, le G. et faites la adopter où vous êtes: Aat mme 
aat nnnguam. Los évènements nous ont surpris, ils ont marché plus rapide- 
ment que l'an ne pouvoit sy attendre. Le tems perdu, #31 y en à, n'est pa 
tout a fit notre faute; mis il n'y en a plus à perdre. J'aime a me flatter que 
tout est encore entier, et que si l'Espagne veut bien nous dire son mot et le 
bon mot, nous préviendrons Les Anglois, ou du moins les croiserons, si contre 
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toute attente nous dédaignons ou nous negligeons la plus intéressante conjone- 
ture que le ciel pouvait nous presenter, les reproches de la génération pre 
sente et ceux de la posterité accuseront a jamais notre coupable indifférence. 


Espagne, & 587, 1° 108. 


Le secrétaire d'État aurait-il pu indiquer avec plus d'évidence une 
résolution prise, à moins de la notifier expressément? L'autre lettre 
avait ét6 écrite le soir, en raison de nouvelles pronosliquant, avec 
toute l'apparence de la certitude, l'arrivée prochaine de lord Chatham 
au ministére et l'ouverture de pourparlers directs de la part du cabinet 
de Londres avec la légation de Passy. Que faire si ces pourparlers ten- 
laient les agents de l'Amérique, et quel équivalent leur donner si nous 
les dissuadions de s'y abandonner? Plus positivement encore le mi- 
nistre révélait, dans celte lettre, les dispositions du roi à «franchir 
le fossé », dès lors à s'engager tout seul. Il ne voulait pas penser que si 
le roi faisait ccla, l'Espagne ne le suivrait point. On sent qu'il appré- 
hende de la voir reculer, il s'attache à multiplier les arguments par 
avance. Il couvre avec soin le monarque : «c'est moi seul qui rai- 
sonner, dit-il; el comme s'il tenait à laisser le témoignage de ce qu'en 
lui, ministre au second rang, l'homme d'État concevait et poursuivait, 
il ajout 
Je suis placé en sentinelle pour observer ce qui se passe au déhors, et 
je dois être le premier à apercevoir les objets et à en avertir*.; mais 
il ne peut être douteux qu'il parlait pour le gouvernement lui-même. 








à » c'es ma prévoyance personnelle que je vous confie. 


! Egague, E 587 n° 103. 

2 AV 13 xd au suîr 2777. — Tone mo 
vexpediion etoit prete M. et ma Lettre part 
« ecrite lorsqu'on m'en communique une d'Ang" 
set dune min bien sure, Tout ce que en 

e la depoche de M. de Nosilles sat La 
verité meme e£ vous pouvés y fire fand, 69° 
«si vous avies aisté vous meme a Lasserblée 
«des 2. chambres. Voiei quelque chose de plus, 
2 Le voi d'Ang' » deja tn NI de négociation 
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# établi ace le Lord Chatam Gehä ei se pee 
sers Lil à une coalition avee une partie de 
lancien ministere, où vonden Lil eo on dit 
 muison nette ? Quoi quil arrive, sil 
rentre il sm Je maitre et son imatialile avi- 
«ait de gloire ne lai Pare par nogligee Les 
anciens quil aura sous La min pour barilier 
rail se peut Les deux Couronnes. D'une autre 
epart Le Lord Grrmaine qui se trouve à bot 
2 de vole, en It eu rementinnent di pari quil 
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La correspondance de notre représentant à Londres avait fait con- 
naître, en effet, qu'après la consternation générale, après l'émoi, les 
Rarangues, les propositions véhémentes produites dans le public an- 
glais et dans le Parlement par la capitnlation de Burgoyne, le cabinet 
de Saint-James en élail rapidement venu à annoncer ua bill pour ef- 
fvir à l'Amérique un accommodement sur le pied d'une indépendance 
presque complète!. » Il faut abandonner les premières prétentions +, 
avait dit lord North aux Communes, s'apprapriant hardiment dans cet 
ordre d'idées, étendant même, peut-être pour voir plus certainement 
renverser son ministère, a-t-on supposé, les projets tout d'abord propo- 
sés par l'opposition et qu'il avait combattus: sil y a des occasions où Ja 
politique est un guide plus sûr que les maximes de droit et de justice. » 
En conséquence, des ordres et des commissaires spéciaux allaient être 
envoyts aux Colonies. La joie de l'évènement de Burgoyne avait ra- 
mené Beaumarchaîs à Passy, malgré des griefs amers qu'il manifes- 
tait en ce moment contre les commissaires. I avait conduit chez enx, 
le 4, le courrier même du Congrès ?, il avait pris part aux entretiens 





La quitté et a a sage de Ja mation onvoye dit 
+on ici son secretaire pour traïer avec les 
« Americins, SE es ares sont proies; a ce 
qui Le recutront on la bonne fi du nous 
demandée conseil et resolution, que Leurs re 
«pondront nous, et si nons les dismuadons 
“entendre que leurs donnerums nous pour 
equivalent à Ne seroit ce pas Je eus de ane 
cbr le fossé et de prendre L'engagement Je 
ae dis pas que mous le ferons, Cet noi sel 
qui rhone dans ce moment. Mai si press 
sper l'exigence des 
sions Jap 
«dont nous auront subi Ja 1oy? 
= rivoit nous onrions gard aux delays indio. 

sables quelle a droit dx 

elle muroi pas à se plaîndce de nous. 
«sès M. cette position} prepacs y taches 
sd la rende sensible. 
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pouvés communiquer mes lettres part. Cest 
ta prévoyance personnelle que je ous confie: 
je soin placé en sentinelle p'obsersér re qui 
22 passe an dehoes, et je dis etre Le premier 
aa aperersir les objets et a en verte,» LE 
page, L 587, n° 102.) 

À opports des 5 décembre (Angltere, 
1820, «° 87), 19 décembre (ile n7 7612 
19 décenbre {Hi n° 108) 

* Lette ou comte de Vergeones, du 5 de 
cembre. (Angle, +. 598, n° 50.) Cest une 
lettre dictée, Beaumarchai eyent de fortes 
aneutrisares en revenant de Passy en voiture 
auvee Grand, qui, li, avait 61 relevé l'épaule 
asc : «lier matin je fus à Passy avec un 
«courrier qui arrivait da Congrès et j'y passé 
sl aatinbe à ma réconforter Le eur por le 
excelle nouvelles dont vous avez reg 
«annonce au même instant,» I conte F'octi- 
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et, assurément, fait parler pour redire. Il écrivait au ministre, le 11, 
qu'entre les deux nations anglaise et française, « la première qui recon- 
naitrait l'indépendance de l'Amérique en recueillerait seule tous les 
fruits, pendant que cette indépendance serait certainement funeste 
à celle qui aurait laissé prendre les devants à sa rivale»; «ce mot 
renferme lout, ajoutait-, et ce moment accomplit tout !». Des avis 
certains, arrivés presque en même temps, élaient venus fortifier cette 
manière de voir. Le 15, M. de Vergennes apprenait qu'un émissaire, 
on disait même un secrétaire de lord Germain, avait paru chez Silas 
Deane et qu'un courrier extraordinaire était parti de Londres pour 
l'Amérique. Beaumarchais, instruit encore le premier, comme presque 
toujours, en dépit de ses adversaires, dépéchait au minislre un exprès 
pour cette nouvelle. IL avait fit suivre l'émissaire dès son arrivée, 
renseignait sur ce qu'avait déjà effectué celui-ci, sur sa demeure*. 
Mettant tout de suite l'information à profit, le ministre fait aboucher 
Gérard avec Deane. L'Américain ne cache pas les choses au premier 
commis el, come il manifeste des exigences auxquelles celui-ci ne 
pouvait répondre, M. de Vergennes, avisé, lui écrit tout de suite de 
revoir Silas Deane et de faire luire à ses yeux, comme presque con- 
senti d'avance, tout ce qui pourra retenir la légation dans le giron de la 
France, En même temps il mande à Montmorin ce qui se patse, afin 

















cent, non sans Hcher de s'en fire comme un =conna loge à Lhotel du Enin royal me de 


motif de plus pour expéree que M. de Ver 
ë 
frappé nes aires et sos intérêts. 

* Lettse du 1 décembre, | dagleime, L 326, 
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de ne pas le laisser ignorer au Pardo. C'est dans une dépêche du 15. 
où il vise surtout à oceuper de eabinet de Madrid des complications 
dontia guerre, qui semble probable entre ia Russie et les Tures, me- 
nacerait l'Europe; le ministre ouvre el ferme celle dépêche par le 
sujet autrement instant et aigu des efforts de l'Angleterre auprès de 
l'Amérique, mais termine son pli par ec 





eu l'honneur de vous faire mention, M. « 





eu lieu Le 14. Elle na pas 8té bien explicite: 
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<dhez M, Roy Chaumont, Un autre Billet de 
AL de Vergennes, pour Gérard audi, san date 
dj mais qu Prat avr 4 te le. 
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1 Le commencement du cette dépèdhie por. 
Lait à ee avis que nous continuons à rece- 
voir d'Ang” M, nannoncent par que la seen. 
2 fiom qu'a Rite dingrace du general Burgoyne 
soit et moins vite el moins profonde, Lai 
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post des moyens de conciliation; apres bien es refus il a fait entendre quon 
toit disponé à tot accorder à l'indépendance près, que le ministere ne pour- 
rait consentir sans risquer ses places. Tout à été mi e, promesses, 








seduction, menaces. Ge quon a revdeilli de plus positif est, que des insirue: 
Lions ont élé envoyées aux freres Howe pour entamer une negociation en Ame- 
rique. Une proposition formelle est. de se réunir cordialement et de tomber 
sur la France et sur JEspagne. Je vous donne de courts resultats M, d'une 
conference qui a duré plus de & heures. Il doit ÿ en avoir une 2% aujour- 
dhuy, dans hquelle l'inconau a fait entendre qu'il pourroit sexpliquer plus 
distinctement. On ne negligera rien pour l'engager, sil est possible, a douner 
ses propositions par écrit. Cet emissaire est envoyé par le LA North lai meme. 
Je ne puis vous en dire davantage. Les reflevions a faire ne vous eclapperont 
pas plus qu'a M. le C de Floride Blanche; le moment est hien instant, et je 
Aremhle que nous ne snyans provenus. 
À Versailles Le 15 x 17774 





Espague. 





En dehors dn Gouvernement, les politiques étaient dans le même 
courant de pressentiments et d'impatience. Le moment de sengager 
ne leur semblait pas moins pressant, pour le gouvernement du roi, 
qu'aux commissaires de l'Amérique l'urgence d'un accord final. À cette 
date exactement, Le 17 décembre, le représentant des secrèles menées 
qui avaient un moment vcenpé 1 
Si écarté, pour ne pas dire rejeté, qu'il fût des choses d'État, faisait 
remettre au roi, avec des considérations étadiées sur les circonstances 
présentes. le plan détaillé de l'agression qu'il avait jadis préparée contre 
l'Angleterre, De même le due de Lauzun, qui ne s'étail guère abstéaut 
d'opposition contre M. de Vergennes au début, mais que les bons of- 
lices, le désir aussi d'une ambassade avaient ramené depuis! ct aux 








le dernier règne, le comte de Brogli 


ses miutres, mois quelquen soit Le motif eresullat necessaire, et il semble dificile de 
2 et en ser lonjours Le meme car que nous +6 pas l'envisnger sous ce point de vues 
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Nurih on par le Lord Chatam & elle est un l'espérance de 1e voir envoyer auprès de l'une 
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avis de qui ses anciennes relations dans le cercle de la reine à Paris 
et dans le monde de la cour à Londres pouvaient donner de l'intérét, 
le duc de Lauzun, se trouvant en Angleterre, adressait spontanément 
à M. de Maurepas les informations et les réflexions que suggérait la 
reddition de Burgoyne « à qui s'inspirait. disait-il, de la gloire du roi 
et de l'attachement à son pays, bien qu'élant le particulier Le moins 
éclairé». Le comte de Broglie savait mainienant à quoi s'en tenir sur 
ses rêves d'Amérique. La plupart des passagers de {a Victoire avaient 
vu le Lraité passé avec Silas Deane dlésavoué par le Congrès et élaient 
revenus en France. Kalb, déçn, incertain, nous le dirons plus tard, 
S'il ne se rebarquerait pas, avait rendu M. de Valfurt porteur d'une 
lettre qui désabusait le comte. Avec son expérience des Anglais d'Amé- 
rique, le baron allemand aurait pu donner le premier jour à son an. 
cien supérieur l'avis suivant, qui Lerminait sa lettre : 





je repars pour l'Europe, c'esl en grande partie parce qu'il y à imposi- 
bilité de faire réussir le grand projet dont je me snis occupé avec tant de 
plaisir 
regarderait comme ne injustice eriante contre Washington et un attentat 
contre l'honneur du pays". 





d. de Valfart vous dira que la proposition n'est pas faisable, qu'on 


Mais à l'événement de Saratoga, le comte de Broglie avait jugé la 
guerre imminente et son rôle lui avait paru se rouvrir. Dans l'ostra- 
cisme de son commandement de Metz ou dans T'isolement de sa terre 
de Nulle, il vivait sur le souvenir des trames qu'il avait étudiées 
contre l'Angleterre et des mesures de défense ou des projets d'attaque 
coinbinés par lui pour Louis XV. Déjà, en février 1 776, supposant le 





des potes cours d'Europe, tout en Jui don semblait s0 Hrouver libre, H écrit pour ec de 
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bition du nouvel ambassadeur d'Espagne et 
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leurs Le 3 juillet 1377 à M. de Ver- 
gennes, duns les larmes du plus complet de- 
vouement, {Angleteme, & 593, n° 146.1 
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comte de Saint-Germain désireux d'aviser aux moyens de garantir 
les côtes, il avait mis ce ministre au courant des reconnaissances 
effectuées par les officiers de choix qui lui avaient été attachés pour 
les faire !. Depuis, lout en suivant ses illusions de stathoudérat trans- 
atlantique et de duché-pairie en France, il avait approprié aux circon- 
stances et rendu prêt pour l'exécution, pensait-il, son ancien plan de 
descente dans la Grande-Bretagne. Au milieu dm mouvement pro- 
duit à Versailles par la capitulation de Burgoyne, il adresse ce plan à 
Louis XVI. Ce n'est pas sans laisser apercevoir respectueusement, sous 
Le sentiment intime de sa valeur propre, la blessure du servileur mé- 
connu. « Quand la politique du royaume invite tous les bons citoyens 
à spéculer et à réfléchir, écrivait-il dans sa lettre d'envoi, sorte de 
éface ou de mémoire d'exposition retraçant l'historique et les lignes 
principales du travail?, eux qui sont attachés au roi et à l'État par la 
reconnaissance el par de longs services tiennent particulièrement ce 
droit de leurs lumières et de leur expérience.» I prenait donc la 
liberté «de présenter à Sa Majesté ses spéculations politiques et mi- 
Hitaires sur les affaires présentes +. IL rappelait que malgré l'affaisse- 
ment public causé par la paix de 1763, il avait proposé au feu roi 
d'édifer dans tous les détails ce plan de guerre contre l'Angleterre; 
il indiquait les idées sur lesquelles il reposait et retraçait la prépara- 
tion qu'il en avait conduite. H ajoutait que la crainte avait retenu Le 
souverain d'avouer ces projets, d'en exécuter même les dispositi 
les plus simples, rendu ainsi tout non avenu, mais que dans la situa- 
tion présente, maintenant que le roi connaissait sa participation à la 
politique personnelle de son aïeul, il n'hésitait pas à Ini apporter son 
travail, remanié, appliqué aux possibilités actuelles, et à le déposer 
entre ses mains » comme un gage de son attachement à son service el 
à sa persoune, ne lui en demandant d'autre prix que de daigner le lire 
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LI éerivit à cette fin à M. de Saint Ger-  * Iavait, en efèt, donné à cette lettre d'en 
main, et sa lettre contient une te détaillée. vui l'intitulé de Mémoire d'erpasiton, comme 
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avec attention». [l ne se retenait pas, toutefois, de montrer sa lierté 
de ses services passés; et il terminait par ceci : 





Sa Majesté doit voir sufisenunent par la conduite que le comte de Broglie 
tient constament depuis son avènement an rène, qu'il ne cherche ni à £ap- 
procher des affaires ni à solliciter Ja confiance. Mais il s'agit aujoned'hui d'un 
interet nmjeur, de celni de l'Etat et de la glaire du Pays. Dans cette cris le 
à regardé le {ravail suivent 








comte Broglie croirait son silence eonpable « 





comme une dette envers su conscience et un 
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« Ménaires at Prat, B° 297.0 134" 


Le «travail» dur comte se composait de deux mémoires, l'un + po- 
litique », sur la situation actuelle de la France et de l'Angleterre; il 
nous intéresse ici plus particulièrement; l'autre « militaire?» Les vues 


% Ge sont Les copies seulement des piéces 
remises par Le comte de Broglie qui se trou 
ent dans ce volume; enpies remanibes, peut. 
ire, eue Les minutes, depuis Ln aie qui 
avait été cfretuée los de l'examen de la con 
duite du comte dans la Correpradanee merite, 
aient past dé par henncoup de mat past 
séreut or pue beaucoup d'autres Les origi- 
a remis À Louis XVI Le 27 décembre pore 
Aaient pour imtulé général : Plan de guerre 
contre l'Angleterre, rédigé par la ordres da feu 
7 dass der années 1768, 68, 65 et 1266 pur 
M Le C' de Brogle, refonde et adapté aux ci. 
oustaser autel pour ve mi sous les yeux 
de $. Maÿ. à qui ia ét enroé le 17 décenb. 
HIT, 2 La Jette de ver 1776 an comte 
de Saint Germain, ea Lettre waroï, du 17 dé- 
cerbre 1777, renseignent ensemble l'histoire 
men, mais ovee exsetiule, sur 685 
crètes d'une agrssion. contre 
Là Grande-Bretagne par Louis KV 
2 Mémoire militaire, ou déveppement de plat 
général der opérations défense et afin 
anne Angleterre, Dans l'original, ce mémoire 
ne suite de chapitres et de pare 
























graphes, sous Les rubriques siraales + 1° 
posiion générale pour ce qui emnrere Li 
© Dispositions générales relie à 
T'Espogue. — Dispositions et opérations or 
sives en ons de guerre, — Exécution de de» 
enter Angleterre: Derniers préparffeunr 
potion et dispénilion ullécieur de Tacnre 
le débarquement; dispositions de mer: débr 
quota guerre dans Le paye 1 29 32 
6°. 7° 8 marche, — Divers pere pr 
l'Espagne + Divension en Ecome — Tables 
de a siunlon netulle de de te 
projet succes d'augmentation 
cavalerie, artillerie, Des entreprises sin 
bcs sur Gibraltar, Le Jamaique, Les Gode 
Indes, Mahon, chacune éludice à part ec? 
til, état comprises dons Les mpérans 
ofenavss, 

Les caps qui sut contenues ane mt 
des arclives de 1 Matiue B' 97 art 
Hiseeule principaux sous cette brique 
role + Site de mémoire de comte de Brghe ai 
re Lou XVI soir l'Angleterre, ee. le pre 
mer inbtué, comme mous venons de e dire 
Minor d'expositions Premier nee 
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qui avaient présidé à la conduite du gouvernement du roi, depuis que 
le soulèvement des colonies anglaises était devenu un fait européen, 
n'ont trouvé dans aucun écrit contemporain une justification pareille 
à celle que présente la première de ces deux pièces. L'étendue et la 
portée de l'évènement en lui-même, 1e nouvel ordre d'intérêls et de 
nécessités qui en résullait, l'inévitabilité de la guerre, l'obligation où 
Yon élit, bien plus, d'aller au-devant d'elle pour obéir à la tradition 
politique de la France et ponr la raviver, toutes les considérations 
que l'on sent sous les lignes dans les dépêches de M. de Vergennes 
mais qui ne pouvaient pas s'y trouver écriles, sont Jà évidentes, pal- 
pables, se font lire tout au long”. C'est peu après, le 5 janvier, que 
Je duc de Lauzun adresse une première lettre. IA apprécie les consé- 
quences dn fait de Sarataga sons les inspiralions dn monde qu'il voyait 
à Londres, avec les idées du milieu dans lequel il vivait en France, 
et il est loin de méconnaitre dans ce fait un évènement «intéressant 
le reste de l'Enrope autant que l'Angleterre. Cette dernière puissance 
est, à ses yenx, à bout de moyens pour une nouvelle campagne dans 
les conditions des deux premières, dés lors elle est poussée inévita- 
blement, à bref délai, sur les possessions de la maison de Bourbon. 
IL croit qu'elle les altaquera d'autant plus tôt si, comme le bruit en 
court, la Franc 
merce et d'ami 
alors du continent el 
glie, au contrai 




















s'est déjà liée avec Le Congrès par un traité de con- 





6 venir 





inontre des dangers qu'il suppose des 








ouvre à leur sujet des avis”. Le comte de Bro- 





, ne doute point que les Anglais ne ae jetient sur 








moire politique sur la situation de la France el 
dde l'Angleterre Le troisième à Ménoine général 
aur ler meuures militaires que put prodre la 
France, soit par elle-même, sit de concert ave 
LEspagne, relativement à lu potter mapreire 
de cet deu puissances emers le Grande-Rrrs 
tague; ee dernier formé des paragraphes au 
van : Dispositions générales pour ee qui con 
ceme là France: disponilions générales pour 
re qui concerne V'Esprine dispositions ét 
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rales de K Frances dispositions générales du 
'Espugnes prépuratie pinemus. 

* Le mémoire, après um court jrénmhule 
8 formé de deux paragraphes, sous es titres 
de Sibnatan eù mtérét de l'Angleterre, Station 
et inténét de La France. À Vonnexe | da prévent 
chapitre mous reproduisons Tes pucies princi. 
pales de 6e dneument et mous analyson le reste 

* Lautun voyait l'Angleterre Lure de C'oppui 
de La Russe et de ln Pre, à qui il imporait 
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nous sans prétexte, pour l'utilité seule qu'ils y verront; mais éclairé 
par un tout autre sens d'État, il espère que le trailé avec le Congrès 
esl fait, parce que ce sera enlever à nos ennemis l'arme dangerense de 
mettre l'Amérique dans leur jeu par un accommodement immédiat. 
ne croyait pas absolument à l'efficacité de cette alliance; il expose 
en conséquence les perspectives et les espérances qui détermineront 
les Anglais à engager la guerre malgré out et il ne se fie qu'à un 
plan offensif pour en sortir avec avantage; c'est pourquoi il mel au 
jour pour le roi son projet de 1 766; il l'a refondu, complété en vue 
du moment, et le juge +de nature non seulement à en imposer assez 
aux Anglais pour les empêcher de songer à des conquêtes, mais même 
à les faire trembler à leur tour». 


Le traité avec les Américains était à vrai dire conclu, au moment 
où le comie de Broglie démontrait ainsi l'urgence qu'il ÿ aurait de 
F'avoir signé et, en tout cas, la nécessité d'y mettre le sceau tout de 
suite, À la Chambre des communes, lord Shelburne avait cru pou- 
voir en affirmer l'existence et ce n'était pas sans raison. L'opinion an- 
gleise était si exaltée, à cetle heure, que la principale feuille politique 
d'alors, le Courrier de l'Europe, ne craignait pas d'outrer, en le rap- 
portant, le langage très vif pourtant de l'oraleur contre la France. 
Nous n'étions pas sans nous garder contre l'accord qui aurait pu inter- 


penssitil, que ls France, engagée dans une 
guerre considérable, ne pôt soutenir La Tur- 
qui: l'Autriche serait du même côté, Pour ob. 
ier an danger, i indiquuit de promeltre à ln 
Busie notre neutralité à Constantinople, peut- 
être un étblisrement duns Je Méditerranée, 
pur exemple une partie de la Crrse, attendu 
que l'Angleterre lui donnes 

norme. Pourquoi, 

Trait elle pas éditrice entre l'Angleterre et 
Unis? Elle trouverait dans ce rôle le 
moyen de remettre sex établissements de l'Inde 
à peu prés au même point qu'anparavant. — 
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On ne pourait pe se trouve plus on den 
du coatnt. C'était Le politique du come de 
Guines, Étidemment ele n'avais pa durs 
aves ca. Non selemant Las 3 Be 





naturel; mvis M, de Floridablance l'avait re 
assez forte; eat celle qu'il avait d'abord esart 
d'opposer à celle de M. de Vergennes et da 


cabinet rangs 
! Le due de Noailles explique dans une de- 
pêche que les paroles prèlérs à ct ocasion 
au noble Jord ont 44 retranchées du pré 
verbal des débats. quand on l'a pablié. 
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venir entre les commissaires de l'Amérique quoiqu'ils demandassent 
appui ouvert des deux Couronnes, el les porteurs des offres anglaises 
Ces commissaires avaient tant parlé d'un accommodement et lant de 
fois essayé d'en faire peur! Entre pays de même origine et auparavant 
si unis contre la France et l'Espagne, la réconciliation paraissait natu- 
relle : les doutes étaient dès lors légitimes et les précautions justifiées. 
Le 13 décembre, le marquis de Noailles, informant M. de Vergennes 
qu'un envoyé de Franklin était à Londres sons l'apparence d'obte- 
nir pour les prisonniers de guerre une amélioration des traitements 
qu'ils snpportaient, écrivait au ministre à titre privé : « Vous êtes à 
portée de savoir, Monsieur le Comte, si cette demarche du docteur 
Franklin est un pretexte pour entrer en correspondance avec le mi- 
nislere anglois, ou si elle ne doit être regardée que comme une re- 
clamation des plus justes'.» Du reste, les émissaires par l'entremise 
desquels le gouvernement de George III tentait de séduire la légation 
étaient vraiment munis des moyens d'y réussir. Un extrait, probable- 
ment fait par M. de Vergennes sur des noles remises à Silas Deane, 
atteste que le cabinet de Londres ne ménageait ni les perspectives 
brillantes ni Jes prières, Que répondrait l'Amérique si, du conseil privé 
même, on la suppliait de choisir entre l'inimilié implacable et une 
amitié protectrice? Que dirait-elle si on la conjurait de revenir à qui 
ne souhaitait que d'embrasser des frères autrefois aflectionnés et de 
sauver aux yeux de l'Europe, aux condilions qu'elle voudrait, l'hon- 
neur d'une grande nation? C'est sur ce ton de prière, c'est au nom 














* Angleterre, 526, n°120 en poitseriptane 

+ Étae-Unir, #2, n° 168; pièce de La main 
de M. de Vergennes; elle porte en baut la date 
1377: simplement, et audessons. à gauche. 
pour tout intitulé « Exéruit : à LadËs nous a 
«pesée pour un moment que cet ami aurait par 
spelquer moiens surnatarels oblemu l'entrée 
«do esbinet, Suposons de plan quil vous 
réels si vuus tes absolument et pose 
ativement délerminés a tant evenement de 











nlendre a aucuns fermes d'accomdemeut 
«Quelle sera votre roponse Supasnns encure 
quo nous serions inclinés à recomnitre autre 
sextreme lle de nous querellèr avec un bon 
«enfants que nous desirerions sinserement de 
lembrauér avecune affection maternelle; que 
enous recmnoitrions quil a l'age et intel 
egence aufisans pour jugér et pour voir pour 
lune que nous ne desirurions rien plus 
rardement qune ceroneitition cotiale et que 














D 





656 LA CAPITULATION DE SARATOGA DÉTERMINE LE ROL 


d'un patriotisme hier encore commun, qu'à cette heure de mauvaise 
fortune l'Angleterre implorait un rapprochement grâce auquel ell. 
aurait aussitôt récupéré la liberté de ses forces. Pas un document, 
toutefois, ue laisse entrevoir chez les commissaires la penste, même 
lointaine. d'entendre à ces appels de la métropole répudiée. Dès no 
vembre, le Congrès se Fétait interdite par un vote formel dont ses 
représentants sur le continent avaient remis le texte à Versailles!. Ces 
représentants comme cette assemblée n'étaient pas seulement devenns 
des ennemis irréductibles ponr cette métropole; une sorte d'enthou- 
siasme de loyauté écartait absolument d'eux l'idée de manquer de fi 
aux cours de France et d'Espagne. Ce sentiment n'interdisait pas le 
biais de laisser poindre la réconciliation comme une menace susper- 
due sur ces cours; toutefois, la correspondance privée de Franklin. à 
cette date décisive, dément avec éloquence les suppositions que l'on 





«toutes nos demandes se terminent finalement 
«a a seule ambition detre son protecteur. 
Sapooms dis je que ce langage sous Jul Lenût 
par le conseil privé quelle mem votre ro 
«pose? Une inimiié sbrolue et implacable 
save ous est elle plus desirable q'une amitié 
«sur des terres aurs, équitables et avant 
jeux? Noire contenance et notre protection 
2e sent elles d'aucune valeur ? Est il ineomne 
potibie avec vos idées de sauvér l'honneur 
«dune grande nation ? Sapposons que nous re 
senanoitrions que 268€ Là tout aur quoi nous 
srontratons presentements suposé que nous 
< vous diriuas faites vous memes us propres 
eonditiuns, mais spuvés votre honneur aux 
veux de l'Ebrope. Supusé que nous vous di 
roms reservés nous une supremneie nominale 
al nous accederons à un enilé de comnerce 
aus avantageux. reciproquement quil eroit 
«possible d'imaginer: quelle mr votre ré. 
ponsel Sera Lelle de nature à enonrager votre 
ak de se reneonlrér ave vous à Calais pau 
à ua pareil rends 








nér sur La anti? 
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evous vous etait proposé que rende 
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Hésola que le Congres rejulerit lt 
«propositions do rai de Grande Brebgue 
«ou aucun de ses commissaires de fire un 
straité entre Hui et Les États-Unis, incomi 
tant avec l'indépendnnee de ces mêmes Et 
sou aueun des traités où alliances qu'on pit 
«faire dans La soite sous Hour autorité. — Sr 
gré à lesnv Latnens président. — Téuir 
1 Cmanes Tuouson secrétaire.» | 








Congrès e 22 9 177, avec ane entre dérision 
semblable par laquelle l'assemblée nat ab 
ment l'esislence d'auean. {raité passé ave Es 
comisaires du roi de la Grande-Brebpur 
« corame lès insidieux exmannis des États Lois 


s'étaient forcés de le fire erore et aubrt 
les commissaires dé ves États dans Les dif 
rentes œurs de l'Europe à le faire savoir à cs 
rs Les copies. en anglais, se Livent ii 
a 139 et 140.) 
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n'était pas sans émellre, dans le cabinet de À 
à ambassade de Londres !. 

Au reste, tout était éclairei lorsque le ministre, dans l'espérance 
d'ouvrir davantage les yeux au comte de Floridablanea, écrivait le 
post-scriptam de sa lellre du 15 décembre à Montmorin, On allait 
serrer définitivement le nœud, Le 17, Gérard se rendait à Passy par 
ordre du roi, el apprenaîl aux commissaires que Sa Majesté avait dé- 
cidé de reconnaître les États-Unis, de signer avec eux un trailé d'amitié 
et de commerce, et que, pour en envoyer plus vite et plus sûrement 
la nouvelle en Amérique, une frégate recevrait la mission de l'y porter. 
Les commissaires annoncent ce grand événement au Congrès le en- 
demain. Leur rapport est une page que l'histoire de notre pays doit 
conserver, Ni de plus nobles mobiles ni une notion plus haute des 
liens entre nations n'ont présidé, en aucun temps, à des conditions 
d'alliance, à un accord de peuple à peuple. On dirait de la politique 
spéculative et ee fut de la politique réelle, suivie jusqu'au bout, ac- 
complie. Franklin retrace au Congrès, avec une simplicité mâle qui 
semble Les grandir encore. ces propositions du gouvernement du roi, 
tout imprégnées des conceptions d'honnéteté, de justice, d'humanité 
au sens supérieur du mot, dont la philosophie avait alors fait la trame 
même des choses pour les esprits cultivés. Nous tradnisons ici presque 
mot à mot la lettre que signérent avec lai ses collègues : 





de Vergennes comme 




















Pacs le 28 décenbm à 7 
Messieurs. 


Depuis notre dernière, du 30 novembre, dont nous vous envoyons 
ame ecpie, nous avons re 
nous sont arri 








jointe 
ves dépéches du 6 netobre datéos de Yorktown. Elles 
mn packet de Boston, qui a apporté la grande nouvelle 
de la défaite et de la capitulation de Burgoyne, nouvelle qui a nu 
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PME de Vorgonnes pouvait ban être nds gloterrus mois aucune de nes dépèches nine 
ur ses gardes par les ernintes que Beanmuee dique quil les éprauvit. I répond au cuntraire 
hais cherchait à Lu inspirer à 0e sujet et qu'il Le 27 décembre à da lettre de Naniles, du 23, 
voyait partagées par notre représenlant en An. d'une manière tout oppose. 
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causé aux Français une joie aussi générale que s'il s'était agi d'une victoire 
de leurs propres troupes sur leurs propres ennemis, si universels, ardents 
ct sincères sont le bon vouloir ot l'attachement de cette nation pour nous et 





pour notre cause. 
fous avons saisi cette occasion de presser les ministres, par un court mé- 
moire, de conclure le traité proposé, qui est resté si longtemps sous leur 
examen et qui a été différé de jour en jour. Une conférence eut lieu, par 
suite, le vendredi 12 du courant, dans laquelle diverses diff 
indiquées et résolues, diverses explications demandées et fournies de man 
ire. Comme le concours de l'Espagne est nécessaire, on nous dit qu'un 
courrier partirail Le lendemain pour l'obtenir, ce qu'on nous a assurés depuis 
avoir été fait, et la réponse était attendue dans trois semaines. 

Comme nous avions signalé au ministère l'importance qu'il y avait, dans 
Thynothèse probable où l'Angleterre ferait quelque proposition de pair, à 
ce que le Congrès fût informé explicitement de ce qui pouvait être attendu 
de la France et de l'Espagne, M. Gérard, un des secrétaires, vint hier nous 
informer, par ordre du roi, qu'après avoir envisagé an long et complètement 
en conseil nos affaires et nos propositions, il fa décidé el que Sa Majesté 
avait résolu de reconnaitre notre indépendance et de faire avec nous un troï 
d'amitié ot de commerce; que, dans ce traité, il ne serait pas pris avantage 
de notre situation présente pour obtenir de nous des conditions que, dans 
un autre, il ne nous conviendrait point d'accepter, Sa Majesté désirant que 
ce traité, une fois conclu, sait durable et que notre commune amitié subsiste 
à jamais, 6e qu'on ne pourrait espérer si chaque nation ne trouvait pas son 
intérêt dans la continnation aussi bien que dans les premiers moments de ce 
traité. C'était en conséquence son intention que les termes en fussent tels que 
nous pourrions y consentir de bon gré si notre établissement existait depuis 
longtemps, était dans la plénitude de sa force et de sa puissance, de sorte 
que nous puissions l'approuver de même lorsque ce lemps sera venu. Que 

a Majesté était bien arrêtée à le résolntion non seulement de reconnaître 
sure indépendance, mais de la soutenir par tous les moyens en son pouvoir. 
Qu'en agissant ainsi elle se trouverait probablement engagée bientôt dans la 








tés firent 









































guerre, ave tous les frais, risques et dommages qui en découlent habituelle 
ment; que, cependant, elle ne rechercherait de ce chef ançune compensation 
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de notre part ni ne prétendrait pas à agir ainsi uniquement pour l'amour 
de nous puisque, en dlchors de son réel bon vonloir pour nous ct pour 
notre aura, l'intérêt de la France était manifestement que la puissance de 
Y'Angleterre füt amoindrie par notre séparation d'avec elle. 11 se garderait 
d'insister bien plus pour que, engagés pour notre compte dans une guerre 
avec l'Angleterre, nous ne fassions pas une paix séparée; il vonleit-nous voir 
Ja pleine liberté de traiter pour nous-mêmes, en quelque moment que de 
bonnes, d'avantageuses conditions, nous soient proposées, L'unique coudition 
réclamée, imposée serait que, dans aucune pair à conclure avec l'Angleterre. 





nous ne pissions renoncer à notre indépendance et revenir sous la domi 
nation du gouvernement anglai 





Que, dés le retour du courrier d'Espagne 
apportant Le concours attendu, il serait procédé à Ia conclusion de l'affaire; 
et que nous pouvions donner au Congrès les assurances les plus formelles sur 
tont cela dans nos dépêches en garantissant seulement de garder 
le plus profond secret, pour le moment, parce que l'spagne avi 






sons pour ne pas se déchirer immédiatement : la flotte portant ses galions 





Cher money flect} a'était pas encore rentrée, son armée et sa flotte du Brésil 
non plus, et sa paix avec le Portugal pas enenre tout à fait complète: mais 
ces trois obstacles seraient probablement bientôt levés. 

Nous répondimes que, dans ce qui nous avait été communiqué, nous re- 


connaissions et admirious également lu mragaanimité du roi et sa sagesse: qu'il 





nous trouverait alliés fidèles et sûrs et que nous souhaîtions, avec Sa Majesté, 
que famitié entre les deux nations püt être éternelle. Et, comme nous fai- 
sions ohserver que les 





épubliques sont généralement fidèles à Jens engage 
ents, par ex 
n'avait pas é16 moins fidèle à leur égard, deux cents ans étant passés depuis 


de les cantons suisses, le secrétaire remarque que la France 





que k premitre alliance pôur cinquante ans avait été conclue, laquelle avait 
leur 





&té renouvelée à dhaque période et telle avait été la constante loyau 
égard qu'on avait vu, lors du déruier renouvellement, les cantons protestants 
renoncer à leurs anciens préjugés el à leurs soupçons et se joindre sans hésiter 
aux autres pour signer le 1raité dont nous vous envoyons ci-jointe une copie. 

IL a quelque temps que nous avons ohlenu la promesse d'un secours ad- 
ditiomel de trois millions de livres, que nous recevrons en janvier. L'Espagne, 
nous diton, nous donnera une somme égale: mais, ne trouvant pas convenable 
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de nous la faire remettre ici, elle se propose de l'envoyer, en espèces, de 
la Havanc au Congrès. Ce que nous recevons ici nous servira à nous dé- 
harrasser de nos dettes. Nos vaisseanx chargés de mmnitions ont été retardés 
par diverses raisons, notamment par la erainte de tomber aux mains des croi- 
seurs anghis, qui fourmillent dans Ja baie et dans Le canal, À Ja fin. il a été 
résolu qu'ils navigueraient de conserve, puisqu'ils sant tous pourvus pour la 
défense, et nous avons obtenn un vaisseau du roi pour les convayer hors du 
canal et, mous l'espérons, jusqu'en Amérique. Îls emporteront, suivant notre 
estimation, environ soixante mille livres sterling, et mettront à La voile dans 





uelques jours. 
pe ge an énhithtee daé perte fréquente de nos dépéches dans 
ces derniers temps, et de l'importance de la présente, nous avons demandé 
et obtenu uae frégate pour la porter. 

Ces faveurs extraordinaires, qui sont de nature à provoquer l'Angleterre. 
sont des marques de la sincérité de cette cour, et semblent exiger les remer- 
ciements du Congrès... 











B FRANELIN, SILAS DEANE ARTIUR LEE. 


Diplomatie correspoutenee, L 1, pe 355 et sui 


De plnsieurs jours encore, on ne ponvait savoir l'effet qu'avait pro- 
duit à Madrid la révélation dont nolre ambassadeur était chargé par 
les dépêches du 13 et du 15 novembre. La résolution autrement dé- 
cisive que l'on venait de prendre devail cependant y être annoncée 
sans retard. M. de Vérgeanes remplit et objet. par un courrier spécial, 
le 19. Aux précautions de son exposé on senl qu'il éprouvait un peu 
de gêne à dire que k France s'était portée si en avant sans avoir at- 
tenda de connaitre la mesare dans laquelle l'Espagne voudrait ou 
pourrait la suivre. Cest seulement à la fin de son pli, après avoir 
longuement racunté les conférences de la légation avec les émissaires 
de Londres, et ajouté des motifs Lirés de particularités personnelles, 
quil fait part de la résolution du gouvernement du Roi. Faire part es 


il tâche plutôt de la laisser deviner comme une conclusion 
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naturelle, l'atténuant d'ailleurs de manière qu'elle paraisse bornée à 
s'enquérir uniquement de l'opinion du Congrès sur nos ouvertures. 
tenait alors Beaumarchais un peu éloigné, il dédaignait assez peu 
ses avis pour empruner les raisons politiques aux lettres du « Barbier 
de Séville »3 c'est presque dans les termes mêmes employés par celui- 
ci qu'il invoque la nécessité de reconnaitre les preiniers in 
dance des États-Unis, afin de nous assurer leur appui dans un conflit 
inévitable à ses veux ! 








he 





À Versaies e  a° u775. 


Jai recu M. les trois Jetires que vous m'avés fait Thonneur de merrire Le 4. 
de ce mois et les diférentés pieces qui ÿ étoient jointes. 

Je uajouterai rieu à ee que renferme ma depeche du 15. touchant les 
demeslés subsistans entre les Turcs ct les Russes et les suites qu'en doit en 
aprehender, Je souhaite plus que je nespere M. que la demarche dont je vous 
ai informé produise un cet salutaire. À tout evenement c'est un acte dhu- 


manité et de bienfaisance qui ne peut ere qu'honorable lors meme qu'il n'est 





pas couronné de succès. 

Vous aves M. le resultat de la premiere conferenre de M. Deanr avec un 
eunisaire anglois. Ils se sont revtis depuis et meme tres longuement, et is ne 
se soul pas mieux eutendis que dans la premiere entrevue. L'Anglois vouloit 
loujours q'une dependance quelconque servit de baze a la negociation, lautre 
soutenoit au contraire que sans une independance absolue ct inconditionnelle 





il etoit inutile de traitér. 

Aucun ue voulant quittér son retranchement LAnglois a proposé comme 
istoire une suspension d'armes immedliatée qui maintiendroit cha- 
cune des parties dans Letat ou elles se trouveroieut au moment de sa publi- 
cation, et a la faveur de Hquelle on pourroit trouvér plus facilement des es- 
pediens propres a reunir les deux peuples et à faire leur bonheur commun. 
M. Deane na point douné dans ce picge, il a parfaitement senti q'un armis- 
tice dans les circonstances presentes ne servit qun moien entre les mains 
des Anglois pour semér le deliance et le trouble entre les Etats Unis et leurs 
fre perdre tout Lavantage quils ont acquis par la force de feurs armes. IL a 








moien c 








* Voir ls lettres de Beaumardinis, à l'annece IT de ee chapitre. 
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demandé à 1 Anglois comment il concilioit la proposition dun armistice avec 
la dependance a laquelle il pretendoit rapellér 1Amerique, puis que cet acte 
seul amporteroit Lidée dune eouvraineté qui soustateroit lindependance. L'An- 
glois a reparti que sagissant dune guerre civile on pouvoit bien convenir den 
suspendre les calamités sans pour cela attribuér à Lune des parties un droit 
quelle nauroit pas. Mais quil y avoit les plus justes motifs d'esperér que si 
Lon pousoit deposér respectivement laigreur dont on est prevend de part et 
dautre bien lost on parviendroit à Ihenrense rocanciliation qui est Lobjet 
de tous des vo'nx de 1 Ang® et a ne faire des deux peuples qun seul et meme 
peuple, Cest alors que Lemissaire anglois a deployé toute son eloquence pour 
engagér M. Deane et par lui M. Franklin a se rendre les auieurs dune v'uvre 
ire. Promesses, seduction et menaces rien n'a elé oublié. H au- 
roit voulu engagèr Inn des deux deputés a se rendre en Ang” sur la foi d'un 
sauf conduit, mais vaiant que cette insinuation ne prennoit pas, il a proposé 
Bruges ou Gand co* un lieu tiers plus propre a y faire fructifier la negocie- 
tion, IL a offert si luu des deux depulés voulait sy rendre quil y seroit ren- 
contré par des personnes du plus haut étage qui seroient de bonnes cautions 
de ce dont on pourroit convenir, 

M. Deane setant constament deffendà dentendre a auenne proposition et 








aussi mer 








de se prétér à aucune demarche qui ne porteroit pas sur une independance 
inconditionelle, el Lemissaire n'aiant pas des facallés aussi etendues, il sest 
reservé de sexpliquér de nouveau dans quelques jours devant disoit i recevoir 
des lettres d'Ang qui pourroient lui permettre un langage plus offirmatif. 

Je vous epargue M. les episodes qui n'ont pas toujours eté à lavantage et a 
la gloire des deux Couronnes, nous en savons heureusement assés des dispo- 
siions de Ang" pour supléer meme a ce quelle auroit la prudence de souloir 
nous cachér. 

M. Deine est persuadé que si les ofres que M*Ilowe sont autorisés a 
aux Etats Unis de 1 Amerique ne sont pas plus etendues et plus satisfaisantes 
que les paroles qui lui ont cté portées, que le Congres ne les admettra pas. 

Je regurde comme un bonheur tout particulier et comme Leifet de 1hen- 
rouse etoile de Ja maison de Bourhon que le ministere anglois dans ivresse 
die ses espérances plus tost que de ses succès se sait circonserit asses par les 








actes quil a fait passér au Parlement pour n'avoir pas la faculté d'accordér 
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cette independance quil sent hien qu'il sera forcé à lacher, Nous verrans jus- 
quon il est dispasé a allér dans les plans de paix et de guerre que le Lord 
North a annoncé devoir soumettre a la consideration du Parlement a sa rentrée 
fivée au 20. janvier. 

Les deputés americains sentans lurgeante necessité dinstruire leurs com- 





mettans de nos dispositions particulieres, des ouvertures qui leurs ont eté 
faites de la part du ministere anglois et de Les premunir contre la seduction 
de celles qui leurs seront faites par MM. Howe prennent le parti dexpedier 
demain un courrier au Congrès. 
ent americain ou marchand nc seroit pas exemt de risques. 
le Roi fait partir une de ses fregates qui sous pretexte d'allér a Miquelon sc 
rendra directement a Boston ou dans quelqu'autre port de la Nouvelle Ang” 
ou elle debarqera ses passagers. Sa mission aparente sera de reclamér nos 
matelots dont on pretend quil ÿ a bon nombre dans cette contrée. Ceci comme 
vous deves sentir exige le plus profond secret, rous voudres bien ne Le confiér 
qu'eu Roi Cre et a M. le Cr de Floride Blanche. 

Le ministere anglais doit etre bien pressé de la paix, il ne se borne pas à 
la solliciter par ses propres instrumens il en cherche meme dans notre nation. 
Jai eu bier entre les mains une lettre dun membre du Parlement tres attaché 





Comme un bati 











au parti de la cour écrite a un Francois de ma conne 
lié avec les Americains. Il lui rapelle des insinuations qu'il lui avoit faites Leté 


deruier pour lengager a contribner par son influence auprès de M Francklin 





et Deane au retablissement de Ia paix, il le presse de s'y emploier et il lui 
dique des voies sures pour suivre La correspondance. Consulté par le Francois 
sur ce quil devoit repondre, il m'a paru quil ne devoit pas refuser la corres- 
pondance, mais quil falloit la dirigér avec assés d'adresse pour tacher de pene- 
er toujours plus avaut dans Les intentions et dans les vües du ministere Bt, 
Nous en voions cependant assé pour savoir a quoi nous en Lenir a ee egard et 
nous resoudre en consequence. Ne perdons pas de vüe seulement que celni 
qui reconnoitra le premier Lindependance des Calonies sera celui qui retirera 
le plus pretieux avantage de ce conflit. Tout depend de la célerité dune bonne 
ct promte resolution. 
Jai Hhonneur detre avec nn sincere el inviclable attachement M. 








Espagne, 587,» 
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Mais il fallait présenter au Pardo des arguments de plus de poids 
que cen Le dépêche. Elle ne pouvait être qu'un préliminaire. 
Déjà produites on monirées de loin, ses considérations avaient eu 
trop peu d'effet. Les émissaires de Londres se succédaient à Passy. 
Intéresste à ce qu'on le sût, la légation divulguait aussitôt à qui pou- 
va 


de 








les rapporter lenrs entretiens on les instances dont elle était l'ob- 
jet. L'agent Bancroft Ini ayant été envoyé sous le prétexte de fuir 
devant une poursuite criminelle, une lettre qu'il était censé avoir re- 
çue d'un adversaire du ministère anglais fut présentée à M. de Ver- 
gennes. Les appréciations qu'elle contenait sur la situation politique 
mirent le ministre à même de compléter le tablean qu'il venait d'éban- 
cher pour M. de Montmorin. Le 27, il reprend la démarche déjà com- 
mencée par lui le 194 il ne cache plus à l'ambassadeur la résolution 
du roi et en parle presque comme s'il en avait non seulement parlé 
déjà, mais s'il l'avait concertée avec l'Espagne : 





À Ver 7 0 2177 

Jai reeû M. dk lettre n° 137. que vous mavés fait honneur de mecrire 
le 8. de ce mois. 

Rien nest plus solide que la maniere dent vous envisagés la situation pre- 
sente de [Ang et les extremités auxquelles elle peut conduire dun moment 
à L'autre fe ministere actuel. Jusqu'ici nous avons eté respectivemf asses con 
vaineus un changement de ministres nous ameneroit la guerre ot que ceux ei 
nous la feroient comme moien de sautoriser a faire de plus grands sarrifk 
aux Ameri leut cire n'avons nous pas assés pesé la possibilité ou le 
ministre present n'auroit lui meme que ce moien pour se th 











extremes ou son imprudence et son orgeuil Lont precipité. Mon cxprdition 
du 13. de ce mois et celles qui l'ont snivie ont du vous convaincre M. et par 
vous la cour d'Espagne quil ne neglige pas ce moien; la seule difference quil 
paroil admettre est quil voudroit que la paix avec LAmerique preceda la 
gueure quil se prepare a nous faire afin sans doute de tombér sur nous avec 
tontes Les forees des deux continents réunis. 

Si nous pouvi 





ns canservér Le plus leger doute à cet ogard nous trouver 
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une preuve plus complette de ce sisteme dans la lettre ci jointe ecrite de 
Londres au doct® Bancrofi qu'on sait etre dans la plus intime liaison avec 1e 
ir d'Ang® aconsé 








qua tort d'av 





deputés americains, il a eté obligé de 
eu part a lincendie de Porsmouth. 
Ün ne peut soupconner cette letire de supposition: elle ne dit rien que le 
ressentir dans les dernieres assemblécs du Parlement; 
à n'ait proposé aux Americains dune maniere bien plus 
L confirmé par tontes les notions publiques et partiou- 


Lord North n'ait fait 
que l'emissaire qu'il 


explicite et qui ne 











lieres que nous recevons. 

La but de 1Ang® netant plus equivoque notre resolution ne semble devoir 
plus etre, car la question que nous avons a resoudre est de savoir sil nous 
est plus expedient d'avoir Ja guerre contre 1 Angr et 1 Amerique reunies qu'avec: 
TAmerique pour nous contre 1 Ang”. 

On peut objectér que celle ci noffrant pas une independance absolue et 
voulant se reservér avec une souvraineté nominale des prérogatives telles q'un 
meme etat de paix, de guerre et de commerce etc. la negociation ne doit 
etre ni promte ni facile. Cela devroit etre si le gouvernement de Amerique 
avoit plus de consistance et de solidité que nous ne pouvons encore lui en 
suposér; mais le peuple soufre, il est privé de beaucoup de jouissnces non 
senlemerit agreables mais meme de plusieurs jouissances necessaires: la que- 
relle dans laquelle il est engagé lorsquil ne sagira plus que d'un point dhon- 
neur, pourra bien ne lui plus paroitre que ls querelle de ses chefs et lui de- 
venir indifferente et odiense. L Ang" a des apes a prescntér. Les Americains 
nous proposent de conquerir les isles angloises et de leurs y accordér un com- 
merce libre. Si vice versd les Anglois font Ia meme proposition, ne sera elle 
pas exoutée, sera t elle rejetée? Sur tout sils ont le pruilence de se charger 
de prendre sur eux la depense des cforts quils demanderont, Enfin si nous 
permetions que la negociation s entame entre Les deux penples ne ilevona nous 
pas craindre une division qui ne seroit gueres moins fatale q'une reconciliation. 

On ecriroit des volumes si on se livroit a labondance des reflexious qui 
naissent dn sujet, La sagacité de M. le Ck de Floride Blanche les saisirs beau- 
coup mieux que je ne pourrois les lui exposés, et ira bien plus loin que je 
ne pourrois allér. Ce que je me borne a remarquér M. est que le tems des 
reflexions est passé et quil on reste a peine pour se resoudre. Le mount est 

“ a 
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decisif, nous pouvons encore gagnér de vitesse les Anglois mais si nous de 
passons epoque du 20 janvier sans avoir pris nos suretés le ministere Bas au. 
ion parlementaire pourra nous couper les voies et ne nous 
Jaissér que Le regret inutile davoir perdu de gaieté de co'ur la plus heureuse 
circonstance que le providence ait jamais offerte a la maison de Bourbon. 
Nous sommes excusables de n'avoir pas prevä que les evenemens militaires 
nous preseroient le mesure bien plus quil netoit asturel de Le suposer, mais 
rien ne nous justfieroit si volant aussi a decouvert la tendance à la paix et 
le resultat quelle doit produire nous nous endormions dans une trompeuse 
securité et laissions cchapér la seule occasion qui se presentera peut cire dans 
le cours de bien des siecles de remettre LAng® a sa veritable place, 

Ou est pourra t an me dire la sureté que cette guerre nons sera henreuse à 
Je repons d'abord; est elle de choix où de necessité. Si elle est de la derniere 
espece, comme tout en fait la demonstration il faut donc sy soumettre avec 
resignation et courage. Mais suppusons quelle scit malheureuse ce qui est 
bien problematique. Si lindependance de 1Amerique en est la consequence, 
si cette independance est absolue; si elle ne produit pas un pacte de frater- 
nité qui reidentificroit les deux peuples et nen feroient plus qun, les deux 
Couronnes n'auront elles pas infiniment gagné d'avoir procuré unc separation 
aussi comsiderable et diminué d'autant Ia puissance de leur ennemi inveteré. 

Mais pourquoi verrions nous si fort en noir. LAng® au dire meme du 
LASandyich a 35 v de ligue prets et avec quelqu'elort pourroil en meltre 42. 
Voila donc tout ce quelle peut avoir pour veillér a la sureté de la Manche, ob- 
servér notre flotte de Brest, celles de 1Esp° au Forrol ct a Cadix, proieger 
ses etablisemens et son commerce dans la Mediterranée ct pourvoir a la def” 
fense de ses isles en Amerique. Elle ne doit pas fire elle meme grand etat 
des forces maritimes quelle peut avoir dans 1Amerique septentrionale, elles 
sont si vielles de carennes, les equipages si afoiblis et si delabrés quelles ne 
pourroient meme pretèr le coté a des forces inferieures. Tout cela cc° vous 
voiés M. nest pas fait pour decouragér les deux Couronnes si elles savent 
bien preudre leur tes et frapér a propos. 

Nous attendons avec bien de lempressement le couriér que je vous ai 
expedié le 13. de ce mois. Nous nourrissons en attendant les deputés ameri- 
caius d'esperances cloignées, jusque ce moment ik paroissent ÿ avoir k plus 











Lorisé par une sai 
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entiere confiance, mais elle disparoitroit bien vite, si nous ne le justifions par 
des effets solides. 

Notre publie qui voit la necessité de ce traité le eroit fait et y applandit tout 
haut. Le Lord Stormond qui receuille avec avidité les bruits populaires a saisi 
celui la et est venu men parlér: tout ce quil m'a dit etant faux et absurde 
je lui en ai fait voir Jineptie sans mengager dans aucune assurance. 

Jai 1h d'etre avec un sincere et inviolable atl, M. 


Espagne, L B8T, n° 135. 


Du reste, une copie de Ja prétendue lettre au + docteur Bancroft « 
avail été remise au comte d'Aranda par le ministre. Celui-ci ne doutait 
point que l'ambassadeur ne la recommandät à sa cour. Aranda, ellec- 
tivement, faisait savoir tout de suite qu'il se garderait d'y manquer ! 
Il ne se donnait pas pour sûr, toutefois, de l'assentiment de l'Espagne. 
Mais le gouvernement du roi s'arréterait-il, maintenant, devant l'hé- 
sitation du Pardo? À cetle date du 27, un premier courrier de Mont- 
morin avait déjà franchi la frontière. Les impressions dont il ap- 
portait l'exposé étaient médiocrement favorables. Ni leur effet ni celni 
des courriers suivants, plus clairement négatifs encore, ne devaient 
ébranler, dans le gouvernement de Louis XVI, le parti désormais bien 
réfléchi et voulu de s'allier avec les États-Unis. 











«Paris le 27 décembre 1737, — Je vous 
ecemercie infiniment M° Le Core de la copie 


«penser : À Dieu plaise que ma tour par une 
suite des preuves de l'orge qui nous menace 





«de Le Jetre que vous m'envoyez eerile de 
«Londres au docteur Benerof. J'espere que 
evous ne eroyes pas precher & un convertis 
evous seavez Funiloemité de notre Bean de 
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poisse etre convaineue, Je lui enverrai l sus 

tte re de Londres: je joindrai mes cbaor. 
sation et je respeeleral ses volontés et senti 
ments,» Espagne, & 587, n° 185. 
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MÉMOIRES DU COMTE DE BROGLIE SUR LA SITUATION DE LA FRAN 
ET.DE L'AXGLETERRE. 





1: COME D'UN LETTRE DE M, LE COMPE DE AROGLIE 
À M. LE COMTE DE SAINT-GERMMX ! 


À Pacs vo fever 2736 

Ayant oui dire dans le monde, M. le Comte, que vous aviés envie de vous 0- 
euper de différents points importants pour la défense de nos cèlas, je erois qu'il 
est de mon devoir de vous prévenir que les rapports particuliers que &u S. M. 
m'avait ordonné d'avoir avec elle pendant vingt trois ans m'avoient mis dans le cas 
de faire depuis la pair ce travail pour 8. M. et que je favois ensuite communiqué a 
M. le due de Choiseul qui l'avoit approuvé. 

J'y avuis employé quatre ofciers de besucoup de mérite et d'intelligence qui 
ont Fait toutes les reconnoissaness de nos côtes depuis Dunkerque jusqu'à Bayonne 
et qui ont tous les plans et mémoires qui y ont rapport dont ils m'ont remis les 
doubles, Le joins ici M. le Comte une nolte qui poura vous en donner une pre- 
micre idén. J'ignore ce qui a empéché qu'on ne mit dans le tems an éxéeton les 
projets qui avoiont été indiqués et presque convenus. Les points de S' Valéry, Abbe- 
ile et Diepe avoient 616 reconnus par M. de Héville, ceux du Havre de Cherbourg 
et de La Hougue en Normandie par M. de Menil Durant, ceux de Brest LOrient 
et S$* Malo par M. de la Roziere, enfin ceux de Noirmoutiers, Rochefort Bordeaux 
et Bayonre. Tous ces points me paroissant dignes de la plus grande auention par- 
ticulierement ceux de S Valery du Havre de Brest et de Rochefort, je désirerois fort 
que les scins que je me suis denné pendant plusieurs années pour rassembler ces 





2 Oui à In marge de cette copie : « Nota + Ceute lets a été derite pour insuruire M, le C de 
25° Guru du trail sur l'Ang” et des reconnoissances faites en conséquences sur nos côtes. + 
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cunnoissances pussent être de quelque utilité au serrice du Roy et faciliter le succès 
de quelques unes de vos vues. Je serai toujours Lrès flatté d'ÿ contribuer et je crois 
pouvoir egalement vous repondre du zele de mes cooperatsurs qui se rrdroient à 
vos ordres des que vous le jugerés a propos. 

d'ay l'honneur d'être ete 


Note. 
Ve ae fin 





Entre tous les objets dont le comte de Broglie a cherché a s'occuper depuis fa 
paix pendant le tes qu'il n'a pas été employé par ls ministres au service du Roy, 
celui de bien connoître la position ou le France restoit a l'epoque du traitté du 
10 fevrier 1763, lui parut mériter principalement son attention. 

Moins allarmé que ne l'étoitle public des suites de ce traité de paix, il crut entre. 
voir quil restait encore à ce royaume des ressources suffisantes pour ne pas craindre 
une nouvelle guerre si les succès recents de l'ennemi augmentoient ses prétentions 
au point de ne pouvoir être tolérées. 

Ii conqut un projet d'offensire sur les Anglois qu'on put éxécuter au besoin 
M. de ln Roziere officier de mérite et d'une capacité reconnue pendant la guerre 
resté sans oceupation 2 la paix fit choisi par le comte de Broglie pour l'employ 
dangereux d'en aller verifier Le possibilité sur Jes Hieux mêmes et son travail conduit 
avec autant de sagesse que d'intelligence ne permit plus d'en douter. 

Rostot à examiner nos ancyons pour éxécuter ce projet. La reconnoisnes dur 
côtes de France fut resolue, et suivie par ce même officier d'après une ample in 
struction sur tous les points de laquelle il eut ordre de se procurer Je plus de détails 
possibles. 

Depuis Dunkerque jusqu'a Antibes l'état de nos ports militaires où marchands, 
leur commerce, l'étendüe de leur navigation, le nombre et la enpacité de Leurs bai 
mens de mer, leurs communications avec 
ils peuvent être pour la défensive et l'ofénsive en temps de guerre, la possibilité d'y 
rassembler des munitions et des subsistances, les traranx a faire pour leur sureté et 
celle des côtes dans tous leurs points altaquables, tous ces objets recommandés par 
l'instruction furent examinés observés avec une attention peu commune et des no 
fions intéressantes furent Le finit de ec travail. 











rieur des terres, les ressources dont 
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22 MÉMOIRES DU CONTE DE BROULIE AU OL LOUIS XV 
Mémoire d'exposition *. 


Quand la crise politique du royaume invite tous les bons citoyens à spfeuler et à 
reflechir, il en est aux quels ce droit semble être plus particulicrement dévolu, et 
pour les quel il est même an devoir, Tels sont ceux qui attechis au Roy et à l'Eut 
par la reconnoissance et par de longs services ont acquis quelques Jumieres par leur 
expérience. Encouragé par cette sitnation le C2 de Broglio prend Ja liberté de pré 
senter a Sa Majesté ses spéeulations politiques et militaires sur Les affaires présentes. 

Sa Majesté ignore pas que le feu Roy a daigné honorer le comte de Broglie 
d'une confiance intime pendant près de 23 ans, qu'elle l'avoit chargé d'un travail 
pañiculier et que ce travail qui embrassoit toutes les parties de Ja politique, e dont 
les rameaux s'étendoient dans toute l'Europe avoit mis sous les yeux et dans es 
nains due comte de Broglie les affaires des plus considerahles et les plus socretes 
Parmi les divers grands objets confiés au come de Broglie pendant la durée de # 
correspandance avec le feu Toy un des plus importants a été la prépzration dun 
plan de guerre contre l'Angleterre combiné dans toutes ses branches et sous tous s5 
rapports. 

Ce ft dès 1763 même, c'est à dire presqu'au moment de Ja paix que le C*de 
Broglis quoïqu'alors enveloppé dans Ja disgrace du marechal son frère‘propost a 
feu Roy de préparer ce grand travail. Ce ne fut point par esprit d'amnbition et dans 
de projet de fhire rompre une paix dont le royaume avoit besoin pour reparer ses 
pertes; il connoissoit trop bien les principes de modération et de bonne foi de rie 
Sa Majesté; il étoit lui même trop pénétré de ces pr 




















ipes, pour lui avoir jamais 
présenté des projets qui y fssent contraires; mais sçavoit que le Roy gardoit dans 
son œur l'ancien souvenir des injures de l'Angleterre. La paix même venoit de ma 
mifester Ja prétention de cette puissance à l'empire exclusif de toutes les mers, 
dans l'éxéeution des articles de cette paix elle se enduisoit avec une hauteur qui nt 
déveloit que trop son plan d'humilier la France et de l'attaquer de nouveau toutes 
es fois qu'elle chercheroit À relever sa marine. Jamais donc il n'avoit &é plus pri 
dent de songer à lu guerre en frisant la paix, L'ecperience de deux guirres de mer 
malhonreuses et la sagacité du jugement du feu Roy lui avoient démontré que (aus 
nos revers avoient pour principale cause d'avoir toujours été prévenus par des An 





! Dons le volume des archives de La Morine. de Broglie an oi Louis XVT contre l'Aagleme 
In copie que nous reproduisons ieï est placdo et communiatioe fuite au oi des trataur par 
sous ce titre général: Site de mémoires du Comte une desente en Angleterre. 
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glois. et de ne leur avoir junais opposé de plan : il ne fèt dune nécessaire que de 
mettre sous ses yeux le parallelle des moyens de la France et de ceux de f'Angleterre, 
pour lui faire sentir l'énorme supériori 





de ces premiere quand on sçauroit les pré- 
parer et les employer, ot l'avantage que la France devoit avoir à attaquer cote der. 
nière corps à corps, au lieu de se consumer en expéditions lointaines et morcellées, 
Ces ronséquences Jui firent embrasser avec ardeur le projet d'une descente en Au 
gleterre, comme le premier coup qu'il falloit frapper au commencement d'une nou 
velle guerre, le seul qui pourroit élfacer les regrèts de la paix qu'on venoit de con- 
elurre et remettre Les deux Couronnes à lu place et dans le rang que Jeur puissance 
leur assignoit en Europe. 

Le travail agreé par de feu Roy fut accompli à travers tons les obstacles qui résul- 
at d'abord de sa diMiculu 







te du profond secret au quel il 


autant d'activité que de sains, et non comme se font trop souvent tous Les travaux 
de coute espèce dans e cabinet ct sur des spéculations vagues et incertaines. mais 
sur les lieux et appuyé par les calculs démonstratifs. D'habites officiers furent envoyés 
en Angleterre : ils reconnèrent Ia possibilité de la descente, les points de débarque. 
ment, les moyens de subsistance, les marches, les camps, les positions, enfin tontes 
les opérations possibles jusqu'au dela de Londres. Ensuitte on calcula, on eombina 
sur nos côtes même tous les moyens que nous avions pour éxécuter ce projet; 
les Tieus où devoient se rassembler les troupes, des ports où il convendit de les 
embarquer, la quantité de batimens que chacun deux pont les agrèts 
qu'i falloit préparer en artilerie, en munitions, eu vivres, le nombre et l'espece de 
troupes nécessaires, tout enfin jusqu'au caleul des saisons, des vents, des marées 
entra dans ce plan qu'on accompagna dans le même temps des cartes, tableaux 
de dépense, et autres pieces propres à donner à la possihili 
‘dégré de probabilité. 

Le travail du comte de Brolis ne se borna pas À ves spéculations : il fia cotte ex- 
pédition avce d'autres projets de diversion a éxécuter en même temps tant par nous 
que par l'Espagne : il indiqua les mesures scerettes et insensibles qu'il flloit prendre 
pendant la paix pour se mettre en état de frapper inopinement ce grand coup en 
commençant la guerre. Il préposa de sy preparer au dehors par un plan de poli- 
tique qui sappoît peu à peu Le crédit des Anglois dans le Nord et auprès des grandes 
puissances du continent, Enfin la révolution qu'éprouve aujourdhui l'Angleterre par 
la revolte de ses colonies et la guerre qui doit vraiemblablement s'ensuirre entre 
la France et elle, fôrent 
S'éxécuter. 
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du suceës Le dernier 











indiquées comme le moment où ce grand projet pourroit 


Google 





672 ANNEXES DU CHAPITRE: X. 


Tel fut le truvail immense remis par le C de Broglie entre les mains du feu Roy 
Ce prince n'en a pas tiré le parti dont il étoit susceptible : 3 auroît fu quil et 
dicté en conséquence à ses ministres Les mesures qu'il y avoit À prendre, soit en les 
initiant à son secret, comme le C* de Broglic a souvent pris In liberté de Pen 
presser, soit en dirigeant Jui même ces mesures, sans leur en communiquer le but. 
Mais d'une part il voulut leur cacher jusqu'aux traces de ce travail et de l'aire st 
sagocité qui lui faisoit en toute occasion apercevoir Les meilleurs pars, nétit 
malheureusement pas, si on ose Îe dire. accompagnée du caractere qui les éxécutei 
dinsi aucune des mesures préparatoires indiquées par le C* de Broglie ne fit pri. 
Ames de matériaux, de munitions, d'artillerie, concert prémédité avec l'Espagne 
négociations au dehors tout est resté non avenu. La marine même qui devait ête 
la première base du projet est demenrée dans la léthargie et ce n'est que depuis k 
règne de Sa Majesté qu'on s'est oceuppé d'elle avec suitte ct avec succès. 

La mort du feu Roy ayant révelé le mistére de sa correspondance avee le €” de 
Broglie, sinsi que du wmvail dont il avoit chergé, et les nuages actuels entre 
Fiance et l'Angleterre pouvant réaliser d'un moment à l'autre la guerre que l'objet 
de ce travail étoit de présoir et de préparer, le C* de Broglie a onu devoir se livrer à 
un nouvel éxamen de cet ancien plan avec loute f'attention dont son zéle et son 
expérience peuvent le rendre capable; et c'est cet ancientravail éxaniné, refondu 
appliqué dans le plus grand détail aux possibilités actuelles qu'il prend 1 liberté de 
metire sous Les yeux de Sa Majesté. 

Ce travail est done aujourdhui divisé dans les deux mémoires suivants, 

Le premier a pour objet le developpement de là sitmation politique acluelle de 
France et de l'Angleterre relativement au grand évencment. de l'Amérique el de 
Ie conséquence prosque inévitable qu'il fut en tirer d'une guerre prochaine eur 
es deux puissanees. 

















Le second renferme un plan des dispositions militaires qui sont à prondre dans 
les différents cas que pourroient amener les evenements, soit pour se preparer à su 
tenir la guerre, si l'Angletrrre 'entreprend la premiére, soit pour Ja prevenir si ct 
parti devient nécessaire. On a adapté à la disposition offensive qui est discutée dans 
ce second mémoire le grand projet d'invasion en Angleterre dressé par ordre du feu 
Moy. On y expêse enspitte h situation actuelle de nos moyens, tant en troupes qu'en 
agruts militaires, ln dispasiion qu'on seroît foreé de leur assigner relativenent ax 
divers plans de guerre qu'on peut farmer, l'insulisauce qui resulte de cetie distrib 
lion comparée avec notre pied d'armement ucluel, la nécessité urgente dy pourvoir 
et Les moyens qui paroissent devoir être pris pour ÿ parvenir. 

Une partie des idées qui sont développées dans ce second mémoire et vottamment 
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evlui qui a rapport à une expälitiun en Angleterre pourra n'être poin évangére À 
So Majesté, le travail du C* de Broglie ayant depuis la mort du feu Roy passé dans 
ses mains, dans celles de ses ministres ct malheureusement dans plusieurs autres, 
On est même sr que différentes personnes en ont fait des extraits pour ticher de 
se l'appropriers mais La pénétration de Sa Majesté loi fera facilement sentir a dé. 
e qu'il y à entre des travaux subreptices, tronqués, altérés, faits sans connois 
sine 1les choses et des lieux, avec un travail complet, fié dans toutes ses branches. 
accompagné de toutes les prouves originales et de toutes les cartes qui ont été nv. 
mises à Sa Majesté, en un mot avec un travail résumé alors entre les offcicrs qi 
out été employés aux reconnoissances et à sa confection, et le C* de Brogie aute 
du projet et récemment adapté avec la plus grande reflexion aux circonstances 
actuel 
Enfin de C* de Broglie dépôse la totalité de cv travail entre les mains du Ruy, 
eumne un gage de son attachement à son service et à sa personne, el 
demande d'autre prix que de doigner Îe Hire avee attention. Sa Majesté dn 
samument par la conduite que Le G* de Broglie tient constamment depuis son aveu 
sent au Trône, qu'il ne cherche ni à approcher des affaires, ni à solliciter lt 
confiance. Mis il s'agit aujourd hui d'un interêt majeur, de echut de l'Etat et de la 
gloire du Roy. Dans cette grande erise le C* de Broglie croiroit son silence coupable 
et il a regardé Le travail suivant comme une dette envers sa conscience et envers suit 
maitre 














voir sui 





relier de la Marine, Bat o 1 


3. neue sévOut. PoLrrIQUE 





AU LA SMLATION DE LA FRANCE 
ET LE L'ANGLETERRE, 


Jui il sy à eu de plus grand évenement, tant pour de fond que pourles suites. 
que la querelle de l'Angleterre aveu ses colonies, Eu elet ee n'est point icy une af- 
fire d'itrigue on d'an une jilousie précuire, ane discusion due moment; 


c'est une résolution absoläe: c'est un continent qui ra se séparer du l'autre ét eu ini- 





eu de cette grande secousse, c'est un nouvel ordre d'interèts et de convenances 4 





va maire, En atleudant que 2 évenement influe sur toute l'Europe, il met actu 
lee d'Angleterre et In France dns lu crise Ia plus délicate et da plus difficile où se 
soient jan 

Le Hsullut plus que vraisemblable de celle erise sera una guerre en 
puissances, Déjà même elle est presque sonndement engagée et elle s'engager ainsi 
laque jour d'avantage jusqu ce qu'elle éclate, à moins qu'il n'arrive des evenemnens 


ds trouvé deux nations voisines et rivales. 
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qui ne sent prèsque pas possibles puis que toutes les circonstances topographiques 
et politiques se rénisent pour inviter les deux gouvernemens à une rupture 
prochnine. 

On va commencer par examiner iey la situation et des interèts de l'Angleterre s'est 
alle qui est de plus essentiellement et le plns activement dans la crise; cette crise 
n'est pour nous qu'esentuelle et de spéculation : notre situation et nos interêts seront 
objet de la secondo partie de co mémoire, En parhnt des interêts de la France 
relativement aux circonstances actuelles, c'est y comprendre Espagne, puisque la 
politique et la cause de ces deur cours sont communes. 










Situation et interdts de l'Angleterre. 


On cevisndra de moins qu'on le pourra sur le passé; c'est de l'état présent des 
aflires qu'il faut partir msis il est des bases essentielles à rappeller, ver sans prin- 
cipes on ne fait que penser et parler au hazard. 

L'Angleterre ne peut pes se passer de colonies, eur sans colonies pas de com 
merce sans commerce point de marine, et sans maine l'Angleterre n'est plus en 
Europe qu'une puissance de troisieme ordre. 

Par La défection de ses colonies du continent de l'Amérique, FAngleterre se trouve 
réduite à ses possessions dans Les Antilles, à son vaste ctablissement d'Asic et à ses 
gomptoits d'Afrique. Toutes ces colonies réunies ne suffisent pas pour alimenter su 
navigation et par consoquent sa puissance maritime, ce qui doit être son premier 
objet. Ses isles à sucre sont très inférieures aux nôtres, Son étblissement 





je est 
une source immense de richesses pour elle, mais son commerce n'y consiste qu'en 
denrées de luxe, ne fournit point de débouché à ses manufactures nationales et ne 
se it qu'avec un petit nombre de vaisseaux el de matelots. Il en est de mème de 
ses possessions d'Afrique : elles ne lui sont d'aucune ressource pour sa marine. et 
le commerce de nègres qu'elle y fait, n'a de prix pour elle qu'autant qu'elle aura 
d'immenses plantations à cultiver dans les mers de l'An 

C'est ce besoin mrgent, d'avoir de grandes colonies qui dépendent de la métro: 
pole, qui consomment ses manufactures et qui Ini entretiennent une pepiaière im 
imense de matelots, qui à jusqu'a présent si avenglement obstiné le gouvernement 
amglois à remetre les iasurgens sous le joug. C'est ce besoin senti par loue la nation. 
qui est le ph 











des éfforts astraurdinaires qu'elle fait aujourd bui, et de l'esprit 
d'animosité qui, au parti de l'opposition près, y rêgne contre ses colonies revoltées. 
 1a passion laissoit le sens froid de reflechir, le gouvernement anglois eut, avant 
tout, examiné de quelle nature étoit ses colonies du continent de F'Amerique. 11 eut 
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vù qu'il u'eu étoit pas d'elles comme des autres colnies européennes. des Autilles 
par exemple, ou un petit nombre do blancs amolis et énervés, domine sur un grand 
nombre de noirs, ut à sans uvu besoin du In protselion des troupes etrangeres, où 
le pays ne produisant que des denrées de luxe, est dans Ja dépendance alsolüe de 
l'Énrope pour toutes les nécessités de la vie. À de telles colonies, il faut nécessaire. 
ment des protecteurs et des muitres, et le jour qui les eu détacheroit seroit l'epoque 
de leur raine, Les colonies angloises du continent de l'Amérique sont dans des cir. 
constances absolument diférentes : elles sont agricoles et peuplées en plus grande 
partie d'hommes libres: elles abondent de toutes les denrées de premier besoin, et 
cles en ont beaucoup d'autres qui mettent la metropole dans leur dépendance si 
celle ey, à son tour, les fait dépendre d'elle par ses manufactures, c'est au moyen 
des loix forcée et prohibitives dont elles s'affranchiront en reprenant leur liberté em 
levant des manufactures de même genre dont elles ent es matières premières dans 
leur sea et en ouvrant leurs ports à toutes Les nations. De pareilles colonies sunt 
done évidemment déstinées à former un jour un Eut indépendant de l'Europe, et 

al toujours à 1e longue les èvenemens. il faut que tt 
eu tard cette destinée s'uccumplisse. 

Cette consequence devoit dune Hire la base de la politique de l'Angleterre : elle 
devoit sentir que l'indépendance de ses colonies du continent de l'Amérique, etoit' 
une révolution inévitable, que par adresse ou par force, elle pourroit la suspendre, 
la retarder de quelques années, mais qu'il arriseroit un moment où aucune combi. 
maison humaine ny pourroit mettre obstacle. Lx 1à toute sa politique devoit tendre 
à se procurer des etablissemens qui la dédommageassent de la perte de cet immense 
continent, Elle ne pouvoit se procurer ce ddommagement qu'en attaquant L maison 
de Bouchon et un enlevant Jes Antilles. 

Par la conquête des Antilles, elle s'assüroit la domination de cette partie des mers 
du nouveau monde, elle uqueroit Ia propriëté éxcluive de plusieurs denrées que le 





la nature des choses mit 





luxe nous n rendu nécessaires, comme Îes Hollandois ont celle dus spiceriess elle 
ouvroit pour ses manufctures un debouché prèsque plus abondant et plus sûr que 
celui de ses anciennes coluniss : elle gagauit enfin des etablissemens qu'elle ne pou- 
suit plus perdre, qu'elle gardoit avec Îe seul secours de ses lotes, et sans être oblinée 
d'y entretenir de dispendieuses garnisons. 

Rien n'etoit plus facile aux Anglois que de fraper ce grand coup l'année dernière; 
nous Jear avions fourni des prétextes pur j 





vifler ne guerre commencée sans aucun 
préliminaire de déclaration; notre commerce etoit dans La securité; notre marine 
qui, drpnis deux ans, à fait d'immenses progrès, ctoit dans l'engourdissement; nos 
ealanits wetoient point en etat de défense: les six bataillons de renfort qu'on ÿ a 





& 


Google c 


656 ANNEXES DU CHAPITRE X 


envoyés depuis n'y etoient point arrivés; les troupes angloises en Amerique etoient 
au nombre de 50 000 hommes, force immense dans ses contrées et plus que stfli- 
sante pour toutes les conquêtes à faire sur fa méison de Bourbon, Leurs armes 
n'avoïent éssuyé aucun grand echee, et le Congrès moins fier eut pâ ecouter des 
propositions d'aerommodement; enfin. soit que l'Angleterre saccomodat avec ses 
colonies, soët qu'elle prit le parti de se horner vis à vis elles à une guerre maritime 
unis elle n'avoit en d'occasion plus brillante et plus heureuse de reparer sx perte 
Par une suite de cette destiné qui depuis trois ans nous fsvorise d'one maniere si 
remarquable, cet orage s'est détourné de nous. Les généraux des Anglois se sont 
eneore plus mal conduits que leurs ministres, el de tout côté le partage de nos rivaux 








aa été que fautes et malheurs. 
Mais le terme de leur aveuglement doit être enfin arrivé. [ls doivent voir que le 
parti de l'Amerique est profondément arrêté; que e n'est point un soulevement par 








tiel ameuté par quelques ambitieux, mais une confèderation unanime de tautes les 
prov 
qu'ainsé mère dus le suposition qu'ils ne peuvent plus raisonnablement former de 


Les vainere at de leur dlicter une paix passagere, ils ne les reduiraiant pas et que I 
perte inévitable de ces riches possessions ne seroit diferée que de quelques annés. 

ces reflexions ouvrent pas suffisament les yeur du ininistere anglois, le caleul 
des moyens qu'il fudroit pour entreprendre une 4° campagne en Amerique, ache 
vera de les éclairer. 








[ie comte expliquait après cela, par des raisons toutes militaires, qu'il allait 
être impossible à a Grande-Bretagne de continuer La guerre à torre, qu'elle avait 
la seule ressource de la guerre maritime, des incursions ou de la dévastation 
dles côtes, des blaens de porisi que cette guerre-l exigerait 20,000 hommes 
à New-ork, an Canada, ete. un grand nombre de frégates: que les Améri 
cains, maitres de tout le plat pays, n'expulseraient pas moins bientôt ses ronpes 
«4 que l'unique parti résidait dans la réconcifiation. si nous ne la pré 








pas à ect égard par un traité; mais qu'il ne saurait + avoi 
l'indépendance entitre: que l'on croyait l'honneur anglais engagé à ne pas la 
donner: que fire un pacée de famille avec les Anéricains, comme l'avait dit 
lord Chatham à la tribune, nous montrant par évanec le plan de son fui 

ministère, n'était pas si facile: qu'on ne devient pas jrére quand on « été maitre. 
anklin; que Amérique voulant exister par ellemème 
Le ouverte à toutes les nations, elle ne ferait même pas 














suivant le mot de 
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un traité de commerce exclusif; qu'ainsi tout remenait l'Angleterre à se dé- 
donwager sur la maison de Bonrhon de la perte de ses colonies, ct que bien 
que ce part fit moins réalisable à certe heure que l'année dernière, il s'in- 
posait cependant: que, dans cette situation, l'orgueil national s'abritant derrière 
la nécessité patriotique, lon reconnsiurait l'indépendance: que nous avions 
pent-ätre prévenu déjà co traité par le nôtre, qu'il était à désirer que ecla 
fût, mais que l'Angleterre nous attaquersit d'autant plus, par espri 

geance et de passion, et par l'intérêt qu'elle avait à ne pas laisser à l'alliance 
le temps de se fortifiue, du se concurter ut à arr 





de w 








er lun progrén de notre 


marine. | 


Nous avéns aujourd'hui 3n vaisseaux, dans un no nous en auruns 60. Dans deux 
ans une marine de rechange remplira nos arsemaux et nos magasins. Elle doit 
craindre les mêmes progrès de la part de l'Espagne, la même politique devant l'en. 
gager à faire les mêmes éflorts, Ce qui depuis un siècle est l'objet de sa jaleusie et de 
08 inquiètude, c qui lui a Fait faire 14 guerre de 1735, ce qui 
Line parce que son rôle de grande puissance n'est allaché qu'a sa supé 
time, pourroitil out à coup sesser de l'occupor? 





nee sa des 





LExamipant alors les lorces que nous pouvions opposer dans les Antilles, 
le comte de Broglie ne voyait que douze faibles bataillons, quelques troupes 
coloniales « mal soudécs et sans expérience de la guerre +, des fortifications 
ébauchées, peut-être mal srimées, des colons éuervés par la mollesse, qui ont 
été sacrifiés ot à qui on a lenté souvent de Pro entrevoir qu'ils seraient mieux 





sous une puissance prépondérante sur mer: 
eisrient teurs desscins jusqu'au dernier jou 





en eoneluait que si les Anglais 
faisant passer seulement 7,000 





où 8,000 hommes à Lowe et en jetaient par H impunément 26,600 sur nos 


iles, nous ne saurions la nouvelle qu'une foi leo: 





p porté. 11 écrivait & cet 
égard: 

Rappelons nous ce qu'ils ont fait à Ja Havane et à Ia Martinique avec 14 mille 
hommes du troupes de débarquement et à 7 ou 1 8 valsteaux. Nos iles etoñent alors aussi 
garules de troupes qu'aujourd'hui: S' Domingue l'toit même d'avantage l'Espagne 
avoit une floue de 12 vaisseux dans le port de la Havanne et nos, une escaclre de 
# vaisseaux à S' Domingue, Plus exposées encore sont nos colonies d'Asie, Pondi 
Chery est ouvert et sans défense. Nos comptoirs sur toutes les côtes de Fnde, mr 
subsistent que par leur permission, et nous y achetons leurs rebuts qu'au poids der 
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l'or et des humiliations. Les isles de France et de Bourbon sont sans troupes, sans 
places, sans artillerie, sans munitions; quatre vaisseau anglois partis d'Europe avec 

a embarquement de a ace soldats européens ot de 3 à 4 o0e oypayes quil pren 
dont à Madras et dans leurs autres possessions, peuvent mous enlever eos faibles 
établissemens dans ces antrées et nous fermer sans retour les mers d'Asie, et ee qui 
nous reste dans Je continent de cette partie du monde. Une simple sommation suira 
pour nous en dépouiller. 

Volk ce qu'uvee beaucoup de probabilités de succts. l'Angleterre peut entre 
prendre contre nous. Les colonies espagnoles leur affrent encore plus de pris. 
Excepté la Havanne, dont la cour de Medrid s'est fort occupée, elles sont presque 
toutes sans défense et l'exemple des Philippines s'y renouvellera partout. 





[Le mémoire passait ensuite en revue les espérances que la possession 
d'une marine considérable permettait à l'Angleterre de concevoir de ses opé- 
rations navales: il détaillait celles par lesquelles, à l'appréciation du comte de 
Broglie, elle pouvait nous les rendre funestes et démantrait qu'on lui supposait 
gratuitement la pénurie des moyens: elle trouvait difficilement des matcloi 
dans le moment actuel, mais une fois le commerce tout à fait suspendu, k 
guerre seluelle ralentie, lembargo décrété, la presse hâtée encore, l'appas de 








la course, celui de primes ou de récompenses doubles, triples des nôtres att 
raut chez eux les mateluts danois, snédois, hollandais, français mème, elle 
pourrait, par l'invasion générale de toutes les mers dans les saisons de par- 
tance, nous enlever con 








1785 tont ce que nous avions de bâtiments 
marchands dehors et faire voir alors si sa marine manquerait de bras: ne- 
nonçant à sa guerre contre l'Amérique, elle trouverait dans les bétiments de 
transport et de convoi 25,000 matelots qu'elle ÿ tient depuis quatre ans 
devenus les équipages les plus aguerris ct Les plus formidables du monde! 
Le mémoire expliquait qu'il en serait des troupes de terre comme des mate 
lotss avec l'argent qui paye 25,000 Allemands, l'Angleterre en soudoierst ie 
double pour se battre en Europe, une fois la guerre d'Amérique abandounée 
L'épuisement de ses finances n'est pas plus réel que le manque de matelots el 
de soldats: l'Angleterre emprunte comme elle veut, tous Les étrangers portent 
encore leurs fonds avec confiance chez elle. Avant d'exposer la situation etes 
intérêts de la France, le comte de Broglie résumait came il suit les déve- 
loppements que nous venons de condenser :] 
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L'espece de guerre que l'Angleterre soutient aujourd hui en Amerique, lui est it 
possible à continuer; elle consumme ses trésors et ses forces et ne pout jennais Jui 
dédommagement proportionné at durable, Calla que l'Angleterre Jui 





an procurr 
substituern en attaquant la maison de Bourhon ne Ii sera guores plus dispendieuse: 
fortune 
prèverir ou du moïns en arrôter les progrès, elle Ini aliira des moyens de reparer 
loutes ses pertes. Donc dépense pour dépense, harsrd pour lard, elle doit évi- 
dlemment préferer l'une à l'autre, 

Quelque démontré que soit cet interèt, it est cependant dans l'ordre des possi- 
Lilités que le ministere anglois n'eprouvant point de révolution et continuant d'être 
frappé de l'esprit d'orgueil et de vertige, prenue des résolutions qui y soicôt tout À 
fait opposées, tout semble anoncer que cela ne sera pas: mais la chance éxiste, et 
dans cette situation, i peut être de la prudence de tendre encore ce piége à l'avengle 
ment des Anglois et d'en mettre l'évenément pour nous. C'est ce qu'on va examiner 
n disentant à son tour la situation et Les interêts de Ja France dans les circonstances 
présentes. 





a st favorable, surtout si nous ne prenions aucun moyen pour en 





Situation el interéts de la France. 


Avdir prouvé que l'Angleterre no pro se relever qu'en fhisant la gnerre, d'est avoir 
déja prèsque suilisament démontré f'interèt que la France auroit de. profiter de la 
détresse de FAngleterre pour achever de l'ageahler, Car entre deux nations rivales. 
ee qui relève l'une, doit necessalrement abaisser l'autre. Jamais la comparaison des 
contrepoids n'a pu sapliquer d'une manière plus vraye. L'Angletsere a besoin de la 
guerre avec la France pour reparer ses pertes, La France en à besoin pour prévenir 
les siennes. Pour l'une, c'est une guerre de dédommagement; pour l'autre. d'est une 
guerre de conservation. Indépencément de ce dernier motif,la France à d'anciennes 
injures à venger: elle à sa considération à recouvrer, la gloire de ses armes relever; 
le a à reprendre sur l'Angleterre In auperiorité que In nature Jui a si evidemment 
destinée. 

Voila 'interèt simple et évident qui depnis deux ans frappe les yeux dé toute la 
Francs ct qui éleve parmi une partie de ses speculateurs le vœu d'attaquer l'Angle- 
terre. Maïs il peut être bien des circonstances et des reflrsions qui compliquent la 
question aut yeux du Gouvernement et qui le fareent d'enbrasser une autre poli- 
tique. Les rdministrateurs ont leurs secrets. et juger leur eunduite sur ce qui est 
apparent, est une précipitation souvent Indisorete rt injuste. 

Ainsi on conviendra que la paix est un bien 4 grand ét sf réel pour une na 
Fiou, si nécessaire particeliérement à le France dans l'etat d'epuisement où sont ses 
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finances, epuisement que malheureusement 16 ans de paix n'ont fit qu'angmenter, 
qu'il ast simple, qu'il est même sage que fe desir de sa conservation fsse la base du 
sistêrne politique du Gouvemement. 

D'ailleurs les gens qui, depuis deux ans, votent pour la guerre sans reflesi 
sans examen , ne savent pas sans doute que la marine n'existait pas il ÿ a trois ans. 
qu'on manquoit de bois, d'agrez de toute espece, qu'il a fallu tont ere, tout re 
parer, tout ordonner, La guerre dans cet etat de penurie etoit donc une chose im. 
possible, et quand fa politique l'eut encore plus evidemment dictée, il eut ét dar 
gereux de entreprendre. 

Les fautes des Auglois oui Heureusement concouru 4 nous donner Le lie elles 
moyens de surtir de l'etat de foiblesse ou etoit tte branche de nos forces: ele 
commence à devenir plus respectable; nos arsenäux, nôs magarins, nos chantiers 
garnissent, et si l'Angleterre fait la faute de nous donner encore une année de repas 
la consistance de la marine Francoise sera devenie réelle, Voila donc une raison de 
cisivo pour n'avoir pas été cl notre pas encore les aggrasseurs, Leo Angles peuvent 
contre toutes les apareuces Rire cette faute. Us pruvent y joindre a faute énorme 
de Sengeger dans une 4° campagne en Amerique. Corte chance, quoiqu'unique 
quoiqu'invraisemblahle, nous serait trop avantageuse pour, dans f'état aetun! des 
«chercher à Ja perdre”. 

À l'egard des Insurgens, la question se reduit à cette allernative ou notre trait 
avee aux est fait. ou il ne Fest prs. 
istere a saisi habilement Le moment et profité du besoin que Îes Insurgens peuvent 
avoir eu de nous, le grand avantage que nous en retirerons, sera d'avoir présent + 
Anglois et de leur avoir ôté toute possibilité d'accommodement avec eux : car it 
faut pas d'ailleurs infiniment compter sur leurs secours dans Ja guerre enure 
terre et nous, Ils ont leurs playes à former et Jour gouvernement à consolider. 

Si notre traité avec eux n'est pas fait, il est à craindre que les Anglois 
presienvent, C'est un problème difficile à resoudre: si le Congrès doit préférer ln 
paix avee l'Angleterre, son independanen etant retonnüe par La metropale, à tue 
esperr d'alliance avec nous. Par 15 prix avec l'Angleterre, l'Amerique aquirrt 














notre raité est fait 





pour cela, notre ai 











calme, l'abondance, le retour de san conunerce. Alfiée avec nans et prenant pat 


Ce mémoire etoit fit quand on à été instroit du chun 
le Chumbre des Communes st des bill coul 


nl du angage du Lord erlh des 
res uses pour entrer en propositions d'ocou 
moderent avec les Colonies. Ces dispositions rendent sans dente la 4° campagne des Angles: 
Arnerique ancura raoins aparente, rois ells re font que donner plus de quids à tous lex misunte 
ment qui tendent à frire sente La nécessité de se préporer également à une gunrre d'ord de 
linsive et ensuite offensive contre TAnglelerte, 
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conséquent part à notre guerre avec l'Angleterre, elle continüe d'etre dans une agi 

tation fatiguante et dangereuse; elle peut devenir en proye à des factions intestines ; 
la prolongation des maux de la guerre, les interëis personnels en opposition aver 
l'interët général, devant nécessairement faire des mécoutens dans le pays. L'alliance 
de da France etoit de Ja plus grande utilité l'année derniere : ils ne connoissoient 
pas encore leurs forces, ils étoient ménacés par une armée formidable; aujourdhui 
cette armée est prèsque dètruite : l'Angleterre n'est pas en elat de la renouveller 

Getts re aux Insurgens qu'a nous. Qu'ont ils 
done Basoïn aujourd hni d'un traité positif avec la France® La nature des choses qui 
nous fait ennemis nécessaires de l'Angleterre, ne suffit elle pas pour les assirer de 
nos dispositiuns envérs celle puissa 
grand desir de notre purt de concourir éfficacemnent à tout ce qui pourra leur être 











tre aussi bien dé 











<, el par uns consequence ralurelle du plus 


avantageux. 
On à mis en avant la possibili 
grand objet de notre alliance avec les Insurgens : mais ca traité seroit illusoire ef de 


é d'un raté de commerce comme la base et le 





ou ét pour les deux partins contmatnnter, Il serait de mul éffèt pour l'iven 
T'intertt des Etats Unis de T'Amerique n'est pas plus disposé à accorder des condi 
tions de commerce prhilegiées et exclusives à la France qu'à l'Angleterre. Ils re 
clameroient 
puissanen et en reviondrofent À la politique saine et hivn entendüe qui teur est die- 
fée par leurs lumnieres, de commerce avec toute l'Europe et d'ouvrir Jeurs ports à 





at els au premier moment de caline et d'affermissernent de leur 





toutes les nations. Ge traité pourroit être aussi de nul eflet pour le moment, si 





nes flutes ne sont pas superieures, car alors la guerre arrivant entre l'Angleterre el 
nous, le commerce que fervient les Insurgens avec nous ne pourroit avoir lieu 
qu'avec beaucoup d'embarras et de dangers. 

Telle est done la rise actuelle que, quelques combinaisons que l'on puisse faire 
il parait évident que la guerre seule peut et doit la lerminer. Îl s'agit pour F'Angle 
terre de perir ou de se relever, ct pour la maison de Bourbon, de conserver ses colo. 
mis ou d'être reduite à sex possessions de notre continent. 

Dans cette position que dbivent dune fire 1 France et l'Espagne ? Attendre sans 
doute pnisque là passion qui a jusqu'icy aveuglé le ministore anglois, peut, en 
acharnant à la guerre d'Amerique, mieux que nous même, combatre pour nous, 
mais en même tems elles doivent se préparer à là guerre, redoubler d'activité et 
d'ellons, Sy préparer uun pur un plan de défeusive etroit et borné, mais par un 
pla oflensif qui, à le première hostlité ce l'Angleterre, puisse l'empêcher 
nsuhir nos colnies et la Rire trembler pour ses füyers. Cost la diseussion de vos 











d 
grands préparatifs et de ce grand plan qui va Büre l'objet du mémoire suivant, 
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On finir celui éy en ubservant que tout ce qui ÿ est traité relativement à He pos. 
tion actuelle de l'Angleterre, à celle des Insurgens et À la notre, doit être regardé 
comme suserptible de modifioations, mème de changentens, puinque ce n'est que ur 
«les connoissances générales qu'on à pu en tracer le tableau. On croit cependant que 
les principales bases ne selcignent pas beaucoup de La verité, et qu'en Les adoptant 
pour réelles, on n'a pas couru le risque de s'egarer 


Arche de le More, D 2 





LL 
DIVERSES LETTRES DE BEAUMARCHAS À M. DE YERGENNES. 


Monsieur Le Comic. 

Dieu mia puni hier de 'uvoir pas suivi voire conseil d'avant-biers je ne nv 
croyais pas assez malade de la chute que les chevaux echappés qui m'ont remens 
dans le passage de la Chapelle, en surtant de chez M' de Maurepas, m'ont fi ire 
pour me tirer du sang et des forecs dans un moment où j'en ai tant besoin. Hier 
matin je fus à Passy avec un enurrier qui arrivait du Congrès et j'y pastai la matin 
À me réconforter le eœur par les excellentes nouvelles dont vous avez reçu l'amnonee 
au même fnstent, Je revensis 4 Paris, menant M° Crand, dans une voiture léger 
avec un postllon et deux chevaux. L'étourderie de men pustillon ayant fit monte 
une roue de cette voiture sur de grosses picrres, dans Paris, nous avons été 1enês 
si avantagensement quo M' Grand en a l'épaule rasée : la violence de a chute ma 
fait sur Le champ venir & grands flots le sang par le nez et par je bouche. Un mur. 
cœau des glaces brisées sur nous m'a poreë le hras dirait. On m'a signé du pied 
promptement, et j'ai eu Les vertébres du col presque enssfes, Le negre qui me suhall 
est éreinté. 

Me voila donc gisant, mis plus malade d'esprit que de corps, ce n'est pas un 
postllon qui me tue, c'est M' de Maurepas. Cependant les charmantes nouvelles de 
l'Amérique répandent un baume sur ma blessure, et je ne suis quel Dieu me dit 
l'oreille que Le Roï ne voudra pas que des événomens si propices à l'Amérique soie! 
troublés par une desertion totale des vrais amis que eotte cause s'est fait en Franc 
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Je suis le voix qui crie pour eux du fond de mon lit De prafndis lama a de. 
Dumie, Demine, caaudi urationem mea. 

Quoique vor 
nouvelles que j'ai fait moi-même et que je veux faire passer sur le champ au courrier 
de l'Europe. H est bien juste que je Jeur rende en Angleterre par mes phrases tous 
les coups de poignards que leur ambassadeur me donne ici par les siennes. 

Je sous salue, vous respacte et vous ehéris, et v 


2 reçu hier la Gazctte de Boston, je vous envoye l'eurait des 











igner, si je puis, avec mon 
bras blessé les assurances du déévonrmont inviolable avec lequel je suis Mor 
Corte votre trés humble et trés obeissant ses 


ur le 








CARON DE HEAUMARCHAS, 





A Paris ce 5 1777. 


J'espère de votre bonté que vous communiquez le détail cy joint des nouvelles 
à M° le comte de Maurepas et si l'un de vous n'approuvait pas qu'il partit je ne l'en. 
verrais points je crache enrore du sang quuique je n'aye point de fièvre 





Angleterre 1, 26, n° Bo 


Monsieur le Comte. 

Votre honorable et tant douce bienveillance me console de tout : en vous rendant 
grace des conseils que vous voulez bien me donner, je puis vous assurer que jo n'ai 
pus 4 trop loin en vivacité dans la lettre dont je vous ai envoyé copie, Je ne puis 
expliquer par éerit; mais vous serez beaucoup plus surpris que moi, parce que 
vaux sonnaitsex moins les gens dont il est question, quand je vous rendrai compte 
de tout ce qui s'est passé à 0e sujet jours mis uno grande différence entre 
Thunnète député Deané avec qui dieux politique Lee et Je silo 
docteur Franklin, Le mouvement que les nouvelles d'Amérique impriment à toutes 
des ttes oisives de ee pais est moonorvable; Les Angloïs des cas et des spectacle 
ne savent plus où se fourrer; mais tout cola n'est pas à beancoup près aussi enrieux 
que Le train qui va se faire À Londres au choc de ces différentes nouvelles, j'en at- 
tens le détail avee un plaisir égal à tous Les chagrins qu'ils ont cherché à me donner. 












Je vous rends grace de l'intérêt que vous voulez bien prendre à ma santé. Je me 
Jeve aujourd hui pour la premiere fois; et demain, malgré les contusions, les douleurs 
#4 la faiblesse, je recomunencerad à vaquer à mes afires du dehors. 

Recevez avec votre bonté vrdivaire les assurances du Wès respectueux dévoueme 
avec lequel je sais Monsieur le Comte vatre très humble et très oheissant serviteur. 





CARON DE BEAUMARCIURS. 
À Paris ce 7 x 1777 a 
& 
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M: le Cormie de Vergennes pour 
vire ail li plait commaniquée à 
SL. le C de Mouropns. 





Monsieur Le Comte. 

Quoi que j'aye beaucoup de difficulté a me servie de mon bras droit; si faut il 
bien m'eflorcer à m'en aider, pour vous prévenir que j'ai recu hier au soir des nou- 
velles tres particuliéres de Londres, Tout y est dans uno telle fermentation depuis 
la nouvelle Burgoine, que la erise où le Roï trompé, l'audacieux ministre, et le 
plus corrempu des Parlemens doivent coder aux œis de la mation en fureur parsit 
arrivés. On se pellotonne et toutes les opérations du ministere sont hautement des- 
avouéss; l'opposition triomphe et les cunseils secrèts se multiplient. L'Irlande est pret 
a remuer, si vous dites un mot en secret. Quel est le véritable sens moral de cette 
crise? C'est qu'entre les deux nations, anglaise et française, La premiore qui recon- 
naitra l'indépendance de l'Amérique en recœuillera seulo tous les fruits, pendant 
que catte indépendance sera certainement funeste a cle qui aura Inissk prendre 
Les devants a sa rivalle. Ce mot renferme tout: et ce moment accomplit tout, Quant 
aux détails si, malgré les douleurs et les grimaces, mon pauvre corps moulu paul 
soutenir le brouétage et si vous avés le tems et a volonté de me recevoir aujourlui 
où plutot demain, mon postilon a ordre d'attendre les votres. 

Je vous renouvelle avec Je meme devodent Monsieur le Comte les assurances 
du tres profond respect Ju pauvre versé et renversé, 





BFAUMARCHAS, 
Augfeterre, L 526, x 6 


J'ai cru devoir expédier un pos 


Alan pone la nouvelle sivente 
F Poris ce Iundi 15 





Monsieur le Conte. 
Aujourd ui ce n'est pas pour moi que je vous donne la peine de me lire; mis 
pour vous instruire qu'a Linstant ou un courrier extraordinaire est parti de $' Jaume 
pour l'Amérique avec ordre de forcer de voiles, il est passé en France un Aujlis 
qui y est arrivé il ÿ a deux jours. À son arrivée a Paris i a éerit a M° Deune pour 
ui demander un rendez vous secret, et hier matin cet Anglais s'est rendu à le mai 
son de M' Deane a Paris. Celui ci y est arrivé de Passi. Îls unit conféré long lens, 
diné secrettement ensemble et sur Les 7 heures du soir, le valet de M° Deane est sorti 
pour voir si personne n'observait: il a vu un fiacre a 30 pas de lu meisons à li 
interrogé c était justement Ja voiture de votre vedette; mais Le flacre ayant reçu ordre 
de dire quil attendait 2 dames, le valet est rentré. Alors l'Anglois est sonia pié. 
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Le fioere La sui 
la ville est familiers, a été par le rue de Richelieu jusqu'au boulevard sy est pro. 
mené pour S'assurer quil nétait pas suivi, et est enfin revenu a [hotel du Bain royal 
rue de Richelieu, par une infinité de détours. Lespion, par une autre muse, Sest 
assuré que ce mystérieux Anglois y loge. Je pense que c'est M. Smith secreiaire du 
Lord Germain. Car je sais de bonne part que M° Heinson l'attendait hier au soir 
avec un autre, Mais corame Ileinson est un bavard, il y & apparence que l'Anglais 
aura voulu faire son affaire avant de donuer avis a Heinson de son arrivée. 

Je vons préviens encore que je vins drerire un mot à M° Le Noir, pour le prier 
die mettre des gens aux trousses de ce mysterieux Anglais. M° Deane a demandé ce 
inatin à quelqu'un sil avoit entendu dire qu'il fut arrivé quelqu'Anglois important: 
ün me l'est venu demander, J'ai repondu que je lignorais. 

Voila bien du mystere! 


est entré dans divers eaffés, à rôdé comme un homme a qui 














Angleterre, 1, 826, n° go. 


5 Pas ce 13 77 
Monsieur le Comte. 

Le mystérieux Anglais sapélle M7 Hinbreth. IL est parent du marquis de Rokin- 
gham; ami particulier du Lord Sullulk; employé par tous Les ministres dans les 
“choses difficiles; tenant autant a l'opposition qu'au royalisme : c'est a dire, prêt a 
ers. Sa commission est de découvrir a quel point la France en est 
avec l'Amérique et de tâter la députation pour savoir, por leur adhérion ou éloi- 


vivre à deux raté 





gnement, quel est leur espoir ou leur crainte de votre coté. Soit qu'il n'ait pas eté 
assés content de M° Deane, soit qu'il veuille habilement sonder plus d'un terrain. 
à chorcbe un logement a lhotel de Vauban ou demeurent le capitaine Micolson et 
M° Carmikel. 

Ce M° Wintweth parle français comme vous ct mieux que moi. Cest un des 
hommes lee plus adroits de FAmglaterre, H Et dije Fan paeté da aflarte a Paris 
pour Je mesme ohjet. 

Je sais aussi que deux Américains dont Carnikoet est Fun partent ces jours ey 
pour l'Amérique avec des dépéches tres importantes. C'est bien Ja ce qui vous 
Le voudriés vous bien 











instruirait: Mais comment des avoir ou seulement les x 
Hort? Jetterait on quclqu'argent par la fenestre pour ce coup important? Vous voyés 
Monsieur Le Comte que le zele de le maison du Seigneur me dévoro, Mais ne m'éert 
vés rien la dessus, Arrangés seulement avec M de Sartine une entrevue pour demain 
on après demain au soir, dont vous vondrés bien m'instroire en rrpanse par votre 





demain matin. 
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On dit quil y 8 eu une sedition à Londres, ou benueoup de gens ont perdu li 
ie; mais je n'en ai aucune nouvelle directe. On ajoute qu'on erie tell sur le mi 
tarot guerre contre la Franco, Ce qui vont dira an ban Anglais pair avec l'An. 
rique. Le moment me parait suprême, ot je vous prie de m'entendre le dessus. Eh! 
Firlnde! sur laquelle vous n'avés jamais répondu un mot, Je dis comme M'd Arendk, 
Diou il est Bourbun. Il n y a que les Bourhuns qui ne veulent pas otre Bourbon! 

Je vous salue, vous respecte, vous chéris et vous assure de mon plus respectueux 











dévoüement. 


Angleterre, 596, gô. 





B Paris ee ug 2 1 
Monsieur le Comte. 

Jai senti hier au soir le douce influence de vos bontés. Si je n'ai pas obtenu + 
que je demandais, au moins ai-je pu juger an ton doux de ces prohibitions quelles 
elaient moins contre moi que foroées par los événemens et les paroles données 
Perdre beaucoup d'argent est un grand mal quand on n'en a guerre; mais port 
en son eur le martel chagrin de déplaire quand on fait de son mieux #1 du mu 
de là chose est un etat qui me trouble Le sang et qui mc tue! Roervés Monsieur ke 
Gomte des plus vif témoignages de ma reronnaissance. 

M de Maurepas ime dit hier deux mots sur Le prince Ferdinand de Prusse. Si 
avai la moindre inquiétude qu'on ne réussit auprès de lui, je lui offre quand ilen 
sera besoin de détourner ce coup. J'en sais le moyen infaiible. 








Hhidea ao 





Monsieur le Gomte. Paris ce jui 272 





tres expressément at c'est a la suite du nouvel agent d'Angleterre que miarrivent ces 
notions 

Quant a moi, l'on m'apprend par la mesme roie que le ministére de France 2 
fait remettre aux Américains ici des secours en argent par M Grand. Que les mi 
istres anglais le savent de bon lieu et que je suis éconduit ce qui diton ne lche 
personne en Angleterre, je le erois. 

Done j'ai perdu le fruit des plus nobles et incroyables travaux par Les soins mese 
qi ménent les autres a a gloire. 

Je m'en suis douté plus d'une fois aux choses étranges qui m'ont frappé les eur 
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dans la conduite des Américains avec moi, Misérable prudence humaine! tu ne peux 
sauver personne quand l'intrigue sacharne a nous perdre! 

Monsieur Le Comte, Vous etes un des hamines sur l'quité duquel jai toujours 
Le plus compté. Vous n'avés pas mosme refusé quelquefois de l'estime ei de la bien- 
veillance a mon zèle aetif. Avaut que je perisse coume négotiant je deunande a etre 
pleinement justifié eue agent et négotiateur. Je demande a rendre mes comptes 
af quil soit bien prouvé que nuï n'aurait pu frire autant avec aussi peu de moyens 
t a travers tant de contrariélés. 

Il est certain que cet eté M' le C" de Maurepas me permit d'acheter ct d'envoyer 
cles fusils en Amérique et me promit que lorsqu'ils seraient partis, il me Les ferait re. 
bourser en argent ou remettre en nature, parcequil craignait alors l'indiscretion de 
ve qui tenait a M de S' Germain. Je Les aï achétés fit partir et donné en paiement 
mes ellèts qui vont écheoir ct ecpendant M° le C° de Maurepas semble avoir onbtié 
sa promesse. Cet article et Jnchat et chargement de mon vaisseau de Rochelort 
marrièrent de plus de 800. ne. # 

Par l'incroyable retenue de mon vaisseau dans le port, chacun me regarde comme 
perdu et tout le monde me demande son argent. Cependant prèt a périr faute de 
pouvoir partir et payer la tesle ne m'échape point encore : Vous en avés pu joger 





par l'ouvrage froid et raisonné que je vous ai remis samedi, Mais j'avoue que je suis 
au bout de mon courage et de mes forces, par l'assurance que je reçois d'Angleterre 
que M° Grand se sont emparés d'une confiance que j'avais cru tant méritée, 

Gela me Aétrit te cœur. Jai rempli le plus épineux des devoirs; 11 faut que je 
prouve que je l'a bien rempli; et cest en rendant mes comptes que cette vérité duit 
éclatter. 

Après cela sil faut déposer mon billan aux consufs et i'enfuir que Dieu me con 
duise! IL sera bien prouvé alars que le Roi a perdu un bon serviteur, mais les eveue- 
mens ri Les hommes 














auront eu le pouvoir de me deshonorer. 
Mais laissons cela pour aujourd hui, Un agent arriré d'Angleterre est bien plus ina 
portant que la perte ou le soutien d'un particulier comme moi, de viens d'en privenir 
M Le Noir. 
Soyés heureux, Monsieur le Comte, et ete annir et toutes les autres. Personne 
merite mieux que vous de l'ere et personne aus ne le souhaite aussi veritable. 





ment que 





SFATMARGIIS. 


Angltere, 1. 527,0 2. 
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Dati, re a 
Monsienr le Gomte. x 
Ca dontonrenx mémai 





Cle Mémoire partinnlir pour Les ministres du Roi] qu'en 
tout autre lens et sur tonte autre matière j'aurais fait en deux heures; il mia fille 
Huit jours pour l'écrire: tant ma teste s'est trouvée prise pur l'afreux embarrs des 
objuts qu'il contient et sur lesquels jy réclame votre justice en invoquant voire 
mémoire. 

J'ai mes eu lg chagrin pendant quatre jours de croire qu'il etait devenu inile 
par le retard, ét je l'avais abandouné, pour trawiller à mon billen consulire. Un 
tour de force ma remis sur pié pour 12 vu 15 jours. Mais, grand Dieu est ce d 








vivre? Plus je Ris bonne mine et plus mon tourment intérieur s'accroit, Je me suis 
Bien examiné, je 'aï pas le plus léger tort, et en fouilletant mes papiers pour ssurer 
mou etat, j'ai été effrayé de tout ce qu'il m'a fallu vaiuere depuis 2 aus pour arcver 
où je suis. Si je dois être secouru, vous ne pouvés trop tôt le faire et trop secret 
ment : car les lettres de change sont comme la mort elles n'attendent personne. Su 
tout M. Neker ne doit pas en être instmit, jen sais trop la dessus pour ne pas 
insister sur Je secret à son égard. SI je no dois pas l'être, amer, J'ai fait ce que jui 
du a au dela de ce que j'ai pu. 

J'apprens per des nouvelles sures que mes deux vaisseaux de Marseille sont 
certinement à Charlestova. Ainsi malgré la France et l'Angleterre, voiln encor 
66 canons, 22 mortiers, des bombes et boulets en proportion, 80 milliers de 
poudre, des draps, des ferblanes, 25 milliers de soullre, et mes parures fusils qu at 
me sont pas rentrés; tout. cele ést pourtant én Amérique par mon travail infatigablr 
et Ji du tromper tout le monde avec des peines incroyables, pour fire ces envois 
sécretemnent. 

Ah! Monsieur le Gomtel e‘est mon biflan qui montrera quel homme act vus 
avés Hissé perdre et deshonorer, si vous soufhés que cet ailreux malheur sacconr 
plisse. 

Je nu pas le courage dé vous parler Angleterre; car en vérité je meurs de 


chagrin! 
France, & 10, n° 20 ke 





B Paie ae à 5 Re rss 
Monsieur le Comte. 


Vous avés paru prendre nn intéret trop obligeant à mon allreuse simation pour 
que je sous laisse ignorer un moment la joie excessive que je ressens depuis hr 
li 





main les dents scrrées de fureur d'etre sans nouvelles j'attendais le mount 
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«tu fenner ma caisse en refiant de fire mon fort paiement du 15 qui Lobant 
aujourd hui dimanche etait exigible bier 14. 

Lisés, Monsieur Le Comte lisés je vous en supplie ce que j'ai revu a deux heures, 
ce que j'ai répondu ce matin, voyés toute ma joie elle est excessive. Je ne suis plus 
esposé au deshioneur d'une faillite que malgré tous mes efforts je n'aurais jaruais pu 
justifier sans une indiseretion involontaire et funeste, M' le Comte de Maurepas me 
reçut lundi comme un corsaire anglais qui aurait manqué de respect a otre pa- 
villon. Je ne dis mot, j'aurais eu trop a dire. Je me retirai la mort dans le cœur. 
Non que je erussr les intérets de l'Amérique abandonnés: je sais trop bien qu'ils ne 
le sont pas! de secret profond que je me suis imposé depuis deux mois, depuis ke 
depart du frere de M' Deane, embarqué secrettement à Bordeaux et porter 
Mais ceci sera la matiere dune autre lettre. I est juste que M' le comte de Maurepas 
soit instruit par moi mesme que si la crainte du plus affreux malheur m'a rendu 
sobficiteur pressant, je ne suis pas un homme sans vertu, ce sera Ja plus forie preuve 
que je puisse offrir de là résignation avee la quelle je sais supporter l'eloignement 
et le mépris de ceux qui m'ont protégé. Ah! Dienx! Mais je su 
fs sauvé, Je vous rends un million de gracrs de tous les efforts que vous avês faits 
en ma faveur. 

Je a'ai pas cru avoir besoin d'attendre la réponse ni de M de Sartines ni de 
M° de Maurepas sur mon vaisseau ni sur mon remboursement des fusils pour ré 
pondre comme je viens de le faire a mon agent en Hollande. 

Si vous ne désaprouvés pas trop le style de ma réponse Monsieur le Coute, ren- 
voyés là moi ave la ettre de mur mg après Les avoir lues, af: que je fasse partir 















Ou évurrie 
Pendant mes ebarras, je ne suis bien gardé de vous faire f'aveu que je savais 
tout, que j'avais tout vu, tout lu, et que l'ignorance vu Lon me croyait seit pas le 
seul garant d'une diserttion ct d'une fdélité faites pour vous plaire pusquelles 
portent sur les bazes des plus solices dont nm honeste homme puisse s honorer. 
Jamais j 
m8 perte 

















soubierai les efforts genereux que vous avés tenté pour me sver de 


Angleurre, 1598, n° 158. 
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Le comte de Montinorin, eubmadeur à Madbils ss impressions d'arrivée: l curnanuique les 
dépches den 14 et 3 décembre, — Prommptitade inottrcus de 1 réponss du prerer mine 
et du rois il ne comsentent à donner pour les Américains que de large, et à peu prés à 
La sonsdéralion personnelle de l'assbatsadeur: bjcctios formulées par M. du Frida: 
Aranda est changé de les exposer à Versailles rapport efiiel e rapport particule de M de 
Montmorin. — Causes réelle qui reténaient l'Espagne peu d'inérèt aocordé pur 0 

pue ohjet d'ahaisor În Grande-dretagne: parti ardt ce Vorsilles. touts, de co 
mot allie sans se dépiter ni se lame, —Tenatives rétérées cu ministère engais pour 
séchire la Légion de Passy: hite d'en Baie ressentie en conséquence par le cabinet: pr de 
rites ériensen qu'il comcerît des préoccupations motivées par l'état des cher: confertt 
attachée à ln parole de Franklin. — Assurance puinée dem le rétablisement de Lmarinc ét 

Lonne itution que nous avions retrouvée sur Je continent; recherche qu e roi de Prise a 

ounlimué à Rire de nou: a squis de Jaucourt à su rovuess dir d'autant pl 

ches Frédérie I, de moner des relations intimes: 1 rie à tarir les recrutements de tunpee 
allemandes opérés par l'Aogliteret pou avait par à de rend series an 
tt Unis; pourquoi aian Arhnr Lee ire des apertions en Pense à Je Bn de 2775:fr 
ipemions que M manque alors Versiles, = Le gouverement de Lonis XL trouve oppour 
d'inviter Bmollement La cour d'Espagne à ns coma allianon avec les ÉtnteUis: lie 

8 méranire da roi à som ongle, annonçant le projet de imiter à cet lt ave Les comité 

de Psssy: dépêche explicative de M. de Vergennes et Lette particulière par laquelle À inf 

'srhassadeur que Le roi luimbeue a décidé ses ministres, «donné le courmgn à tou Qu 

ions poste par Le cabinet du Para en réponse an caumier du 8 janvier; Goniment M. de Fe 

gemmes y stifsit immédiatement offre de dix raisenur pour aisurer Le retour des le d+ 
d'Espagne: persistance dans les principes de désintressement antérieurement post. — Wei 
des armement en Angleterre: l'imminence de a guome #'acerlts pensée qu'a ke cabinet de 

Laradres de voir la France ocsupée au Le continent par Ie mort de l'électeur de Bavière: 

ékranlabe idée dans laquelle um tait, à Vermiles, de nier n politique tracée des l'on! a 

aujot de l'Autriche et de smbenlonner toutes es queuiane à relle d'abaisser l'Angletete. — 

Béaltion définitives de 4 Rrir, on rooit de Madrid le rfi 

L'annonce que l'Espagne ne s'asocior pas ax traité avec Les Étal-Unini le 6, M, de Verger 

er à 'ambamaeur que le Uaité ser signé Le soir: cmrespondance écmgée à ce sujet — 

Graiude et admirtion exprimées par Le léguion de Passy eu Emasmettant ac Compr L 

enrell de Hs conclusion da ait, — Grande arte et petite ministres; Le Inine prétend 
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La vit à quoi aumait obouti Louis XVI sil avoit recheree, pour son gouvernement, ce qu'on 
eût alors appelé du lustre indiérence des politiques de l'époque de Louis AV pour Les évène: 
ments qui s'accomplissnient. 


Personne 





à dû reprocher au snecesseur du marquis de Grimaldi 
de n'être comme ce dernier qu'un écho. I s'est montré très empressé 
d'initiative, au contraire, et en quête d'impressions personnelles. On 
n'a eependant pas affaire, avec lui, à quelqu'un d'une portée bien 
grande. IL disserte verbeusement sur ses impressions, Les intentions 
de ses entretiens, leurs résultats, ce qu'il a dit, entendu, répliqué, 
on trouve amplement tout cela daus sa correspondance. On ÿ sent la 
marque d'un esprit zéhé qui a les précautions et la docilité nécessaires, 
l'éducation de son emploi, une honnêteté parfaite; mais rien n'an- 
nonce des moyens de s'élever plus hant. L'effel que la cour de Ma- 
drid produit sur lui est un détail à retenir de son entrée en charge. 
Ce jeune gentilhomme est de sa génération, comme ceux de l'Épée de 
buis, et les conséquences du rétablissement de l'inquisition Le frappent 
tout de suite. H signale H, dès l'abord, un obstacle considérable + au 
progrès des lumières de toute espèce», dont le pays où il est lui 
semble manquer. M. de Verge 














nes, deux ans auparavant, avait un 
jour interrogé Ossun sur empire que cette institution paraissait re- 
prendre. Habitué à l'air dans lequel il vivait, l'ambassadeur re s'était 
pour ainsi dire pas aperçu de la recrudescence. M. de Montmorin, 
doi, la discerne immédialement, et en la dévoilant il pense remplir 
son devoir même. La différence entre les deux hommes comme entre 
des deux nations s'atteste par là. C'est dans un vaste rapport confiden- 
til sur les personnes et sur le caractère de la cour de Madrid que 
l'ambassadeur donne ainsi la réponse évitée par son prédécesseu: 
l'auteur de ce retour de pouvoir du tribunal catholique était le eon- 
fesseur du roi, expliquait-il, » un moine espagnol dans toute l'etendue 
du terme, ignorant et lanatique, mais intiguant et ambitieux ! ». 








Lmbwandeur s'étend di-dessus comme banal Le vie qu'un se Aattoit qu'il avoit 
à suit: «Le confessour, qui a rendu à ee rie «perdüe, est un ancine espagnol dans toute 
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Les plis de Versailles du 11 et du 13 décembre avaient été reçus à 
l'ambassade le 19 seulement celni du 14 n'y arriva pas avant le à 
M. de Montmorin ayant communiqué les premiers À M. de Floride- 
blanca aussitôt leur cachet rompu, il s'en était suivi entre eux une 
conversation de deux heures. L'ambassadeur avait donné copie des dé- 
pêches; il s'efforcerait, disait-il, d'abréger les délais, sans oser cepen- 
dant espérer de voir la cour de Madrid dans nos vues!. Mais Charles IT 
répondit très vite, comme il l'avait fait d'autres fois. Dans son rapport 
confidentiel, Montmorin avait expliqué qu'en définitive il ne se tron- 
vail, après ce monarque, que deux hommes en Espagne, M. de Fle- 
ridablanca et M. de Galvès?, qu'aucune action d'ensemble, toutefois. 











»letendue du terme, ignorant st finatique, 
mois intriguant 8% mnbitieux. 1 «un grand 
rascendent sur l'esprit de Sa Majesté Catho- 
elique et il est à craindre que set ascendant 
enanguente ave de tome, I cherche a iute 
sresser La conelence du Rüï dans luvtes les 
eafñres, et par LA à Les ramener à du, Un fit 
qu'on m'a assuré en est une preuve, Dans Ja 
+ querelle qui s'éleve entre L'Espagne et le Por 
tags Lorsqu'il lat enfin prendre un pacti, 
ele Roi le contallas le confemeur dit que 
en'ayaat aueune connoissance de ee qui s'éoit 
passé il ne pouvoit avoir un avis; M, le mare 
squis de Griualdi alors muitre fut vLligé de 
oi Bire le rapport de toute cette fire, 01 
+ heusensoment 

+ Roi hi permettoit de fire ee que l'honneur 
Let L'avantage do In Couronne esigroit + au. 
reste malgré L'empire qu'il a sur le Roi, on 
mure que ce prince m'a pour li nulle aféc. 
«tion, an en donne pour preuve qu'il ne peut 
obtenir les éhoses qu'il desire Le plns, IL vor 
lait Be patriarche, ce qui revient à la charge 
«de grind sumonier en France, et la Roi sy 
sent comntamment ref, IL en à A de même 
ude plasienrs autres chosen qu'il a désiré 
edemmeuts sun eredit se borne à In distribue 
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«cieux dans les circonstances, et je vous are 

r que je n'épargne rien pour qu'on m'en pen 

2 pas. Jeme Lrouverai Bien heureu je puit 

2vous amencar que la cour d'Equagne Sat 

« decidé comme vous pouver Le desirer; nait 

je vous avouerii que j'ai à get egard pla de 
te que d'espérance. 

* M. ée Galvès, qui appartenait au bros 
de Madrid, avait 804 l'avocat de Fambesende 
de France avant da devenir ministre; pac ant 
renconire assez curieuse, M, de Flaidablanet. 
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n'existait dans le Gouvernement, qu'il ne se tenait jamais de conseil 
de ministres ou de comité en présence du roi, que chaque ministre 
travaillait avec celui-ci, sanf à consulter auparavant ses collègues sil 
en sentait le besoin, où à dire qu'il avait pris leur avis. Il nest pas 
probable que le premier ministre eut, cotte fois, hesoin de s'appuyes 
de l'opinion d'aucun d'eux. En out cas, M. de Monlmorin, Le lende 
main même de la communication des dépêches, pouvait informer 
M. de Vergennes en grand détail; bien plus, son courrier emportait 
l'exposé des résolutions du roi pour le comte d'A 











nda, chargé de les 
présenter officiellement à Versailles, Après des entretiens r pts avec 
M. de Floridablanca et ne conversation personnelle avee Sa Majesté 
Catholique, notre ambassadeur n'avait rien vbleau pour les États-Unis 
sinon de l'argent, et on le donnait presque à sa seule considération 











personnelle : une somme de 7 
de suite. 


arneal sé, Sisit montré désireux de nou 
voir pur clrat lorsque M, de Galkès entra 
Le gouvernement de Charles [IL {Espugue, 
sn ia) 
2 Sur ce qu'il avait appris du premier mi 
re ab au 6e quil avai jugé dejh par lu 
a Fit her un portait 
dont put vérifier les traits dans ces entre 
M de Floride Blanche, érivñtil date 
ele meme rappost particulier indiqué tout à 
l'heure, est entré dans Le mâtisiere ayant à 
s préventions Les pl fortes de ln 
nor de prise des Atos: à 
sil en et Hrité anjoardhuï paroi qu'il les 
ea désipées en grande part 
chroid & reservés I pute La rsorve, méme 
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de sam aveu, quelque fs ls bin qu'il ne 
dent max Ha er ne qu porno en 
mettre trop dans sa conduite et es discours, 
pou remonter un peu In considération du 
ministère que l'indisenitian et même le br 
evardage de M 








Grimaldi avuit entiarement 
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«presque généralement de l'ile el de a 
=ronsidention qui lui sont dues à beaucoup 
sde diem. On lui reproche cependant de la 
lenteur ct de l'indécision. Ges deux définis 
«tiennent, je 
saules 

ourd'ui et à sa santé qu ne lu permet pas 
da ravi sui, An rest at ete das 





rs, au peu du conoiseanee 





es ares dont 31 ent cbr 
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ass clement dr fr que son aa 


il But Bien s'obéérner lorsqu'on 
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eut par de son avi, Come ne 'unvr 
s pus élniiers, IL ne méroit- Re de juge 
Hi ae vue sont tendües et suseepébles d'une 
certain élévation, Le part quil prendra dons 


ra La solion de ce 





sa esie presente ons 
2 problème, Ce 
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Dans les dispositions où elle s'était montrée devant la simple hypo- 
thèse de l'alliance, comment l'Espagne aurait-elle consenti si vite à 
y entrer? Une fois de plus, en outre, grâce au comte d'Aranda, elle 
avait de prétexte d'un froissemeut d'anour-propre pour demeurer en 
arrière. Croyant qu'il déciderait d'autant mieux son gouvernement, 
Aranda, juste au moment où lon prenait à Versailles beaucoup de 
soins pour écarter les motifs à ces prétextes-là, écrivait au premier 
ministre, en voyant les commissaires américains sortir de chez M. de 
Vergennes, que l'entente était réellement faite avec eux et un traité 
déjà convenu. Dans les idées du ministre espagnol, traiter ave le Con- 
grès équivalait à déclarer la guerre. La riche flotte de la Vera4 
lui avait donc aussitôt paru en péril, à la merci des escadres anglaises 
en plein Océan sans qu'on fût prêt à y obvier, et de même celle de 
Buenos-Ayres, insuffisamment pourvue, disait-il, contre des aitaques 
possibles. M. de Montmorin avait trouvé ce ministre outré de ce que 
le sentiment de son souverain eût été tenu pour si peu qu'on ne l'avait 
pas même demandé, et que la situation du royaume fût ainsi sacri- 
fiée sans ménagement. Pour loute réponse il opposa des griefs avec 
igreur sensible; il se rejela sur le refus qu'avait fait la France 














une 
d'envoyer des forces à Saint-Domingue, nous reprocha d'avoir délrait 
par là des plaos qu'avait alors formés l'Espagne el par lesquels les 
deux Couronnes se fussent vues certaines d'abaisser la Grande-Bre- 
lagne. M. de Montmorin, après beaucoup de raisonnement, arriva 
qu'à aliblir un peu celle colère de premier moment el à mettre plus 
de calme dans l'esprit du roi; c'est pourquoi Charles III avait offert 
les 765,000 livres. 

La réponse qu'Aranda devait lire à Versailles était la traduction en 
langage diplomatique de ces entretiens de l'ambassadeur. Elle ne chan- 











fire conter de ses principes relatirement au set iL se pique de desrer autant La prosperite 

Psete de Funille. je Le erois même trop éclairé de Ja France que velle de l'Espagne. San ere. 
pur d'en pas sentir tous les avantagus. du dit me parait entier pour aa partie sac l'esprit 
oins est toujours sur ce ton qu'il parle, ed Roi son maitre» 
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geait pas grand'chose à l'attitude antérieurement prise par le Pardo 
ni aux raisons prétextées pour cette attitude!. Le premier ministre 
avait d'ailleurs Hbellé en quelques ligues les conclusions du cabinet, 
dans un billet d'envoi où il cherchait à effacer l'humeur manifestée 
au premier abord. M. de Montmorin envoyait la lradnetion de ve ré- 
sumé? avec le rapport qui suit, document essentiel, on va le voir, de 
nos négociations avec l'Espagne en ce moment : 








À dd ha a 72 
Monsieur, 


Jai l'honneur de vous envoyer la résolution de Sa Majesté Catholique sur 
l'objet des deux dépêches n° 5. et 7. que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire 





et que le courrier l'Epine ma remises le samedi 19. au matin. I n'a pas ten 
à moi que cette résolution ne fut conforme au parti pour lequel Le roi notre 
maitre sé 





t déterminé. Je crois, Monsieur, n'avoir rien négligé pour y par- 
venir et j'espère que vous voudrez bien ne pas juger mon zèle sur ses effets 
Le même courrier est chergé d'un paquet pour M. le comte d'Arsmda qui 

1 La traduction de celte pièce ae trouve à 


M'annese I du présent elpitre. 
* Voici ot tendue 





«eonstancen of ils ponrroient. 
pousse qu 


avoir bein. 
26 eonduisent avec fdelité et 








à Moraieu,— J'ai 
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eellence m'a entretenu dans an derniere cn 
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2 et dépéches qu'elle a reçues das ou relie 
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et des Americoins. 
+ Cesaetes ayant été oxamines par Sa Majeatd 
cave Le plus serupuleuse attention il ont pros 
dut du ineu je 
« partionnée à 1 lendre affection qu'il parte a 
ei Trés Cluetien son neveu € à ln de 
vence qu'il du doit. EX quant l'ahjet de La 
le expédition le Roi pour le présent s'est 
«décidé: 
32 À donner en argent des arrours aline 
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scene La continuation où la cessation de Ia 
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complement à M le comte 
» chargeant de eormmaniquer Le tout au minis 
steve de Sa Majeste Tres Chretienne 
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sde mot à Votre Excellenee et jy joins me 
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contient d'une maniere beaucoup plus detaillée la resolution de S. M. C. et 
es motifs qui la lui ont Bit prendre. Cet ambassadeur a ordre de vous les 
communiquer. 

Je vais avoir l'honneur de vous rendre cople, Monsieur, des conférences 
que j'ai eues avec M. lc comte de Floride Blanche et même avec S.M.C. Les 
details dans lesquels j'entrerai servirout pent être a jetter plus de jour sur le 
veritible système de cotte cour. 

M. le comte de Flaride Blanche me donna rendez vous à uit beures du 
soir le même jour de l'arivée du courrier. En arrivent chez lui je le tronvi 








prévenu sur ce que j'avois à lui dire par Ja dépêche de M. Le comte d'Aranda. 
Cet ambassadeur Ini avoit rendu compte de ce que vous Iui aviez. confié lon 
qu'il se trouva chez vous au moment ou les députés américains en sortoient. 
Far là manicre dont il s'étoit expliqué il avoit donné a entendre a M. de Flo 
ride Blanche que la négociation étoit déja entamée et que les députés étoient 
admis à traiter. Je ne voulus pas détruire cette erreur dans le morent et jen 
profit pour voir l'effet qui résulteroit de cette démarche si les circonstances 





vous y avaient forcé depuis Le départ du courrier. Sans convenir de ce que 
AN. d'Aranda avoit mandé je laissai parler M. de Floride Blanche sans l'nter- 
rompre. Je remarquai, Monsieur, qe la persuasion où il etait dlomait assés 
d'aigreur à ses discours. Il trouvoit qu'on avoit eu peu d'égards à le situation 





de l'Espagne, qu'il avoit detaillée dans son mémoire du mois d'aout. Traiter 
avec les Américains ou déclarer la guerre étoit une seule et même chose. La 
flotte de la Vera Cruz étoit vraisemblablement en chemin et, par une dt- 
imarche si importante et qui n'avoil pas eté concertée, se ronvoit exposé el 
pour ainsi dire livrée à la merci des Anglois. L'escadre de Buenos Ayres qui 
n'étoil prévenue de rien était dans le même cas; en nn mot on se lrouvoit 
pris au dépourvu pour avoir agi avec trop de précipitation. Son feu un pe 
calmé par cette explosion je pris la parole ct après lui avoir fait quelques re- 
vous sert 





proches sur Ja promtitude avec laquelle il nous jugeoit, je lui 
bien étonné lorsque vous saurez qe loin d'avoir rien entamé avee les députés 
am 





cains, malgré l'urgence des circonstances qui peut être auroit permis et 
même exigé de preudre un paiti, malgré li persuasion où est le roi mon 
uaitre que celui qu'il propose est le meilleur et le plus adapté à La situation 





des deux Couronnes, sous surez bien elonné, 





2 lorsque vous sarez que 
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le Roi mon maitre attend encore, pour se decider, aveu du Roi son oncle, 
1 sent lout de prix du tems el lout le danger de perdre un moment qui ne 
se retrouvera plus; mais tant qu'il ÿ a une lueur d'espérance rien ne peut 
balancer dans son esprit la déférence qu'il a pour le Roi Catholique. Cette 
réponse Monsieur, etonna un peu M. de Floride Blanche. Nous enträmes pour 
lors en matiere. Je commençai avant de donner communiestion de vos dé- 
pêches par établir de mon micux l'état de la question. Je trouvai M. de Floride 
Blanche fort sur la négative. J'eus à esmyer, Monsieur, à cette occasion tonte 
La rérrimination de ce qui s'étoit passé relativement à l'envoi de troupes el 
de vaisseanx de ligne que l'Espagne désiroit à $t Domingue. Tout &ant prêt 
alors pour la guerre la France ne l'étoit pas et par complaisance pour elle 
on changea toutes les mesures qu'on avoit prises. on abandonna le plan qu'on 
avoit adopté. À cela je repundis que ce n'étoit pas le moment de recriminer 
mais d'agir, que je pourrois facilen 
tems, mais que je lui av 





1 justifier ma cour, si nous avions Je 





demandé un rendez-vous pour parler du parti 
qu'il y avoit à prendre relativement aux circonstances présentes; ensuite je lui 
représentai combien nous avions à craindre que les Anglois sentant l'impossi- 
bilité de soumettre leurs colonies ne prissent enfin le parti de s'accomoder 
avec elles et que Leffet de cette union ne füt de tourner contre nous mèmes 
des armes dont nous aurions pu nous se 





ir avec avantage, où du moins que 
nous pouvions rendre inutiles à nos ennemis. Après avoir parlé quelque terms 
sur celte matiere, je lus, Monsieur, vos deux dépèches d'un bout à l'autre en 
marétant de tems en tems pour expliquer ce que je eroyois qui n'étoit pas 
bien entendu, Cette lecture faite nous recommencämes à discuter plus froi- 
dement. Je ne pouvois cerinément rien ajouter à re que contenoient vos dé- 
pêches. La matiere y est 1 





ave antant de force que de clarté. Je me 
contentai de présenter Le mieux que je pus ce que l'Espagne surlout avoit à 
craindre d'une coalition de l'Angleterre avec ses colonies, combien la sûreté 
de ses possessions de l'Amérique meridionale y étoit interessée, enfin je tâchai 
de n'oublier rien de ce que je crus propre à persuader. Je parlai même de 
a Floride comme d'un objet que l'Espagne pourroit peut être recouvrer et 
que les Anglo-Americains verroient sans peine entre ses mains. J'ajoutai que 
je ne croyois pas impossible d'entrer en négoci 
et que le secret en fat gardé; qu'il ne s'agi 








on avec les colonies angloises 





ten ce moment que de dire 
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aux depatés que l'on consentoit d'y entrers qu'il seroit facile de faire trainer 
les stipulations tout le tems que l'Espagne jugeroit convenable, en établissant 
pour premiere condition que toute négociation serait rompue au moment où 
elle deviendroit publique; qu'enlin il n'étoit peut être pas impossible en ne 
donnant ancun éerit, de se reserver la facilité de tout nier si l'indiseretion des 





députés nons compromettoit, À tout cela, Monsienr, voici ce que M. de Flo- 
ride Blanche me répondit : » Notre flotte est peut-être à présent en chemins 
«nous ne pouvons faire contre les Anglois d'acte plus formellement hostile 
x que celui de traiter avee leurs colonies et de reconnoitre leur indépendance. 
Si notre flotte venoit à êlre prise par les Anglois ce servit un moyen de plus 
dans leurs mains et de moins dans les nôtres qui nous metiroit absolament 
«hors d'état de soutenir la guerre, d'ailleurs je ne poux pas me persnader que 
«les circonstances soient aussi pressantes qu'on le pense en France. Les dé 
« putés amérieains jo 
+ mettre avec les Anglois. Quelques précautions qu'on prenne pour que le se- 
» ere soit gardé les députés américains ont trop d'iutérèi à le-divulguer pour 


a lenr jeu. Leur but a toujonrs été de nous compro- 





«qu'il ne soit pas évenlé; enfin je ne crois pas l'accomodement de la métro. 
« pole avec ses colonies si facile; il se passera bien du tems avant qu'ils aient 





entente. Le ministere actuel n'oscra jamais prendre sur ni l'odieux 
‘ère change nous aurons le tes de 


“pu 
* d'accorder l'indépendance, et si le mi 
* prendre nos précautions. » lei j'interrompis M. de Floride Blanche et je lui dis 
que personne n'ignorait que le parti de l'opposition entretenoit des relations 
avec les Américains: que peutèlre existoitil ua plan d'accomodement et qu'il 





n'y auroit plus qu'à leffectuer au moment où des membres de l'opposition 
le deviendroient du ministere. Ceue raison me parut lui faire impression: 
perista 4 me dire qnil croyoit impossible que oct accomadeunent se 
fit si promptement; qu'il s'ecouleroit plus de quatre ans avant qu'il pât avoir 





lieu. IL finit par me dire: « Je ne sais comment bout ceci tournera. de crois 
« bien que nous serons forvés à le guerre. Si cel arrive nous ne serons pas 
«les premiers a vouloir la paix « ct il ajouta avec une sorte d'émotion et répéta 
plusieurs fois « Avant de la demander à! faudra vendre jusqu'à sa dernière che- 
«mise «5 je répondis sur le ton de la plaisanterie que j'esperois que ce seroil 
les Anglois qui vendroient les leurs et que je croyuis mème que nous ne les 
acheterions pas cher, parce que la guerre dans laquelle ils étoient engagés 
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des avoit déja bien usées. Je ne voulus cependant pas laisser tomber l'espèce de 
reproche indirect qui portoit sur ce qui s'étoit passé dans la derniere guerre, 
et j'ajoutai que je Le eroyois trop éclairé et trop justo pour no pas sentir toute 
la difference qui se trouvoit entre les circonstances présentes et celks de la 
derniere guerre, que tout devoit Ini prouver à quel point À pouvoit compter 
sur la confiance et déférence de $. M. pour le Roi son oncle, Telle fut à peu 
prés, Monsieur, ma premiere conversation avec M. de Floride Blanche. Elle 
finit d'une maniere beaucoup plus calme qu'elle n'avoil commencé; el nous 
nous séparmes irès bien ensemble cn nous demandant pardon de part et 
d'autre de la chaleur que nous pouvions avoir mise dans nos discours. M. de 
Floride Blanche me dit qu'il rendroit compte an Hoi son maitre de ce que je 
de vos dépêches que je ni remis selon 
vos urdres avec les pièces qui y éloient jointes. 





lui avois dit et me demanda cop 


Le lendemain le Roi Catholique me parla le premier de ce qui avoit fait la 
matiere de ma conversation avec son ministre, IL voulut bien enter dans 
quelques détails avec moi. Je crois qu'il avoit été effrayé par la dépèche de 
M. d'randa dont M le comte de Floride Blanche Ini avoit rendu compte la 
veille avant notre entretien: et il étoit fort soulagé de savoir qu'il n'y avoit 
encore rien de fai 





de maniere que $. M. C. me parla beaucoup de sa re- 
connoïssance pour le Roi son neveu et me parut très sensible à la marque de 
défé 
la plus gronde preuve que le Roi mon maitre pàt lui domner de son extrême 
confiance et du desir qu'il avoit d'attendre son aveu pour tout ce qu'il feroit. 
‘hésitoit pas sur le parti qu'il y evoit a prendre; qu'il ne dou- 
toit ni de la bonté ni de la necessité de celui qu'il proposoit et que je sernis 
bien afligé si j'étois obligé d'annoncer qu'il n'avoit pas été adopté ici. Le Roi 
Catholique me dit qu'il falloit tont peser et eonsiderer bien mürement; qu'il 
avoit donné ordre qu'on asemblit Les mi 





nee qu'elle en recevoit. J'eus l'honneur de lui dire que c'étoit en effet 






J'ajoutei qu'il 










stres en qui il avoit Je plus de con- 


fiance et qu'il se décideroit d'après leur avis qu'il se feroit rapporter. Je parlai 
pendant assez ongtems. $. M. G. m'écouta fort attentivement et voulut bien 
même entrer en discussion avec moi; mais je vis que je ne gaguois rien, 
L'assemblée des ministres a eu lieu hier au soir. M. de Floride Dlanche a 
travaillé ce soir avec le Roi ct j'ai été chercher chez lui à huit heures la 
ponse que j'attendois. IL m'a lu la dépêche qu'il écrivoit à M. d'Aranda el nous 
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avons encore causé pendant plus de deux heures. Comme notre conversation 
a roulé sur les mêmes points elle a été à peu près la même que celle dont j'ai 
eu l'honneur de vous rendre compte. L'envoi de troupes et de vaisseaux de 
ligne à St Domingue est encore revenu sur le tapis. On ne digere pas iei que 
da France w'y ait pas consent. Je suis entré en détails sur cette affaire et si 
je n'ai pas persuadé, jai du moins mis au point de ne plus répondre. M' de 
Floride Blanche m'a dit qu'il avoit alors un plan de guerre qui auroit écrasé 
les Anglis. Je Ini ai repondu que je ne doutois pas qu'il ne fut excellent, mais 
qu'il ne nous l'avoit pas confié et que le système adopté par les deux Cou- 
ronnes elant dans ce 1ems-à d'éloigner autant quil étoit possible le moment 
de la guerre, il n'étoit pas étonnant que n'étant pas dans sa confidence vous 
vous fusiez refusé à tout ce qui paroissoit tendre à la déterminer. IL m'a ré- 
pondu qu'il arrivoit alors, qu'il ne connoissoit ni M. de Maurepas ni vous. 
Monsieur, qu'anjourd hui i agiroit avec moins da réserve. Je l'y ai fort echorté 
et je puis vous dire, Monsieur, avee autant de vérité que de pleisir qu'il m'y 
posé. Le reproche de manque de secret est aussi venu souvent, 














a paru très 
mais cependant il est convenu que cc reproche n'avoit à présent aucun fonde- 
ment, Comme la confiance avoit paru s'établir eutre nous et que notre conver- 
sation étoit devenue fort amicale je Jui demandai qu'elle étoit l'époque qu'il 
ixait pour wraiter avec les Américains, 11 me répondit qu'il l'ignoroit absolu- 
ment, qu'il croyoit que le Roi y avoit de la répugnance et qu'on ne faioit pas 
aisément changér d'avis un Koï de 62 ans qui avoit la tête remplie de Don 
Quicholinme : ve sont ses propres paroles. Tant pis, lui divje, car cette qualité 
très estimable dans la sociôté quand elle n'est pas poussée trop loin peut être 
quelquefois bien dangereuse sur le trône. Je lui demandai quel étoit done le 
que S. M. G. comptoit prendre lorsque la flctte du Mexique seroit ren- 
il me répondit qu'on demianderoit avec fermeté et très-haut Le redresse- 
ment des gricfs qui se multiplioient tous les jours; que de notre côté nous 
tiendrions Le mème langage et que le refuser à l'une des deux Couronnes ce 
seroit le refuser à toutes Îes denx: je lui dis : « Mais si da gucrre en résulte 
spas recoanoitre l'indépendance des Américains, 











net que nous ne. veuil 
* croyez vous qu'ils soient des alliés bien fidéles et bien utiles. Il me repondit 
à cela que leur intéret Les attscheroit à nous forcément. Ceci fit encore la ma- 
liere d'un asses Jong dialogue dans lequel il ne me fut pas difficile de prouver 
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que ee plan ctoit impossible à suivre. IL finit par trouver que je n'avois pas 


tort mais il ropeta qu'il seroit difficile de fire revenir Le Rois qu'au reste on 
verroit selon les circonstances, mais qu'il falloit du tems et de l'adresse pour 
engager le Roi Catholique à abandonner son sentiment. De tout ce que je 
viens d'avoir l'honneur de vous dire, Monsieur, il mo semble qu'on pout con- 
clure que si les circonstances vous ont forcé là main sur le parti à prendre 
avec les députés du Congrès on aura ici beaucoup d'humeur, mais cependant 
on suivra ce qui aura élé resolu eu France. Soyez bien sûr, Monsieur, que de 
quelque maniere que la France soit entrainée dans Ia guerre l'Espagne suivra. 
Ou est persnadé ici que lous les malheurs de la derniere guerre ne vinrent 
que de ce que le Roi Catholique ne pat se declarer que lorsque nous étior 


deja écrasés; mais si nous entrainons l'Espagne malgré elle ee sera ouvrir 


























voie a tous Les reproches et doubler les dificultés qui ne séleveront que trop 
lorsqu'il s'agira de concerter et de combiner les opérations. 
Vous verrez, Monsieur, dans la dépèche adressée à M. d'Aranda qu'au lieu 








à fixer les 





de consentir à traiter avec les Américains on se determinee 
sommes qu'on leur destine: et elles sont plus considérables qu'elles n'ont 
re été. Quand jai vu qu'il étoit impossible de gagner Le point important 
sisté sur les secours pécuniaires. Je souhaite que veus puissiez, Mon- 











sieur, vous servir avec suc 





x de ee moyen pour empêcher Les députés du 
L'Espagne leur don 








Congrès de prêter l'oreille aux prop gl 


nera d'ici à un mois 7ô0000 livres de notre monnaie et au bout de sis mois 
15,000,000 


Vous verrez aussi, Monsieur, dans la même depêche à M. d'Aranda, les 





mêmes reproches (mais seulen 
les conversations dont jai eu l'honneur de vous rendre compte. 
la traduction de La lettre par lequelle M. de Floride Blanche 
n du Roi Catholique. 

Une me reste rien à ajouter à celte lettre, Monsieur, que l'expression du 
uv reussi. Si le zèle avoit suffi jose me Matter que 


és) qui sont revenus si souvent dans 





Je joins à 





me notifie la résoh 








regret ile u'avoir pas m 
j'aurois eu a vous rendre 


r 





ie réponse plus satisfaisante, 





l'honneur d'etre, 








MONTMORIN 


Espagne. 587, n° 135 
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Un pli particulier, qui accompagnait ces deux pièces, fournit des 
indications qu'il faut noter. Malgré le regret de n'avoir pas mieux 
réussi, l'ambassadeur se louait du premier ministre. « Nullement ac- 
coutumé à la discussion », ee dernier « avait bien voulu y entrer», et 
leurs deux conversations avaient duré plus de cinq heures». M. de 
Montmorin, afin de faire prendre à M. de Vergennes une exacte idée 
de l'opinion de M. de Floridablanea, rapportait cette explication de 
celui-ci, que » sur la foi des notions reçues depuis son retour en Es- 
pagne, il croyait la France hors d'étal d'agir avant trois années au 
moins, avait pris ses mesures en conséquence et ne pouvait les chan- 
ger en trois mois », Toutefois, une autre raison de se réserver semblait 
à l'ambassadeur tout aussi positive, et la correspondance du marquis 
d'Ossun l'avait parfois laissé entrevoir : c'était vla faiblesse de TEs- 
pagne». Montmurin pensait que a connaissance acquise de cette fai- 
blesse influait séricusement sur » l'espèce de timidité » montrée à cette 
heure par de premier ministre; s lorsqu'il connaissait moins son pays 
il était plus hardi r, ajoutait l'ambassadeur, qui avait, lui, « des doutes 
fondés sur l'état brillant qu'on présentait de la marine espagnole! ». 
Quoi qu'il en soit, le gouvernement de Charles III en restait à son an- 
cien thème : l'Angleterre ne consentirait jamais à l'indépendance des 
Colanies; lord Chatham lui-même reculerait à la proposer au Parle- 
ment, parce qu'elle soulèverait la nation; les Américains n'étaient 
done pas près de se réconcilier, rien ne pressait et 1 fallait attendre 
d'avoir vu rentrer les Bottes, celle de la Vera-Gruz surtont, chargée de 
richesses. Des considérations secondaires, appuy 
que l'on aurait eu lieu de eroïre éteintes, étaient enroulées autour de 
ces redites. Avec un complément qu'il va y apporter tout à l'heure. 


es de récriminations 








2 N prend des fbemations à out égrrd at 11 relatif à La marine où à Tél mulibire: mois 
en reparle. (Lettre du 26 décembre 17773 cus capporte furent très mullgliés de le part 
Espagne, & 387, n° 139. — Nous n'avons pan de chavune des deux ambamades: ils fennent 
repruduit, dus Le cours du présent ouvrage, Leuucoup de place dans les registres des A 
les rapports soit de Madrid soit de Londres lines élrengères. 
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M. de Floridablanca s'était formé 1à un système politique qu'il comp- 
tait n6 pas laisser entamer de sitôt. Ce complément consistail à ma- 
nifester des ambitions pour l'Espagne et à lâcher de lui en ménager 
les avantages. Le 28, Montmorin fui communique la dépêche du 14; 
le premier ministre répond encore par les mêmes raisonnemens, pré- 
cisés seulement avec plus de neuteté!. 1 les reprend de nouveau le 
À janvier, et, cetle fois, eu commençant à montrer le désir de ne pas 
faire la guerre pour rien si l'on vient à l'ouvrir : « Votre cour veut 
traiter avec les Américains, dit- an milien de brusqueries de lan- 
gage et d'impatiences qui vont lui devenir habituelles; la guerre 
en résultera et elle n'a ni objet en la commençant ni plan pour la 
faire.» 

Sous cette forme indirecte, M. de Floridablanca prenait position 
pour l'Espagne. À ses yeux, ce n'était pas un «objet», que « l'abaisse- 
ment des Anglais ». Cet objet-là, l'unique de la cour de France, M. de 
Montmorin ne peut le lui faire Lrouver «assez intéressant pour être 
regardé par les deux cours comme principal»; un mémoire sera pro 
chainement transmis à Aranda afin d'exposer le plan du cabinet espa- 
gnol®. Or, à Versailles, on n'était pas moins fixé au thème contraire. 
On l'était aussi à la volonté d'amener pied à pied, sans se dépiter 
ni se lasser, le gouvernement de Madrid à partager les mêmes vues. 
A la date de la derni épêche de M. de Vergennes, les Lenta- 
tives du cabinet anglais sur les amis de le légation de Passy ou sur 
elle devenaient plus formelles. Le 18 décembre, Leray de Chaumont 
avait informé le ministre qu'un M. Mayne, membre du Parlement, 
avec qui il était en grandes relations d'affaires, venait à Paris essay 
de négocier la paix par son intermédiaire’. D'autre part, la rentrée 











* Rappol de SL de Montmorin. du ay dé ume lice qu'on vient de rapporter de M. R 
cembre, (Espagne, 1 387, n° 140.) «Mayne membre di parlement d'Angleterre 
% IA, du 5 janvier: 738. (fé. à 588, ai) save qui j et fois encure de grandes 
* aParis ce 18 #4 47775 — Munseigmeur, calaires,iLme propose l'été dernier, de mr'ar- 
+ Jay l'honneur de mettre sons vos jeut souper de la pais avec l'Amerique aupris de 
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du Parlement était Irès prochaine; les projets canciliatoires de l'Amé- 
rique, annoncés pour ee mament par Jord North, pouvaient aggre- 
ver le danger; les conseillers du roi souhaitaient donc vivement d'en 
finir. M. de Vergennes écrit en particulier le 20 à M. de Noailles qu'il 
«ne s'est même pas donné la salisfaction de jouir de Ja confusion de 
lord Stormont en lui parlant de la reddition de Burgoyne», tant la si- 
tuation Jui paraît sérieuse «la circonstance présente exige mieux que 
des plaisanterics, dit-il; dans la détresse où se trouve le ministère bri- 
tannique, tout moyen doit lui étre bon pour sortir de passe!» Se gar- 
dant d'ailleurs de rien laisser voir à notre représentant à Londres 
de ce qu'il traitait avec Montmorin, il lui recommande la vigilance 
le plus attentive comme seule de mise; « des ordres de réconciliation 
«doivent avoir élé envoyés très récemment à M. Hawe, lui marque- 
«til, et j'ai des indices qu'on a des pourparlers avec les dépntés qui 
«résident ici.» Il revient là-dessus dans chacune de ses dépèches en 
ce moment, dans chaque lettre particulière dont il les fait suivre, et 
de même M. de Maurepas dans celles qu'il écrit à l'ambassadeur? 








2H Fomaklin, jen parlay alors à M. de Suc- 
etines parce que rien ne m'av 





hd, E 598, n° 10 dir: at rech Ho 
sieur Xe Marquis, La Lettre parteliere dun 





encore apro- 





sché de vous, Monseigneur, ajaurdlhuy que 
«cela devient plus serieux, ayez le bonté, Mon- 
seigneur, de me prescrire ma rmponee, Si ce 
it qu'une ufhire particuliers, je seaurois 





sem'en tirer, mais lntorent de ma patrie, ma. 
«delité wa Rey, mon respect pour vous, me 
* deffandent de prendre sur muy tie repones. 
ele suis avec respect, Manseigneur, votre tres. 
hunable où tres oboissant serviteur, — Lenar 
eo Cuatruosr, — HE faut qu'ils ne seuchent 
quel anine se vmner pour me tenter. Dans 
tous les cas, Monseigneur, je vons prie que 
2 M, Nayne ne soit pas compromis, l'interest 
Ado: som paés l'aveugle.s (Angle, L. 95, 
n° 97.1— à cette lettre, Chaument avait joint 
celle de M. Mayne, et M. de Vergennes en 
avait la copie, Li, n° g7 br} 











vous mavés honoré Le 1 2, de ce mois Le Lord 
Stormend ne se plaindea pes que j'le os 
jouir de Lembaras qu'e dà Ju came 
vaustrple du gone Bargoyne, jrorés 
«bien pu cependant prendre eut leere va 
grance du don aramatif avue Jeqel st 
«souvent nous fire eruire es ces es osé 
ecuiables. I à bien du rongir sise rpelé 
les anerions andienes quil avait ie pra 
«de tes avant contre ent aches d'insrge 
als ce nant pas de petis moins quil et 
usée, Li éreanatance presente exige mieu. 
«des paisantris, elle demande de vor pt 
et de a mot La vigilance La plu ii.» 
? Le 1° janvier, répondant aux hommages 
de Yasmbassdeur, ce minitre, dent Lin 
ponvai à peine signer, maintenant, ani di 
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M. de Vergennes avail engagé Chaumont à pousser jusqu'au bout, 
pour ÿ trouver des lumières, l'affaire que le dépnté Mayne pen- 
sait pouvoir engager avec lui!. Elle ne paraît pas être allée loin, une 
autre sur laquelle le cabinet de Saint-James avait quelques motifs de 
compter davantage ayant pris cours peu de jours après. Le 1“janvier, 
en eflet, Grand, Chaumont et Beanmarchais préviennent chacun en 
même temps M, de Vergennes de l'arrivée à Paris d'un M. Hutton, 
chef des frères Moraves d'Amérique et d'Europe, ami de Frauklin 
de vieille date, reçu fréquemment par le roi el la reine d'Angle- 
terre, Tous les trois regardaienl comme d'autant plus dangereuses les 
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tentatives de cet envoyé-là 
Franklin immédiatement, seul à seul, et ils doivent se retronver le 


sur la légation'. Le Morave, en elfe, v 


lendemain de la même manière. M. de Vergennes venait de recevoir 
Le courrier apportant la réponse du Pardo; il écrit tout de suite à 
M. de Montmorin qu'il va prendre sur elle les ordres du roi; mais il 
charge l'ambassadeur de faire connaître aussitôt à Madrid ces détails, 
s'abstenant de les accompagner d'aucune réflexion; « M. le comte de 
Floride-Blanche est trop éclairé, ajoule-t-il, pour ne point faire de 
lui-même toutes celles qu'ils présentent et pour n'en point sentir tout 
le poids#, » Peu après arrivait un second mémoire de Lauzun, adressé, 
celui-là, au comte de Maurepas. Dans le pli d'envoi. Laurun confr- 
mail toutes les suppositions du cabinet, à savoir que le gouverne- 
ment anglais ne reculerait devant aucun sacrifice propre à désarmer 
les États-Unis, afin de se jeter sur la maison de Bourbon. Ses im- 
pressions provenaient de milieux où la politique était affaire de per- 
sonnes, où l'on considérait qu'il s'agissait par-dessus tout de renverser 
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lord North, de ramener Ghatham ou son parti, et l'on y tenait les 
bills de réconciliation pour une manœuvre rapprochant eenx-ci du 
pouvoir en mettant leur programme dans la bouche de leurs adver- 
saires eux-mêmes. Aujourd'hui lrès partisan de la conduite de notre 
cabinet, il trouvait que le moment était opporlun + d'abaisser une 
aalion aussi imprudente qu'elle est insolente, en l'allaquant chez elle 
lorsqu'elle disperse dans tout le monde des forces à peine sulfisantes 
à sa sûreté ». Îl n'écrivait pas moins : «Je dois me borner à dire que 
«si miord Chalam rentre dans le ministère la semaine prochaine, 
«ou il déclarera la guerre a la France, ou par la révocation immédiate 
« de tous les actes contraires aux Américains i vbligera la France à 
» déclarer la guerre à l'Angleterre avant que les propositions de paix 
» soient parvenues en Amérique! » 





On était attentif à ces informations et l'on y atlachait du prix, mais 
pour ne pas se voir surprendre une autre fois comme en 1755 et parce 
qu'elles donnaient des arguments auprès de l'Espagne, nullement 
parce que l'an en concevait des craintes. La loyauté de Franklin ne 
laissait aucun doute, et sa correspondance a prouvé depuis que l'on 
nese trompail point à u'en pas concevoir, quoique plus d'un s'attachät 
à suspecter ses intentions el ses actes®. Il écartait au premier pas ces 
porteurs de paix plus où moins autorisés, son ami le Morave comme 
les autres, prenant, au contraire, occasion de leurs démarches pour 
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rejeter la responsabilité des évènements sur l'Angleterre, dans un lan- 
gage ému qui aceusera À tout jamais le gouvernement de George 11l!. 
D'autre part, la recanslitution des forces navales donnait aux conseil- 
lers du roi le sentiment que la France pouvait maintenant se mesu- 
ver de nouveau avec la Grande-Bretagne; ils ne s'inquiétaient que des 
précautions à prendre, Les relations acquises au sein de l'Europe justi- 
fiaient dans leur for intérieur l'assurance qu'ils éprauvaient. Nul motif 
contraire à des liens de bienveillance avec nous ne subsistait, à cette 
heure, dans les États du continent, aucun même de nature à nous 
empêcher de nouer des relations intimes. Telle était en particulier 
notre situation du côté de la Prusse, qui avait désormais un grand 
poids en Allemagne et sur Le Nord, sans que rien cependant eût affaibli 
notre alliance à Vienne. Frédéric Il, dans de cours de l'année 1777. 
avait de plus en plus accusé Jes dispositions favorables qu'on l'a vu 
manifester J'année précédente. Nous avions pour reprêsentant à sa 
cour, depuis la paix, le marqnis de Pons, agent assez ordinaire qui 
s'était naturellement donné pour loi de se montrer le satellite de notre 
ambassadeur à la cour impériale; il n'aurait cru aucune alliance supé- 
rieure pour nous à celle de Vienne et ne s'appliquait qu'à paraître con- 
venable à Berlin, s'y considérant comme en terrain ennemi, Ses efforts 
dans cette vue et un esprit mesuré ne l'y faisaient pas moins trouver à 
sa place’, quoique le roi n'eût pas en lui assez de confiance pour sou- 
vrir sur aucun projet. M. de Vergennes, qui remettait à son secrélariat 
le soin de rédiger la correspondanes avec le marquis de Pons, nulle 
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négociation sérieuse ne l'ayant porté à la faire lui-même, lui écrit à la 
fin d'août, ane des premières fois de sa main! : Je ne dois pas vous 
sorer, Monsieur, que depuis quelques mois le roi de Prusse 
nous previent par des cajolleries auxquelles nous n'étions pas accoutu- 
mbs#.» Cette sorte de rapprochement de Frédéric IT tait cependant de 
date antérieure. Nous parlerons ullérieurement des motifs qui avaient 
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À uit de dire it qu'après des prévenances et sur Les demandes réité- 
rées de Frédéric, un officier particulièrement estimé de M. de Ma 
repas el de M. de Vergennes, le marquis de voyÉ 
aux manœuvres d'été de l'armée prussienne, avait échangé avec le roi 
des conversations intimes an sujet des éventualités qui pouvaient se 
produire en raison des ambitions de l'Autriche, el que celui-ci en était 
devenu plus impatient encore d'établir une intimité véritable. Non seu- 
lement ln guerre lui paraissait prochaine entre la France et l'Angle: 
terre, mais il souhaitait qu'elle S'engageät, pour nous lier davantage 
à lui. I ne pouvait répéter assez à M. de Goltz et an comte de Maltzan 
que par pusillanimité nous perdions l'occasion propice contre l'Angle- 
terre! IL s'était évertué à gêner les recrutements de b 
par celle-ci en Allemagne, avait vite reconnu qu'à Ve 
cherait le plus grand prix à les voir cesser, et ne larda pas à les rendre 
impossibles; au milieu de septembre, M. de Maurepas en exprimait 
sa gratitude à M. de Gollz*, et à la fin de décembre Frédéric pouvait 
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écrire à son ministre qu'il les avait définitivement taris!, salisfait 
d'avoir porté ce coup au gouvernement anglais. Par les conséquences, 
c'était rendre un ncsez grand service aux Étas-Unis, mais un service 
nullement à leur intention ou pour eux, dû au seul profit, qu'il recher- 
chail, de nous avoir de son côté contre Vienne en nous faisant appré- 
cier l'avantage de nous rapprocher tout à fait de Jui; il ne leur aurait 
même été utile en rien de plus, dans cette annfe 1577, si, l'un des der- 
niers jours de juin, le ministre Elliot, qui représentait l'Angleterre 
auprès de lui, n'avait fait forcer la chambre d'Arthur Lee et voler ses 
papiers pour y saisir les traces des expéditions d'approvisionnements 
de guerre que celui-ci tâchait de nouer à Berlin. Cet acte blessa fort 
le roi qui envisagea dès lors avec moins de froideur et laissa plus a 
Stment se continuer les opérations de l'Américain. 

Mais les circonstances des derniers mois de l'année, en augmentant 
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cher le roi de Prusse les appréhensions à l'égard de l'influence autri- 
chienne, avaient accru sa fièvre d'union politique avce nous. À la fin 
de sepiembre, à propos des menaces de la Russie contre Constanti- 
nople, il indiquait à Goltz que l'intérêt de la Prusse et le nôtre étaient 
semblables; huit jours plus lard, il mettait en avant des vues d'alliance 
de la France, de lui et de Catherine II: il y revenait dans des plis suc- 
ces 





Let son ministre en avait glissé l'idée dans l'esprit des con- 
seillers du roil. Par suite, on commençait, à Versailles, à faire fond 
sur <es dispositions. À la date des premières réponses de M. de Flo- 
ridablanca concernant la proposition de traiter délinitivement avec 
le Congrès, il était visible que M. d M. de Vergennes 
agréaient les flatteries par lesquelles M. de Goltz s'eflorçait de ser- 
vir son souverain auprès d'eux; ils expliquaient avec complaisance à 
cet agent que la pusillanimité dont on gratifiait le gouvernement de 
Louis XVI avait simplement dissimulé les soins apportés par son admi- 
nistralion à rétablir sa marine et lui en avait donné le temps; que sans 
la prolongation d'une situation indécise l'Angleterre n'aurait pas toléré 
ce travail; et M. de Maurepas ne craignait pas d'autoriser plus d'une 
interprétation, de Ja part du ministre de Berlin, en Jui disant que les 
événements «dicteraient à cette heure la condnite de a France*n. Les 
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derniers jours d'octobre, le marquis de Pons avait Été mis en congé; 
son remplacement momentané par Îe premier secrétaire, le chevalier 
de Ganssens, allait faciliter les échanges de vues, Sandoz-Rol 
instant chargé de l'intérim de Goltz, écrivait à Frédérie le 24 juillet 
que, » malgré sa crainte de la guerre, la France était résolue à se dé- 
fendre; que, pour être rassurée, elle avait besoin de la bonne intelli- 
gence du roi de Prusse, qui pouvait maintenir le repos en Allemagne 
pendant une guerre maritime et faire rentrer les troupes prêtées par 
divers princes à l'Angleterre! ». C'est bien dans cette pensée-là que 
les conseillers du roi avaient envoyé M. de Jaucourt aux manœuvres 
de l'armée prussienne. Lorsque M. de Maurepas parlait des « évène- 
ments qui commanderaient désormais les actes de la France, ces 
évènements pouvaient être assez entrevus déjà pour exciter le désir d'é- 
igence » commencée. La mort de l'élec- 











tendre encore la « bonne intel 
teur de Bavière en procura l'occasion les premiers jours de 1778 
Les relations avec le continent ne donnant ainsi que des raisons 
d'aller en avant, les objections du premier ministre d'Espagne contre 
les engagements à nouer à Passy ne pouvaient plus arrêter le gou- 
vernement du roi. Il fut done uniquement question, de sa part, d'ex- 
poser directement au cabinet de Madrid les motifs de nous suivre, 
qui, jnsqu'à ce moment, n'avaient été qu'indiqués, pour ainsi dire. 
On s'était borné aux entretiens de l'ambassadeur à leur sujet, on avisa 
à Les appuyer d'une démarche formelle. Le 7 janvier, chez M. de Mau- 
repas retenu par la goutte, le roi, en conseil, approuva de sa main 
un mémoire rédigé par M. de Vergennes à cette fin, et le lendemain, 
8, le courrier Lépine emporlait eelle pièce à Madrid avec une lettre 
autographe de Louis XVI. Le roi développait directement à son oncle 
et les raisons qui le décidaient, et l'espoir, auquel il se plaisait, de 
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voir ajouter à leur poids celui de son expérience et de son sens poli 
tique. La dépéche d'envoi à notre ambassadeur expliquait et forti 
fait le méêm nantes. Indépondamment 
de cela, NL. de Vergennes, qui avait fait toutes les minutes, y compris 
la copie conservée de la letire du roi, portait à la connaissance du 
comle de Montmorin, dans un pli personnel, les détails intimes de la 
résolution du eabinel. On avail pensé que les impressions l'avaient 
emporté à Madrid, qu'en y parlant d'une manière prudente on ra- 
ménerait la réflexion; un continuait done à suivre le système de pré- 





re de considérations déterm 








cautions extrêmes déjà employé pour ne point surmener l'espril de 
Charles HT et de son ministre, Afin de dévoiler seulement le moins 
possible le point où l'on en était, le roi exposait à son oncle qu'il 
avail jugé opportun de + commencer à traiter » avec les Américains, 





en raison des prapasilions présentées par eux, et le mémoire de son 


gouvernement donnait pour positives, d'abord l'opportunité de trai- 
1 Où ce gouvernement € 
trouverait, peut-être, de contracter des engagements ayant d'avoir eu 


l'avea de l'Espagne. Le roi avait écri 





ter d'une certaine manière, puis l'obligal 








Monsieur mon frere et oncle. 
Le desir sinvere que j'ai de maintenir la veritable harmonie, la concordance 
et unité de sisteme, qui doit 1 














spaser à nos ennemis, m'engage 


à exposer à Votre Majesté ma façon de penser sur Ia situation presente des 
alRires. L'Angleterre, notre ennemie cammmunt et inveterée, est engagée, de- 
puis trois ans, dans une guerre avec ses colonies d'Amerique: nous sommes 
couvenus de concert de 








ne pas nous en meer, el regardant toujours les 
deux parties sous Le nom danglois, nous avons rmndu le commerce de nos états 
libre à celle qui y trouvoit le micux son compte. De eotte maniere, l'Ameriqu 

s'est pourvue d'armes et de munitions dont elle manquoit. Je ne parle pas 
des secours d'argent ct autres, que nous leurs avons donnés, le tout étant 
passé sur le comple du commerce. L 








ur de ces se 





gleterne à pris de l'in 
cours, et ne nous a pas laissé ignorer qu'elle sen vengeroit tost ou tard, elle a 
meme deja saisi indumeut plusieurs de nos batimens de commerce, dont nous 





is, 


DE 
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sollicitens en vain la restitution. Nous n'avons pas perdu de tems de notre 
coté, nous avons fortifié nos colonies Les plus exposées, et mis sur un qié res- 
pectable nos marines, ce qnia contribué à angmenter la mauvaise humeur de 
l'Angletarre, C'eloit là où en etoient les affaires au mois de gi dernier; la 
destruction de l'armée de Burgoine. et l'état trés resseré où est celle de Howe 





ont changé totalement leur face. L'Amerique est triumphunte et l'Angleterre 
ahatue, mais pourtant avec une grande force en marine qui est encore entière, 
et avec lesperance de s'alier utilement avec leurs colonies; l'impossibilité étant 
demontrée de Les subjnguer par la force. Tous les partis en conviennent : ford 
ification pour 1 
première session, et ils y travaillent fortement de tous les cotés. Ainsi, il nous 
est egal que ce ministere-i soit en place ou un autre; par des moieus diffe- 
et n'oublient pas nos mauvais 


North Iniamème a prouis en plein Parlement un plan de pa 











rens ils s'unissent à s'allier avec l'Amérique, 
offices. Ils tomberont avec autant de force sur nous que si la guerre cisile 
n'avoit pas existé. Cela posé, et Les griefs que nons avons contre l'Angleterre 
étans notoires, aprés avoir pris f'avis de mon conseil et notament du marquis 


ut avisé ane propositions 








d'Ossun, jai pensé qu'il éloiL juste el nécessaire, 
que Font les insurgens de commencer à traiter avec eux pour empecher leur 
reunion à la metropole. J'evpase ma façon de penser à V. M., j'ai ordonné 
quoi lui communique un memoire, où les raisons sont plus detaillées, je de- 
sire bien vivement qu'elles aiont son aprobation, connoissant le poids de son 
experience et de sa droiture. V. M. ne doute pas de la vive et sincere amitié 
avec laquelle je suis Monsieur mon frerc ot oncle 
Versailles le 8 janvier 1778. , 
Arch mate, K 164, n°34 année 2378, n° 2. (Gnpie.) 


Le mémoire avait l'apparence de répondre aux observations du eu 
binel de Madrid datées du 13 novembre; en réalité, il traitait La ques 
tion pour elle-même. Il prenait son point de départ dans le doute que 
Je ministère espagnol maintint ses raisonnements devant la conn. 
sance des circonstances et des incidents survenus depuis, c'està-dire 
devant la eapitulation de Burgoyne, devant là conviction qu'avait 
acquise l'Angleterre, en conséquence, de ne pouvoir soumelire ses 
colonies par les armes, devant les efforts qu'elle eMectuait sous les 
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yeux du roi pour se réconcilier avec elles et qu'elle portait déjà 
sur les lieux mêmes avec l'autorité du Parlement, ce qui les ren- 
drait bien plus à redouter. Le point d'arrivée élail que le roi allait 
traiter avec les députés de l'Amérique, traiter pour lui et pour le 
roi d'Espagne si celui-ci le voulait, ou traiter en réservant pour son 
oncle le temps de formuler des stipulations personnelles, mais trai- 
ter, en définitive 








; quoiqu'il Ini coutt d'agir seul, parce qu'il y avait 
une grande urgence à le faire. Cette conclusion, toutefois, ne venait 
qu'après un enchainement de raisons où elle se trouvait noyée dans 
des considérations réitérées de déférence, de la part du roi personnel- 
lement, et de nécessité politique. On tâchait de retarder l'expression 
dernière afin de ne pas heurter le gouvernement espagnol, et, au fond, 
Ton se montrait décidé d'une façon Lrès ferme. « À celte heure, expo- 
sait le ministre, on se bornerait inutilement à donner des secours 
d'argent, comme M. de Floridablanca l'indiquait, il serait périlleux 
d'oflrir une médiation, parce que l'Angleterre la tiendrait pour inju- 
rieuse si elle tendait à l'indépendance absolue , et les Colonies funeste 
si et objet n'en formait pas la base; le ministère actuel de George III 
était aussi disposé à nous attaquer, une fois assuré d'avoir Amérique 
avec lui, que pourrait l'être un ministère Chatham; les violences 
et les déprédations journalières dont le commerce des deux Cou- 
ronnes se trou victime de la part des Anglais faisaient au roi une 
obligation étroite de se garantir d'une surprise Lrop aisée à prévoir 
et, dès lors, une loi de lier à lui les insurgents avant que les Anglais 
se les attachassent. Ils étaient maintenant une puissance conslitnée 
avec laquelle on pouvait négocier; tous les princes de tous les temps 
et de lous les pays avaient agi de mêmé dans les cas analogues, les 
Anglais du temps d'Élisabeth notamment avec Les Flandres contre 
l'Espagne; et les Anglais d'à présent n'allaient-ils pas conclure une 
convention au sujet de la capitulation de Burgoyne, ce qui équiva- 
lait 4 reconnaître la souveraineté des États-Unis? 11 s'agirait d'ailleurs 
de traiter en deux actes séparés : l'un, un contrat général de paix. 
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d'amitié et de commerce; l'autre, des stipulations pour le cas où la 
guerre naîtrait du premier engagement, et ces stipulations auraient 
nous nos possessions 





pour but de garantir à eux l'indép 
actuelles en Amérique à tout jamais. Le roi de France s'empresse- 
rait d'obtenir les mêmes conditions pour son oncle si celui-ci voulait 
entrer immédiatement dans le concert; au cas contraire, il ferait res- 
pecter les délais que demanderait l'Espagne; mais il voyait le danger 
si imminent que le moindre retard aménerait de grands maux; c'était 
déjà son avis de 13 décembre et il avait chargé son ambassadeur de 
le dires depuis, les faits en avaient aceru l'urgence; il Élail Lrès peiné 
de se déterminer sans l'aveu préalable du roi d'Espagne, mais, plus 
rapproché du théâtre des évènements, sa place le rendait comme res- 
ponsable aux deux nations des malheurs à naître de sa négligence 
ou de son hésitation. L'instant était unique, ménagé à la maison de 
Bourbon par la Providence, semblait-il; il croyait done servir les 
vuës communes en usant de lous les moyens à sa porlée pour empé- 
cher les députés américains de fournir au ministère anglais le ter- 
rain de négociation que celui-ci cherchait; pour arrêter efficacement 
la marche de la politique anglaise il aurait peut-être signé un des 
denx actes, peut-être tous les deux; du moins ne se permeutrait-il que 
dispensable; il attendrait même, s’il était possible, la réponse déf- 
nitive de Madrid; à avait pensé d'abord à signer sons La réserve de 
l'acceptation de l'Espagne, mais le secret serait-il gardé et des effets 
de sa divulgation sur l'irritation de l'Angleterre, redoutés par M. de 
Floridablanca, ne se produiraient-ils pas immédiatement ? Autant 
que possible, en tout cas, on différerait de rien divulgner, et si, du 
reste, de roi signait le traité sachant que son oncle veut retarder le 
sien, ne pourvoirait-il pas suffisamment à la future accession de l'Es- 
pagne en la réservant par un acte à parl et caché? Sa Majesté, por- 
tait le mémoire en terminant, a ordonné d'exposer franchement et 
en confiance eus réflexions à son oncle; il y verra la répugnance 
avec laquelle elle se porte, sans son consentement préalable, à une 
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démarche pourtant indispensable; mais sa conviclion est si forte que 
si elle consultait uniquement son intérêt politique elle eourrait seule 
le Hasard de la guerre plutôt que de laisser échapper la conjoncture 
présente. S'il reste un moyen praticable d'éviter la guerre, c'est de 
montrer à l'Anglelerre une union des forces, des vues et des principes 
qui lui fasse sentir son impuissance. » 

La dépêche par laquelle M. de Vergennes donnait mission à son am- 
bassadeur de remettre ce mémoire au gouvernement de Charles IT 
le complétait par une interprétalion intime. Le ministre ÿ montrait 
comme bien plus urgente encore, aux yeux du roi, l'obligation d'agir 
sans son oncle, émettait même la crainte que la résolution ne fat 
tardive en présence des instances dont les députés américains étaient 
l'objet; il se demandait s' pourrait, lui, «survivre au dégoût et à la 
honte de signer leur passeport pour Londres »; à ma place, écrivaitil, 
voyant les objets de près. M. de Floridablanca jugerait comme moi; 
il se plaint à Lort que nous soyons entrés en négociation avee eux sans 
le roi d'Espagne: il n'y a encore que des assnrances générales, comme 
avant le 13 décembre dernier; le public croit l'alliance faite parce 
là tout, mais rien n'a élé divulgué. Que 








qu'elle répond à sus désirs, v 
la guerre, en tout cas, naisse ou non de là, elle naîtra de toute ma- 
nière; l'insolence des Anglais est montée aux derniers points; leur 
marine sillonne nos côtes, saisit les navires français, est en surveil- 
lance devant nos pors; nous avons fait sortir des vaisseaux « por 
balayer cette vermine «; un accident peut donc déterminer la guerre; 
ne vaut-il pas mieux que cela ne soit pas sans que nous ayons les 
Américains pour nous? 

Voici, à la suite, et cette dernière dépêche et le mémoire du cabinet : 





M de Ci de Montmorin par l'Epine. 

À Vends de 8 june 778 
Le memoire M, que jai {honneur de vous adressér de Lordre exprès du 
Roi repond a Levpedition que vous maves fait passér par le courrier LEpine 


ris. 
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et a lk lettre de M. le C'° de Floride Blanche que M. le comte d'Armda m'a 


communiq 





Ce nest point M. pour Bire prevaloir notre sentiment eu opposition a celui 
de la cour dEsp', ni pour contredire son opinion que le memoire a olé red 
nous aurions plus tost desiré que les circonstances se trouvant telles qu'on a 





crû pouvoir les envisagér a Madrid nous fussions en liberté de deférér a Lavis 
de celte cour. Notre choix auroit ete bien tost lait, car independament de la 
confiance entiere du Roi 





as Les lumieres dansla sagesse et dans lesperience 
du Roi son oncle. qui lui {era toujours préfévér son opinion a la sienne. mous 
ne sommes pas moins desireux ici que Lon peut Letre en Espagne d'evitér un 
engagement dont Levenement en le suposant meme beureux ne peut etre que 
pesant 

Les sentimens et les principes du Roi sont suffisamenL connûs pour n'avoir 
pas besvin d'apologie; on sait que la moderation et la justice font l'essence 
de son sistemes est un témoignage que LEurope lui rend; ot si Sa M insiste 
pour disposér le Roi son oncle a partagér sa prevolance, cest parse quelle 
eroit voir avec la certitnde de Levidence un dangér tres imminent pour les 





deux Couronnes si nous negligeons de profitér duu moment dont nous pour 
sons peut etre encore disposér. 

Je dis peut etre. cac dans Linstant on je vous euris, M. je n'orerois pas 
vous répondre que es negociations de 1 Ang" avec nos deputés, n'ont pas it 
des progrès que nous pourrons netre plus les maitres d'arrêter. Je tromeri 
ici un tres petit billet que jai recû cette nuit, dune personne tres sure qui st 
dans lintimité des Ameri 








3 qui vit bebituellemt avec eux puisquils togent 
dans sa maisony qui n'est de rien dans notre politique et sur la foi duquel jai 
foute raison de compté. Vici ce qu'il me mande : 

+ Je suis tres certain qu'on nogocie vivement, je vois bien de lempressement 





+ a ecoutér les propositions et j'ai peur.» 

Cet avis me fait un impression d'autant plus profonde M. que depuis Lar- 
vivée de ce chef morave dont jai eu Tlronueur de vous instruire la confiance 
des députés parait setre retirée: ils ne nous ont donné aucune connoissanté 
ai de l'amivée de cet emisnire oi des frequentes conferenues quils out eûes et 
quils continuent d'avoir avec lui. Le seul message que j'aie reçi de leur part 
& té pour savoir si le courrier expedié en Espagne etoit de retour. 
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Quelle humiliation ne seroit ce pas pour les 1leux Couronnes et pour nous 








plus parti 
nous reprochér de Les avoir rends a l'Ang®. Je tremble cepend' que nous 
naions le degout, et je ne sais si je pourrois survivre a la honte de signér le 
passeport que les depntés devraient me demandér pour passér à 


ierement, si aiant pi nous attachér Îes Americains nous avions à 








amres. 

Je ne m'arreterai pas M. sur toutes les cruelles consequences dont un 
pareil evenement serait 
profonde experience du Roi Cqüe et dun ministre aussi eclaîré que M. le 
€ de Floride Blas 
glois nous tiendroient compte d'une erreur aussi capitale est alors que le 


vi elles ne peuvent echapér a la sagacité et a la 








: Nous ne nous [lalterons pas sans doute que les 








epris aigrissant leur resentiment ils ne donneroient plus de bornes a leur 
vangeance 
Lincertitude ou nous sommes dans le moment actuel sur les veritables 





dispositions des deputés americains, fait tombér le reprache que M. Le C* de. 
Floride Blanche a paru vous faire que né 





sa étions entrés en negociation avec 


eux sans la participation du Roï son maitre. Yous pouves assurér ce ministre. 








que laffaire ext encore an meme point ou elle Leloit avant mon expedition 


du 13. ve dernier, sans qu'il ÿ ait eu dle notre part plus que des assurances 





gencrales de bonne volonté. Sil etoit possible M. de restér encore sur ces 
ternws, nous nhesiterions pas a le faire il en coute plus an cœur du Roi 





que je ne puis vous Lexprimér pour se dévidér seul; mais Jinterest des doux 
momarchics antant que celui propre de li France ne doit pas permettre a 
Sa M de demeurér dans us 


deux Couronnes 





lion qui ne pourroit etre que foneste aux 


Ce nest pas seulement en Europe que la politique angloise s'occupe a 
uciliér les Amer 









xs. elle n est surement pas m ie sur let 





meme de la querelle. Je sens que le mot dindependance absolue, coutera inf 
niment à pranoncér à Lorgueil Be: mais au est là sureté que les Colonies 
fatignées dune guerre cruelle; pressées par des besoins de pa 
quelles ne peuvent satishaire nentendront pas a des conditinns mi 
où à Ange qu vain sim 
souvraineté ? Ne peut il pas arrivé 
0 eut que par 
la lassitude de son peuple qui ne voit pas sans horreur la continuation de 





ées, qu 





ne donn lere, leur laisseroit toute Lessenoe de la 








aussi que l'Ang® qui sent a tons egards 





essité de La pais mens pe en rai 
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cette guerre civile, ne se determine a adoptér pour alliés ceux quelle ne peut 
plus reduire au nombre de ses sujets. Cette coalition faite, de quelque ma- 
ile s'opere quel en sera le resultat pour 1Esp* comme pour nous, 
et pouvons nous raisonablem! espérér que T'Ang= contente de ce leger avan- 
tage rapelle immediatement en Europe la masse de forees qui lui reste en 
Amerique et qu'elle ne tardera probablement pas à augmeutèr; qu'elle des- 
arme et ne veuille que jouir des douceurs dune paix si cherement nchetée 
lorsqu'elle vait des objets de compensation a sa portée? Ne nous faisons pas 
illusion. Lorsque deux nations en guerre ont un besoin reciproque de là paix 
elles tombent bientost et clement d'accord des conditions. Le memoire in. 
ue la marche graduelle que nous nous proposons de tenir si les evene- 
mens ne nous fareent pas la main et ne prenent pas notre marche. Vous seres 
informé regulieremt M. de toutes nos demarches, de leurs progrès et de leurs 




















Je crois que tout est compassé de maniere a rendre bien sensible au Roi Cqüe 
la del sse du Roi son neveu et a lui prouv 
occupé de ne pas perdre une circonstance veritablemt heureuse ct meme 
unique pour les deux monarelies, il ne Lest pas moins de manifestér ses justes 
emenagemens pour Le Loi son oncle, et le soin quil a de se raprochér le plus 
quil peut de sa façon de pensér lorsqu'il ne eroit pas pouvoir &y collée inva- 
riablement, Je vous ai a plus d'une fois deja dit M. que je souhaiterois que 
M. le Ce de Floride Blauehe fut a ma place; voiant de plus près Les objets, je 
suis bien persuadé quil ven portéroit pas un jugement different du notre. 
Lidée où ce ministre paroit etre que nous deferons 1rop aux surprises que 
les Americuins peuvent nous fire, seroit honne si nous n'avions pas des 
moiens de comparaison. Nous en avons ici ct a Londres et nous n'en négli- 
geons aucun pour atteindre a ce degré de verité qui fait la surelé des afires. 
Nous voions jusqu'a Lexidenee que les Anglos veulent a tout prix regagnér les 





que sil est essentiellement 





Amerienins qn'ils ne peuvent conquérir et qu'ils craignent par dessus tout que 
nous les prevenions. Que powrroit on faire de mieux en politique, que ce que 
notre er 





emni redoute que nous Rssions! 
Notre public qui desire singulierement cette alliance sest empressé de la 
croire faite et de li 





ilguér. Ce 





st pas en vous voies M. la revelation 
fit et 


dun secret: les Auglois trompés par le bruit soupeonnent le trait 
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montrent la plus grande anxieté, ils font meme jouér tous les ressorts de Ja 





prodigue corroption pour decouvrir ce qui en est; ler amhassacenr a en 
prudence de m'en parler; la chose etant aussi fausse que sa question etoit 
inepte, je nai pâ etre embarrassé a lui repondre. 

Je comnois comme M. le Ce de Floride Blanche toute La difficulté d'en 





pechér un secret de cette eonscquence de transpirér, tous les jenx etant pour 
ainsi dire ouverts sur nos moindres demarches; nous ne negligerons rien M. 
pour parér a cet inconvenient autant qu'il sera possible; mais je vous obser- 
verai que ma defiance a cet egard portera moins sur les Amerieains que que 
bien d'autres personnes qui ont la manie de vonloir lont savoir. Ceux la pon- 
voient avoir un interest a amplifié Lidée du notre lorsque nous n'en prenions 
qun foible a leur cause, ct que nous ne montrions aucune di 
liér avec eux, mais.il me semble que cette dposition une 


osition a nous 








bien assurée 
et bien constatée, ils partagent Linterest que nous avons a ne point lebrui- 
sesures soient prises de 
part et d'autre avec asses de sureté pour la rendre aussi utile quelle semble 
devoir letre. 5 





èr jusqu'a ee quelle soit bien consolidée et que Les 





Nous ne nous dissimulons pas M. que tout engagement quelconque de 
notre part avec 1 Amerique pourra devenir un sujot de guerre; mais dans l'in- 
ime persnation ou nous devons etre que quelque parti que nous prennions 
soit de faire un Wraité soit de ne le pas faire, naus ne leviterons pas un peu 
plus tost ou un peu plus urd. la question & reduit donc a ceci, vaut il 
mieux avoir la guerre à 








at |Amerique pour nous où au moins neutre, que 
d'avuir la guerre avec l'Amerique reuuie a l'Ang? et ÿ 





ajoutérai M. que nous 
craignons bien que cette guerre que nous desirerions de retardér si nous ne 
pouvans Levitér n'eclate plus tost que nous ne le voudrions. L'insalence dos 
Anglois est montée à un point qui est insoutenablo, Îls commencent a sai- 
sir nos navires qui revicment de notre Amerique sous le pretexte qu'ils ont 
des denrées du érà de 1Amerique septentrionale comme si une denrée qui à 
changé de proprieté pouvait conservér une qualité ennemie. Une foule de fre- 
gates et de corsaires bouclent nus parts, setablissent dans nos rades et dans 
nos havres avee autant d'audace qu'ils pourraient le faire dans ceux de l'Ang”. 
et annoncent avec impudence qu'ils sont la pour epiér nos batimens et sem- 





parér de tous ceux sur desquels ils trouveront des marchandises propres au 
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commerce des Colanies unies. 11 nest absolument pas possible qne le Roi 
abandomne a la eupidité de cette injuste nation le commerce de son royaume 
et le fortune de nes mujets. $. M. a donné ordre de 
pour balayér cette vermine et veiller jusqu'a une certaine distance des cotes 


sortir des vaisseaux 





2 la sureté des batimens francois qui pourront mettre en mers les Anglois ne 
tarderont pas sans doute a faire sortir de leur coté des vx de force pour 
soutenir leurs injustes desseins, et il pourra arriver quelque rencontre qui 
elablira la guerre par le fait. Les v®* du Roi ne commenceront pas, mais sils 
sont insaltés, si a leur ve on veut fuuillér notre pavillon, ils repuusseront Ia 
le que le Roi se refuse a 








force par la force, et il n'est absolument pas por 
une mesure conservatoire que la dignité de sa Couronne n exige pas moins 
que La sureté et La liberté de son commerce. IL est facheux que dans des cire 
constances aussi critiques, on soit encore incertain sur Lepoque du retour de 
la flotte du Mexique. Je ne me permets anenne question a ce sujet, je serois 
meme bien faché de partagér le secret que l'Esp observe a cet egard, et 
quelle ne peut rendre trop exclusif: js j'insisterois pour quelle 
en retarde le retour si la chose est encore postible ou pour quelle prit les 
mesures Les plus fortes pour assurér son passage, si elle est elfectivemt en 


mais si 








route. Je puis etre dans Lemeur, mais il me semble quil est dusage quelle 


fasse echelle aux Canaries 
Espagne, 588, n° g 


Li au Roi le 7 janv 1778. et envoyé en Espagne le lendemain. 


Lorsque la cour d'Espagne a repondu le 13. décembre dernier aux dé 
pêches de M. le Cr de Vergennes du 13 du même mois, elle n'étoit point 
encore instrnite de plusieurs évenemens importans survenus depuis le départ 
de cette de lettre. On a fait part successivement des principaux de ces évé. 
nemens: d'autres sont encore plus recens. Ou ercit devoir en resumer ici Le 
tableau, afin d'avoir une base fixe ct solide pour examiner, dans l'intimité de 
la confiance etablie entre les deux souv à les supositions les principes 
et les resolutions énoncées dans la lettre de M. le C* de Hloride Blanche sont 
encore aplicables à l'état actuel des choses et si les changemens survenus dans 
Jes affaires n'exigent pas pour l'honneur et pour l'intérêt des deux Couronnes 
des mesures plus appropriées à la conjoncture. Get examen devant être né- 
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cessairement long, en ne considérant que son importance, on tchera de l'abré- 
ger en évitant Ja repetition de tons les points qui ont êté ci devant déterminés 
où aprofondis dans la correspondance dlex deux ministres. 





Jusqu'à l'époque de la capitulation de l'armée de Burgoyne, on étoit fondé 
à croire qu'un autre ministère pourroit d'un côté faire seul la paix avec les 
Colonies à des conditions sprechantes de l'independance, ct de l'autre dé- 
dlarer la guerre aux deux Couronnes. Il est notoire que le Lord Ghatam et 
son parti vouloient tendre à une paix honorable et utile avec les Colonies par 
une guerre heureuse contre la France. Le Lord North suivoit un sistéme op- 
posé; mais telle a été la revolution operée par les embarras de füire une 
quatrième campagne, et par le désespoir de subjuguer les Colonies, et telle 
à êté la dexterité du Lond North, & profiter des démarches mal assurées 
de ses antagonistes qu'il ua pas hésité de renchérir sur eux et de déclarer 
qu'il fudroit peut être abandonner l'acte de navigation, et ne plus consulter 
désormais que les règles d'une sage politique: ce ministre se trouve donc en 
mesure de remplir la promesse qu'il a fañte de remettre, au choix du Parle- 
ment, un plan de guerre et un plan de paix, en donnant, à tout événement, 
tout le dévelopement possible aux forces et aux ressources de la Grande 
Bretegne. 





Pour jager de l'emplai que le gouvernement britannique se propose de 
faire de ces forces: il feloit tâcher de pénétrer si ses projets nlterienrs vis 
à vis des Colonies eu cxigcoient le dévelopement; r il est constant qu'il est 
resolu de leur accorder une indépendance réelle, et qu'il ne demande qu'une 
démerche quelconque de la part des députés pour fonder sa proposition 
au Parlement et une menace legere pour sauver Ja diguilé de la Couronne. 
1l pourra même se passer de toute ouverture si les députés persistent à y 
refuser, La disposition des esprits est telle qu'il est également en mesure 
d'exeeuter son projet surout en attribuant à notre influence la résistance des 
députés. IL proposera pour prelimivaire un armistice fondé sur le regret de 
verser le sang de ses freres. Déja il invite les députés à passer à Londres et 
leur fait envisager des dudomagemens certairs dans une coalition contre la 
France et l'Espagne. Le ministère et le roi d'Ang” lui-même tentent les der- 
niers efforts pour séduire les députés américains. En tout ces ils comptent 
qu'en faisant passer ces ofres en Amérique, l'apas des douceurs de la paix 
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immédiate, et l'apui des amis secrets de la Couronne la feront adopter avec 
transpori. Les emissaires du ministére anglois n'hésitent même pas de nous 
faire entendre que lon se portera à l'indépendance absolue, sil le faut, 
pourvi sans donte qu'elle soit suivie d'une coalition. 

Ce sont là des faits dont une grande partie se passe sous nos yeux, dont 
les particularités seraient trop longues à détailler ici, mais dont le Roi a la 
certitude. Dans celte position il dépend des députés américains d'entamer une 
négociation quelconque, laquelle conduira certainement à une conciliation, 
Le prenier pas sera un armitice auquel l'Ang“ ajoutera l'engagenent de ne 
point augmenter ses forces en Amerique. Par ce moîen elle fera concevoir au 
Congrès que tout l'avantage sera pour les Etats Unis, en leur donnant le tems 
d'afférmir leur Gouvernement et d'augmenter leurs ressources, et cet armis- 
tice deviendra le gage des dispositions de l'Angleterre à traiter sur un pied 
égal ot satisfaisant 

Si cette puissance parvient à fun de ces deux buts, quel sage croit on 
qu'elle fera de la masse de forces que les efforts du Gouvernement et le fana- 

me des peuples mettent sur pied et qui lui deviendra inutile contre l'Ame- 
rique. $es projots sont maintenant à découvert; les secours fournis par les 
deux Couronnes aux Insurgens et ceux qu'on est resolu de leur fournir en- 
core paroitrant un prétexte sufsant pour les attaquer, Quand ce motif n'exis- 
teroit pas et quand les Couroanes se voüeroient 4 la neutralité lu plus rigou- 
reuse, le relablissement de leur marine est aux yeux des Anglois un grief 
impardonable, et ce nest pas d'aujourd'hui qu'en sait qu'ils ont resolu de 
tenter de la détruire dès qu'ils seront libres de tourner leurs forces contre 
nous 

Quel moment plus favorable pourroieut ils choisir que celui ou des forces 
formidables Îes mettent en état d'avoir sur nous l'avantage de la surprise et 
Jorsquils peuvent après avoir craint pendant trois ans que les Américains ne 











8 joignent à nous pour leur faire la guerre, se flatter de leur concours conire 
nous. H sulira en effet à l'Angr de conserver New York afin de servir de point 
d'apui pour ses expéditions contre nos possessions, qu'on lui fournisse des 
vivres en payant, et que les corsaires insurgens affamés et courageux désolent 
notre commerce. On les entrinera aisement plus lin par l'apas des richesses 
de a nouvelle Espagne capables de soulager les deux Etats du fardeau de 
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leurs dettes, La navigation exclusive du Missisipi qui rendroit Ia possession 
du Mexique preraire sera seule un apas puissant pour les Colonies, et elles 
se porteront à tout entreprendre parce qu'elles n'auront rien à redouter sur 
leur continent de la vengeance des deux Couronnes. 

H ne faut pas se dissimuler que ce tablean se realiseroit sur le champ si 
les Anglois pouvaient se resoudre a reconnoitre une indépendance absolüe; 





heureusement ils tiennent encore à des modalités qu'ils croient essentielles à 
leur dignité el peut être à leur politique, Gest ce qui nous laisse le tes de 
deloumer cette coalition funeste; la conr d'Espagne observe avec raison que 
le moindre avis de notre union avec les Colonies précipiteroit cette révolution 








c'est précisement ce motif qui paroit nécessiter une union telle que cette reve 
lution arrivant les Colonies se trouvent engagées avec nous et ne soient plus 
libres de se joindre à nos ennemis. 

Le ministre espagnol qui ne connoissoit pas l'ensemble de ces faits et 
des conséquences plus que probables qui viennent d'être exposés à pensé 
qu'on pourrait remplir les objcts de précaution que la circonstance exigeoit 
à ses yeux. 1° En continuent des secours pécuniaires aux Insurgens. 2° En 
leur offrant 1 protection des deux Couronnes pour un acrommodement et 
la garantie de leur traité fur et 3° En survéillant Les mouvemens qui sur- 
siendroient dans le ministère anglois. On discut 
points 

1° Des secours pécuniaires modiques et même considérables ne sulisent 
plus pour arrèler l'impulsion forte et accelerée que le parti ministerial et anti- 
ministerial s'efforcent à l'envi de donner à l'ouvrage de là reconciliation. Cex 





succintement ces trois 








secours n'étaient propres qu'à entretenir les espérances des Insurgens, mais 
Le tems des espérances est passé lorsque le but auquel ils cherchent d'ateindre 
vient s'offir à eux 

2 La médiation des deux Couronnes sera d'un côté inutile pour les Insur- 
gens, puisqu'il est évident que l'Angleterre la rejettera, et de 





‘antre côté 





gereuse pour nous, puisqu'on ne peut dissimuler que l'Ang® ne la regardat 
comme une insulte, et ne sc déterminat à la vengeance ce qui féroit arrivér 
Ia guerre par le moïen mème qu'on emploïeroit pour d'éviter, 

D'ailleurs sur quelle base établiroiton cette médiation. Seroit-ce sur celle 


d'une indépendance absolue, ou d'une indépendance miigée? Le premier 
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parti seroit une véritable déclaration de guerre; le second compromeitroi éga 
lement l'honneur et l'intérèt des deux Couronnes, si elles se rendoient l'instru 
ment d'un commencement de coali 





dangereuse. En ua mot ki médiation projetée devient aussi inutile qu'impre- 
able puisque l'Angleterre offre aux Colonies tout ce que nous pourrions cb. 
tenir de plus avantageux en leur faveur. 

L'offre seule de nos bons offices entraineroit à peu prés les mêmes ÿ 
conveniens, et deviendroit au moins un vehicule pour accelerer et précipiter 
la reconciliation sans diminuer et en augmentant au contraire nos dangers, 
car les Colonies seroient convaincues qu'elles n'ont rien à attendre des deux 
Couronnes et l'Ang® dissimaleroit son injure jusqu'à ce qu'elle auroit asuré 
sa vengeance, et cet état d'incertitude auroit pour les deux Couronnes tout 
les inconveniens d'une guerre ouverte sans presenter aucun de ses svantagts. 

Quait à l'idée denchainer les Américains par la promesse de noue gr- 
rantie, on ose croire qu'elle ne paroitra pas pratieable quand on aura pété 
les considérations suivantes. 














Si l'on traite sans notre entremise, les Anglois rejetteront notre garantie 
comme injurieuse, et les Insurgens comme inutile puisque l'expérience leur 
aura apris à ne jamais compter sur l'apui des deux Couronnes, 

Nous sommes instruits qu'il y a un parti nombreux en Amérique qui 
cherche à établir pour base du sistème politique des nouveaux Ftais de ne 
contracter aucun engagement avec les puissances européennes. Le docteur 
Frandl 





lui même professe ce dogme. La nécessité seule n'a pas permis de 
établir, mais dès quelle cessera d'exister les Insurgens qui auront établi leur 
indépendance sans notre apui croirent n'en avoir pas besoin pour la mit- 
tenir, Alors nous nous trouverons sans lien ave eux, exposés à Jour avidité 
et peutêtre à leur ressentiment, 

On ne peut plus espérer de nourir Ia confiance des deputés par des di- 
cours vagues, il leur fant des faite positifs ct des assürances efToctives capables 
de contrebalancer Les offres articulées de l'Angleterre. En leur offrant la pro- 
tection des deux Conronres de la maniere enoncée dans la lettre de M. le 
CG de Floride Blanche ils en exigeroient l'assurance par écrit; mais quaad ils 
ne l'exigeroient pas, la crainte que l'Espagne temoigne sur la difficulté de ger 
der le secret n'existeroit pas moins avec tous les dangers qu'elle envisage. 
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Telle est en effet La position actuelle des choses, que les démarches les plus 
mitigées produiront les mèmes dangers que les resolutions les plus décisives. 
On est fondé à en conclure que d'après les resaltats même de la cour d'Es- 
pagne, ce n'ost pas ce danger impossible à éviter dés qu'on agit, qui doit 
diriger le choix des mesures que les circonstances exigent. 

On passe au 3° resultat de la cour d'Espagne qui paroit indiquer qu'elle 
ne mecomnoit pas les sujels d'inquiétude que les intentions de l'Angleterre 
nous donnent, mais qu'elle ne croioit ce danger imminent qu'autant que des 
personnages connus pour vouloir la guerre prendroient le limon des affaires 





en Angleterre. Mais ce doute qui paroit avoir contribué de plus à suspendre 
les resolutions de l'Espagne, se trouve déja parfaitement éclairei: il est désor- 
mais constant que le Lord North est antant et plus en mesure que les Lords 
Chatham ou Shelburne de nous faire déclarer la guerre, et que Ja difference 
entre les deux partis est uniquement que les chefs de l'oposition veulent arri- 
ver par la guerre contre nous à la paix avec l'Amérique et que le ministère 





scluel veut assürer la paix svec les Golonies avant de nous attaquer. Ces deux 
sistèmes produirent les mêmes effets quant à nous dès que l'armistice ou la 
reconnoissance de l'indépendance auront été effectuées, 

En presument d'après cette analise, des intentions et des sentimens de 
Sa M Catholique, le Roi son nev 
bien que lui mêmo la force des circonstances ct ce que l'intérêt de leurs 





à croire qu'elle sentira aussi 





à est autos 


peuples et l'honneur de leurs Gouronnes leur dicteroient si elles etoieat libres 
de toute considération genante. 

Il paroit en effet que la providence à marqué cette époque pour Fhumi- 
liation d'une puissance orgueillense, injuste ec avide qui ne connut jamais 
d'autre loi que celle de sou intérêt. Quoique les Rois ne soient peut-être pas 
assujettis, lorsqu'il s'agit du salut de leurs peuples, aux règles d'une morale 
aussi rigide que les particuliers dans lours actions privées, cependant des 
ipliés &t pnissans rendroient juste la guerre que les deux Cou- 
roues déclareroient imunédiatement à l'Angleterre. L'injustice et les entre- 
prises habituelles qu'elles éprouvent de sa part dans les quatre parties du 
monde suflroient pour les justilier. Les violences et les déprédations multi- 





motifs mul 





pliées que leur commerce éprouve contre la foi des traités et contre la loi 
commune des nations, ct dont leurs instances et leur Jonganimité r'ont pu 
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obtenir la reparation ni la cessation, rendroit cette guerre légitime devant 
Dieu et devant les hommes. 

Le Doi persuadé depuis longtems de ces verités en renfermoit le senti- 
ment amer dans sou cœur; mais la certitude que Sa M a maintenant des pro- 
jets hostiles de son ennemi naturel en operant un nouveau dégré de convic- 





lion semble exiger qu'on prenne le seul moïen de se garantir d'une surprise 
aussi honteuse que domageable et d'autant plus inexcusable qu'elle auroit été 
prévüe. 

Cependant sa pensée ne se porte pas à une guerre immédiate, elle con- 





servera le désir de l'éviter lors même qu'elle ne le eroira plus possible: elle 
ne se refusera pas non plus dans le cas où la resolution eventuelle de la 
déclarer où de la prevenir serait adoptée par le Roi son oncle, de se preter 
aux démarches préparatoires que le délicatesse commune aux deux souverains 
pourra leur dicter, dans la persunsion que celles qu'on proposera n'auront pas 
l'inconvenient de faire passer du côté de l'Angleterre des avantages que nous 
tenons aujourd hui dans nos mains. 

C'est dans cet esprit que Sa M% croit qu'il devient indispensable de Ker les 
Insurgens de manière à ne pas craindre une guerre combinée entre eux et les 
Anglois, Les députés américains se montrent autorisés et disposés à contracier 
des engagemens amalognek À eo point de vüe, 

On ne presume pas que les deux passages de la lettre de M. Je Ce de 
Floride Blanche ou il est parlé de justice et d'honéleté tendent a jetter des 
doutes sur la légitimité de ces liaisons. 

Sa M* Catholique et son min*® sont trop eclairés pour ne pas voir comme 
nous que les Elats-Unis sout dans le fait indépendans. Ils ont ea main tout ce 
qui constitue la puissance souveraine. Noire reconnoissance n'ajoutera rien à 
la realité de cette possession. Nous ne l'articulerons pas même positivement 
maïs nous traiterans avec les Etats qui tiennent le pouvoir souverain pour en 
modifier l'exercice à lavantage de nos peuples, à l'exemple, si l'on vent, des 
princes de tous les siécles et de tous les paîs, qui ont traité avec les usurpa- 
teurs de plus d'un trône, sans s'ériger en juges de la validité de leur titre. 

S'il pouvoit rester quelque doute, à cet égard, ils seront bientôt dissipés 





si le Roi Catholique veut bien se faire representer les déclarations et kes ms 
uifestes que la reine Elizabeih a donnés à l'occasion du secours qu'elle four- 
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issoit aux rebelles de Flandres lors même qu'ils n'avoient point encore secoué 
le joug de l'Espagne 

On ajoutera que l'exemple mème de l'Angleterre nous autorise puisqu'elle 
reconn té de la capitulation militaire de l'armée de Burgoyne, et 
qu'elle se dispose à conclure une convention d'armistice et qu'elle offre nn 





Bv 





Araité qui porlera la reconnoissance tout au moins palliée de l'indépendance, 

On ajoutera encore que les propres maximes des Anglais nitestés à difé- 
rentes époques de leur histoire et discntécs à l'occasion de la querelle actuelle 
nattribuent pas a lenr couronne la propriété positive qui constitue l'essence 
des monarchies espagnole et françoise. 

Cetie digression pent paraitre superflüe; mais dans nne matière aux im 
portanle et dans une conjoncture aussi pressante, on croit pouvoir se livrer à 
des discussions superflues plustôt que de laisser rien d'essentiel en arriere. 

Le traité que nous penserions devoir conclure avec les députés americi 
consisteroit essentiellement dans deux actes dont l'un ne contiendroit que les 





clauses générales de paix d'amitié ot de commerce, et Le second contiendroit 
les clauses éventuelles relatives à la guerre qui pourroit resulter de ces pre- 
miers engagemens. On stipuleroit positivement dans le 24 que le but de l'al- 
liance est de procurér une indépendance absolue et illimitée aux Etats-Unis: 





qu'ils ne pourront pas faire la paix sans notre consentement préalable et sans 
corroborer leur accommodement par notre garanlie, et les puissances contrac- 
tantes se garantiront mutuellement ct pour toujeurs leurs possessions respec- 
tives en Amérique. 4 

La convenance et l'utilité presente et future de ces stipnlations n'a pas be- 
soin de commentaire. Le ministère espagnol sentira particulierement que les 
possessions de Sa M4 Catholique dans cette partie du monde seroien desor- 
mais à l'abri de toute attaque soit de la part de l'Angleterre, soit de la part des 
Colonies devenues indépendantes qu'on ne peut pas soupeonner de vouloir 
souiller leur première demarche politique par une perfidie. 
Si lEspagne se déterminoit à intervenir immédiatement dans la uégocia- 
tion, le Roi concourroit a faire stipuler en sa faveur tels autres avantages 
quelle paurroit desirér et que les circonstances permettroient d'obtenir. Mais 
Sa M4 respecte les resolutions du Roi son oncle, et elle se gardera bien de 
combatre les motifs particuliers des delais que M. le Ce de Floride Blanche 
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indique et qui sont fondés sur l'arrivée des tresors de la nouvelle Espagne, et 
sur Le retour des forecs emploiécs dans le rio de la Plata. Le Roi se borne à 
désirer vivement que le Roi son oncle soit promtoment délivré de cette double 
sollicitude, que les ressources sur lesquelles son ministère a paru compter 
pour assürer le retour des flotes en cas de besoin, et dant if s'est avec raison 
reservé le secret puissent être emploïées fructueusement, el que les événe- 
mens qui, depuis un mois, se précipilent au delh de toute attente permettent 
de se livrer à des calculs quelconques. 

Sa Majesté n'insistera done pas sur une resolution immédiate de l'Espagne 
quelque désirable quelle soit; mais elle voit le danger si imminent, et Le re- 
mède si prêt à échaper de ses mains qu'elle se trouve forcée par des circon- 
stanees impérienses, à prendre ur elle de prévenir des maux que le moindre 
délai rendroit aussi certains qu'irréparables. Elle prévoioit, des l'époque de 
expédition extraardr du 13. décembre, la position où elle se trouve et son 
anbasadeur en a prévenu le ministre espagnol, qui n'a pas porté le même 
jugement qu'elle sur les vües et les démarches de l'Ang®. Diflèrens faits qu'on 
4 successivement communiqués à la cour d'Espagne n'ont que trop justifié la 
prevoyance du Roi ct les événemens qui se sant accelerés au delà de sa propre 
attente ne lui permettent plus de subordonner 2 détermination à l'iveu du 
Roi son oncle que Sa Majesté ex 





recevoir par le retour de son courrier. 
L'époque fatale du 20. de ce mois jour fixé pour la rentrée du Parlement 
d'Angleterre et qui sera suivie de près par la proposition annoncée par le Lord 
North est si prochaine qu'elle ne laisse plus la possibilité d'une expédition à 
Madrid ni de la reception des resolutions ultéricures de S. M. Catholique. Le 
Roi est très peiné de se voir forcé de se déterminer sans l'aveu positif et préa 
lable du Roi son oncle; sa déférence et son amitié ct sa confiance en feroient 
autant une loi que l'intérêt indivisible des deux monarchies, mais se trouvant 





placé près du théâtre des évenemens Sa Majesté est également responsable aux 
deux rations, des événemens malheureux qui resulleroient de sa négligence 
ct de sa timidité à saisir l'instant unique que la providence semble avoir me- 
nagé à la maison de Bourbon pour abatre l'orgueil de son ennemi, el pour 
fonder avec les Etats-Unis une liaison permanente dont l'utilité seroit, à tous 
égards, incaleutable. 

La eour de France ne ponrroit pas même se soustraire aux reproches de 
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Y'Espagne, en se prévalant du sistéme délatoire énoncé dans sa dernière re- 
pouse, IL paroit en effèt qu'il n'est fondé que aur des prosomptions, dont l'in- 
existence est manifestement demontrée; telle est surtout l'opinion que la re- 
connoisance de l'Ang” exigera un très long tems. Nous avans la con 
qu'elle peut s'opérer d'un irstant à l'autre si les députés veulent sy preter, et 
que nous ne pourrons plus arrèter la marche de la négoriation ai elle est une 
fois entomée. Déja les députés nous demandent avec impatience e1 anxieté si 
le courier envoié en Espagne est de retour, et un des moiens lex plus adroits 
et les plus dangereux que kes Angloïs emploïent auprès d'eux est de chercher 
à les persuader, par notre conduite passée et par a suposition de nos dispo- 
sitions intérieures qu'ils n'auront, dans aucun cas, de l'apui à se promettre de 
notre part. 

Le Roi considerant une circonstance aussi critique avec toute la maturité 
que son importance exige croit entrer dans les vies du Roi son oncle en 56 
déterminant à employer tous les moïene qui sont en son pouvoir pour empe- 
cher Les députés américains de Journir au min®® anglois la base de négociation 
qu'il désire si erdemment, ct pour les mettre en état de prévenir l'impression 
que pourroient produire en Amérique des ouvertures semblables que la cour 
de Londres ÿ fera imunanquablement portér dés quelle se sera mmnie de la 
sanction du Parlement, et qu'elle a peut etre deja fait preceder de l'offre d'un 
armistice que le roi d'Angleterre est le maître d'accorder en vertu de sa pre- 
rogative et d'après le vœu mmanime de tons les partis qui ont divisé jusquici 














le Parlement Lritannique, Le sistème de précautions et de preparatifs, adopté 
et suivi de concert jusqu'a present par les deux Rois n'a jamais eu ni pu avoir 
d'autre motif que la défiance des intentions de l'Ang® ni d'autre but que de 
nous garantir du danger en le revenant lorsquil existeroit. Ce moment prévu 
est arrivé ex il famt maintenant se disposer immédiatement a recueillir le fruit 
de cette prevaiance. 

Afin d'en menager les moïens aux deux Couronnes, le Roi va s'oceuper 
du soin d'arrêter efficacement la marche de la politique angloise. Sa Majesté 
ignore encore jusqu'à quel point les ouvertures de l'Angleterre pourront por- 
ter les prétentions des députés américains, mais elle ne peut se dispenser 
de prévenir Le Roi son ondle qu'elle prévoit qu'il sera peut etre indispensable 
de signer un acte quelconque ou même les deux traités dont Ja substance est 
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indiquée ci dessus, mais Sa M“ Catholique doit être assurée que le Roi ne se 
permettra que ce qui sera alsolmment jugé indispensable pour remplir Le but 
diqué par la conjoncture et pour empêcher que os démarches Join de pro 





dire leur effet ne deviennent entre Îes mains des députés un moïen de plus 
pour necclerer leur accommodement et de nous exposer ainsi à devenir en 
même tems le jouet de cette nouvelle puissance et la victime de notre anvien 
ennemi. Cest pour concilier la delicatesse de ses menagemens que le Roi son 
oncle avoc turgcance de la circonstance qne le Roi veut qu'en entamant des 
a présent la negociation avec les deputés americains sur les bazes exposées 
ci dessus, on n cpargne aueun cflort pour en retanlér sil est possible fa con- 
clusion et la signature jusqu'a l'arrivée de le reponse definitive de Sa M* Cqüe 
quon espere quon voudra bien faire passér par le retour du couriér. 

La première pensée du Roi étoit de signer les traités dont il s'agit, en fai- 
sant dépendre leur validité de l'acceptation de l'Espagne. Sa Majesté euroit 
ainsi rempli l'exigence du moment en laissant la décision definitive au juge- 
ment du Roi son oncle; cette méthode eut satisfait le cœur de Sa Majesté ct 
rempli toute l'étendue des procédés délicats qu'elle veut constamment ob- 
server; mais en considérant les apréhensions que M. le C' de Floride Blanche 
témoigne relativement au secret à garder et aux perils qui pourraient resuller 
pour les flotes espagnoles de la moindre indiserstion, Sa Majesté a pensé 
devoir chercher un autre moïen de concilier ces differentes considérations. 
Quoiqu'elle n'aye point lieu de se défier de la fidélité serupuleuse des députés 
américains et qu'elle croye que Jeur intérêt sera de garder Le silence lorsqu'ils 
auront des assürances positives de nos dispositions favorables, Sa Majesté 





prendra néanmoins Le parti de les laisser dans l'erreur relativement aux dispo- 
sitions de l'Espagne et alle prendea d'ailleurs les précautions les plus prudentes 
pour conserver le secret de ce qui se passera et pour diérer, autant qu'il se 
pourra, l'éclat que nos engagemens causeront, afin d'attendre, s'il se peut. 
que les flotes espagaoles soïent rentrées; au reste on peut présumer avec assez 
de vraisemblance que les Anglois n'attaqueront pas ces flotes, tant qu'ils con- 
serveront l'espoir de voir l'Espagne neutre et lorsqu'ils auront perdu celui 
d'associer les Etats-Unis à leurs projets envahisseurs. 

Au surplus dans le cas ou le Roi se verruit forcé de signér seul le tra 
et ou l'Espagne voudroit differér Le sien Sa MW pense quelle pourvoira suflisa- 
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iment à La participation future de l'Espagne en stipulant, par un acte séparé 
et secret, que les engagemeus du Lraité seront communs à cette Couronne 





duns Le tems quelconque où elle j 
pourra être presentée comme la preuve d'un défaut de concert entre les deux 


era à propos d'y acceder. Cote clause 


cours et de l'inutilité de nos elforts pour entrainer l'Espagne dans nos me- 
sures, et comme le palliatif de notre mesintelligence plustôt que comme une 
base essentielle posée du consentement de Espagne. Cette crreur pourra 
induire l'Angleterre, si Le secret de cette negociation perce, comme M. le 
Ce de Floride Blanche le craint, à croire que notre parti n'est pas pris, et 
L'empéchera de precipiter ses mesures. 

Télles sont les reflérions que le Roi a ardonaë' d'exposer avec franchise el 
confiance au Roi son oncle. Sa M# ne peut avoir aucune inquiétude sur le 
jugement que ce prince juste et éclaire portera"tant sur le fond que sur la 
forme. Sa M“ Cath. sc convainera aisement de la repugnance extrême avee 
laquelle le Roi se porte à une démerche quoique démontrée indispensable 
sans son aveu préalable, mais Sa M n'hésite pas, pour exprimer de dégré de 
sa conviction, de confier à l'amitié du Roï son ancle que si elle consultoit son 
intérèt politique plustôt que sa tendre amitié ct sa confiance personnelle pour 
lui, elle se détermineroit à courir seule le hazard d'une guerre contre l'Ang 





plustét que de laisser échaper la conjoncture unique qui fait l'objei des ve- 
Béxions exposées dans ce memoire. 

On se permetira d'ajouter ici que s'il reste uu moïen possible d'éviter la 
guerre, c'est de montrer à l'Angleterre nne masse de farce rennies et une: 


identité de vücs et de principes qui en lui faisant sentir son impuissance, la 





disposera à sonserire aux conditions que la modération et l'équité des deux 
Rois proposeront, En tout eus tout concourt à persuader que Îa guerre qui 
paroi inévitable dans toutes les supositions possibles ne sera ni longue ni 
porilleuse, et que la gloire que les deux monarques en recueilleront égalera 
les avantages incstimables que procurera à leurs peuples l'abaissement d'une 
puissance turbulente, injuste et impérieuse qi troubloit sans cesse leur tn 
quilité ainsi que leur commerce. 

Au surplus li nécessité imperieuse de la conjoncture pouvant senle déter- 
rminer le Roi à faire un pas important sans l'aveu préalable du Roi son oncle, 








Sa Majesté se promét bien de Le convainere dans la suite de cette aflaire de 
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la déference et de la confiance entiere qu'elle a dans ses lumieres et son expe- 
rience comme dans son amitié, et elle ne fera aucune démarche ultérieure 
sans avoir son attache préalable. 

On apportera de plus en plus la plus grande exactitude à communiquér à 
l'Espagne tout ce qui pourra meriter son attention. 

a page, À 588, n° 

Mais c'est dans la lettre personnelle du ministre à Montmorin que 
réside la vérité sur la résolution de Louis XVI, sur sa portée, sur son 
sens, sur les motifs on l'inspiration qui l'avaient dictée. Quel fut le 
rôle du roi et quelle part eurent ses conseillers dans cet acte dont 
les suites devaient paraître si graves el qui en eut de capitales? Le fait 
date d'hier pour l'histoire; on n'en a pas moins posé déjà cette ques- 
tion comme s'il s'agissait d'obscurités anciennes et elle n'est point en- 
core tranchée. Le pli du secrétaire d'État ne laisse pas subsister un 
doute. Tout le travail intérieur du Gouvernement y est relaté. L'étude 
qui cut lieu, l'examen auquel on se livra, la manière dont la détermi- 
nation fut prise, ce pli apprend exactement tout cela. On a eru à l'ab- 
sence de volonté propre chez Louis XVI, à la passivité de son carac- 
tère, à un empire dominant que ses ministres auraient exercé sur son 
esprit, et plusieurs continuent à y croire. Ce billet privé, de l'heure 
même, détruit cette opinionlà. « Ce n'est point l'influence de ses mi- 
nistres qui a décidé le rai, écrit M. de Vergennes, c'est l'évidence 
des faits, c'est la certitude morale du péril; il n'est aucun d'eux qui ne 
répugnäl à suivre un lel parti avant d'avoir eu l'atlache de l'Espagne, 
et, pour lui, il en est resté malade : Le rai a donné le courage à tous. 
Le marquis d'Ossuu est arrivé juste à ce moment; il a vu tout peser 
et discuter; l'affaire a été examinée entre eux deux d'abord, avec M. de 
Maurepas ensuite, puis portée au roi; Sa Majesté l'a gardée, l'a 
examinée; la goutte ayant empêché le premier ministre, le monarque 
s'est rendu chez lui où la matière a été remise sur le tapis, étudiée 
de nouveau; sur le fond, on a été unanime. Sa Majesté Catholique 
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lrouve juste ce qui est juste aux yeux de Dieu et des hommes, elle 
noue jugera favorablement. » Le secrétaire d'État eutendait répondre 

par là au billet du 24 décembre, dans lequel l'ambassadeur lui ren- 
dit personnellement compte de la communication qu'il avait don- 
née des premières dépêches, et au rapport confidentiel de celui 
sur les personnes et sur les choses de la cour d'Espagne; il détaillait 
les secrets de la délibération royale afin d'effacer, chez M. de Florida- 
blanca, la pensée que lout était convenu d'avance avec les députés 
américains. L'histoire peut mesurer ici l'intérêt qu'atachait le gou- 
vernement de Louis XVI à l'union avec l'Espagne pour s'engager dé- 
finitivement contre l'Angleterre. M. de Vergennes avait écrit à M. de 
Montmorin ainsi qu'il suit : 





2 Verailes Le # jaur 1778 


Je réponds, M. le Cf à la Lettre particuliére que vous m'avez fait l'honneur 
de mecrire le 24. du mois dr. Soyez lrauquile sur limpressiou qu'a Rite votre 
expeds de la même datte le Roi la lûe avec attention, et y a aplaudi; M. de 
Mauropas n'en a pas été mo 








satisfaits vous ne vous defiez pas sans doute 





de mon jugement, tout ce que je puis vous dire c'est que mon arnit 
eu à faire pour vous. I est fâcheux.sans doute que vous n'ayez pas eu le 
succis que nous avions lieu de nous promettre; mais l'inconvénient est pour 





Ja chose bien plus que pour vous; ear vous avez fail preuve complete de 
sagese, de prévoyance et d'habileté. Je suis tenté de croire que M. de Ce de 
Fluride-Blauche, trop prévecupé que nous nons étions décidés seuls à lraiter 
et conclure avec les Amérieains avant même d'avoir consulté l'Espagne, et 
soupçonnant mème la négociation très 





svancée, a donné à son humeur plus 
qu'à ses réflexions dans sa leure à M. le Ci d’Aranda comme dans sa négo- 
ciation avec mous, Si est part de cette supposilion, elle doit-dire détruite 
par tout ce qui a su me par l'exped* presente, Lafliro est encore à 
entaner : mais comme ee n'est pas nous qui voulons el qui agissous, eL que 
ce sant les circonstances qui nous dictent impérieusement la loi, la journée 
de demain ne se passera pas sans que je fasse instruire les Américains de nos 
dispositions, et que je tâche de pénétrer les leurs. Nous pallierons de notre 
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mieux celles de l'Espagne, afin de ini reserver toutes les latitudes qui pour- 
ront fui convenir; nous n'osons pas nous expliquer alfirmetivement à ect égard 
dans la crainte de blesser sa délicatesse; maix le Roï connoit trop hien la she 
reté des sentimens du Roi son oncle, pour en inférer le plus leger afoiblisse- 
ment quelque parti que S. M. C. juge convenable de prendre. Nous desirons, 
le Cr, que ce prince et ce ministère nous rendent autant de justice que 
mous lenr en rendons, et bientôt tout combat d'amour-propre ct de défiance 
disparoitra. Nous sommes bien éloignés de vouloir primer, et, entre nous soit 
dit, nous nous serions volontiers amalgamés à l'opinion rassarante de l'E 
page, S nous avions erû pouvoir le fire en süreté de conscience; mais pou. 
ons-nous trahir son intért et Le nôtre, et nous soumettre avec une entiére 
connoissance de cause à tant de funcstes conséquences qui nous menacent? 
Groyez, M. le Ce, qu'il n'en » pas peu couté au Roi pour le décider à la 
marche que nous proposons. Ce n'est point l'inflüence de ses ministres qui 
Lont décidé: l'évidence des faits, la certitude morale du danger ct sa convie- 
tion l'ont seuls entrainé : je pourvois dire avec vérité que 8. M“ nous a donné 
le courage à tous car il n'étoit aucun de ceux qu'elle deigne admettre à sa 
confiance particuliére, qui en convenant de la necessité et de l'utilité du part, 
ne se sentit une veritable repugnance à prendre ce parti avant d'avoir l'attache 
de l'Espagne; j'en ai plus soufert eu mon particulier que lont autre, et j'en 
» je puis même dire malade. Mais toute reflexion faite. 








suis encore trés-aflect 
ce qui est juste aux yeux de Dieu et des hommes, l'est trés-certainement à 
ceux de S.M. C., et j'espère que ce prince nous jugera favorablement lors 
qu'il aura péré les raisons exposées dans le mémoire et la dépêche que vous 
recevrez par ce eourier, el dent vous voudrez bien remettre les copies. 

nous sommes dans l'erreur, M. le Ce ce n'est pas sans avoir fait ce qui 
étoit humainement possible pour éviter d'y tomber. M. le M d'Ossun qui est 
arrivé trésà propos, peut dirz avec quel soin cette affaire a été posée ct dis- 
eutée. Nous l'avons d'abord digérée ensemble, ensuite avec M. le Ce de Mau- 
repas: le Roï, aprés cola, a entendu mon raport particulier, a gardé les piéces, 
Je pour et le contre, M. le Ce de Maurepas ayant eu dans cos entre. 
faites une attaque de goute, S. M“ s'est rendu hier chez lui, M. d'Ossun et 
moi nous ÿ sommes trouvés. La matiére a été reprise de nouveau en consi- 
der&ôn elle a été longuement débattüc: l'opinion sur le fond a été constam- 
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ment uniforme, il n'y a eu de différence que sur quelques modalités, je vous 
Fais ce détail, quoique peu intéressant, parcequ'il vons fournira des moyens, 
e desire, victorieux pour convainere le roi d'E 
a pu nous induire à ce parti unilate 
Blanche en soit également convaincu 


Pi 


être décisive, Je ni 





pagne, que la nécessité seule 
Je souhaite que M. le C de Floride 








il me connaitroit mal s'il me prenoït 
chants qui prétendent que leur opinion doit 








a point cette présomption; ma confiance dans mes lumiéres 





st bornée: je cherche en tout le vray, parce que éest en À estime 


que riside le vray bien. Gelui de ma patrie nest el 


que 
jo n'ai pas moins de 

















passion pour celui de l'Espagne contribiüer à l'an et à l'aûtre cest toute mon 
ambition, 
J'ai peine à me persuader, M, le GE que l'insufisance des moyens de l'Es- 





pagne ait pu afoiblir l'oph 





9 de M. le CF de Floride Blanche. Cette puissance 
te 





est eutiérez elle a un € ove int 





àt lever cent nillions 





et si 0 
le ls trouverait en Hollande en 
1rés peu de tems, Je sais les ofres qui lui ont été faites, et qu'on a eu bien du 
regret qu'elle n'ait pas aecoptées. Pont être soroit il trés politique d'y reveniri 
si l'Espagne 
faire, je suis persnad 


par voye d'emprunt. je suis persuadé 





un 





mprunt en conenrrenré que l'Ange devra 


la premiére enleverail tout, que personne en Hol- 





lance et en Suisse ne voudroit placer sur l'autre. 
s 
quo 






ris pur, M. le Ce aposer re plaindre 
nous reproche de nav x nos troupes 
en Amérique. parce que, nous dit on à present, on auroit porté à l'enncmi 
un coup victorieux, tandis qu'on ne nous propesait lors qu'une simple mesure. 
dé 


nos troupes, tandis qu'elles seules faisoient la sûreté de nos Colonies. Depuis 





pas envoyé au printenus deru 





emmive. Nous n'adhér 





s pas parce que la saison brûlante auroit dévoré 





eve troupes ont passé, el doivent être arrivées, Mais comment expliquer une 





crise hardie à laquelle nous devions concourir sans être ni consultés ni 
is? Cette reflexion pourra vous servir si l'on remet le même grief aur 
inais ne hisser jamais apercevoir qu'elle vous a été suggerée. Nos 
raisons sont asser bo 





prévenus 


le tapé 









s el az présantes pour que nous n'employons 
s dans la discussion presente. L'Espagne ne peut y resister 


qu'en niant les fite! ce sera un sourd volontaire, et il n'y a point de remède 


point d'autres ro 





à ce genre de surdité, 
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s. 
Et, dans un billet séparé + 


On nous reproche à Madrid de ne point savoir garder le secret: ÿ est-il 
mieux observé? Il y a à Paris des lettres particaliéres d'Espagne tout fra 
ment arrivées qui disent en termes trés-exprès, que l'Espagne a rejette la pro- 
position que nous lui avons faite de s'unir avec les Américains, parcequ'elle 
craint pour ses gallères. Si cette indiseretion transpire et se repand, je täche- 
rai d'en lirer parti pour mieux couvrir notre scerct, 





e- 


Fapngues 4888, n° 11 


Le ministre avait sans doute à cœur de marquer une différence 
de fui au comte de Floridablanca, en disant que ce dernier «le connai- 
trait mal s'il le prenait pour un de ces ministres Lranchants prèten- 
dant imposer leur opinion ». Nul n'aurait donné plus de preuves que 
le secrétaire d'État des afaires élrangères à l'encontre d'un pareil ju- 
gement, si sou collègue de Madrid l'eûl sérieusement porté. Insisler 
sur les raisons, itérativement, dans le vif désir et dans la pensée de 
convaincre, était son caractère, non de parler comme un impérieux. 
Ce courrier du 8 janvier ne lui semble pas suffisant. Sur une lettre 
particulière de Monlmorin, du 29 décembre, il revient dans ua pli 
conlidentiel, le 16 janvier, et dans une dépêche, le 23, aux motifs 
d'hésitation où de doute qui pourraient subsister à Madrid, tâchant 
encore de les dissiper ou de les résoudre, de faire toucher au doigt 
de péril dont nous menace l'Angleterre, de rendre flagrante la néces- 
sité d'empêcher qu'elle ne conquière les commissaires de lassy. Il ne 
s'arrête que x dans la crainte de se répéter après des démonstrations si 
étendues », espérant que Montmorin saura bien convaincre qu'il faut 
absolument suivre les voics indiquées, etil se résume ainsi: « J'ai apris 
«dun grand maitre feu M. le gardes des sceaux Chauvelin que toute 
«la science de la politique se concentroit dans les deux mots prévoir 
x et praenir. G est le moment ou jamais en faire laplication + 





Egg, L 688, n° 23 et 46. — Nous ce pli eunfidentiel du 16 janvier. Le ministre 
tanserivons à launexe IV du présent chapitre écrivail dans la dépêche du 23 janvier: «le 


Google 





LOUIS XVI FAIT ALLIANCE AVEC LES ÉTATS-UNIS. 





739 


Qn sentait, à Madrid, qu'il faudrait céder et l'on cherchait à en 
retarder le moment. On se mit à interroger, à feindre de vouloir étre 
beaucoup plus renseigné avant de se rendre, Juele à celle date du 
8 janvier, le comte de Montmorin venait de recevoir et de ecrmmuni- 
quer les dépêches de Versailles du 27 décembre. Son entretien n'avait 
abouti qu'à des redites, qu'à ramener les objections précédentes; 
néanmoins, il croyait aux vagues assurances par lui conçues ou qui 
lui avaient été données sur l'union avec nous, en fin de compte. Le 
sens politique, en effet, ne laissait guère l'espril s'arrêter à supposer 
une autre conduite pour l'Espagne. Le premier ministre Jui avait 
annoncé à la hâte, le roi partant pour le Pardo, un courrier prochain 
qui porterait an comte d'Aranda les réponses et les plans du cabinet!. 


«ne diteenviendrai pat M. que Tarrangement 
des Colonies avee Leur mére patrie nest pas 
«l'afhire dun juur et qu'aussi longiems que 
«FAng® n'artienlera pes Lindependance da paix 
en'aure pas Leu, mais à est bien diffeile aussi 
«de diconvenie qu'on moment ca celle puit 
+sance se determinere a proncneër Le mot 
roue Heguel elle doit avoir mu doute une 
: grande repugmance, tout accés nous ser fer. 
eu auprès des Colonies car l'ofre dune lni- 
son terdive ayre nous ne devra plas contreba. 
lancer dans Jesprit de ce peuple l'entousiasmne 
«dune jouissance paur Lobtrntion de laquelle 
il à ft Les plus grands sacrifices, Le 2° pas 
«fs, Bientont Is anciennes lnisons se retabi. 
ront et Ang sans être tende aux charges de 
«Amerique en reticers les moiens de toute 
espace les plus abendans, Nous nignerons pas 
d'une Le proposition dej faite aux Ame 
eesins et pent etre biendost vateile recevoir 
la sanction padementaire pour autoriser le 
«cabinet de Londres a iivér sur Le fondemont 
«dune rouvraïnelé nominale qui reserrereit 
sux Amerienins tous Les attributs dune 
«pendence reclle rent ee que nous confirment 
is d'Ang seroitil prudeut de 














sos derniers 





se Mattir que ce peuple se volont maitre de 
on commerce et de nes oi 
« nuntion des ealamités de in guerre p' un sin 
inere vuide de sens et de realité. Get ohjet a 
+ 016 diseuté avec tant deteudue dans mon ex- 
= pedition du 8, de ce mois que je ne pourvoi 
que me répetérs ce que je me permettra de 
joutér et que jai puis dun grand mitré 
«feu M, le gardes den seeaux Chauvelin que 
soute Ia selence de La politique se cor 
dans les deux mots prévoir et prmmir, Cest 
ele moment on jamais d'en faire Laplcation. 
1 Espegne, & 588, n° 15 : cle ne dois ce 
pendant pas omettre de vous dire, M, que 
+ M. le comte de Floride Blanche m'a 
eraindre que Les braits publics qui couroient 
+sur note intalligenen avec les Ambricine, 
ne nous précipiassent dans une guerre qu' 
ereganderoit comme prématurée, surlout re 
«lativement aux circonstances ou s0 trouve 
«l'Espagne, Mais IL m'a reoouvelle Les asus 
erances qu'il m'avcit déja données, et pre- 
veédemment à M, le marquis d'Ossun, que 
«quclque chose qui arriat, l'Espegne serait 
ruitement unie avec la France, 6 suivrit Le 
«true sort. On expédiers dans les premiers 





Hazardat la conti 








toit 























ra 


1TT8. 


7h LOUIS XVI FAIT ALLIANCE AVEC LES ÉTATS-UNIS. 


Ge courrier partait effectivement le 13, mais chargé tout simplement 
d'une suite de doutes, de questions, de points à éclaircir au préalable. 
Fallait-il essayer de négocier avec l'Angleterre on la laisser s'engager 
davantage? Les délégués actuels des colons avaient-ils toutes Les in- 
structions nécessaires pour traiter? N'importait-il pas d'attendre les 
informations des émissaires qu'avait chacune des deux Couronnes aux 
Colonics? Quelles mesures seraient à prendre si la guerre se décla- 
rail pendant ce temps? À quel parti s'arrêter pour mettre à l'abri d'un 
coup de main la {lotte et les forces espagncles revenant de l'Amé- 
rique, et préserver les îles ou les places des deux Couronnes dans ce 
pays? Le traité resterait actuellement secret, mais dans quel délai et à 
quelle époque le rendrait-on public? Quels seraient le fond, La forme, 
les conditions de ce traité el les avantages qu'il réserverait à l'Espagne? 
Quel plan chacun suivrait-il pour les opérations militaires: quels 
secours, quelles diversions devraient ÿ donner les Colonies? Quel 
nombre de campagnes sere-til prudent à chacun de faire? La France 
est-elle en état de snffire aux éventualités pouvant naître du côté de 
l'ernpire oltoman, du côté de la Bavière, exposée qu'elle va se voir aux. 
efforts de l'Angleterre pour l'attirer dans les affaires du continent? Et 
si l'Espagne avait une paix désavantageuse à faire, après Ja perte de 
quelques possessions, quelle serait sa position? Quelles démarches y 
auraibil utilité à tenter auprès d'autres puissances, d'autres princes, 
du roi de Prusse eu particulier, pour les porler à reconnaître aussi 
Tindépendance des Colonies? Au total, seize chefs d'informalions à 
étudier, à résondre par avance, toute une instruction À recommencer 
en commun relativement à ce sujet, scruté déjà sous tant d'aspects!. 














sjoues de ls semaine proebaine un rourier à Lei, Je profterai de celte occasion. M.. paur 


# Me comte d'Aranda. Ce eourier ser porteur 
«du plan dont j'ai eu l'honneur de vous parler 
2lsus mn deroiere depèche; La sante de M. le 
seomte de Floride Blanche n'étant pas très 
<honne dans 62 moment, je ne sais sil lui 
donnee toute l'étendie qu'il mr'evoil annone 
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répondre plus en détail à le dépéehe dont je ne 
«is agjourd hui que vous accuser le reocplion. » 
! Espagne, À BBB, n° 21 : « Erpédition da 
218 jomvier 1778, remise par M. l'amb. dE 
ue 24 meme noir,» On trouvera cette pièce à. 
sunese IL 
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M. de Vergennes répond à lout cela sur le moment, en quelque 
sorte, Cest le 23 qu'il reçoit du comte d'Aranda les lettres de son 
ambassadeur et la copie des interrogations de la eour d'Espagne; il 
éerit aussitôt par la poste à Montmorin, el nous Lranstrivions tout 
à l'heure en note les observations que sa lettre portait à c4 
I disait, à la fin, qu'il aurait bien dés 
nistre, au lieu de se born 








dernier. 





4 voir de sage et judicienx mi 
ä proposer ses questions el ses doutes, 
en donner les solutions, mais que, puisque sa modestie avait voulu 
décerner ce soin au cabinet de Versailles, il allait y satisfaire avec 
clarté et avec loute la précision comportée par les circonstances pré- 
entes! »; infaligable, en effet, il répand question par question, ne st 
bornant pas à paraphraser les raisons déjà données, les explications 











antérieures, mais satisfaisant par le menu à toutes les demandes, dé- 
taillant le texte des actes qui constitueront le traité et dont il joint des 
copies? énumérant les forces françaises, indiquant le 








précautions 
militres et maritimes déjà prises où que l'on va prendre bientôt, 





celles dont le roi était prêt à assister l'Espagne, les facilités qu'on 
réservera, en lout as, à cetle puissance pour accéder au traié, indi- 
quant aussi Les avantages propres qu'elle ferait bien d'aubifionner 
Gibreltar, Mahon, le golfe du Mexique, la baie de Honduras, la côte 


de Campêche, enfin Ini offrant dix vaisseaux de ligne à Cadix pour 





assurer le retour de ses Îloites encore en mer. 





out élait alors bien 
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paie où brève sans l'autre un acte secret 





el préparé. Un projet d'opérations navales 
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ministre aussi, se trouve joint à ce nouveau mémoire. Les entre- 
tiens d'où devait sortir le Mémoire particulier poar les ministres du roi, 
demandé à Beaumarchais sur le parti définitif à adopter au sujet de 
l'Amérique et dont il a été parlé plus haut, avaient eu lieu déjà. 
Trois solutions y avaient été examinées : celle d'attendre encore, de 
voir, avant d'agir, à quels ministres la rentrée du Parlement obli- 
gerait George III à recourir; celle d'accepter tout de suite le traité 
proposé par les Américains, d'y écrire des engagements secrels en 
vué d'avantages positifs à poursuivre ultérieurement avec leur appui, 
et d'envoyer immédiatement quelqu'un obtenir le formel assentiment 
du Congrès à ces conventions; celle de déclarer au contraire tout de 
suite à l'Angleterre et à l'Europe que, par délicatesse et par égards, 
le roi était resté Jusqu'ici spectateur passif entre la Grande-Bretagne 
et l'Amérique, mais qu'aujourd'hui, nombre d'esprits dans le Parle- 
ment même et dans la nation anglaise trouvant nécessaire de recon- 
naître l'indépendance des Colonies, il ne sortait pas de la neutralité 
par lui observée en tenant ces colonies pour libres, désormais, quant 
à leur commerce avec la France, à celui de la France avec elles, et 
que les intérêts de ses peuples n'ayant que trop souffert de l'abus 
fait de la situation par l'Angleterre pour vielenter les navires, exercer 
sur la mer des exactions intolérables, risquer de jeter la mésintelli- 
gence dans nos rapports avec les Américains, à qui elle nous obli- 
geait à imposer, dans nos ports mêmes, des mesures préjudiciables. 
il offrait ses bons ollices aux deux nations belligérantes, toutefois 
ne supporterait plas aucune insulte à son pavillon et se mettrait en 
devoir de repousser la force par la force, M. de Maurepas éprouvait 
des hésitations; l'étendue ignorée des pouvoirs de la légation de 
Passy, l'incertitude du consentement du Congrès, la mobilité pos- 
sible d'une assemblée dont la majorité était la seule loi, lui faisaient 
craindre que nous n'eussions à regretter, trop tard, une démarche 
dont, naturellement, l'Angleterre serait exaspérée. Beaumarchais avait 
su très bien combattre tout cela, l'écarter par des raisons on des 
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considérations qui n'eussent pas été déplacées dans la bouche d'un 
ministre, et maintenant il n'en restait rien. M. de Vergennes était 
libre de répondre à l'Espagne en levant tous les doutes qu'elle avait 
Il les résolvait done, et sans rien abandonner, cependant, 
des principes de désintéressement posés dès le début au nom de da 
France. « Si le roi n'avait à écouter que ses seules convenances, écri- 
vaitil notamment au sujet des opérations à délerminer par avance 
entre les deux cours, ce plan serait simple et facile, Sa Majesté ne 
désirant pas de plus grands avantages que d'assurer, par la séparation 
des Colonies de leur métropole, l'affaiblissement de l'ennemi le plus 
invétéré de sa Couronne, de celle de l'Espagne et de toute la mai- 
son de Bourbon; ni l'expulsion du commissaire anglais résidant à 
Dunkerque, ni un peu moins de gêne dans la pêche de Terre-Neuve, 
ni le recouvrement des petiles îles de la Dominique et de la Gre- 
nade, n'étaient des objets assez saillants pour inviter à la guerre, et 
C'étaient pourtant les seuls que le roi proposerait après une guerre, 
heureuse. » Sur la question du ministère sspagnol touchant la resti- 
tution ou la compensation des frais qui allaient nous grever, il ré- 
pondait eque l'on n'avait pas crn pouvoir former des répétitions en 
indemnité des dépenses, parce qu'il n'avait jamais été dans l'usage 
de la France de faire de semblables déclarations; que les Ainéricains 
sersient d'ailleurs ses auxiliaires plutôt que la France le leur; que 
l'Espagne semblait avoir assez à gagner à se faire dans les Américains 
des voisins Lrauquilles, ne devant jamais devenir ambitieux ni cou- 
quérants, au lieu des Anglais, ennemis avides et implacables, tou- 
jours occupés, en paix comme en guerre, étendre leurs usurpations ». 
Le 18 décembre, M. de Vergennes lisail au roi ces explications nou- 
velles, minutieusement travaillées pour porter la lumière; le 30, le 
monarque les revélait de son approbation et on les expédiait à Madrid 
accompagnées d'une dépêche pour noire ambassadeur qui rendail 


soulev 








* Nous donnerons cette pièce au chapitre suivant, en raison de Ia date où elle fut remise à 
M. de Vergennes el qui parait, nous l'avons it, être celle où elle fut éceite 22 janvier 
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bien évident le caractère définitif des résolutions que le courrier du 8 
avait emportées ! 

Les décisions du gouvernement de Lionis XVI devaient, en eflet, 
rester inébranlables, Quoique le ministre rentrât si largement dans 
la discussion, rien n'était suspendu à leur sujet. Ce qui se passait en 
Angleterre semblait en faire une Joi de plus en plus. Les construe- 
tions de navires avaient pris dans ce pays une activité extrême; on 
précipitait les armements, on lovait les milices, on parlait de former 
des camps. Notre ambassadeur écrivait que « tout cela ne pouvait être 
destiné pour l'Amérique »; à quoi le ministre lui répondait qu'il pen- 
sait de même, et il lui recommandait encore de se tenir informé, de 
pénétrer les intentions secrètes et de ne pas craindre d'y employer 
de l'argent?. Du silence gardé avec lui par lord Slormont depuis 
quelque temps, M. de Vergennes préjugeait l'approche de la lem- 
pête: 11 écrivait à M. de Noailles, dans nn billet privé, qu'à Paris 
cles Anglais pariaient vingt contre un pour la guerre le mois sui- 
vants, el déjà il le mettait à la recherche des moyens de nous con- 
server, quand il rentrerait en France, «un fl de eorrespondance’* 
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ons mieux Fire que de reproduire Le res enr 
respondanees du 1 3nu 30 janvier Ellessunt des 
documents précieux de la patiente négociation 
du gouvernement de Louis XVI 
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allongé Le réits an les trouvera à d'annene UE 
du présent chapitre. 
* Dépèche du 17 janvier. Angleterre, 1528, 
Roi sut sûr de vote 
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exiger. Nepargnez point Les euuiers lorsuue 
ses avis qui pourront vous parvenir seront de 
2 natre à nov être tenais nvec plié sie 
à lex cas où le plus Léger retard peut etre 
préjudice irréparshle, {Minute de Géranl.} 
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par l'intermédiaire d'un des représentants de l'Europe à Londres, De 
fait, le premier grondement de l'orage n'allait guère tarder. L'élec- 
teur de Bavière venait de mourir. Le eabinet de Saint-James, qui 
ne pouvait douter des préoccupations dont l'état des choses enlre 
Ja Turquie et Catherine 11 lait pour nous la source, espéra loul 
aussitôt voir surgir en Allemagne des embarras qui nons géneraient 
directement. Comptant que les prétentions de la cour de Vienne 
allaient forcément nous attirer, il jeta lord Stormont sur les Affaires 
étrangères. L'ambassadeur vint questionner M. de Vergennes, au 
premier abord sur nos armements, mais l'instant d'après sur les 
bruits de noire traité avec l'Amérique, et l'impériense hautevr qu'il 
apporta dans l'entretien n'était déjà plus dans le ton de le paix!. 
Le gouvernement du roi n'avait plus à se fixer sur la conduite que 
les ambitions de l'Autriche pourraient exiger de sa part. H était pré- 
paré à suivre les principes posés par lui de jour où M. de Bre- 
tenil avait pris la place du prince de Roban à l'ambassade de Vicnne. 
Le 13 janvier, prévoyant bien que d'Angleterre nous attenduit à la 
mort de l'électeur, M. de Vergennes faisait écrire officicllement au 








marquis de Noailles, en lui recummandant, il est yrai, de garder 
la chose pour lui et de laisser croire, au contraire, que l'évènement 
de Bavière comme les alfaires de la Turquie nous inquiétaient gran- 
dément, que, «sans savoir quelle nature de complications en snr- 
viendraient, car li cour impériale n'avail encore rien dévoilé, le roi 
ne se laisserait puint détourner du premier objet de sa politique 
pour en poursuivre un secondaire; que l'Angleterre était notre pre- 
mière ennemie; que les autres n'avaient jamais eu de force et d'éner- 
gie que par elle et que l'ambassadeur pouvait aisément tirer les con- 
séquences de cette vérité». EL, dans le billet particnlier dont nous 





? A annee IV du présent chape on trou * Meme depéche n° 06, tnt à l'heure etée 
vera ls dépêche du ministre ma sujel de cette {uninnte de Gérard: : — + Mien n'es plus nn 
démarche, IL en mvait fait préparer la minoie … sturel, M, que le désie des Anglais de nous 
pee Gérorl et l'avait revu et complétée ensuite, «vote des embnreas aur Ie eontinent, ct nous 
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venvus de parler, le ministre donnait à l'ambassadeur uné expression 
plus nette encore des idées du cabinet sur la portée de l'alliance 
avec l'Autriche, sur le plav que les éventualités prescrivaient, à 
cette heure, et que l'on entendait suivre, «La mort de l'électeur», 
écrivail 





La mort de 1Electeur de Baviere est un evenement qui eut excité nos 
grets dans tous les tems mais qui ne doit pas les rendre plus vifs dans cclui ci 
où graces à Dieu nous sommes dans cet mtat de liberté si 








convenable pour ne 
se pas laissér distraire de ses vrais interets. Je nai pas de peine a vire quon 
nous verroit avec plaisir a Londres nous engoufrér dans les affaires d'Alle- 
magne, vouloir disposér de gré ou de force de cette riche succession, Nous 
avons Lrop souvent Ait des guerres pour des interets qui neloient pas les 
notres, el je.n estime pas que nons sions de sitost accessibles a cette tenta- 
tion, d'ailleurs on peut prevoir quelle ne se presenters pas dans Loccurence 
presente. Tout annonce que les cours de Vienne et Palatine cherchent a sen. 
tendre amiablement sur leurs droits respectife. Aliés de l'une, en houne in- 
telligence avec Lautre, enfin amis de Lhumanité, nous faisons des vœux pour 
que rien ne trouble la tranquilité de | Europe. Je ne me Îatte pas Monsieur le 
Marquis, qu'on les partage où vous etes, Votre dernier raport et les nouvelles 
partieulibres qu'on recoit font craindre Lexplosion tres prochaine dun orage. 
Nous ne le provoquerons pas quoique trop souvent provoqués, mais nous lat- 
Lendrons avec fermeté et constance. 

A Venailles le 17 ju 
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sAu restes M. ces rélevions sont pour 
«sous seul, el nonsealeement vous n'aares ou 
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à persader oux Anglais que l'affaire de ln 
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Chaque cou 
minence d'une agression. Elle était déjà 
pou 

très formellement au ministre dans un pli privé"; il indiquait que l'An- 
gleterre était en réalité en guerre à notre égard sous l'apparence de la 
apercevoir comme possible que nous eussions intérêt à 
«arrêter sous quelque prétexte les paquebots de Calais pour quelques 
jours». Notre marine, en elfe, était l'objet de poursuites ou d'entéve- 
menls qui n'auraient été ni plus audacieux ni plus violents dans l'état 
dle guerre lui-même, Le 4 février, M, de Sartine croyait devoir récla- 
er que l'on mit l'embergo sur les bâtiments anglais dans nos ports 
el que des convois fussent donnés au commerce pour user de repri 
sailless il montrait Brest menacé, demandait des troupes pour dé- 
fendre la rade. Anssi n'entendaiton plus sarrèter aux résistances du 
gouvernement de Charles Il et attendre. Par déférence et alin de sa- 
voir si les démonstrations minulieuses du dernier courrier ne faisaient 
t suspendu 
s mème 


ier d'Angleterre faisait apparaitre un pen plus l'i 





idente nn mois auparavant 
it de Londres 





notre ambassade, Le 16 janvier, Garnier l'écri 











paix, il lais 














pas revenir la cour d'Espagne de ses répngnances, on av: 
l'entente définitive avec les commissaires de l'Amérique; mx 
décidément apposte, celte cour resterait à présent impuissante à re- 
le le roi. Dés l'arrivée du courrier du 8 janvier, M. de Monimorin 











impamément parleurs insltes et lus apré 
sdtins jourmlitres, mis parcoquils su cum 
2 duisent de maniere à nécesiter Les hostilités, 
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«Porte Drome,» 
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4 que lapinian de 
EM Ambassadeur est parlement analogue 
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etes je ne serais pas surpris les came 
ancmant beencaup lé ta 
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228 à nous obliger, pour ofnoi dire, forts on 
à fibles à les alaquée, M en raulers au moins 
«l'avsatage de être pas prévenu par quelque 
seoup perde, et iL est d'une grande impor 
tance de Féviter, si L'an vout préeipiter La 
sanquerte de l'Angleterre, et Rire de ent 
guerre La plas courte que noue aionvjamais 
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1.828. n° 60.) 
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à fait part au comte de Moridablanca de son contenu, et à Sa Majesté 
Catholique le lendemain. Chez le premier s'est révélée une blessure 
profonde; la déception du politique dont ni les habiletés ni les efforts 
n'ont pa empêcher la France de passer outre a été aussitôt visible, il 
tremblait d'amour-propre trompé, il avait peine à trouver ses paroles: 
chez le roi la froideur à élé marquée. Le 4 février, l'annonce que 
l'Espagne nous laisserait seuls parvient à Versailles dans une narra- 
tion prolixe des audiences de Montmorin de 6, en lui en accusant 
réception, le ministre l'informe que les traités seront signés le soir 
même. Laissons parler ici successivement les acteurs de ces circon- 
stances solennelles : le ministre de Charles Il, notre ambassadeur, le 
ministre de Louis XVI. À la suite de ses conversations el des entre- 
tiens de son souverain avec Montmorin, le comte de Floridablance est 
redevenu maître de ses esprits. Par le courrier de notre ambassade, 
il informe Le comte d'Aranda que le roi se fail une règle de l'absten- 
tion, en présence-d'un parti que son allié avait, dit-il, pris d'avance. 
4 elle seule, la brièveté de ses paroles révèle le froissement. Voici la 
traduction de sa dépêche par M. de Vergenns: 








M° le C" de Floride Blancke à M le Cv d'Aranda. 


Expedition du a7 janvier 1378: 





Monsieur, 

En aceusant à V. Ex® le 19 du eonrant la reception de la lettre n°1410. 
qu'elle m'avoit écrite le 8. du même mois par un courier françois, je k 
anandé que j'avois profité d'un de mes jours de travail hebdomadaire avec Le 
Roi pour informer Sa M4 du coutenu de la dépéche de Votre Ex”, et de ex 





que M° de Montmorin m'avoit conumuniqué de son côté. 

Y. Er, d'après la lecture que M' le C de Vengennes lui avoit faite des dé- 
pêches qu'il envoyoit à cet ambassadeur sur l'objet dont il est question, en 
à résumé la substance : elles tendent à pronvér k nécomité de s'asurer in 
cussamment des colonies et de prévenir leur reconciliation avec l'Angleterre 
Cette opinion a pour fondement les nouvelles que le ministère de France re- 
<oit fréquemment de Londres et les avis quil a sur les efforts el les instances 
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le plus pressantes que tout les émissaires secrets du cabinet britannique pour 
gagner les députés amériquains par les propssitions le plus flatteuses pour 
eux et pour leurs colonies, ce qui ne permet point aux ministres du Roi Trés 
Chrétien de douter que la reconciliation avec les Amériquains ne soit devenue 
le vœu général de tous les partis en Angleterre, l'entreprise d'une nouvelle 
campagne y etant regardée comme presque impossible. Lesdits ministres pré- 
voyent qu'on finira par faire aux députés de telles offres, qu'ils ne pourroient 
les rejeter sans manquer aux véritables intèrots de teur patrie et à la confiance 








constances la cour de Versailles à 





que ces provinces ont en us. Dans ces 
Eos ou dé qu'il convenoit à sa gloire, à la bonne palitique et aux inte- 
rèts les plus essentiels de la monarchie françoise de gagner de vilesse l'activité 
du cabinet britannique, et de ne point laisser échaper une occasion aussi favo- 
rable (et qui ne se présentera plus jamais) de convertir en avantages immenses 
pour fa maison de Bourbon les mêmes moyens dont les Anglois avoicnt ima- 
giné pouvoir se servir pour sa ruine. 

Telle est la substance des dépèches que le C* de Montmorin a reçnes et qui 
contiennent 





atité ils reflexions el de raisonnemens dont lobjèt est d'an- 
noncer l'unanimité des principes de tous les partis à Londres, et la nécessité 
indispensable où se trouve Le cabinet britannique, dans la position critique où 
3] est actuellement, de se lier étroitement avec tes Colonies, La cour de France 
nous avertit surtout que, se trouvant plus à portée du théaure des négocin- 
tions et d'être journellement instruite de leurs progrès et de la tournure 
qu'elles prennent, elle voit les choses dans uu état si urgent qu'il ae lui pa- 
roit pas possible d'attendre nôtre réponse; mais que son premicr soin sera de 





Sarrenger avec les Colonies de manière que l'Espagne puisse w'entrer dans le 
traité que lorsqu'elle aura moins de risques à courir, 

J'ai, ainsi que je le devois, rend nm compte exaet de tout au Roi, et Sa Mé 
à mürement reflechi sur le contenu desdites dépêches; mais comme on n'en 
peut inférer jusqu’à présent, ninsi que de diverses autres combinaisons qu'on 
a pu faire ici, si non que la cour de France « déja fait un arrangement : et 
comme aussi nous ignorons d'un autre côté le détail des traités, des proposi- 
tions et des articles qui ont été stipulés; dans œue incertitude Sa M' croit ne 
pouvoir prendre aucun parti avec la sureté et le succès convenables, sans être 





ins exaclement informée. 


as, 
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Par ces justes considérations, le Roi, après avoir entendu Les avis de ses 
ministres, m'ordonne de dire à V. Ex® que Sa M, avant de se déterminer à 
un parti, desire savoir s'il y a déja un ou plusieurs traités de signés ou arrêtés 
substanciellement avec les Colonies ou avec leurs tléputés, les convontions, les 
promesses on les articles qu'ils renferment, et les réserves qui y sont stipulées 
en faveur de l'Espagne. 

V. Exesentira aisément, sinsi que le ministère de Versailles, combien toute 
détermination de nôtre part, qui n'auroit point pour buse des notions plus po- 
sitives, seroit avanturée, et je linis en assurent à V. Ex® que toutes nos vues 
se dirigent à nous précautionner contre Les dangers dont nous nous voyons 
vironnés. Leur réunion dans ce moment ressemble à une fatalité, et le remède 
u'en sera pas aisé à trouver si nous ne nous condisons avec la plus grande cir- 
conspection; ainsi nous ne serons ni prodigues des moyens de nous en délivrer. 
ni négligens sur Les préparatifs que nous devons faire avec chaleur, à tou évè- 
nement pour nôtre propre défense 

J'ai l'honneur d'etre etc. 

Au Pardo le a7. janvier à 7 




















P.8. Sa M comptait ecrire au Roi Trés Chrétien; mais ne l'ayant pas pu 
ajourd'hui, elle le fera dans une autre occasion. 





Espagne, À 588, 4. 


Le rapport du comte de Monimorin sur ses audiences et ses entre- 
tiens avec Le premier ministre au avec le roi, est daté du lendemain 28. 
On y voit dans tout le jour possible les sentiments, les contrariétés, 
les intérêts qui dominaient la cour d'Espagne: 


A Madrid le 28 jancer 177% 
Monsieur, 





Le lendemai i été au Pardo commu 





à de l'arrivée de voire courier, ÿ 
viquer à M. le comte de Floride Blanche l'expédition qu'il m'avoit remise. 
Quoique j'eusse amené par quelques préliminaires la chose principale dont 
j'avois a lui faire part, je vous rendrois difficilement les differentes impres- 
sions que lui fit la lecture de votre dépêches tous les sentimens dont il toit 
allècté se peignoïent sur son visage et dans ses gestes: je le voyois qui fai- 
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soit inutilement des efforts sur lui même pour se contraindre. IL trembloit de 
tout son corps, et il avoit lontes les peines du monde a s'exprimer; d'après 
cet étst qui n'est en aucune manière éxagérée, vous pouvés juger, Monsieur, 
que le premier choc fut vif. Quand après quelques instans M. de Floride 
Blanche fut un peu cslmé, je lui dis que j'avois ordre de lui laisser copie de 
votre dépêche et du mémoire qui y étoit joim, qu'il éxamineroit à loisir les 
raisons qui y étoicnt consignécs, que j'espérois qu'après les avoir pezées il 
les trouveroit victorieuses, qu'il se convaineroit que les circonstances étoient 
telles qu'elles ne vons avoient pas laissé le choix sur le parti qu'il y avoit a 
prendre; j'ajoutai que j'espérois sur tout qu'il reconnoitroit dans toute a con: 
duite du Roi, son extrème délicatesse a observer les ménagemens qu'il doit 
su Roi son oncle et ses efforts pour se rapprocher de sa façon de penser los 
qu'il ne croyoit pas pouvoir l'adopter entiérement : ce n'étoit pas le moment 
de diseuter le fond de l'affaire, il ne s'agissoit que d'empècher autant qu'il 
étoit possible l'aigreur et le mécontentement que je sentois prêt à reaulter de 
out exci. Je dis à M. de Floride Blanche que javois une lettre du Roi pour 





Sa Majesté Catholique, mais que je n'avois pas voulu la remettre avant de 
l'avoir mis à portée de prévenir le Roi son maitre de l'état des choses, d'au- 
tant que j'avois lieu de croire qu'il en étoit question dans rette lettre. M. de 
Floride Blanche après m'avoir dit qu'il feroit ce que je desirois ajouta, « vous 
+ croyés que Les circonstances actuelles sont les plus heureuses pour les deux 
- Couronnés, et moi je les regarde comme les plus fatales pour l'Espagne; ce 
- jour me paroitroit le plus beau de ma vie si Sa Majesté Catholique me per- 
sent; M. d'Aranda 

dre adupler la dé- 
vienne prendre 
«ma place, je la lui céderai de grand cœur, mais il est vrai que le Roi mon 





“mettoit de me retirer, ot d'aller linir mes jonrs tranqn 
est de votre avis, il a euntribué pour beameoup à vous 
* termination à laquelle vous vons êtes décidé. Eb bien q 









» maitre n'y consentir jamais. + Je Jui répondis que ce n'étoit pas quand le 
amer éloit agitée que Le pilote abandonnoit son vaisseau, que nous le verrions 
prendre un parti de cette espèce avec une poine extrème, mais qu'au surplus 
j'étois bien persuadé que quand il évamineroit la situation des affaires il la 
trouveroit moins alfligeante qu'il ne la voyait dans ce moment. Cette premiere 
conversation ne fut pas longue. Le lendemain je remis la lettre du Roi à 
Sa Majesté Catholique. 1 me fut aisé de voir qu'elle étoit au fit de tout, et 





Aria. 
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je m'aperens qu'elle étoit vivement affectée. Je erus devoir entrer en ma 
tière, mais généralement, et je n'appuyai que sur l'urgence des circonstances, 
je dis que la preuve la plus forte qu'elles avoïeut fait imperiensement la loi 
toit le parti que de Roï avoit pris; je fis valoir autant que je pus la tendrese 
du Roi pour le Roi son oncle, le regret dont il étoit pénétré de s'être trouvé 
forcé à prendre une résolntion si importante sans avoir son aveu. Vos m'viés 
fowrai, Monsieur, un bon texte, j'en profftai de mon mieux. Sa Majesté Ce 
tholique niécouta très patiemment, et me dit ces propres paroles. « Le Roi 
« mon neveu peut compter dans toutes Les occasions sur toute mon amitié, et 
«toute ma tendresse, je serai toujours bon allié et bon ami, mais Îes cireon- 
« stances dans lesquelles je me trouve sont trés fachenses. J'ai lien des choses 
+a prévoir, et bien des points à garder. » Je lui répondis qu'elle avoit pu voir 
pur des pièces dont j'avois laissé copie à M. de Floride Blanche avec quel soin 
on avoit veillé en France sur les interets de l'Espagne, et combien on avoit 
évité de la eoupromeltre. Sa Majesté Catholique finit par me dire « Kous ver- 
e consultcrai tous mes ministres, mais eroyés moi, M. l'Ambassadeur. 
coustances sont bien critiques, et il fut bien de la prudence, Il n'en 
« est pas de l'Espagne comme de la France. + 

Je me rendis chez M. de Floride Blanche, nous entrames un peu plus en 
détail, il me dit que jamais les possessions de l'Espagne n'avoient été dans un 
plus grand danger, que les Anglois en connoissoient tous les points loibles et ne 
mmauqueroient pas de les attaquer. 





je le trouvai dans une inquiétude el dans 
un tourment qui me firent veriteblement de la peine sous toute sorte de re 
port: je ne pus cependant m'empêcher de lui dire qu'il étoit élonnant que de- 
puis le tems qu'on devoit se regarder comme étant à la veille de la guerre, on 
ent pris si peu de précautions pour défendre les points d'Amérique qui pou- 
voient tenter la enpidité des Anglois; il me répondit qu'on avoit fait ce qu'on 
avoit pu, mais que quand on avoit des possesdons aussi immenses que Es- 
pagne. il étoil impossible de subvenir aux fiaix qu'elles éxigeroient s'il falloit 
les pourvoir en tes de paix comme en tems de guerre, il ajouta que d'ail. 








leurs il n'y avoit gueres de moyens de défense contre un corps de 24. mille 
hommes que les Anglois ponvoient porter sur la Havane, où Porto Rico en 
rassemblant toutes les forces qu'ils avoient dans l'Amérique septentrionale. Je 
lui représentai que je ne eroyois pas que les lorces que les Angloïs avoieat 
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dans cette partie fussent fort À ersindre, que des troupes mal nourrics épui- 
sées par les fatigues de la derniere campagne et qi auroient épronvé les 
riguours de F'hyver, ne seroient gueres propres a tenter une expédition con- 
sidérables que d'ailleurs 1 fafloït supposer que les Anglois laisseroïent Les 
Américains absolument libres, et ne craindroient pas le mal qu'ils en pour- 
roient éprouver. d'ajoutei que quant à la position des possessions espagnoles 
ilne n'appartenoit pas d'en parler et qu'il devoit la connoitre mieux que moi, 
mais que cependant je devois croire que puisqu'il ne craignoït pas là guerre 
au commencement de l'année derniere, il devoit m lu craindre à présent 
avoit pas de trop bonnes rai- 
sons a répondre À cet argument, aussi M. de Floride Blanche me dit il qu'on 
&toit préparé alors à la guerre, mais que voyant que la France w'étoit pas 
en état de la soutenir, on avoit été forcé de changer de mesures; la réplique 
étoit Acile, si la France ne pouvoit alors soutenir la guerre, c'étoil ane raison 
de plus pour l'Espagne de forcer de moyens pour se mettre en état de dé- 
fense. Il reparla encore de l'envoi de troupes el de vaisseaux qu'avoit solli- 
cité l'Espagne pour S! Domingue, je répondis que sit avoit en lieu, loin 
d'être plus avancés nous serions aujourd'hui plus reculés que nous le sommes, 





ayant eu un an de plus pour sy préparer: il ny 





puisque les tronpes que nous avions envoyécs alors seroiont en partie dé- 
Araites par la mortalité qui regnoit à St Domingue, et que notre escadre fa 
tiguée et affoiblic anroit besoin d'être relevéc. Tont ceci ne nous menoit à 
rien, et je voulois savoir à quoi on se rsoudroit. M. de Floride Blanche me 
dit qu'il ne pouvoit me rien apprendre à et égard, et qu'il falloit attendre 
que sa Majesté Catholique se fat décidée d'après le résultat de l'avis de ceux 
de ses ministres qu'elle vonloit consulter. Toute la semaine est passée en 
conferences des ministres entre eux et du Roi Catholique avec M. de Floride 
Blanche. J'ai vn ce ministre plusieurs fois pendant cet intervele, son humeur 
qui se laissoit appercevoir évidemment dans les premiers jours s'étoil concen- 
tré, mais elle n'en existoit pas moins, ct je fe voyois percer à chaque instant. 
Je crois au reste, Monsieur, que son amour propre blessé de ee qu'on à pris 
en France une résolution contraire à son avis, y contribüe autant que la 
ersiute des événements. Eufin dimanche 5, jour fixé pour me communiquer 
la résolution de sa Majesté Catholique, je me suis rendu chez M. le comte de 
Hloride Blanche: ilme dit qu'elle étoit contenñüe dans la dépêche qu'il écrivoit 
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à M. d'Aranda, et qu'elle me seroit lüe, sous differents pretextes il a éludé 
de me l lire lui ième et en a chargé son premier commis; comme je voulois 
savoir à peu près de quoi il étoit question, je l'ai pressé de me communi- 
quer les points principaux, il m'a dit que là résolntion du Roi Catholique 
étoit fort simple, qu'il ne se décidoit à rien dans ce moment, et qu'il atten- 
droit que la cour de France l'eut informé du part définitif qu'elle avoit pris, 
qu'il ne doutoit pas que nous n'eussions traité avse les Insurgens, et qu'ainei 
il falloit savoir à quelles conditions, avant de sen mêler. Je lui ai repré 
senté qu'il n'avoit pas apparament fait attention qne vons disiés dans votre mé- 
moire qu'on n'épargnerait rien pour retarder la conclnsian de la négocia- 
tion jusqu'a ce qu'on sçut la réponse définitive de l'Espagne qu'on expéroit 
recevoir par le retour du eouriers que la question que l'an fisoit étoit loin 
de ressembler à une réponse définitive. M. de Floride Blanche m'a dit que 
sa Majesté Catholique n'en feroit pas d'autre qu'elle n'eut eu des éclaircisse 
mens ullérieurs sur ce qui s'éloil passé à Versailles avec les députés des Améri- 
cains. Je ne pouvais faire partir votre courier que le lundi 26: la poste arrive 
le mardi matin; j'ai ru, Monsieur, pouvoir différer son départ d'un jou, afin 
de comununiquer à M. de Floride Blanche ce que vous me ferés l'honneur de 
me mander, sil y a quelque chose de terminé, et vous faire passer tout de 
suite sa réponse ai votre nouvelle dépêche peut le déterminer a en donner une 
plus positive. IL résulte de tont ceci, Monsieur, que sûrement l'Espagne ne se 
joindra pas & nous dans ce moment-pour traiter avec les Insurgens, mais si 
la guerre ect le résultat de notre traité, quand méme elle ne le voudroit pas 
elle serait bien obligée d'y prendre part, les Anglois ne lui daisscront sûre- 
ment ps la possibilité d'adopter la neutralité, les possessions espagnoles en 
Amérique leur offrent une proÿe trop attrayante pour qu'ils n'essayent pas de 
réparer leurs pertes en en saisissant quelques lambeaux; l'Espagne, même en 
refusant de traiter comme nous avec les Américains sera done la premiere 
exposée aux coups des Anglois: ce caleul est si simple que je ne conçois pas 
lobstination du ministère de sa Majesté Catholique à ne pas s'assurer des 
Iusurgens. Je n'ai pas voulu dans ce moment Eire trop valoir cette considéra. 
tion. de peur d'aggraver nos prétendus torts aux yeux des ministres espagnols, 
et dans le fait s' étoit possible que les Anglois fussent assez aveuglés pour 
me semble qu'il ne pourroit en résulter 


























croire à la neutralité de l'Espagne, 
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un mil pour nous, ear celte puissance offre tant de prise à l'ennemi que je 
crains bien que nous n'ayons plus de diflicultés à ta délendre que de secours 
a en tirer, D'aillenrs j'avoue que j'ai bien peu de confiance dans ses moyens. 
il y'a à la verité, soit à Cadiz, soit dans les différents parages d'Amérique 
49 vaisseaux de ligne armés, mais comment le sont-ils? et par qui sontila com 








imandés? À passe pour constant que le vaisseau le S' Augustin qui a été pris 
par les Portugais s'est rendu presque sans comlat, on en apporte une preuve 
qi sue paroit sans réplique, il n'a eu que cinq hommes tués. 


Il y avoit à Ia Havanne um officier de merite bon militaire, et homme de 





téte, on l'en à retiré il ÿ à un an pour ÿ placer nu viellard infime, sans tue 
rendre les ser- 





lents, ct qui mande Ini même qu'il est hors d'état de pouvoir 
€ Ini. Si toutes les prérantians de l'Espagne sont prises 





viees qu'on attend d 
aan genre, on doit trembler au moment d'entreprendre une guerre con- 
jointement avee elle, 

Au reste, Monsieur, j'ai cru que l'objet que je devois avoir le plus en vi 
dans les circonstances actuelles étoit de calmer l'humeur et f'aigreur qui pou- 


voient résulter du parti auquel le Roi a été forcé; jai travaillé dle non mieux 





auprès de sa Majosté Catholique, et auprès de son ministre, je ne saurois 
me flatter d'avoir entièrement reussi; Lous les rrisonnemens éclouênt contre 





l'amour propre offensé, et l'Espagne accoutumée à faire adopter son avis dans 
presque loutes les circonstances, me voit pas soux humeur que le Roi tient au 
sien, et le suit: cependant je ne suis pas mécontent de Fétat ou sont les choses 





dans ce moment, il est beaucoup meilleur que le premier moment ne le pro 
mettoit, Sa Majesté Catholique et M. dé Floride Blanche sont fort aigris contre 
à pu au parti 





M. d'Aranda; on est persmdé qu'il vons a pouxé autant 
que de Roi a pris, lorsque l'on me l'a donné à entendre, ma réponse a été 
simple, le Roi ne se décide que d'après Jes raisons, et les circonstances, et de 
détail dans lequel vous eutrés, Monsieur, dans Le mémoire que j'ai commu- 
niqué à M. de Floride Blnche prouve astez combien sa Majesté a délibieré 
mnrement avant de se déterminer. D'ailleurs ee n'est pas d'aujourd'hui que la 
tendance de M. d'Aranda est vers la guerre, on sait s'il vous a déterminé dans 
Ale raison seule suliroit pour prouver 





le peu d'influence de son cpinion particulierc. 
J'ai reçu, Monsieur, la dépéche n° 15. dont vous m'avés honoré le 16. du 


5 





17. 
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ce mois: j'en ai communiqué le contenu à M. le comte de Floride Blanche: 
il n'a rien changé à la résolution de sa Majesté Catholique. Ainsi, Monsieur, 
je n'ai rien a ajouter À cette lettres Les choses sont absolument dans le même 
état. On attendra ici pour prendre un parti la conclusion de notre traité avec 
Les Insxmgens, des éclaircissemens sur les conditions auxquelles nous aurons 








traité, e! sur les moyens que nous aurons menagés à l'Espagne pour ÿ inter- 
venir, On veut aussi voir ce qui se passera en Angleterre à la rentrée du Par- 
lement. Je ne puis vous dissimuler, Monsieur, qu'on persiste à être lrès faché 
que les choses ayent été poriécs si Join à Versailles; votre mémoire, malgré 
la force des raisons qui y sout exposées, n'a pont converti, on est persuadé 
que les circonstances n'étoient pas aussi pressantes que vous l'avés cru, el si 
nous avons la guerre, ce qui paroit à peu près inévitable, on ne manquera pas 
de attribuer à notre négociation avec Les Jasurgens, et à la prétendüe publi. 
cité que nous y avons mis. On n'est pas élonné que les Américains se fassent 
valoirs recherchés par deux puissances comme là France et l'Angleterre il 
est pas étonnant qu'ils soient envrgueilis de leur position. J'ai réponda qu'il 
étoit assez simple que les Américains prévenus par l'Augleterre se rendissent 
difficiles, et que le prix auquel ils vouloient faire rechercher leur aliance, 
étoit le Frmit de nos rotardemens a traiter avec eux; cette réponse, quoique 
simple, et tirée de Ja position mème des affaires n'a pas paru juste, et cha- 
eun est resté dans son avis. M. le comte de Floride Blanche croit qu'avant 
de se porter à quelques démarches hostiles, l'Angleterre proposera à la cour 
de France de s'expliquer cathégoriquement sur ses intentions, et qu'elle fera 
même quelques tentatives pour obtenir une neutralité telle qu'elle peut la de- 
sirer. Je lui ai demandé quelle seroit à votre place sa réponse dans ce cas: 
il m'a dit qu'elle dépendroit de l'état de la négociation avec les Américains, 
que comme il ignoroit où elle e seroit alors il ne pouvoit avoir aucun avis la 
dessus, Au reste, Monsieur, M. Le comte de Floride Blanche a terminé cette 
derniere conversaion, qui n'a gueres été qu'une répétition des précédentes, 
par me dire que quelque chosc qui arrivat, Sa Majesté pouvoit être assurée 
de trouver dans le Roi Catholique un bon parent et un allié fidelle à tous ses 
engagemens; il a ajouté que si nous avions la guerre comme tout l'annonçoit, 
il cxoyoit qu'il faudroit que les deux Couronnes combinassent leurs opérations 
de manière qu'elles pussent se servir réciproquement, mais qu'on dexroit 
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éviter avec Le plus grand soin a jonction des forces, qu'il ne pourroil en ré 
sulter que de mauvais ellèts; vous sentés, Monsieur, que je n'ai pu qu'applan- 
dir à cette façon de penser que je crois très foudée, et que je sais d'ailleurs 
s'accorder parfaitement avec la votre. 

Ou altend avec impatience la réponse que vous férés, Monsieur, à la de- 
pêche que M. le comte d’Arenda a eu ordre de vous communiquer, et dans 
laquelle M. le comte de Flaride Blanche expose dans 16. articles les évêne- 
ments qu'il prévoit pouvoir arriver, et sur lesquels il propose ses vücs, et 
vous demande les votres. Il seroit inutile que j'entrasse en détail sur cette 
dépèche, vous y aurés wraisemblblement répondu lorsque cellei vous 
parviendra. 

On est encore dans l'incertitude relativement au départ de la flotte de la 
Vera Crus; il paroit cependant plus que probable qu'il n'aura lieu que dans 
les premiers jours de fevrier: le dernier paquebot courier a porté la nouvelle 
qu'on svoit publié le ban qui indique la clôture des registres pour le 12. jan- 
vier. Si, comme il y a toute apparence, on ne change rien à cette disposition, 
la flotte arrivera à la Havane dans Les premiers jours de mars, elle ÿ séjour- 
nera ce mois pour laisser passer les vents terribles qui régnent dans nes pa- 
rages à cette époque, et ne pourra entrer à Cadiz que dans les premiers jours 
du mois de juin, qui selon le cours naturel des événements s0ra lo moment 
Le plus critique, La seule chose qui jelte un peu d'incertitude sur cette marche 
ce sont les ordres qui ont dà arriver au mois de septembre et qui étoient 
précis pour presser le départ de la flotte, mais il est bien vraisemblble que, 
tous les arrangemens pris, M. Clloa qui per 
pas changé et suivra son idé 
n'y avuit pas encore la moil 














soit dans son avis, n'en aura 
daillcurs au départ du courier paquebot, il 
é des marchandises de vendües, et le trésor 
dont cette Motte ost chargie, de 5o. millions de piastres à quoi ou le faisoit 
monter, est réduit à 2Â. ou 25. mais c'est encore bien assez. 

On n'attend que dans le mois de juillet les vaisseaux qui reviennent de 
Buenos-Aires, 34 sont au nombre de 9, vaisseaux de ligne et 8. frégaties. 


J'ai Y'honneur d'être avec respect, Monsieur, voire Lrès humble et très 
vbéissant serviteur. 





Le C® 5 MONTMORIN, 
Espagne, & 888, n° 58. 
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Dans le blanc de tête de cetle dépêche M. de Vergennes avait écrit 
Rec. pur | Epine le 4 fevrier, et au-dessous : Rep. le 6. On était trop pré- 
paré, à Versailles, pour avoir besoin de plus de délai. Voici comment 
le ministre faisait connaître à son représentant la sanction donné 
enfin à sa politique de persistance patiente et patriotique : 





À Vers Le 6 Save 77 

LEpine qui est arrivé le 4. de ce mois m'a remis M. votre expedition 
du 28. du mois dernier ainsi que les lettres particulieres dont vos m'avés 
honoré; jai recû encore le meme jour par la poste ordinaire votre fcttre 
du 22. n° 7. 





Nous elions preparés ans traits d'humeur que vous avès reeneilis M, ct 
dont vous nous rendés compte; nous les avions preväs et rien ne prouve 
mieux la force de notre conviction et consequement la necessite ou nous nous 
sommes vüs d'allér de lavant que notre perseverance dans une opinien qui ne 





se concilioit pas avec celle de la cour d'Espagne et que nous aurions desié 
que des circonstaness moins imperienses nous enssent permis de faire cedér 
a celle du roi dEsp® et de son ministere. Vous connoissés M. la confiance en- 
tiere du oi dans la sagesse et dans experience du Roi son oncle. je vous 
si entréten plus d 
la sagacité, les talens superieurs et les qualités eminentes du cœur et de Les- 
prit de M. le Ce de Floride Blanche. M, le C° de Maurepas partage ces sen- 
timens; mais quelque soit notre disposition à La déférence pouvions nous ét 
devions nous faire cedér Levidence qui nous pressoit a une complaisance que 
LEsp' auroit cu droit et raison de nous reprochér si elle avoit produit Les cou- 
sequences dangereuses dont elle est susceptible. l'eut etre en aurions nous 
courû le hazard, si 1Esp° nous confiant sa situation avec la meme franchise 
que nous lui avans deconvert la notre lorsque nous navons pi nous rendre 
a ses instances, nous avoit permis d'entrevoir les embarras quelle eprouve et 
que nous etions bien loin de soupconnér. Comment imaginér en effet que 
ectte puissance setoit negligée sur les precautions tandis qmelle ne cessoit de 
nous les recommandér et de nous invitér a agir. 

On revient loujours a recriminér sue ce que nous nayons pâs envoié Jan- 
néc derniere des troupes a St Domingue a LEpagne quon nous indiquoit 








1e fois de ma haute estime et de mon admiration pour 
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observés M que cetoit a louverture du printems. Nous serions roprehensibles 
si on nous avoit confié un projet quelconque, mais dans lignorance ou on à 





vouli nons tenir a cet egurd, doit on s'etonnér que nous nous soionn dalfon- 
dus d'effectuér cette mesure dans une saison ou elle auroit ete manifestement 


inutile et desastreuse, et que nous l'aions remise a un tems plus convenable, 





ce qui a eu lieu; toutes nos troupes sont arrivées saines et sauves a leurs dif. 
ferentes destinations. Au reste il ne doit pas etre question M. de revenir sur Je 
posé vous devés meme eviter soigneusement de le rapellér. Uno union aussi 
intime que celle des deux monarques et des deux monarchies doit toujours 
etre exemte de discussions ameres et ce nest pas de notre coté que nous von 
lons quelles s'elevent, 

Je vois aves peine que le Roi Cifie et son ministre semblent rendre fes- 
ponsble M. le Ce d'Aranda de notre porseverance dans notre façon de pensér 
el meme de nous l'avoir inspirée. Vous aves remarqué tres a propos M. que 
nous avons scû lui resistér, lorsque Les circonstances ne nous ont pas part jus- 





tifiér ses principes et ses vies, mais je trabirois la verité si je ne vous assurois 
dans Toceasion presente que cet ambassadeur à porté Ja reserve si loin que 
meme il sest refusé a apleudir devant nous & notre façon de pensér quoique 
je la croie tres identique avec la siennes il a rec tontes nos communications 
confidentielles du ton Le plus passif et si je le cou 
10n Le plus insouciant. 

L expedition que je vous ai adressée M. par le eourriér de M. Le Cie d'Aranda 
parti le 31. du mois dernier repondant autant quil ctoit necessaire a toutes 
les questions que M. le C de Floride Blanche nous avoit fait communiquér, 
c'est de LEsp” que nous devons desormais attendre des solutions. Nous desi- 
rerions M. pouvoir remetire jusque là la consemmation de nos arrangemens 
avec les Americains, nous Lavons retardée jusqu'au retour de votre courrier 





sois moins je dérois du 


pour voir si L Esp" ne revicndroit pas de sa premiere repugnance. Nous soumis 
Lrop avancés pour reculé a moins de vouloir rompre tonte negociation ce 
qui seroit aussi fachenx que maladroit. Tout elant d'accord et les Americains 
S etant prets a acceptér le fond et la forme de nos acles, ils seront signés ve 
soir. Vous voudrés bien le dire an Hoi Cüe et à son ministre avec tous les 








menagemens que vous trouverés necessaires, ear quoi qu'ils sy attendent, la 


nouvelle neu sera pas pour cel plus agreable. Au reste ma derniere depeche 


LE 
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vous donne tous les moiens de vous pretér aux latitudes que LEsp' croi 
devoir prendre. Nous ne nous permettrons pas de la pressér plus quelle ne 
vou {ans avans prevenû les desirs du Roi Cie en lui efrant dix v® qui 

ont S'incorporér à son escadre de Cadix p'assurér le retour de ses folles, et 
nous devons esperér qu'on voudra bien ÿ reconnoitre le sentiment d'amitié 
et d'interest qui nons dirige. Une reflexion si 





ral tre. 











pl, la flotte du Mexique qu'on 
annoncoit co° une des plus riches qui fut encore reveaû du nouveau monde 
le sera infiniment moins qu'on no le comptait. La plus grande partie des mar- 
chandises se trouvant invendues; ors quelle est Ja cause de cette vente arrierée 
si non la contrébaude enorme des Anglois, Quel plus grand interest pour 1Es- 
pagne que de les eloignér de ses côtes] 

Les Anglois nous ont 








a differens tems bien des insinnations captieuses 
mais jusqu'a present ils ne nous ont pas articulé In proposition d'une nontra- 
lité, ct je doute fort qu'ils nous la fassent a moins que nous ne considerions 
comme une tendance a assurér la neutralite le droit qu'ils sarrogent d'arretér 
et de sisir nos batimens a la sortie de nos ports. Ils viennent d'en condaire 
un en Ang” avec des expeditions que 1on dit en honne regle p° S* Domingue. 
Nous auendons des eclaircissemens sur la nature de sa cargaison pour nous 
determinér sur Le parti a prendre. Quelque close de plus serieux est avis io- 
direct que nous avons dune gd expedition qui se prepare en Ang”, laquelle 
sous pretexte d'etre dirigée pour LAmerique memaceroit quelque partie de nos 
cotes. Nous y avons ail et j espere que nous serons a tems d'y parér. Défi 
les ordres sont donnés pour se mettre en mesure par tout. Je soubaite M. 
que M. le CF de Floride Blanche ne se laisse pas amusér par les deceptions an- 
gloises. il passé de freqnens courriers anglois pour 1Esp° qui ne prennent 
pas la route de Calais et de Paris, ils suivent dit on celle de Dieppe, de k 
Normandie et de la Bretagne, vous etes a portée M. de verifiér ce qui en est 
mais priés M. le Ce de Floride Blanche de ne pas oubliér que jamais le lan- 
gage de LAng® n'a eté uniforme vis a vis de la France et de 1Esp*, sa sagioité 


saisira bien fost la raison de celte difference, 








Je me reserve M. de repondre par une autre ovcasion a la lettre ou il est 
mentian des affaires avec le Portgal, elles meritent qu'én y pense. Eu atten- 
dant remercies bien affeclueu L Je Ce de Floride Blanche de la note 


confidentielle quil vous a remise et assurés le dun secret inviolable de notre 
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part. Ce serait avee bien du regret que je verrois cette negociation en ce qui 


nous concerne sortir de ses mains, il faut voir d'ailleurs ce qui viendra de 
Salvaterra, 


Le Roi vient dordonnér d'angmenter son eseadre de Brest de 6. v', elle 
«2 trouvera ainsi portée au nombre de 18 v°. Le suplement a y ajouter aura 
lieu successivement. 


Enprgne, 1 588. n° 97. 


Le G février 1778, les ministres de Louis XVI signaient, en effel, 
avec Franklin et Deane, les traités si impatiemment attendus par le 
Congrès. Les deux commissaires l'annoncent ensemble le 8 au pré- 
sident de l'assemblée américaine. Dans un autre pli, huit jours plus 
tard, la légation au complet en envoie officiellement le texte au Comité 
des Afaires étrangères, et l'expression spontanée de ses sentiments ne 
permet pas de douter d'une sincérité que tout leur commandait d'ail- 
leurs. C'est dn plus grand cœur qu'elle félicite ses concitoyens (con- 
gratulate most heartily] d'un évènement destiné, écrit-elle, x à impri- 
mer à leurs Etats une consistance qui assure leur crédit, indique leur 
alliance aux autres puissances de l'Europe, renverse les espérances de 
leurs ennemis au dedans, au dehors, et forlifie leurs amis par toute 
sorte d'avantages !». L'adhésion de l'Espagne à ces trailés était résar- 
vée pour le jour où elle se verrait en disposition on à même de sy 
associer; la cour de Versailles restait ainsi signensement fidèle à ses 
promesses envers Charles III. Pour ce qui est de Franklin et Deane 
personnellement, ils retrouvent, en portant immédiatement ce résultat 
heureux à la connaissance du président du Congrès, la même expres- 
sion de gratitude pour la lrance, d'admiration pour la droiture et le 
désintéressement du roi, dont ils avaient écrit le témoignage le lende- 
main du message apporié par Gérard à Passy, un mois auparavant. 
A quelque point de vue que viennent à se placer, en ee temps-ei où 





Diplomatie comepoudence, t, 1. p 64 +21. Franklin, las Denne, Arthur Les au Gornité 
ses Afires étrangères, Passy 16 vice 17782 
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dans l'avenir, les historiens de l'Amérique, ces manifestations de re- 
connaissance ne pourront être effacées ou ne paraîtront n'avoir étà que 


ence de forme : 





le résultat d'une ilinsion passagère ou d'une défe 


Au président du Congrès. 
Pan, Br 
Monsieur, 

Nous avons aujourd'hui la grande satisfaction de vous annoncer, à vous ët 
an Congrés, que les traités avee la France sont enfin conclus et sigads. Le 
premier est un traité d'amitié et de commerce, tont à fait aur Le plan de celui 
préparé dans le Congrès*; l'autre est un traité d'alliance, dans lequel il est 
stipulé qu'au cas où l'Angleterre déclarerait 1 guerre à la France ou occs- 
siomerail une guerre en cherchant à entraver son commerce avec nous, nous 
ferons cause commune aves elle et unirions nos forces, nos conseils, et. 
Le grand'objet de ce traité est déclaré de tendre à « établir la Liberté, la sou 
veraineté et l'indépendance, absolues et illimitées, des États Unis, en matière 
de gouvernement aussi bien que de commerce », et cela nous est garant pur 
la France, ensemble tou les pays que nous possédons ou, que nous pos- 
séderons à la fin de la guerre; en retour de quoi les États garantissent à lt 
France tontes ses possessions en Amérique. Nous n'ejoutons pes plus dé dé- 
tails, attendu que vous aurez bientôt le tout par un envoi plus sûr, une fré- 
gate étant désignée pour porter nos dépéches. Nous vous disons seulement. 
et cela avec grand plaisir, que, dans tout le cours de cotte affaire, nous avons 
rencontré chez celte cour le plus grand dévouement (cardiality], qu'an n'a ni 
pris ni cherché à prendre avantage de nos difficultés présentes pour obtenir 
de nous des conditions désavantageuses; mais telles ont êté la magnanimité et 
la bonté du Roi qu'if n'a rien proposé que nous ne pussions accepter de bon 
cœur dans un état de prospérité complète et de puissance reconnue. Le principe 
posé à la base du traité étant, comme il est dit dans le préambule, » égalité 
et la réciprocité Jes plus parfaites », Les privilèges commerciaux et autres sont 




















utuels, el aucun n'est accordé à a France que nous ne soyons libres d'accorder 
à toute antre nation 


* Ce plan de traité, avee V'emerble des instmetions données aux commissaires à sn sujet 
6 tre ans Le ou 





sect du Congres, val, VAL, pu 
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Au tolal, nous avons pleine raison d'être satisfaits de la bonne valoaté de ta 
cour et de La nation en général; nous espérons en conséquence voir Le Congrès 
la culiver par tous les moyens qui peuvent fouder l'union et la rendre per- 
ianeute. L'Espagne étant en retard, il existe une clause séparée et secrète, 
cn vertu de laquelle elle doit être reçue dans l'aliance, si elle le demande. ce 
qui n'est pas douteux. Quand nous signalons la bonne volonté de cette nation 
à nobe égard. nous ponvons ajouter celle de toute l'Eurape, qui, ayant été 
‘offensée par l'orgueil et l'insolence de l'Angleterre, désire voir sa puissance 
amoindrie; et tous coux qui en ont reçu des injures sont, par un des articles, 
conviés à notre alliance. Les préparatifs de gnerre sont menés avec une im- 
té, et la guerre est attendue bientôt. 

B. FRANELIS. SILAS DEANE. 
Diplomatie comepondence, 1, p 36. 





gageait enfin de nouveau, contre l'Augleterre a partie 





Ainsi 


désastrensement perdue en 1763 et sous le coup de laquelle, depuis, 
la France était restée courbée. Cet acte considérable avait été décidé 
par un roi très ordinaire, dans la chambre de malade d'un vicillard 
en qui ses contemporains n'ont vu que des qualités frivoles, sur le 
rapport d'un ministre de pelite naissance, presque obseur, et devant 
un ou deux autres secrétaires d'État plutôt assistants qu'appelés pour 
leur avis. Anomalie apparente, mais non la première de ce genre que 
l'histoire ait vu se produire. Lorsque, au cours de la vie des nations, 
l'impuissance arrive, inhérente aux choses en quelque sorte, résul- 
tant des faits, 1 importe peu que ceux à qui il est devenu cher de 
la faire cesser soient secondaires, s'ils possèdent le moral capable de 
rendre la virilité. Au sein du cabinet de Louis XVI, qui semble infne 
par rapport à Y'éclat que d'autres avaient eu, ou à côté du ministère 
du roi George, dans lequel de grandes situations el de vrais talents 
étaient au service d'une opiniâtreté fatale, l'amonr de leur pays chez 
deux hommes de la génération précédente, et chez le roi la conscience 
des sentiments qui auimaient la sienne, furent Ja force supérieure au 
lustre qu'on ne voyait pas. Si, du reste, en dehors de Choiseul, dont 
si 
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il ne voulut point ct qui montra bientôt une sénilité précoce, le roi 
avait recherché, pour son gouvernement, les personnalités à qui la 
cour eût reconnu du lustre, qu'eût-il trouvé sinon des doublures 
du ministère d'Aiguillon? Ce qui se passait & ce moment, et qui inté- 
ressait tant l'avenir, a laissé la masse des politiques qui dataient de 
TLonis XV assez inattentive ou indifférente non pour qu'aucun d'eux 
n'y prit pas des occasions de dénigrement où d'opposition, mais pour 
que pas un ne se soit donné la peine d'en transmetire à l'histoire un 
récit ou une critique, un blâme raisonné ou un éloge. 





ANNEXES DU CHAPITRE KI. 


ll 
OBJECTIONS DU GOUVERNEMENT DE CHARLES Il. 


TRADUCIION DE LA LETTRE DE M. LE COMTE DE FLORIDE BLANCHE 
À Me LE GONTE D'AR«NDA 
De Mad e 25 à 77 





M. 

Jai rendà compte au Roi de la lettre de V..E. du 13 de ce mois, de celle dé D' Fran- 
cois Escarano qui l'accompagnoit et de tous les autres memoires ecrits et papiers 
que V. E. m'a remis et qui m'ont ete delivrés par l'imbassadeur de France avec 
deux depeches de sa cour et une ettre confidentielle du C* de Vergennes 

Je puis assurér V. E. que Sa M® s'est fait instroire du tout avec la plus scropu- 
leuse exactitude et dans la plus grande etendue, et apres avair entendu ses ministres 
et les personnes de sa plus grande confiance, alle m'a ordonné de prevenir V. I. 
quelle rende graces en son nom royal au Roi T. €. son neveu cheri, de l conside- 
ration, de Ja sincere intimité et de la deference cordiale qu'il a montrées au Roï son 
oncle dans les presentes circonstances critiques; et quelle assure quil trouvera les 
memes sentimens dans $. M. et la correspondance la plus fidele, la plus constante 
et la plus tendre. 

Le Roï veut aussi que V. En” fasse connoître ce ministere et spccialemt a M les 
Ge de Maurepas et de Vergennes toute le gratitude que ni inspirent lenr xole el leur 
conduite pour le Roi leur maitre et Ja confiance quils ont et quils inspirent aussi au 
notre, Cest pr quoi sa M a vonlu et veut que je vous explique avec tout franchise 
sa maniere de pensér et que V, E. la communique sans reserve aux susd* ministres 
es desirs dl $. M. ne sont pas de disputér et de faire prevaloir son opinion mais 
d'axéeutor ce qui paroitra de plus assuré et de plus conforme au bien et à An gloire 
des deux monarchies. 

Cela suposé je dirai a V. E. que durant le sejour à S' lidefons Sa M a expli- 
qué s sinon et ses intentions touchant la conduite qu'en auroit a tenir avec les 
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députés des colunies insurgentes. Larrivéo de notre flots de la Nouvelle Espage et 
Je retour de nos forces de terre et de mer de Buenos Ayres ont eté el sont deux ob- 
ets d'inquiostude dont on ne peut faire abstraction. Toute demarche un pou vise que 
mous pourrions faire avco les depatés, pourrait sert de pretezta «nas ennemis pour tab 
1 lénprovite avec louer se forces nurilimes sur ces den grande objets pour L Esp et alers 
elle se trouveroit dans l'impuissance ou souvrainement afoiblie pour faire la querre; sujette 
aux caprices de ses ennemis; devenus l'ignominie du monde; et la nation angloise 
enorgeuillis et prets à facilitér à sou Gouvernement les secours quil demanderoit à 
la vue d'un coup aussi briflant*. 

Si lors qu'au commencement de Tannée on pensa a placér une escadre de 12 1° 
de ligne a S' Domingue el un certain nombre de troupes francaises, la Franee sy 
toit pretée, on se propesait dans le cas ou on auroit du se ressentir contre les An- 
glois, darretér et de retenir dans Linterieur de a Nouvolle Kspagne les capitaux de 
fa flotte, et de nous servir de nos forces de Buenos Ayres dans une autre partie de 
lAmorique. : 

H no sagit pas de reconvenir ls France sur l'opinion qu'elle forma alors e: que 
nous avons respectée, Mais nous desirons nans diseulpér de Lembarras ou nous nous 
trouvons parle part separé quelle a suivi, don il reulté que notre flotte et nas forces 
de Buenos Ayres doivent revenir en Europe, sans que nous memes nous sachions le 
tems ou elles arriveront ni que nous puissions leur donnér une autre destination. 

On dit que le pas a fire avec les deputés americains sera secret et qu'on lixers 
Zepoque de notre declaration a Jepoque qui nous conviendra. I faut ne pas con 
noître Le grand interest que les Colonies ont de publiér nos promesses et nos dispo- 
sitions pour se fiér a leur secret. Dans la copie do la lotre que Lambassad: de France 
ma remise et qu'on supose ecrite au docteur Francklin do Boston le 24 8 son au 
leur se contente u ce qu'a defaut dune alliance avec les deux Couronnes ou dun 
secours d'argent, Les Culonies fassent tout ce qui depend delles pour faire croire quelles 
prennent paré avec les Amerisuins dans celle guerres Jai dit quon supose écrite parce 
que Les dernieres feuilles de cette lettre ne sont pas du meme stile que les premieres 
et tres analogues au stile du docteur Francklin et de l'auteur des memoire quon 
Qui a attribués. Cest pour cela que tout ce quon a foi jusqu a present avec ces d6- 
putés a eté scû des Anglois. Lemvie de nous mesler dans leur guerre et de donner 
de da vigeur aux foihles de leur nation a engagé leurs chefs a repandre sous nain 
heaneomp plus d'esporanees en nous et plus de dispostians que mous nen avons 











* Recherher dans In correspondance la dnite précise de In demande de 1Esp' de l'envoy d'une 
stade et dun corps de troupes Raneuises à S' Dormingue. 
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pour eux. Et si les deputés etlours correspandans ont eué secrets, nous devons craindre 
que les Anglois ent trouvé des moiens de sivoir Lou ce qui se passe et quil n'en man 
querent pas desurmais. Les dernicrrs conformes du 

deputés sufBsent seules pour que | Ang” redouble de vigilance et de maneje pour etre 
instraite de tout, etant comme elle l'est accoutumée à y reussir, 

On repliquera que le moment est erilique et que si nous le perdons nous aurons 
la guerre avec Jaugmentation de puissance que donnera a nos ennemis une alfiance 
avec les Americæins. Le Roi connoit Limportance du moment mais cette crainte pre- 
vüe ra Hu a pas caued In moindrs surprise. Pour cela $. M. a até conante dans 
ses mesures et elle na pas perdu de tems a envoier des emissaires aux Colonies el 
de prsparér d'autres moiens pour faire evanouir les coups de ses ennemis et leurs 
negociations, Cette vigilance de $. M. a eté accompagnée d'une grande circonspection 
pour ne pas se laissér seduire par les mano'uvres des parties belligerantes qui veulent 
préférer leur interest au notre. Ainsi en consequence de le franchise promise, lo Roi 
dit quil ne peut pour le present se persuadér que le moment soit plus megeant et plus 
instant quil ne Jetoit il y a quatre mois ét que pour cela il faut cunsiderér letat ef 
Les dispositions des Americains ét celui de la mation angloiss en chservent esllo ci 
suivant Tobjet et le mouvemont de es diférens partis. 

Si tout ce que les Amerjcains nous disent et vrai, ils s6 trouvent maintenent dans 
une Situation tres avantageuse. Quand le Congrès eerivit deruierement à ces deputés 
à Paris le pressant pour ohtnir quelque declaration, il ignoroit Jheureux succès de 
ses troupes contre le general Burgoyne; ainsi il nest point etrange que Vishingron 
aiant abandonné Philadelphie et aient eté repoussé le Congrès recluma des secuurs 
eflecifé, Les evenemens postérieurs ont relabli provisement la vigeur #t les esperances 
des Américains: et quoi quil insisteront toujours pour que nous nous declarions el 
que rous nous meslions de leur guerre comme ils Tout 
il ny a pus a craindre que dans ce moment ils perdent courage, se soumettent 
a a metropole mi saccomodemé sans Le condition dune Her absobne et dures tres 
avantageuses. 

On nous dira, cest ce quon craint de la part des Anglois, suvoir quils accordent 
fout ce que les Americains demanderont pourvi qu'il fassent une allinnce avec eux 
el opposent comme Jexpliquent les partisans da Jopposition un pacte de famille a 
‘im antre pacte de famille. 

Catts idée ent apayée par Jas differentes questions agitées mon seulement par las 
partisans de Joppasition mais aussi par le Lord North et d'autres individus du ri. 
mistere amglois et du parti de la cour, À cela se joint Lanecdoto d'une negociat 
commencée entre $, M. Bqüe et le Lord Chatum , dans laquelle on conjecture q 





istere de Franco avec les 








dès le commencement 
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est question d'un changement de ministere et d'une grande tempeste contre maison 
de Bourbon. 

Le Roi a fait les plus sericuses reflexions sur tous ces objets et apres lavoir com. 
biné avec Jetat des choses et toutes leurs circonstances if persiste dans Lavis que 
seulement notre conduite et nos mouvemens sont capables daccelerér l'ajustement 
et lacromadement anglois, a la condition d'une Hiberté absolue que pretendent les 
Colonies. Si nous sommes reservés et circonspeets S. M“ dit qu'on ne peut sans un 
teuns infini et sans beaucoup de dificuités combinér les interets des Anglis et des 
Americains et particulierem' dans leurs gouvernemens libres ou mixtes, ramplis en 
out dembarras. Mais si par nos manoges actuels ou par d'autres publicités mous 
donnons prétexte pour que ie ministere anglois actuel ou futur sauve par les apt- 
rancos de a nogessité ou de notre pefidie, Ehonneur national, Le cas pour arrivé 
de reduire Lorgeuil anglois « demmmdér la paix a ses colonies a toutes conditions. 

Sa M4 comprend que dans le premier mouvement de la disgrace arrivée a Bur 
goyne, Letourdissemt a emporté cette fiere nation dans les expressions et dans les 
questions qu'on nous raporte et quon nous ecrit, Mais le Roi reflechit aussi que 
Xe moment dune commotion extraordinaire passé et les esprits calmés ils penseront 
murement sil leurs convient de se livrér des à present au parti honteux de demandér 
a prir à leurs sujets rebelles sans autre avantage pour la metropole que d'en faire 
des allés pour allumér une nouvelle guerre contre Ja maison de Bourbon et conti. 
mr les exactions, Les taxes, les depenses et Les calamités des Americains et des An. 
gluis. Reste a savoir si quand lu metropole penseroit de cette maniere il lui serait 
file d'introduire entierement ses idées dans les peuples des Golonies et duis leurs 
têtes pleines de peines et danimosité, pour que cela se fit en peu de jours. 

Il est vrai que Francklin et les autres deputés diront qu'on les presse, qu'on leur 
offre des partis et quil ft se decidér dans le moment, On doit noire aussi que 
cour de Londres frit par ses emissaires tous les ellorts possibles pour sedtuire les Co- 
tons et teurs chef conme elle l'a deja fait avant. Mais pour cela meme il faut une 
grande sogacité pour ne pas nous fhscinér et nous mettre au bord du précipice dune 
guerte prématurée de quelle quelque coup Btal doit retomber sur L'Espagne qui 
st celle qui a le plus a perdre dans Îes circonstances actuelles. 

A reste à resondre. Que devons nous fire et quel parti prendrons nous? La cour 
de France ineline a faire un traité d'alliance et de commerce avec Les Colonies se 
reset de le rendre publie à Lopoque qui nous conviendra. Au moins on nous dit 
que nous ofrions de faire ce traité et que nous prenions tems pendant Ja negociation 
pour ce qui nous conviendre. 

Le Roi entend que faire de 











aité ou Loftir est le meme pour son point donneur 
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royal et que cest la meme chose pour nons exposér à nn coup de represalles de la 
part de nos ennemis sans declaration de guerre aussitost quil transpirera que uous 
negacions, so on doit croire que cale arrivera. 

Un traité qui reconnoitroit Jindependance de œux que la cour de Londres re- 
garde comme des sujets rebelles seroit reputé comme le plus grand acte doffense 
ét dhostilité pour en prendre aussi tost satisfaction par Âa voye de fait. 

Cete peraussion est elle qui oblige à chercher un moien analogue qui nous 
donne autant qu'il est possible du tems ot nous assure prademment des Colonies. 





S. AL trouve encore des cansiderations relatives a sa dignité royale et a celle des 
deux Courounes p'anticipér la reconnoissance de Lindependance el un traite dal. 
Hiance avec Les insurgens sans faire precedér d'autres circonstances et d'autres for- 
malités, Los protestations et declarations d'amitié ites à la cour de Londres, que 
le ministere de France a provoquées dans un autre tems repugnent egalement trop 
2 la facon deliente et honnete de penser du Roï pour quil soit inconsequent : tandis 
w'eura pes de preuves plus claires quon medite une attaque formelle, contre 
ses domaines ses droits at ses prerogatives. 

Mais le Roï observant que dans la Jeura citéo de Boston quon supose errite au 
docteur Francklin, les clameurs par lesquelles elle se termine 4 dirigent princi- 
palement à demandér de largent Sa M* reduit son avis a ce quon dise aux deputés 
quon les secourera abondament autant que Le permettra la force de La Couronne, en 
leurs en envoiant apres un mois avee peu de diFérence une bonne quantité, et une 
bien plus forte après s£z maë, Pour instruction de V. Ex” dont elle fer un usage 
eportun, la premiere liheralité ne sera pas moindre de trois millions de reaux 
(80.000) aussitost que le mavire Le S' Julien que nous attendons sera arrivé, et 
peut ere la seconde excedera 1 elle six millions d'sbord après Larrivéo de la Motte, 
sans vous bornér a cela selon que les circonstances le pennettront, pourvà qu'on 
nous donne du tes et que les deputés et leurs principaux nous gardent secret et 
fidelité. 

Que Sa M# ne seroit pas eloïgnée dentrér en negociation avec les Colonies dont 
elle plaint le sort si de grands motifs exterieurs et interieurs de politique, justice et 
honneteté, ne lermpechoïent de se preter aujourd'hni aux propositions des depulés; 
mais quen echange si les Colonies veulent pour le present s0 servir de la proinetion 
du Roi dans quelque cas ou elle seroît nécessaire pour oblenie ua sjustemsut Lono- 
rable ou pour assurér celui quelles feroieut par elles uvemes Sa M s'y prelera avec 
le plus grand effort et de tont son pouvoir: dans l supposition qu'elles commoni- 
querent toutes les demarches quelles feront a cette fin, elles et leurs deputés; et 
tontes celles qui pourront element Jeurs être faites de la part de Ja metropole, sans 
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sexposer au ressentiment du Roi si on decouvroit quelque manege caché où quelque 
duplicié dans }n negociation. 

Que ess explications reservées devront se faire avec la plus grande circonspee 
tion en établissant quelque moien de sentndre avec les deputés sans quil y par 
roisse el sans donner de mot aux discours et a Ja malice de tant de gens qui nous 
observent quon charge a Londres nos ministres detre fort attentifs à observé et a 
nous avertir non seulement des mesures que Lon prendra pour continuér ou non 
Ja guerre avec les Golonies, mais aussi ce quils decouvriront touchant le change- 
ment du minister. 

Que nos ministres tiennent en ce point dans ur tems et d'une maniere oppor- 
runs un langage uniforme pour insinaer combien nos cours peuvent varier dans Jopi 
nion amicale ou elles ont eté pour la cour de Londres si alles voient quon pense à 
meltre a la tête des affaires des personnes notoirement ennemies de Ia maison de 
Bourbon, et remplies de maximos contraires a la tranquilité publique. 

Et que Dr Francois Éscarno a qui S. M. Bv* a norabré le desie que le Roi en 
voia pour successeur du prince de Masseran une personne pacifique cherche 1ocot- 
sion de fhire entendre la nécessité qu ÿ ait on echange a la cour de Londres un 
ministre pucifique et impartial. 

Ge sont la Les objets principaux de la resolution de 5. M. qui desire quon attende 
2 voir le parti que 1 Ang" prendra dans ces mois pour obserrér avec: la plus grande 
eleveté ot nous decidér sans embarras, Sa M soroit fachée que son avis arriva tard 
et quue oceleruion inattendue nous suit avant le terms dans des enpagemeus fr 
nastes et nous obliges a des recours violents et extraard". 

Quoiquon ait communiqué ici Ja substance de cette resolution a ambassadeur 
de 8. M. T. G. on ne lui a poiat remis copie de ceite depeche dans la suppostion 
que V.E. 

Je termine cette lettre en assurant V. E. que de Roi demeure dans la ferme idée 
qu'a toute sorte de litres et de raisons où doit continuer en Espagne et en France 








donners au ministere. 


les preparatifs et toutes les dispositions actives meditées et convendes anterieure- 
ment pour nous trouver prets a tot evenement. 


Espagne, À 587, n° va7. (Copie et traduction de M. de Vergenss| 
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AVIS DES DÉMARCHES DO CABINET DE LONDRES POUR SÉDUIRE 
LA LÉGATION DE PASSY. 


1: GRAND À M. LE COMTE DE VERGENNES. 


Monseigneur 

La lettre dont vous m'avés honoré le 30 m'a ouvert les yeux sur une ruse dont 
je ne me doutois pas; j'avoue mon imbecillité, meis heureusement son auteur uen 
retiré aueun avantage. 

M'Huton chef des moraves d'Amerique et d'Europe ngé de soixante et dix ans 
part vendredi de Londres arriva Bier aprés midi chez mon frère, où il æ reclama 
de moi qui l'ai beaucoup connu en Suisse il y a dix huit ans, H nous dit qu'il venoit 
ëxprès pour voir son ancien et intime ami le docteur Franklin, qui sy rendit dans 
Ja soiée, Leur entrevue fut aussi cordisle que tendre, et leur conversation fort 
animée pendant deux heures, 

c 
ceux 4 
et un nouvel emissire, je le regarde comme plus dangereux que tout autre par 








mme voit beuevup le Roy et lu Reyne, dont il est èstimé comme de tous 





le connoissent, par une suitte de ses vertus et de sn probité reconnues. Si 


une suite de son mèrite, de la confiance qu'il inspire et de ses anciennes liaisons. 
11 me dit rondement dans là conversation qu'il avait eu une conférence tête à lêe 
d'une heure avec la Roy, que ce prince qu'il adore ne rispiroit que la paie, qu'il en 
avoit donn6 une preuve en mettant fin à la derniere guerre aussitôt qu'il l'avoit pu 
et que pour terminer celle cy, ik étoit disposé à accorder aux Amnèricains tout ce 
qu'ils pourruient demander ëxcepté le mot d'indépdance. 

Il m'ajouta que quand la maison de Bourbon auroit sacrifié vint millions stertins 
pour faire casser la tête des Angloïs par des Anglois mêmes, le ministère n'auroit 
pas pè mieux la sersir, qu'il êtoit tems de mettre fin à cetle boucherie et de pré- 
venir La ruine entière des deux peuples. 

Je suivrai de concert avec M' Dean qui partage mes doutes, Les dimarches de cet 
honnéte horus pour vous en rendre compte, en attendant je rèste fort tranquille 
sur la probité et la fidelité du docteur dont j'éspère qu'il ne fera pas un prosèlite. 

Mon frère réunit Jes vœux aux miens pour vôtre conservati 








si néchssaire au 





bonheur du royaume et à celui des individus qui comme nous sont assez heureux 
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pour en connoitre le prix et avoir part à vos bontés que nous nous efforgons tou- 
jours de mâriter. 
Je suis avec un profond rspect Monseigneur, votre ts humble et très obéissant 
serviteur. 
GRAND. 
Le a de 1778. 
Augltere, € 528, 0° à 


22 CHAUMONT À M. LE COMTE DE VERGENES. 


M. Huton chef morave d'un genie superieur et d'unne probité a toutte epreuve, 
eheri du roy d'Angloterro et de ses ministres est venu hier a Paris pour y conférer 
avec son ancien et intime ami le docteur Franklin. À la premiere entrevue on à 
paré de pacification et on a pris jour a samedy prochain pour se revoir. Le loyal 
M. Franklin ne voudra peut cstre pas compromettre son ami avec la cour d'Angle- 
terre et gardera le lacet peut estre sur se mission. Mais je crois pouvoir assurer Mon- 
seigneur le comte de Vergennes qu'il ny a rien a redouter de M. Franklin tant quil 
croira que sa patrie ne peut estro asservie, 

Chaumont suplie Monseigneur le comts de Vergennes de luy garder le secret sur 
Vavis en question, parcequ'il n'a pas cru devoir demander là permission a Mon- 
sieur Franklin de l'informer, 


Ce à" jenvier 1778 





Au, 0 3, {Éd Ghaumouts La die 
él in de de Verres.) 


3. MrAUMANGHAS À DC LE COMTE DE HERGENNES, 
Pare es a janvier 2794 
Monsieur le Comte. 

Je me late de vous apprendre qu'un nouvel exprès envoyé par Lord Nurth est 
arrivé hier a Paris, On ne l'a pas perdu de vue depuis son départ de Londres. IL a 
ordre d'ebranler la députation a quelque prix que ce soit. Peut etre mesme es il 
porteur du sauf conduit du Roi dont je vaus ai parlé! On le eroit du moins. 

C'est le cas où jamais de crier ta dors Brutus. Mais je suis bien sur que vous ne 
dormés pas : de voire coté vous voyés que je ne veille pes mal non plus, 

Soyés oorinin aussi que les ministres anglais me ontionnent le restentiment 
universel qu'en assurant tous Jeurs amis, qu'ils travaillent sincérement a Ja paix 
de l'Amérique et quil vaut autant pour la nation quils la fassent que les Lords 
Chatam et ete. ete. 


«x Google SAN STA 


ANNEXES DU CHAPITRE XL. Ts 


Le roi d'Angleterre a promis au Lord Germalnes de sacrifier Burgoin et de le 
soutenir; mais Le peuple et l'opposition soutiendront ce dernier, et son arrivée et la 
rentrés décidoront tout, si tout na pas eté déja décidé avant ce moment. 

Ainsi Lu paix avec l'Amérique parait absolument résolue voila ce que lon m'écrit 
d'Anglotorre que m'arrivent ces 








Ares expressement et ét à la suila du nouvel age 
notions. . 





[La suite de cette letire est employée par Beanmarchais à exprimer sès 
regrats de se voir snpplanté par Grand dans les rapports de confiance avec la 
légation du Congrès et à justifier avec émotion les actes dont on faisait alors 
de graves grielà contre lui. Nous avons transerit cette partie à l'annexe Il du 

récéent chapitre. 
l ie] Angleterre, à 598, n° à. 


At 
NEGOCIATIONS EN VUE D'AVOIR LE CONCOURS DE L'ESPAGNS. 


1: LE GUNTE DE VERGENNES AU CONTE DE MONTHORIN. 


{attre sosrete.} 





A Voiles de 16. joie 273 

J'ai reed M. la fettre n° 142. que vous mavés fit Thonneur de mecrire le 19. du 
mois dernier et vatre lettre particuliere de meme datte. 

Nous ne nous eloignons pas de Lopinion ou est M. le comts de Floride Blanche 
que les ministres anglois ne se porteront pas faeilement ct sans una necnssité ur- 
geanie a pronanoér Lindependanes absolue dos Amerioains, mais dans Limpuisannes 
spresque phisique ou ils sont de Ia leurs arrachér ne pouvant pas sg dissimulé que 
tous leurs efforts quelques considerables quis puissent etre seront desormais insuf- 





fisans pour rapellér a Ja soumission ce pouple bien determiné a la lours refusér, ne 
péut on el ne duit on pas prevoir qun ministere queleonque bien convaineü quil 
ne lui reste plus et a 1Etat d'autre voie de salut pour prevenir les plus grands mal. 
heurs, ne se resoude quoiquavec repugnance a reconnoitre lindependance politique 
des Americains pour fonnér avec eux une coalition politique, dont le resultat ne 
pourroit etre adifferent aux deux Couronnes et leurs seroit meme tres redoutable. 

Je ne reprendeai pes ii, M, une matiere qui a eté en quelque sorte cpnisée dans 
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les precedentes expeditions; on objectera peut etre que nos raisonnemens ne portent 
que sur des conjectures et que celles ci sont sujettes a erreur. Mais quand ces conjee- 
tures sent eolairées par Les fit elles prennent la place de Ia certitude. Je vous ain. 
formé successive! M. de toutes les insinuations rales et par ecrit dont nous avons 
eu connaissance qui ont lé fuites aux députés americains; le but de 1Ang° y eoit 
sensible, la reunion proposée menacoit plus ou mains immediatement, nai Lou 
jours tes ouvertement les deux Couronnes. La tendance dut ministere anglois à 1 
guerre contre nous s'est manilstée du moment ou il à và ses esperances renversées 
par la capitulation de Burgoyne. Cette tendance n'a rien perdû de sa force, elle 
semble meme en aequerir chaque jour, et si M. dEscarano donne a sa cour les 
memes avis que nous recevons de M, le M de Nouiles il n'est gueres possible que 
nous nous Mattions encore de conserver Jonguem! Ja paix, Je vois les choses a un tel 
point de crise que je ne compromettrois pas pour sa duré d'ici au. 2° fevria 

Ce nest surement pas p'menacér l'Amorique quan dispose laut ce qui est ne 
cessaire pour fire camper 20* hommes de milice, qu'on augmente et quen prrsæ 
Larmement des plus gros vr. Si nous manquions de lumieres sur les veritables dir 
positions de la cour de Londres, voici une decouverte qui expliquer ce quelles 
pourroient avoir encore de douteux. 

Vous aures probablem! entendu parler M. d'un certain anglois nommé M. Forb 
il esoit iei Jagent secret et mome Lespion des Lords North et Mansfiell; il se 
procuré des accés chea M. le C de Maurepas. [1 es reparti depuis quelques jours 
eous prrtexts d'affaires parsomelles; mais il à eu Lindiservtion dans une orgie qui à 
precedé son depart ou suivant sa louable coutume il setoit enivré, de commeniquér 
a un de ses compagnons de debauche deux lettres du Lord North. Por Ja premiere 
le ministre linvite a revenir sans autre explication; par la seconde il le presse de 
revenir et Jui dit qui a besoin de Iui pour convaincre Jes incredules {sans doute 
le Lord Mansfield} et sexprime sur notre compte dune maniere tres Jeste et la plus 
conveineants d'un part pris. Vous pouves comptér M. sur M verité de cette anecdote. 

Les choses dans cet etat, iles ficheux que notre negociation uvec Les Americains 
n'ait encore pris uueune consistance, il seroit bien cruel qu'ils nous echapassent, ces 
gens la se montrent infiniment plus difficiles et plus maroses que nous ne devions 
le croire. Leur premier mot lorsque je les ai fait sondér el ile ne Lont pas encore 
tout a fit rotraeté à eté quil n'y avoit qune guerre immediate qui put teurs faire 
prendre lengagement de ne Hire aucun arrangemt avec leur metropole sans notre 
aveu, Je ne puis pas vous dire sf nous les trouverons plus faciles par la suite; pressés 
par les raonuemens qui leurs ont eté faits ils ont par se raprochér un peu de nos 
principes et de nos vues. Is ont moins insisté sur une declaration actuelle, is ent 
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meme laissé entendro quon pourrait la compensér par une stipulation de subsides. 
Tout cela est encore bien dans le vague et nous ne pourrons juger certainement de 
leurs veriables intentions que d'après leurs remarques sur Les projets a la redaction 
desquels je travaille. Ce dont vous devés etre assuré M. et que je vous prie de cer. 
uér est que nous ne nous ecartons point de la marche sage et graduelle qui a fit 
objet de mon expedition du 8. de ce moi 

Nous partageons ici bien veritablem! M. incertitude et meme linquietude que 
Lon eprouve en Espagne au sujet de la flotte du Mexique. Il devroit paroitre in 
eroiahle que M. dlillon malgré la precision de ses ordres eut osé prendra sur lui 
den retardér le depart de quatre mois. Mais le vaisseau le S' Jullien qui doit pre. 
cedér cette flotte n etant pas encore arrivé, il nest que trop aparent que le com 
mand' espagnol n'en aura voulu faire qu'a sa tête. Si on etoit encore a tems de la 
contremandér il n'y auroit peut etre pas a hesitér, Du moins la cour d'Espagne ne 
‘doit negligér aucune des plus fortes precautions pour sa surete, Les Anglois ne sont 
1pss nes en forces de Amerique aux Camaries pour pouvoir entreprendre sur cette 
Hotte, cest donc sur ce dernier point que doit se portér la vigilance et les precau- 
tions de Je cour dEsp'. 

Jai lhonneur detre avec un sinsere et fidele at. M. 








Espagne, 1 588, n° 23. 


2. M. LE CONTE DE FLORIDE BLANCHE À N LE COMTE D'ARANDA. 
Truductio, 


{Expedition du 13. janvier 19781: remise par A. Lambasadour d'Espagne le 21. meme noie 


Monsieur, 

Dans l'expédition du 13. x!” dernier que j'adressai à V. Ex® par l'extraordinaire 
que dépècha l'ambassadeur de France à sa œour, j'xposui très au long la façon de 
penser du Roi, pour que, sans abandonner ni indisposer les colons américains, nous 
pussions gugner du tems, savoir Le parti que prendroit l'Angleterre, voir plus clair 
dans ses projets et nous dérider sans précipitation. 

Par les nouvelles postérieures et par celles que V. Ex® m'a communiquées dans sa 
derniere lettre du 28. du même mois de décembre nous voyons que le ministère et 
3e Parlement d'Angleterre se sont aussi donné le tems de la reflexion, et qu'en atten 
dant, des dispositions et les tentatives 4 





ont pour sarranger avec leurs colonies 
roulent sur l'article présupposé de sauver la souveraineté de la métropole et Ja sureté 
de La navigation, et qu'ils adoucissent leurs prétentions par l'aménité et même l'am- 





Google 


76 ANNEXES DU CHAPITRE XI. 


. Ex fait dns a même lettre un raport exact des manœuvres des deux paris 
de la cour et de l'opposition découvertes par le docteur Benerof, et tendanes à 
eharger trois membres du parti de l'opposition de former un plan d'accommnde 
ment avec les Américains : ces avis s'accordent avec ceux qui nous sont parvenus 
directement de Londres, et par lesquels noùs avons appris que le minisière netuel 
lité par Ia parole de Sa M“ Brit, veut adroïtement compromeitre 
Les dits trois membres de l'opposition par mn projet d'accammodement dent l'put 
Htë détrompe la nation et Ia porte à s'engager dans une autre campagne, que ce mo 
marque desire de frire entore pour tenter le sort des armes. 

Cependant, eumme Sa M veut mel à proft le terms qu'elle est d'avis 
prennions pour 
par de cour de Londres au 3. fivrier pour-T'oxumen du part qu'il Jui conviendra de 
prendre, Sa M° a jugé indispensable que j'ousse, per l'entremise de V. Ex”, quelques 
explicetions avoe le ministère de Versailles, fin que, dans tous les cas réultans de 
la situation critique, ou pourroît sa trouver l'Anglelarre, nous procédions d'un come 
mu accord et d'après un plan formé et concarté d'avanea sur les moyens Jes plus 
eficacss et les préparatifs nécessaires pour assurer le suecès de nos vues, Atendu 
la muthiplicité des eus qui pauvent survenir et des mesures que nous avons à prendré 
plus où moîns urgentes, on possibles, Sa M4 m'ardonne d'exposer ici franchement 
et sans dissimulation nos idées, nos vues et nos craintes. Cette franchise est upe 
suite de l'étroite amitié et de l'union qui regnent entre les deux cours, et de la con 
fiance mutuelle avec laquelle elles doivent se communiquer leurs dessins, leur si 
tuation et Jeurs moyens. Quoiqu'il ne soit pas possible de tout fire ni de remedier 
4 tout, la prévoyance et I eonfance reciproque ne sturoient nuire. 

1° Partant de la supposition qu'il n'y aura point de changement dans le minis 
tre amglois actuel et qu'il pense à faire une autre campagne contre les colonies de 
Amérique, nous devons examiner de concert sil eonvient de prévenir F'exéeution 
de ce projet par dos négociations ct des démarches qni Yen détournent, ou si au 
contraire il est plus convenable et plus prudent de le lisser s'engager de nouveau 
et de rous barner à soutenir Les colons en leur damnant sécrétement des secours et 
on keur offfant uniquement de ne pas les abandonner, à condition qu'ils ne nous 
donneront pas des motifs fondés de soupçonner qu'ils traitent, à notre insu, de Far 
ranger ct de s'unir avec nos ennemis contre nous. 

3° Dans madite lettre du 28. x" je fesois mention du cas où Je ministère br 
tannique venant à changer, il y entrorait des porsonrages ennemis de l'Espagne et de 
la France de la part desquels nous serions fondés à soupçonner des vues hostiles. 
soit par leur caractère, soit par l'expérience du passé, soit par Les mesures qu'on 





rassuré sur sa sta 





que mous 
prets à Iout évènement, et que nous touchons à F'époque, frée 
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deux voit prendre : alars il conviendrait aussi de eoncerter entre nous, après nous 
être expliqués avec la eour de Londres, sil est à propos de commencer ou de pour- 
suivre avec chaleur nos démarches pour un accord avec les Colomies. 

3° Dans le cas dont il sugi, il Giudroit, avant de arranger avec les edlons, que 
Leurs députés résidans À Paris eussent, reçu les éclairessemens et les instructions qu'ils 
ent demandé aux chef du Congrès, afin de ne pas nous exposer À traiter avec des 
gens qui n'auroient ni Jes lumières, ni le caractère ni les freultés compétentes, re 
dativement à l'état actuel des Colonies, et west sur quei nous desirerions savoir si 





nous aurions ongtems à attendre les eclareissemens nécessaires, ou si lesdits députés 
résidans à Paris ont déja envoyé des propositions formelles au Congrès 

11 doit aussi entrer en considération si, indépendamment de ce que nous ve- 
uons de dire, la bonne politique exigeroit aussi que nous attendissions, à moins que: 
la nécessité des circonstances no sy opposat, les avis des émissairrs que nons gvans 
dlans les Colunies, afin d'avoir par nous même 
tuine de l'etat des choses dans ces provinces, de l'opinion que nous devons avoir de 


1e connoissance moralement cer- 





leur fidélité et de leurs foruss, relativement aux négociations qu'elles auront entamé 
avec leur métropole, des paris et des propensions qui y prévalent, de l'intérèt et des 
avantages qu'elles en attendent. 

5° Comme il est possible que la guerre se déclare pendant cette négochtion, suit 
parce que les Anglois pénétroront où soupronneront nos dispositions, sait pour 
d'autres motifs, iL est juste et nécessaire de concerter les précautions et un plan 
d'opérations défensiros ou offensives contre toute hostilité anticipée de la part de 











nû$ ennemis, ét cumume nous avons lieu de ersiridre que le eus dont il sagft n'ar- 
rhe, st que mous devons en éviler tant que nous pourrons Les suites eheuses 
nous attendons d'etre eclairés sur les justes mesures à prendre dès à présent. 

6° La sureté du retour de la flotte et des forces de lerre el de mer qui viennent 
ss nes ubjets de défense, i paroït nécessaire 
de prendre un parti qu nous mette à l'abri d'un coup fatal de la part de l'Angle- 
terre, et, sil s'agit pour cela de faire sortir des esendres plus fortes que Les esadres 
anglo, il faulroit que les deux cours canvinssent du nombre de vaisseaux que 
chacune devroit faurnir, du tems et du lien, et quelles combinassent et roglassent 
de concert leurs opérations, ou qu'elles prissent, selles f'aimoi 
de disrraire et d'occuper nos ennemis de manière à les moure dans l'impo 
de partager en mème tems leur attention entre se défendre et nous attaquer. 

77 ML est d'autres objets principaux que nous dexns incessamment mettre à l'abri 
de toute invasion: Lels sont Les iles de S' Domingue, de le Martinique, de Puerto 
Rico, la place de la Havanne et Ja côte de lu prevince de Caracas, suns parler À 





de Burnos Aires devant être comprise dk 














t mieux, le parti 
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présent de plusieurs autres points auxquels les Angbis pourroient penser il convient 
done de se mettre d'accord et de savoir sans aucun délai comment ct avec quelles 
forces de mer ou de terre nous pourvoirons à la sureté de ces différens postes, si 
nous y employerons celles que nous avons en Amérique, ou si nous en enverrons 
d'Europe. faut convenir des dispositions qu'il y a à foire, sans perdre de temps ni 
abandonner les projets indiqués dans l'article précédent, et sans jamais perdre de 
vue de cas possible où l'Angleterre voudrait se servir des troupes et des vaisseaux de 
guerre qu'elle a danses colonies américaines pour entreprendre d'envabir çuelqu'une 
de nos possessions avant que l'avis ne nous en soit parvenu. Cette crainte fondée 
tous met dans Ja nécessité de prendre d'avance et 4 promptement des précautions 
de prévoyance actives et vigoureuses. 

#° Mais, si nous avions le Lems de conclure un traité avec les colons et que. 
sous la foi du secrèt, on pt ÿ stipuler l'époque où il pourra etre déclaré ou publi, 
gotte époque doit nécessairement être fixée des à présent et ealeulée avee pradence 
sur de tems qui devra être employé à prendre ct clèctner toutes les mesures ét pri 
cautions eunvenables poor assurer le rotour de la (loto ot de l'expédition de Buvnos 
Aires et pour la défense des iles et des postes importans espagnols et françois en 
Amérique. Nous ne comptons point sur la rentrée, dans nos ports, de la fote nid 
ionale, avant le mois de 





brees maritimes, que nous avons dans l'Amérique méri 





juillet: meis nous communiquerans los avis que nous recevrons successivement à cel 
égard par les eouriers des Indes. 

9° Conséquemment il sera indispensable de cancerter et de dresser ur plan sur 
le fond et sur Ja forme du téaité à faire avec les colons et sur la nature de celle 
alliance; de convenir si elle sera purement défensive, ou si elle sera aussi offensive 
sil sera plus convenable et plus décent de Ja nommer alliance de protection et que 
les Couronnes protectrices engagent à ne pas Les abandonner jusqu'à c> que leur 
indopemlance soit reconnue : il udra stipuler Les secours déterminés où indeler- 
aminés qu'ils devront donner ou recevoir, les avantages que l'Espagne devra relrer 
de cette alliance où la compensation de ses fraix ou dommages, dans la supposiion 
que sa situation, ses relations et ses traités a mettent hors de mesure de pourrir 
fire aueun commerce utile avec les colons, 





10° Il est pas moins nécessaire de prevoir, pour l'epoque de la publication du 





Ua 
qui également utile aux deus nations soutienne et angmente, sil est possible la gloire 
dle Jeurs armes, Le France pourra indiquer les objets qu'elle se propose, pour 
! l'échèle des opérations. J'inter- 
ruptiun ou l'extension du commerce angluis peuvent être ue objet de la plus grande 





2 que mous aurons à faire et de déterminer un plan d'opérations mil 


combiner avec les nôtres et former graduelleun 
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importance pour là France; il lui suffit de rompre avec l'Angleterre, pour en re- 
cueillir un avantage qu'elle s'assure pour toute la durée de lu guerre. Pour nous, 
nous ne retirons aucune utilté de l'interruption du commerce de nos ennemis, le 
nôtre ne pouvant jamais entrer en concurrence pour les avantages avec celui de l'An 
gleterre ni même avec celui de la France. La conquête des iles angloises ou la plus 
grande sureté et Hberté de la pêche de Terre Neuve peuvent aussi entrer din 
vues de {a Franos : l'Espagne ne peut avoir d'autre objet utile que de recouvrer les 
usurpations hontenses pour dlle de Gibraltar et de Minorque, et de chasser du golphe 
du Mexique, de le baye d'Henduras et de la côte de Cumpeche des voisins qui l'in- 
commodent infiniment, 1l fut done décider de concert pur où nous commencerons, 
sil conviendra que nous sgisions séparés ou unis, el favoriser réciproquement e 
succés de nes entreprises par les diversions qu'elles apèreront; pur cela, i faudra 
aussi convenir de la quotité do forces quo chacune des deux puissances devra eme 
loger, du tems et du moment où elles devront agir. 

11° Coue ce plan ne peut Sexéeuter dans ses différentes parties sans les secours 
que les colons seront en état de mous donner, ne füt ce que des secours de diver 
sion de forces, 51 convient de prendre en considération sil faut leur confier, ou 
non, le détail individuel de nos idées, de savoir ce que nous devons expressément 
exiger d'eux, pour qu'ils concourent à nos succès et d'apprécier le danger qu'il 
peut 3 avoir à communiquer franchement nos vues le plus secrètes à des gens qui 
ont autant de reports de patriotisme, de parenté et mème d'intérêt avec la Grande 
Bretagne. 

12° Al convient aussi aux deux cours de calculer avec prudence le nombre de 
campagnes que chacune sera en cla de faire, et de se concerter, tant sur ce point. 
que sur Les efforts respectifs qu'elles devront faire pour remplir leurs engagemens 
sans el ile leur srroit pas facile de faire heureusement la guerre eventuelle. 

23° Par une suite de tout ce que nous venons d'établir, il sera juste que nous 








sachiens si, dans Le vas d'une rupture entre los Russes et les Tures, et que les pre. 
miers, par leurs propres forces, ou aidés d'autres puissances, entreprennent la con- 
quête de la plus grande partie de l'empire Ottonun, spécialement en Europe, la 
France croit être en etat de suffre à tout, sans abandonner la guerre duns laquelle 
nous nous serions engagés contre l'Angleterre. Get prévision nous est nécessaire. 
pour nous mettre à Yabri de la contingence des evénemens qui obligeroïent l'Ex- 
pagne de faire, après la purte de quelques unes de ses possessions, une paix des- 





avantegeuso et honteuse, ce que nous espérons qu'une puissance telle que la France, 
sur l'aritié et l'alliance de laquelle nous cornptons ct nous compterans torjaurs, ne 
permettra jamais. 
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24° Cest avec 1e même prévoyance que nous envisaguns l'événement de la suc 
cossion de le Bavière ou autres incidens du continent de l'Allemagne ou de la 
Flandre, qui obligeroient la Prance à prendre part aux troubles qui y surviendrofent, 
eonfornément aux usinvations que nous ft en quelque manière à ce sujet Lo minis. 
ère de Versailles, le mois d'avril dernier; il sera À propos que les deux puisances 
alliées conviennent positivement de la conduite qu'elles devront tenir, ce cas arri- 
sant, pour ne pas courir le risque de faire à contre tems ne paix desavantageuse 
avee les Anglois 

15° Comme il est indubitable que l'Angleterre ne négliger aueun moyen de dis- 
traire la France du côté du continent, on dasire savoir s'il conviendroit de faire des 
démarches auprès de quelques autres puissances, ou de sonder les Hollandois, qui 
paroissent mécontens de l'Angleterre; ne fèt ce que pour nous procurer des ressources 
contre les revers contingens, en sasoilant de nouveaux ennemis à la Grande Bretagne. 

18° Erfin éest dans le même vue que nous desirerins savair sil seroit À propos 
d'engager d'autres princes à reconnaitre l'indépendance des Calonies, si non par des 
actes formels, au moins par des démonstrations ot des faits qui pusent servir de mu- 
ti d'induction, et si l'on pourroiL profiter, pour faire quelques démarches auprès du 
roi de Prusse, de la circonstance où le cabinet britenrique est mécontent du refus 
que ce monrque à fait de laisser passer par le Rhin des recrues pour l'Angleterre: 
où si ces démarches seroient incompatibles avoe d'autres raports ou d'autres égorils 
auxquels là cour de Versailles se croyo chligér. 
n œur tous 008 points si noue n'etions arrêtés par 








Nous manifesterions nôtre api 
la méfiance où nous sommes de nos propres lumières; d'est ce qui nous fait resourir 
À celles de Sa Majesté Très Chrétienne et de son ministère, afin que nous puissions 
procéder de concert et d'un commun accord dans la circonstance a plus impor- 
tante où puissent se trouver les deux monarchies, par les grandes conséquences qui 
doivent en résutér, et qui peuvent. être le plus utiles ou le plus fatales. 
J'ai Thonneur d'etre ete 
Engre, 888, n° a 





À LROUET DE MÉMONSES À FAIRE AUX DIFFÉRENTES QUESTIONS DE L'ESPAGNE. 


ne au ro et approuvé par Sa Majesté le 28, janvier 78.4 
Lu 17 question a été discutée avec tant d'etendue dans le meuvoire envoyé à Ma- 


did Le 8. de ce mois quil ne reste rien a y ajouter si ee nest que la negociation a 
ditournér autre Ang et l Amerique ne puuvoit se prévenir que par une nogociation 
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imrediate entre les Colonies qui les attache a le France et a 1Esp' et quon auroit 
plos elé a tems de sy oposér si Ang" avoit fait goûter ses insinuations aux deputés 
on au Congrès, ce quon ne pourroit savoir que lorsque le coup seroit purté. On 
est convained que des secours pecuniaires nauroient point ete suîisans pour sassu- 
rér des Golonies quoi quil soit tres important de ne pas les discontinuér jusqu'a ce 
qu'on ait des raisons fondées de Jes faire cessèr. 

a Il a éte egalement okservé dans le memoire deja cité que nous navons pas 
J que ceini 
qui pretend lui succedér; les preuves possibles en ont ete administrées; mais objet 
de l'un et autre ministere etant La reconciliation, si on ne la prevenoit pas, la paix 
lorsquen coumenceroit a là croire possible pourrai etre avancés a un point qu'il 
ne seroit plus possible d'en arretér le progrès. Qi un principe quelconque de 
negociation ne nous motroit pas tout a fait hors de mesure. Le juste défiance que 
les deux Couronnes ont lieu de concevoir des intentions des deux partis en Ang” 
parañsant devoir exclure toute demarche confidentielle a la cour de Londres, il 
semble qu'il ne seroit pas sans inconvénient d'en hazarder d'aucune espece avant de 
setre assuré nent alors mais pas plus tost de communi- 
quér les engagemens qu'on pourra avoir formes. 

3 question. Les deputés americains ont depeché a leurs commettans um courrier 
qui a ete transporté par une fregate francoise non pour leurs demandir des inslrut- 
tions et des pouvoirs dont ils ont eté munis lorsquils ont ete envaiés en Franen. 


moins a craindre et peut etre plus a craindre le ministere anglois act 




















es Colonies, Ce sera le 





mais pour les premunir contre les propositions que les Anglois pourraient faire au 
Gongres en lassurant quil ont beaucoup a esperér des dispositions favorables de la 
maison de Bourbon: 

Quant a leurs pouvoirs ils paroissent en bonne regle, el redigés comme tous les 
actes de ce genre, Ja seule difference quon y dhserve est quils ne sont revetus que 
du scan du president du Congrès, Les Etats Unis laïant autorisé a aposér le sien a 
tous lus acte de souvraineté jusqu'a ce quils soient convenus entre eux dune sera 
general. 

4 Si Lon avoit sureté que pendant que nous temp 
era aucun progrès entre Jes Amoricains ct Vos Anglais, il serait sans doute tres pru- 


rans la reconcili 





‘dent ‘attendre non seulement les raports qui ponrront nous venir de nos emisaires 
tout imparfaits qu'il est probable quils seront, puis qu'ils se tronvent en Ame- 
rique sans qualit et sans mission propres a inspirér la confiance et par ennsequent 
a satirér celle des prineipaux porsonnages de 1 Etat; mais encore un plus grand de- 
velopement des evenemens ulterieurs; 





mais il a ete roprosenté à dilerentes reprises 
Le dangér quil ÿ ruroit où à laissir echapér un momenLqui una fais perdû ne se 
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seroit plus retrouvé, Entre denx inconveniens possibles a prévoir, celui danticipér 
Je mowent paroit bien moins dangereux que celui de le manquér. 

5° Qn paut on doit memes attendre a la guerre un peu plus tost où un peu plus 
tard avec | Ang” toute sa conduite et ses mesures y tendent evidement, d'ailleurs 
nest elle pus dans un etat habituel de guerre contre les deux Couronnes parles in 
sultes et les hostilités quelle ne cesse de répetér et que 1Esp' ne soufre certainent 
pes moins impatiument que la France. Cest duns cette prevoyance que déja les 
ordres ont été donnes a Toulon pour y armér 10. w de ligne de 74. et de 64. eæ- 
uoas, quo de nombreuses lovéss do matelots sont ardonnées le long des etes de 
1 Ocean pour rearmér a Brest l'scaden de : 2. v de ligne qui sera saccesisem' por. 
tée au printems, jusqua 25. sans compter plus de £o. fregates et nombre de bati- 
mens inferieur quon travaille deja a equper afin de pouvoir rendre aux Anglois a a 
premiere hostilité marquée le mal quils voudront nous faire, 

Lintention du Roi le cas arrivant est de faire saisir et arrétér tons les batimens 
anglois qui pourront se trouver dans ses ports. Sa M° se flatte que le Roi son oncle 
voudra bien en faire autant de son coté. 

Nos isles sont pourvües pour leur defense au deln de ce que les commandans 
ont demandé. Indepondament des forces maritimes à Franco aura encore des corps 
de troupes sur les cotes de Flandres et de Pica 
Les dispositions sont deja faîtes a cet egard et par un mouvement simple Îes troupes 
se trouveront a leur place. On ne parle pas de Lemploi des autres v' de ligne qui 
peuvent encore rester à Brest et u Toulon au mombre de 1a. a 13 et qui servnt 
considerablement augmentés dans le cours de cette année par les nouvelles eorr 
Structions et Les radunbs ordonnés parce qu'ils serviront ou a des expaditions par- 











ticulierss ou à des remplacemens qui pourroient devenir necessaires, 

Quant a la destination a donnér aux forces navales de la France, il nest guerés 
possible de La Gxér jusqu'a ce que les objets soient mux eclaireis, Le plan de guerre 
dexant etre différont si nous svons les Amoricains pour nous où s ils sant neutrés, 
où contre nous, on ne pourra le farmér que lorsque la nogociation sera consommée. 

6° Le Roï ne peut quaplandir a la sage ot judiciouse prevoyance du Roi son 
oncle pour la sureté du retour de sa flotte du Mexique et de celle de Buenos Aires. 
Cest pour concourrir & une vue aussi sajuteire que S. M. à ordonné l'armement de 
10 xt de ligne a Toulon quell fait pressér et quelle offre d'envoier a Cadix lorsque 
Ha cour d Esp Je lui demandera pour ÿ etre # ses ordres et contribuer a le rontrée 
et suretn des d” flottes suivant que Sa M° Gqüe le trouvera a propos, Cette mission 
remplie lesd! v° de Tonlon passeront de Cadix a Brest pour lincorporér a oe depar- 
tem. Il paroit peu probable au reste quelques soient les vues des Anglois pour trou- 
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lér le retour de 60s flottes quils osent drtachér des forces asses considerbles pour 
Le tentér. Ce sera beaucoup sils commencent la guerre avec 50. v* bien armés et ve 
sera avec cette force quils devront couvrir leur isle menacée par notre flute de Brest 
et par nos demonstrations de terre et pourvoir a la sureté de toutes leurs possessions 
etoignées. 

7° Le Roï a pourvè a la surelé de ses isles de k Martinique, de Ja Cundeloupe 
et deS* Domingue au desir de ses commandans, $. M* ne pourrait pas dans le mo- 
ment ÿ augnentér le nombre de ses troupes sans acroitre a diffienlte de Les faire 
subsitér et la consommation souvent enorme en hommes qui se fait principalement 
dans cette derniere isle, Mai il y & bien peu d'apurance que les Anglois puissent rien 
entreprendre contre les domaines de la France et de l'Esp* en Ami 
durera leur guerre avec les Golonies et e est ce qui rend bien interressant pour Les 
deux Couronnes de s assurér de ces meunes Colonies de manière quelles ne puissent 
faire la paix avec À Aug” sans leur participation et sans leur aveu, 

Si les deux Couronnes unies anx Amrirains les Anglois osoient en haine de ces 
linisons leurs declerér Je guerre, le maniere 18 plus simple de protegér et de cou 
vrir kur Amerique seroit que Lune d'elles fit pasér une escadre sur les coles de 
TAmerique septentrionale pour y observér et contenir les forces angloises pendant 
que lautre en enverruit une dans Je golphe du Mexique qui agiroit suis les cireon. 
stanees, 

Ce plan ne portant jusqu'a present que sur une donnéc incertaine, on se ec 
tente de Hindiquer sens lui donniér tout le developement dent il seroît susceptible. 

8 question. Si y a jamzis un moment favorable pour formér une liaison avec de 
Congres, cest assurement celui ou selon la regle des plus solides probabilités il n'a 
pss encore preté Joreille aux deceplions de 1 Ang” mais comment se flattir quil n'y 
entendra pas lorsque de la part des deux Couronnes if n'aura que des esperances 
vagues et des epoques incertaines et eloignées. I ne faut pas sy tromper, les suecès 








s tant que 








des Amvricains ont excedé leurs esprrances, commeils ont anticipé notre prevoyanes 
et confondà eelle des Angloïs, mais la reduction de Burgoyne et les progrès retardés 
du Gen! Huwe ne nt poiut Les calamités intrrienres ilont le penple americain 
est travaillé: il manque de beaucoup de genres et d'articles ossentirls anx besoins 
phisiques de Thumanité, comment attendre de sa constance que privé dune quan- 
titi de choses de premiere nocessité telles par exemple qi 
L'aveille an amorces de 1 Ang lorsqu'il eroira pouvoir conciliér la liberté dont il est 
ütolatre avec les jonissmnees dent il manque et qu'i réclame. 








le vetement, il erinera 








LEsp" desireroit et avec beaucoup de raison quon put remettre Lemggent à 


prendre avec JAmerique jusqu'a ce quon eut respectivement paursi a toutes Les 
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sages precautions quelle conseille et specialement jusqu'a lu rentrée effectuée de ses 
flottes du Mexique et de Buenos Aires; rien ne seroit sans doute plus desirablesi des 
circoustunees imperieuses ne prescrivoïent pas une marche plus accelerée. Lissera- 
ton amx Anglois le tems de deployér tout effort de lear srdurtion en Amerique et 
ser Con a tems d'en arreter le cours et den intercepter leffet lorsqu'on en aura 
laissé genér les premieres semences, C ost au principe quil faut s oposér, et il ny 
a q'une Iicison de la maison de Bourbon qui puisse fâire manquér celle que les An- 
lois selorcent de renoûér. La cour de Madrid sembleroit desirér de pouvoir tran- 
sigèr dans Je secret; il ne faut pes compter qu'il puisse etre gardé, il faut satiendre 
au contraire que si les Anglois re le penetrent pas en Europe il ne leurs ecbapera 
qu'autant de tems quil leurs en fudra pour quil leurs revienne d'Amerique. Mais 
si les circonstances de 1 Esp ne Iui conseillent pas dans ce moment ci de s'associer 
a la negociation elle peut sans meme sen expliquér se réservér dans le secret de ses 
conseils l'epoque ou il Jui conviendra dy intervenir. Le grand point, Je point veri- 
tablement essentiel est de prevenir à tout prix le reunion des Colonies avec leur 
mors patrie. Plus J Ang* aura d'ennemis moins elle sera redoutable; la prevoyance 
des deux Couronnes doit donc se dirigér principalement a mettre les plus puisantes 
entraves a la reconciliation de 1Ang” et de {Amerique et au retablissem® de toute 
coalition dont elles ne seroient pas elles memes le veritible centre, et il n'en est pas 
d'autre qun Gaité. 

g question, On me peut mieux repondre a cette question qu'en mettant sous les 
geux de là cour d Espagne des projets de trois actes que celle de France a formés 
et communiqués aux députés muericains pour entrér en negociation avec eux sur le 
fondement de leurs propositions. 

Le premier de ces actes est un traite de commerce redigé de la manicre le plus 








Simple, la France no sy fait adjuger aueun avantage que toutes los nations commer 
gantes ne puissent partagér avec elle; pas un seul mot qui tende a l exclusive; tout 
x est redigé suivant Lesprit de le plus parfaite equité, et de la convenance là plus 
gencrale, Le af acle est un prod d'alliance éventuelle qui naura d effet que dus Le 
css eu 1 du 1” Wait declareroit ou fruit la guerre a la France; 
veut Bien en exan ypartalité toutes Je süpulations, on se refuser di 
ilemt a la conviction quil nest queres possible de metlre muins au jeu. Cliucune des 





en ha on 








née avec 





deux parties agira pour son interest co” elle le trouvera a propos sans autre ob. 
geiian reiproque que de ne punvuir fire paix un trave independament l'une de 
autres et etat de in garantie dattera de Letat ou Lon so trouvera a fa pai ou an mo. 
ment del rupture, Le 3° acte qui doit etre le plus secret reserve a Esp la liberté 
de conclure un tité semblable avue Les Golonies lorsquelle jugera a propos de le 
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faire e2 d'y stipnlér les conditions qu'elle cstimera convenir a sa situation et a son 
interest. 

On n'a pas crû pouvoir Prmér des repetitions rm indomnité des depenses que 
Lengagement dent il est question pourra occasionnér parce qu'il n'a jamais eté dans 
Tusage de la France de faire de semblables réclamations : et que d'ailleurs sis Ja 
tournure quil a eté necessaire de donnér au traité les Americains servnt plus tost les 
iliaires de la France que la France ne sera le leur, L'Esp' peut avoir des princi 
lerens a cet egnrd, mais si elle veut hien considerér la diflerence extreme dou il 
est pour elle d'avoir pour voisins et limitrophes de ses immenses possessions, dans 
les Américains un peuple tranquille et qui par sa constitution meme ne semble pou- 
soir junais devenir ambitieux et conquerant, ou les Angloi 
placables, toujours occupés en paix cu* en guerre a etendre leurs usurpations, elle 
sentira sans doute que La mie quelle pourra faire dans cette occasion pour substi- 
tuer un voisinage paisible a nn voisinage inquietant est une économie ct le plus 
grand avantage qu'elle puisse se promettre. 1 no sewnble pas aussi que le commerce 
de ces culonies au moins de quelqu'unes soit un uljet de peu de valeur pour } Esp” 
elle n'a pas besoin sans doute des tabacs de la Virginie et des indigos de Ir Caro- 
line: mis les bleds des provinces du centre, le puisson salé de l'Amerique du nord, 
les bois de construction les goudrons etc. peuvent lui convenir d'autant mieux 
qu'elle les paicra avec des huiles, des fruits des vins, et meme des laïnes dont les 
contrées ne peuvent se par; elles pourront avec le tes, supléer aux manufac. 
tures d'Europe, mais lapreti de leur olimat s oposere toujours & ce quelles y natu- 
ralisent les denrées pretieuses que 1 Esp” produit. 

10' question. IL a deju eté observé ci devant quil nest pas possible detablir ua 
plan fixe d'opérations militaires avant d'en avoir arrelé un politique, et detre assuré 
des Atiericains. Lincertitude qui a regné a cet egard sest oposée jusqua present a 
la confection du plan quon demande; si Je Roi le formoit d'après ses seules con- 
à freile Sa M na desirant pas de plus grands avantage 
que d'asurér par la separation des Colonies de leur métropole Lafviblissement de 
Lennemi le plus invetéré de sa Couronne, de celle dEsp' et de toute là maison 
de Bourbon, Ni l'expulsion du commissaire anglois resident a Dunkerque, ni un 
peu moins de gène dans la poche de Terre Neuvo, ni enfin le roconvrament des 
petites isles de la Dominique ut de la Grenade no sont pas des objets asses suillaus 
pour invitèr a la guerre, Voila cepend' les faux chjets que le Roi se proposeroit à 
la suite d'une guerre heureuse. Mais les avantages qui interresseront toujours le plus 
Sa M" seront œeux qui contribueront le plus efficacement a la satisfaction person 
nelle du Roi son oncle et a la gloire de sa Couronne. Tout etant commun entre les 











tteuris avides et im- 
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monarques le bien come le mal, le Roi envisagera toujours comme La perspec. 
tive ln plus riante et da plus heureuse pour Jui le retour dans les mairs du Roi 
son oncle des places importantes de Gibraltar et de Mahon, et l'expulsion des An. 
glois du golphe du Mexique, de la baye d'Ilanduras et de la cote de Campeche, at 
Sa M" sera toujours disposée a ÿ coucourrir par les diversions qui pourront tendre 
2 favorisée des vûes aussi louables, meis elle n estime pas qu'il puisse convenir de 
combinér Les forces des deux Gourounrs et de les fire agir ensemble si ce est uo 
mtentanernent et dans Je cas seulewent d'une nécessité urgeunte. 

Le roi dEsp* paroissant avoir les projets les plus actifs, le Roi attend de son 
amitié qui voudra bien Ini communiqué ses vues pour eur exceution et lui faire 
connaitre comment il li sera plus convenable qu'ou les saconde de ce coté ci, SaM* 
etant Lres dispusée ay concourrir autant que les circonstances Ju imounent pourront 
Le pennetre. Une seuls chservation qu'on ue croit pas devoir omeltre est que fire 
agir Les forces de France et d Esp une trop grande proxinité ce sera dunnér aus 
Anglcis tout 1 avantage d'une bonne defensive; € est en les forcant a se divisér qu'en 
parviendra plus foilcan' a Les roduire, 




















2 1° questio 





Dens la supposition que des deux Couronnes se proposeroient de 
füire concourir les Awericains a Lexécution de leurs projets par des divarsions où 
par des prestations de secours, on pense que rien ne servit plus dangereux que de 
leurs confér prematurem! des vèes quon auroit interest a tenir secreles; à nen 
est pes du gouvernemt republicain eo* du monarchique au les affaires majeures se 
concentrant dans pou de personnes. Dans les tats populaires chaque individu erit 
avoir droit a la connaissance des mistares d'Etat; les deputés preposés a Les gérèr 
en doivent compte a leurs gouvernemens respectif, ceux à aux villes et aux cou 
rmunes dent emanent leurs pouvuirs, et il n'existe point de secret dans de pareils 
gouvernemens. Il sera donc toujours trés prudent de ne dire aux Americains où à 
Jeurs agens que ee dont il sara indispensable de les instruiro, «t au moment nent 
où teur coopération sera absalnment necessaire. 

121 13%. sd, Ge que Lon peut dire de Ia part de la France relativement au 
nombre de carapagnes quelle sern en etat de füire est que tant que la guerre ne sert 
que maritime, elle sera beaucoup plus facile a suportér que 1etat present d'observa- 
tion lequel tres dispendieux par }es travaux immenses qu'on a dû faire depuis deut 
ans dans la marine et qu'on suit encore, a di et doi se prendre entierement sur let 
tevenûs de paix. La France a des ressourtes toutes determinées pour la guerre qui 
en equiparervient tres certainement la depense tant qu'elle se concentrera sur la mer, 
et rien ne peut annoncér quelle gagne le continent a moins de suposér ce qui est 
contre toute probabilité morale que Ja maison d'Autriche reveillée par ses anciennes 








Google É 


Le 


ANNEXES DU CHAPITRE XI. 787 


islousies abandonneroit l'alliance du Roi pour rentrér dans celle des Angloïs, Rien 
assurément ne doit nous preparér a ce trait dingratirude et de perfdie apres ce que 
la France a fait aux depens meme de son interest pour cette maison. Cette possibi- 
lité seule exceptée, Sa M“ est Bien decidée quoi quil arrive a ne point perdre de 
vüe linterest principal de dirigér toute sa prevoiance et tous ses cfforts contre 
TAug”, persuadée que si ceule puissance qui depuis près d'un sivele a ete le foyér des 
grandes guerres etoil remiso dans de justes bornes la tranquilité publique en rece- 
vroit une plus grande consistence, Du reste la querelle des Tures et des Russes sus 
cessé à occuper la prevoyance de Sa M" ne la detournera pas de sun veritsble objet. 
On ne dit rien par raport a l'incident de Baviere dans lequel le Roi ne s'est jumais 
proposé d'intervenir, et quon a Bien de eraire terminé, les eours de Vienne ct pala- 
tine etant aceordées sur le partage de cntte snecession sans qu'on sache encore de 
quelle maniere, 

18 question. I vient d'etre dit qu'a moins de suposér une defection de la meison 
d'Autriche la France n'a pas lieu de craindre une guerre sur le continent, aucune 
autre puissance n tant en situation de la ui faire. Gela suposé toute demarche di- 
reete ou indirecte auprès de quelque cour que ce serait decele: 
une crainte qui ne pourroit que decouvrir le but secret des deux Couronnes et leurs 
preparér des obstacles. Peut etre seroit il convenable d'exceptér Les Hollandois de Ja 
classe generale moins par la consideration de notre interest que par celui qu'ils ont 
2 veillr a la sureté de leur mvigation et de leur commerce qui ne sont pas moins 














exposés que les notres a la violence et a Lopression angloise. On remarque sensible- 
ment que leur affection pour1 Aug” diminue notablement, les gens sensés parmi eux 
ne cachent pas qu'ils regarderoient laccomodement de 1 Ang” avco ses colonies 60° 
Je plus grands dés maux, qne soumission frode lears paratrit moins rodontable; 
se rassurent cest dans la confiance que nous saurons prevni 





la roeonciliation 
sites et des hostilités a essuièr de LAng" 
ils nous invitent a des repoustér mais ile desirent que nous ne aoions pes les pre- 








nos amis prevoient que nous aurons d£ 


miers a déclaré a guerre, el ils repondent que la declaration n'aiant pas lieu leur 
repub ne se laissera surement pas entrainér. Co” ils paroissent avoir de 1inquietude 
pour ur commerce le Roi à fait ordonnér a son chargé d'affaires a La Haye de 
sondér mais comme de lui meme ceux avec lesquels correspond sur la convenance 
dune convention pour la sureté reciproque de la navigation et la liberté du com- 
meree nous verrens si cette idéc pourra germér, peut etre seroit.l plus facile de les 
déterminér a une alliance deffensive, mais dans les termes où nous sommes avec là 
maison d'Autriche et eux avee Ang” 1 ne pout en etre question. 

16" question. A1 semble quil sera suffisant lens d'agir pur des Insinuations ct des 
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Bons offices aupres des cours avae lesquelles les deux Couronnes ont le pins de 
correspondance pour les portér & reconnoitre lindepandance des Colonies lorsque 
la Francs et 1Esp° auront elles meme franchi le pas. Jusque là tout ce quelles 
pourroïent faire et dire seroit probablement sans effet sil n'etoit autorisé par leur 
exemple. On peut croire que le roi de Prusse ne sera pas le dernier à le suivre quoi 
des puissances les moïns commerçantes, mais son peu d'affection pour les An 
glois. taigrenr meme qu'il temoigne contre eux, }ÿ determineroit vraisemblable. 
ment, On ne doit pas se Matter que la eour de Vienne y soit fcile, quoique notre 
alliée, elle conserve les plus grands menagemens p' ls Grande Bretagne. Apres avoir 
repondu autant que 1 etat encore incertain des affaires a pà le permettre aux difl- 
rentes questions proposées dans la depeche que M. le C* d'Aranda à eté chargé 
do communiqué; on ne peut sempechér de manifestér ici le plus sonsible regret. 
que le ministere espagnol an lien de nous confier ses dontes ne se soit pas plus tost 
attaché a les coleireir; et à nous en donnér les solutions, ce nest pas un compli- 
ment, mais ses Jumieres sent priées ici et desire : le Roi penetré de la plus veritable 
confiance dans la sagesse, la prevoyance, et La longue experience du Moi son unele . 
chercher: toujours a raprochér son opinion de la sienne lorsqu elles pourrent 
ferér. $i on a bion pris lesprit de Lecrit auquel on vient de repondre, 1 opinion est 
la meme quant au fond, toute La difference roule sur ee que la eiroonstance paroit 
moins ingeante à Madrid quon no Ia juge a Versailles. Cette dilference provient 
natnrellement de ce que l'objet étant và de plus foin en Espagne et peut etre sous 
moins de raports le sensation en est moins forte. lei nous le voions plus a decouvert, 
Gest sous nos yeux que se font es maneges des Anglois et probablement ils ne sont 
que la repetition de ceux qu'on pratique auprès du Gongrès et des provinces d'Amé- 
rique. Mais suposons que la France par sa prevoyancs anticipe une époque quelle 
aurait pà reculér peut etre de quelques mois, l'inconvenient seroit bien moindre 
cepend' que celui de manquer un momont prétieux que peut etre elle ne retrouve- 
roît plus. Or sit faut optér entre deux inconveniens fa prudence n'invite t elle pas a 
préférér celui qui presente le moins de danger, et Lon ne peut se dissimmlér que sil 
faut avoir Ja guerre avec les Anglois, malheur que toute leur outrageante conduits 
ne nous hit que trop prevoir depuis longtems, il vaut mieux la risquér pour avoir 
les Ameriins pour alliés et poar amis que do nous expaser per de nouveaux deleis 
a les rendre indiffèrens ot pont otre contraires & notre cause. 
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A. LE GOUT DK VERGENNES AU CONTE DE MONTMORIN. 


A Vemale Je 3 jen 778 

Jai Lhonneur de vous envoñée M. la traduction de la lettre de M. le comte de 
Floride Blanche que M. le C d'Aranda a êté charge de nous communiquér, et motre 
reponse anx differentes questions qu'elle renferme. J'en remets uné copié à M. Jam- 
bassnd' d Esp qui La fera sans doute passér a sa cour. 

Nous aurions vouln M. rendre nos reponses plis explicites pour repondre mieux 
a Latiente et & la confiance de M. Xe C* de Floride Blanche, mais nous ne pouvans 
nous éxpliquér que d'apres À 
marquer que nous ne nous envelopons pas dax 
sües ni sur nos dispositions a concourir au succès de celles de I Espagne autant que 
cela peut dependre de nous. Jespere que {offre que nous faisons de joindre dix de 
nos vaisseaux de Toulon a Lescadre quon prepare a Cadix pour contribuir a la su- 
raté de la rontrée des floties quon attend ne pourra qu'otre agreable à Sa M° Ce 
#1 & son iministere, mais l auroit pà étre plus avantageux à la cause comme, au 
inument ou un nouvel ordre de circonstances à pà nous faire prevoir le necessité 
d'accelerér nus mesures, qu'on eut envoyé a tout evenement des ordres pour retenir 
dans Le golphe la lutte du Mexique et pour y fire arrivér celle qui doit revenir de 
la Plata. Ces deux forces reunies avant que les Anglois eussent pu en concevoir le 
soupçon, auroient assuré a 1Espngne la supériorité la plus decisive. 

I ne doit plus etre question M. de parler de ce que l'on auroit pà fai; cest dun 
point où nous nous trouvons quil faut partir: 1 Espagne seule pouvant le connoitre 
avec certitude, cest donc a elle a fiér et a eclairér nos deliberations et nos res0- 
lutiors. La plus importante et la plus iustanto a prendre est sans difficulté d'essu- 
vér le retour des d'” flottes, La chose ne doit pas paroître difficile encore moins im- 
possible. Quelque fortement armés quon puisse suposér les Anglois, il nest pas 
possible quils soient en grosses masses partout. Donnons Jeurs 60 +° de ligne bien 
armés, cest je crois exvér au plus fart, De leur aveu ils doiveñt rolevér la plus part 
des vaisseaux qui ont servi jusqu'a present dans J Amerique septentrionale; il fiudre 
core prendre sur le nomhre cenx quils destineront a la deflinse et protection de 
Leurs iles du Vent et sous le Vent. Si paur Les diférens objets ils naffctent que 
18. vi ne leurs en rester que 45. pour À Eurape, el cest avec ce nombre quile 
devront veillér a Ja deflènss intérieure de Ja Manche et sur les desseins de notre 
Hotte de Brest laquelle etant de 15. v nen éxigera certainement pas un moindre 
nombre pour Lobservér. Ges differens objets remplis ce qui restera de libre ne sera 






do des donnies, d'ailleurs vons deves faire re- 








des réticences ni sur nos propres 
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certainement pas suffisant pour allér tentér avec succès une entreprise contre les 
flottes espagnoles et les convoys qu'on peut Jeurs destiuér. On peut ajoutér a ce 1a- 
loau que les Auglois n ont pas a beaucoup près les Go. v° que nous leurs donnons, 
äls peuvent hien les dire en commission et meme un plus grand nombre, mais la dif. 
ficulté est de les armér. Les matelots commencent à devenir rares. 

Une chose dont je dois vous prevenir M. afin que vous soiés pret a repondre si 
on vous en fait a question, est que dans Îe cas ou le roi d'Espagne acccptera les 
10. s* de Toulon que nous proposons, cette esradre si clle se combino avec l'escadre 
espagnole, sera incontestablement aux ardres de Lofficier que S. M. Cqüe designera 
p' commander ses forces. 

Dans Le cas ou Lon ne croiroit pas en Esp avoir besoin de cette force auxiiuire, 
il seroit tres & propos que nous en fussions instruits afin de ne pas la lissér inutile 
dans la rade de Toulon. 

Le Roi auroit desiré bien cordialem! M. de pouvoir se pretér aux delais que le Roi 
son oncle proposa pour entamér la negociation avec les deputés de } Amerique, mais 
en considérant le prix du tems, et le dangér irréparable pour les deux Couronnes 
si on le perdoit, le Roi « erû devoir a interest de À Esp' comme au sien, de ne pas 
negligér k seule circonstance dont i est peut etre encere possible de disposér pour 
mottre la plus forte entrave a la reconciliation de deux peuples, dont Ia reunion, à 
quelque condition qu'elle se fit, sit ctoit sans liens anterieurs de notre part, seroit 
sans contredit un coup fatal pour 1Espagne comme pour la France. Nous concevons 
parfaitement Monsieur, Les raisons qui detérminent 1Esp" a des delay; loin de Les 








contredire nous l'invitons au contraire a prendre toutes ses habitudes suivant s plus 
grande convenance, et cest sur quoi vous ne pouvés up insistér. La bonne position 
ou elle est et sa contenanes fartement armée doivent en imposèr & 1 Ang et la 
rendre plus cireonspecte a preuér des explications dent elle pourroit craindre le 
denoument. Ainsi sil convient a la cour do Madrid de senvelopér dans des incer- 
Gouvarnement Baie loin de Îes faire ceseér con. 





dtudes 1 y a lieu de ervire que le 
Aribuera plus test à les entretenir par ce quil eroira, quoi qu'abusivement, quelles 
pourront lui fournir Les muiens d'afoiblir Lintimité de nos liens ét peut etre de Les 
rompre. I est dans la nature humaine de croire facilement ce qu'on desire le plus 
ardement. et il n est pas douteux que ce ne soit la Le vœu le plus cher des Anglois. 

1Les sets joints aux reponses aux questions de M. le C* de Floride Blanche vous 
feront connoitre comme a ce ministre Les bazes de noire negociation entamée avec 
sans prevention, on n'y remarquera rien, qui caracte- 
rise un esprit cupide, occupé a attirér a Jui tous les avantages possibles. Nous en 
exigerons aucun des Americains quils ne puissent rendre communs sils Le revelent. 








les Americains, Si on les 
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a tous des peuples de 1 Europe meme a 1 Ang” lorsquils feront Ha paix avec elle. 
Rien nest plus vrai ni plus constant comme il est dit dans notre reponsn, que 
Lavantage le plus pretieux que le Roi se propose dans Ia conjoneture présente est 
Iafoiblissement de la seule puissanco dont les deux Couronnes doivent reduutér 
Linquietude et lambitions et Sa M rononreroit volontiers a tout autro avantage 
pourvû que cet objet rempli, le Roi son oncle soit satisfai 
interressér sa con 








sur ceux qui peuvent 





nee. 

Ile reste à vous informér M. dn progrès de notre negociation et de son etat 
present. Elle aa pas marché aussi rapidement que nous devions laténdre de lu 
simplicité de nos conditions et de Jinterest que ins Amorienins ont à acquerir un 
ami puissant, Je vous af mandé que d'abord les deputés setoient montrés froids et 
reservés et quils avoient commencé par etablir la guorre immediate comme axe 
de teute liaison, Gomme il avoient parà se relachér a cet egard, nous leurs fismes 
communiquer le 18. uos projets, Le discussion fu sive et longue enfin is la termi 
nerent par prendre du tems pour y fire leurs observations. le n ont pau vouli agir 
à La legere, car ce n'est qu'après dix jours de reflexion quils nous ont donné leur 
reponse. Ils sont d'accord de tous les pnints a quelque difference près extremement 
legeres. Le seul sur lequel ils se sont montrés mealcitrans est sur Lallance quils 
auroient voulu actuelle au lieu d'eventelle, mais ils leurs a eté repondu d'un ton 
si fenne qu'insister sur un changement de celte mature ce serait rompre touts nego- 
ation quils ont pris le parti de se desistér, Tout etant convent 2 quelques moda 
Hits près tres indiferentes ne reste plus qu'a mmetes fes actes au net ets pourront 
ere signés dans Les premiers jours de fevrier, 

Si LEsp' etoit duns In disposition dlentrér en nogoci 




















ion, le 3, Ier qui a seul 
des pouvoirs pour traitér avec elle, n hesiteroit pas à #y transportées ms cela doit 
dependre de sa convenance, peut otre seroit il expedient que M. le Cd Aranda fut 
charge de traiter; cela seroit moins sujet à etre remarqué, 

Notre tra 





fait nous ne negligerons aucune precaution pour en conservér Je so. 
cret: nous comptons sur la distretion des deputes, mais nous n'avons pas la meme 
confiance dans celle de leurs commettans, et nous sommes bien convaincäs que le 
Uaité sera a peine arrivé en Amerique qu'il y deviendra public; ainsi dans la sup 
position que le secret en sera relligieusem' gardé en Europe, i faut s attendre quon 
en aura la connoissance par | Amerique entre la fin d'avril et le commencement de 
moy. Si la guerre n'a point encore eclaité a cette epoque le roi se propose de faire 
cowmuniquér alors son traité de commerce a l'Ang”, avec une exposition simple 
des motifs qui ly ont determiné. Ce sera a cette puissance à jugér du part qu'elle 
trouvera le plus convenable de prendre. 
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Lambasadeur d'Ang° toujours inquiet de pénétrer si nous negoeions avec les 
Americaios me pousse de questions indiscretes, je pourrois meme dire imperti- 
nentes, jusqu'a present je Lai econduit avec douceur et honnetete me contentant de 
ui fire sentir qui exeede ce que son ministere permet. Sil continue Lhabitude de 
ame fâtiguér de ses questions, je pourrai bien lui repondre de maniere qu'il perdra 
Ja tentation dy revenir. Nous attendons des nouvelles d'Ang” pour etre informés des 
operations du Parlement depuis sa rentrée. Les dernieres sont du 20 nt ne disent 
rien. Les vents do nord qui regneut depuis quelque tems contrarient Farrivée des 
courriers. 
Jai 1h' detre aveo un sinsere et parfait attachement. M. 
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IV 
QUESHIONS DE LOND STONNONT SUR XOS LIENS AVEC L'AMÉRIQUE. 


DE COMCR DE VERGENNES AUS MAIQUIS DE ROMILLES. 


À Versailles le 26 ja 





ne 

Je crois, M., ne point devoir vous laisser ignorer un entretien inopiné que j'eus 
avanchier avee M. le V+ de Stormont. Get ambassad: s'est presonté cher moi sans 
m'avoir prévenu, et me dit qnétant dans le ces d'expédier un courier à sa cour, il 
avt jugé devoir auparavant prendre des éclareissements sur les arméments prodigieux 
que nous bisions dans nus ports, arméments qui, selon lui avoient eté déterminés 
en dernier lieu dans lo conseil de 5. M“. Je me bornai à répondre à M° le Ve de 
Stormont que jiguorofs parfaitement cetle disposition, que cependant, en qualité 
de mersbre du conseil, je derrois en être instruit si la matière y eût été discutée; 
que tout ce que je savuis etoit que l'on faisoit des Jevées de matelots, parceque nous 
étions dans l'usage de relever nos équipages. De 1à Ml'ambassadeur d'ng” passa aux 
affires d'Amérique, et m'observa d'un ton fort sérieux que le publie et toute l'Eu- 
rope étoit dans la persuasion que nous négocions nn traité avre les Américains, soit 
que ceuxey l'enssent proposé, suit que nuus eussions fit nous mêmes des ff au 
Congrès: M Le Vi de Stormont me pressa de uy déve cu qui an étoit el il ms de- 
mana ce qu'il avoit à mander à cet égard à sa cour. Je me barnai à répandre à une 
interpelléôu aussi extraord” que le public samusoit à former des conjectures et à 
forger des nouvelles, et qu'il ne m étuit possible ni de les empêcher ni de Jes pri. 
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venir. Mais, me répliqua Le Ld Stormont, quand je vous en parlois ci-devant vous 
me repondiez frachemnent et presentement vous gardez le silence: sans 
donte que la sincérd de voire caraetère me vous permet point de trahir Ja vérité; 
or vous avez vous même rempli les fonctions d'embassadeur, vous en counoissez les 
devoirs, ainsi vous devez serie quelles conséquences je dois tirer d'un pareil silence . 
et quel compte j'ai à rendre à ina eour, Je répondis à cette nouvelle instance que 
lorsque le Ed. Stormont parloit en plaianteris au G* de Vergennes d'un traité avec 
les Américains, le C* de Vergennés pouvoit lui répondre sur Je nn 
franchise; mais que des Le moment que l'ambassadeur se montroil, je 
ehose à lui observer sinon que lorsque le Roi ma fait Lhonoeur de me nommer son 
ministre des Affaires étrangeres, je me suis fait une loi inviolable de ne jamais faire 
de réponse ministérielle sans avoir pris préalablement Les ordres de $, M* que c'étoit 
à tout 0e que javais À dire à l'ambassadeur d'Ang”, et qu'il ponvoit ajouter cette 
ire fui meme. 


eu 





el ver 





vois autre 








absemution aux reflexions qu'il trouveroit bon de 
Le Ld Stormont ne juges pas à prapas de pousser plus loin ee cnlicq 
moi, et se rondit chez M. fo 






retira, à ce que je pus juger, fort mécontent de de 
Maurepas dont il força la porte : ce ministre s'etoit exeusé de le voir, parcequ'il est 
incommodé de la goute depuis environ trois semaines. 

J'ay erà dabord, M, vous instruire de tout ce détail parcequ'l est possible que 
Les ministres anglois vous parlent du raport que le L Siormont n'aura point man- 
qué de faire, et qu'il est nécessaire que vons soyez en état de les ramener à la vé- 
rité dans le cas, ou, ce qui n'est que trop probable, cet ambassadeur ait ou altéré 
où exagéré les faits. Mais je dois vous observer en même terms, M, que vous n'avez 
aucunement à rechercher les ministres anglais sur cet ohjet, et que s'ils ne vous en 
entretiennent pas les premiers, vous n'aurez rien à leur dire; si vous Jes préveniez, ils 
prendeoient votre démarche ou comme une excuse où comme de erinte 
ou de foiblesse; et nous devons éviter soigneusement l'un et l'autre. 

Cepend' co ils sont dans l'usage de nous preverir lors quiils augmentent leurs + 
en commission, espece de confidence que nous sexvons apretiér, vous pouvés dire 
a celui des secretaires d'Etat quo vous aurés occasion de voir, que nous navons 
pour le present d'autre augmentation dans nos armemens que celui de 4 v* dans la 




















Mediterrannée. 
Made la GC d'Artuis est us heureusement aceouchée us midi dun prince qui 


2 eté nommé M. le due de Berry 
Anglterre à. 5281 83 
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CHAPITRE XIL. 
RUPTURE ENTRE LA FRANCE ET L'ANGLETERRE. 


Un continue de raisonner avec Madrid, mas les regards sont tournés du côté de l'Angleterre: 
atabitions de l'Espagne et aoue-propre blessé de son preuier ministre; motifs donnés par 
M de Fleridahlanca pour expliquec la retenue de se cour, — Appréhensions de M. de Ver 
genes de nous voir sarprendre: sen insistance pour qu'an ne lise pes l'Angleterre nous 
devancer en Amérique; ses dispositions en faveur des vistes de l'Espngne; son parti arrèlé 
pour un exmplet désintéressement de La part de la France. — Urgence de savoir si mont mar 
cherions sn coma où si nous serions seulst hostilités de La marine anglaises refus sténar 
tique du cabinet de Londres de satire à nos es de Ia guerre à date pro 
chaine. — La correspondance avec notre ambassade d'Angletere à cetta heure; résolotion qui 


















rent décide Le roi à nouer tout haut le engagements qu'il à coniractét 
avee l'Aérique. — M. du Maurepas croit vas bill nou vincbres; upition contraire de M. de 
Vergennes: utilité qu'il attachait à hire arriver en. Amdsique lo broit de notre traité, à défaut 
de l'acte lumème letre du 6 mars chargeant Montmorin avertir «détournément« Madrid 
de a notation imminente de ce tit, =— Girconstances fvorbles présentées pour cel par 
Le continent: raisons qui déterminaient Le roi. — Dépéche cfcielle 01 letre particulier du 
ministre mvoyant à M, de Montmorin la déclaration de Yaliance; elle explique le lt du 
ouvrant du 198 86 ln conduite qu'il couple suivre dans ke aires de l'Allermagner late 
a roi à son unele. — Déptche ofidelle apportant ln déclaration royale on marquis de Noalles 
lettre partieolière à cet ambawaleur; calme fermelé de relie déclortions prescription à 
remplir pour ss renise surprise el enthousiasme de l'ambassadeur en la recevant. — Proempe 
Htudu de La résolution du exbinet emghis et rapidité de ses urdres; dispositions ramidiate- 
ment prises par lord Stormont: sa lettre annonçent à Versilles son départ: comment lcd 
Weymouth congédic le marquis de Noailles, et M, de Vergennes l'amhossadeur d'Anglserre. 
= Conseil des ministres da 18 mars: exposé qu'y présente M. de Vergennes: l'expulsion du 
cunrissire anglais à Di 
déclarait La puurne, à vrai di ste résliait nina les api 
sans résultat animé le due du Chviseul: éloges à uÿ adressés jar Garser et 

toire pent Les répéter après eux, — Pen de recherche de M, de Ver. 
gemmes pou les fatirien, comparativement an rain d'osanrer son œuvre; désiitéressenent el 
justice imerits par Jui comme derie nouvelle sur le draptau de la France; appel fondé quil 
Hit aux autres nations de eombatire avec nons pour la liberté des mers, 



























us. Ce sont des actes pouvant survenir du côté de l'Angleterre ou à son 
sujet qui concentrent maintenant l'intérêt. Entre Versailles et l'Espagne 
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la correspondance va rester active. Le gouveracment du roi tenait 
trop à voir union devenir effective avec celui de Madrid, pour cesser 
Les suins propres à se l'associer tout à fait. Lo ministre continue done 
à expliquer les causes et Le but de la signature du lraité, à fortifier 
les motifs qu'il en a donnés, à offrir à l'Espagne de prendre part à ee 
traité et à Jui rendre facile de le faire; l'ambassadeur cherche à décou- 
vrir le fond de la pensée de M. de Floridablanca et du gouvernement 
Catholique, à indiquer ou à pronostiquer leurs visées; mais ce sont les 
poris anglais el les gestes du gouvernement de George II] qui attirent 
surlout les regards. 

Des rapports de M. de Montmorin, du 2, du 5, dn 9, du 16 fé 
vrier, font graduellement ressortir que des anbitions inspirent au 
gouvernement de Madrid son attitude. L'ambassadeur est porté à ne 
poiat douter que ce gouvernement ne sente bien la nécessilé de mar- 
cher avec nous, que bientôt même il ne le juge utile et n'en re- 
cherche l'avantage; M. de Floridablanca Ini paraît pénétré de cette 
id 











e, « penser qu'il faut écarter le passé el partir du point où l'on se 
trouve, être prêt dès lors à se concerter aussi intimement que l'utilité 
des deux Couronnes 1e commande ». [] a écrit cela le 23 il en reparle 

près que l'interrogatoire dont Jecomte d'Arenda doit 
saisir le cabinet de Versailles est parti. «On nous blâme, mande-il 
alors, de la hâte avec laquelle nous avons signé les traités; an dit que 
nous avons eu peur de laisser échapper les Anéricains et tout simple- 
ment avancé le moment de la guerre lorsqu'il pouvait être reculé, mais 
qu'il ne faut pas moins sappréter à la recevoir; le ministre espagnol 
n'a de crainte que pour les vaisseaux de la Vera-Cruz et pour la flotte 
qui est en mer.» À quelle époque Charles II! se déterminera-til à 
entrer dans l'alliance, l'ambassadeur ne le voit pas; mais «l'Espagne 
a trop d'intérêt, suivant lui, à s'assurer des Américains avant que la 
guerre ne soit ouverte et ne leur fasse demander un prix plus haut 
de celle alliance, pour qu'elle ne s'y décide point». Seulement, il en- 
revoit à ce pays un but caché. D'après une parole du ministre du 
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Pardo, il juge que la Floride et ua établissement à Terre-Neuve sont 
deux points que l'Espagne va vouloir se ménager; « M. le comte de 
« Floride Blanche me disait dernierement », écrit-il : 





M. de Ce de Floride Blanche me disoit dernierement qm'il aimerai: mieux 
qu'on eut codé la moitié de Amerique que La Floride; en effet il ne paul 
rien sortir du golphe du Mexique, sans presque raser les côtes de cete pro 
vince, Quant à un ctablissement a Terre Neuve, je crois qu'il souffriroit 
des dificultés: vous pouvez etre sûr, Monsieur, que ces deux points forme- 
ront la bare des demandes de l'Espagne, si elle entre en négociation avec les 
Américins. J'ai cru devoir vous en prévenir, afin que vous en fassi 
que vous eroirez convenable. Au reste cela ne m'a pas êté dit clairement, 
encore moins ministerialement. 








age 


Epigue, à 588, n' Bo. 


Le comte de Montmorin marque davantage encore cette manière de 
voir le 9. H mande en particulier au ministre : « L'Espagne refuse les 
dix vaisseaux offerts pour protéger son commerce; notre traité déplait, 
ayant tenu trop peu de compte du premier ministre, mais aussi par la 
modération de ses clauses; an projetait de frire acheter son alliance, 
d'exiger des avantages, notre exemple ête l'espoir d'y réussir. « Du 
reste, M. de Floridablanca n'a rien témoigné de ces visées; il s'est borné 
aux mêmes prétextes que précédemment, ei à émettre des doutes en 
plus, toutelois, sur la réalité de notre état maritime à Toulon, d'où il 
prétendait avoir des informations certaines !, L'unbassadeur annonce 
officiellement ce refus des dix vaisseaux dans son rapport du 16. M. de 
Floridablanca en a donné pour motifs que les circonstances ne pa- 
raïissent pas commander d'accepter une telle aide et que l'intention de 
Sa Majesté Catholique est d'ailleurs d'éviter la guerre le plus long- 
temps possible, Ce n'a pas été sans répéter, cependant, que nous fa 
sons courir de grands risques à l'Espagne et qu'elle doit se préparer 
activement à se défendre; ce n'a pas été non plus sans ajouter quelques 
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autres raisons de pure défaile, telles que de considérer comme fort 
problématique l'adhésion du Congrès à nos traités, en présence des 
propositions plus immédiates que fera l'Angleterre: d'ailleurs, l'avis 
a été émis dans le cabinet qu'il fallait se garder de notre offre, parce 
qu'elle cachait des visées de contrebande sur les richesses dont la flotte 
est chargée !. Le 26 février, un nouveau rapport étendu précise un 
peu plus tout cela et le complète : » L'amour-propre de M. de Florida- 
blanca est blessé sensiblement de ce qu'on est allé en avant malgré 
tous les raisounements présentés par lui; il es convaincu que l'on ne 
fera rieu en France de ce qu'il propose, ce qui se passe depuis son 
arrivée le lui prouve; l'ambassadeur a essayé en vain de lui persuader 
Le contraire, il a gagné peu de terrain; l'humeur est passée, mais la 
blessure de l'amour-propre saignera plus d'un jour.» 

Or Le 16 février le ministre espagnol avait Îu les réponses du cabi- 
net de Versailles à ses questions. Il les avait trouvées « froides». Mont- 
morin revient sur ce sujet avec lui le 26 et voit alors clairement que 


4 La comte de Montmorin bent Le 16 fvrice 
à M de Vergennen: « Monsieur, — Sa Majesté 
eCathilique ma chargé expremeent de 1é- 
euiguer au Roï cumbien elle éoit sensible à 
«l'or de Sa Majesté de di vaiseaux de ligne 
«pour assurer Le retour de a floue de Is Vera- 
«Gr. M. le comte de Floride Blanche n'a 
veonfemé de la port du Roi son mailre les 
«mêmes sentiment qu'il avoit eu Ie Lente de 
ee marquer Mi us 
LM le comte de Floride Blanche m'a dit 
raquilne pamvoit dans ce mament, ni accspter 
ni rasée ee ascours, parce que les aires 
rs pris une loummure as décidée 
«pour savoir sl soroît nécesssire on non que 
on de Sa Majenté Catholique toit 
d'éviter la guerre autant qu'il seroit possibles 
que son gout, et les circonstances dans des 
s quelles se trouvoit l'Espagne ls portait éga- 
«lement deirer Je muintien de a pais. Dai 
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+ du premier courier mn 
jou pourra svoir des nouvelles po 
esiives de ce qui la euncemne, el H seroit pré 
maturé de prendre des mesures pour sa ren. 
irte avant de savair précisément l'époque de 
son départ, M. le comte de Fleride Blanche 
va ajouté, Monsieur, qu'il ermyoit que lex 
force que T'Espagne avoit à Gnlie seruient 
eplus que suffisantes pour protéger Lo Mot 
aux atrages, et que si an était dans le es 
ed'avair besoin de quelque vécours il pensoit 
equ'une diversion qui alireruit l'attention des 
jgluis d'un autre côté remplroit mieux 
«fehjet qu'on se propnsoit que la réunion en 
matse des forces des deux puisunc. A 
Monsieur, de vaissenux qu'on destinoit à cet 
«sage peuvent être regards comme bras. + 
Espagne, Le SBB, n° 112. 
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l'Espagoe voudrait quelque chose de plns solide qu'un simple résultat 
moral. Pour M. de Floridablanca, l'idée de s'en tenir à ce résultat-là, 
chez les ministres de Versailles, vient de ce que les moyens ou la 
volonté de » coopérer à satisfaire son allié manquent à la France; 
il n'a d'ailleurs qu'une très mince opinion de nos fôrces; le comte 
d'Aranda a fait un voyage dans nos ports, a dit en avoir rapporté et en 
a transmis des impressions fort bonnes, mais n'était-ce pas l'effet d'une 
retenue commandée par la déférence ou une suile des propensions 
personnelles de cet ambassadeur à la guerre? L'on est donc d'antant 
plus tiède à Madrid; «les Espagnols sont un peu comme les enfants, 
on ne peut les émouvoir qu'en présentant des objets brillants à leurs 
yeux el ils ne sont pas en élat de sentir les avantages solides qui 
doivent résulter des voies sages et modérées que le roi à adoptées !.» 
H n'y a du reste nulle aigreur chez M. de Floridablanca: au contraire, 
il prodigue les témoignages d'attachement; «il sent bien l'utilié de 
l'union; il pense, seulement, que l'Espagne est dans des circonstances 
critiques, exigeant la conservation de la paix le plus longtemps pos- 
sible; par suite, il trouve notre action prématurée; mais il reconnaît 
que nous ne pouvions suivre un avis différent d'une manière plus en 
rapport avec l'union et l'amilié regnant entre les deux cours. » H n'est 
pas moins raide qu'avant avec lord Grantham, qui vient le ques- 
tionner sur le bruit d'un Lraité passé entre la France et le Congrès 
et se phindre une fois de plus des préparatifs des cours de France 
et d'Espagne. Le premier ministre, dit Montmorin, à pressenti dans 
cet entretien une démarche ultérieure plus formelle qu'il à voulu 
arrêter d'avance?. 


Espagne, L 588, ut aaÿ. — Le comte 
d'Aranda n'avait pas manqué de faire connaitre 
Let impressions de son voyage à M. de Ver. 
rennes à mesure de 468 étapes. IL y à de nom. 
renses fetes. de lui à ee sujot dars les re 
istres des Afires étrangbres. 

5 M, de Monter, qui rapporte longue 
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«ride Blanche lai dit que quant à Wut ce 
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«Couronnes Leur confiance réciproque étoit 
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«ment, L'ambassadeur paris des grands pré- 
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Toutefois, les faits marchaient, pendant cette prolongation sans 
effet des entretiens desdeux cours. Afin de protéger d'importants con- 
vois américains prêts à partir, contre les vaisseaux anglais et même 
contre l'escadre de l'amiral Keppel, que l'on supposait en mer ou 
près de s'y mettre, on avait envoyé M. de la Motte-Piquet en eroi- 
sière devant nos côtes de l'Ouest. Le 16 février, M. de Vergennes, 
écrivait à Montmorin sur ses appréciations du 3, ne Jui cachait 
pas la crainte que soudain les hostilités ne s'ouvrissent sur ces côtes. 
11 mandait à cet égard à notre ambassadeur en Espagne : «Je serai 
agréablement surpris si le convoi qui doit être dehors maintenant 
surt des caps sans qu'il y ail des coups de canon lirés!.» À la même 











2 paca qué se Bisoïent en France et en Ex 
spagnes M. Le comte due Floride Blanche lui 
spot qu'en Les tatin ait 
ren Espagne jusqu'à ce que l'Angleterre ent 
«dont des sbretts valables qu'elle ne trou 
sbleroit pes Ia pair, Mylurd Granthaw ÉL de 
grandes proterlations du dusie que do mi 
tire anglais svnit de Le mointeni, M, de 
ride Blanche répondit qu'il Le croyait, mais 
eque le minitète ponoil cluagur, 6 que 
sue Je ministère actuel restant en place, 

gloise toit Llle que contre 
son vu IL pouvait re entrainé à La gere, 
qu'en un mot l'Espagne a neruit pas prise au 
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Aépoarv, et qu'on y continmeroi les a 
tue avue vigneue jusqu'a ee qu'on Ft par. 

1 & pouvair apgaser à l'Angleterre des 
press égales aux signes, Le ministre eye 

so! dem à l'unbesdeur si eétoit par 
ordre de sa cour qu'il lui parti 
erépanse négative de celuiei I conversation 
fa terminée, Me coonto de Floride Blanche 
eau dit, Monsieur, que cétoi la premiere 
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erendron celle entreprise eheme pour lei 
«Anglois ai m'ont pas La pradense de sen 
sdesistér, Je sois pla inquiel pour M. de la 
2 Mothe Piquet qui ea à le meravec plusieurs + 
2 pour fevristr Le deenpemtent de dires ne 
aires chargés p° le compte des America 
qui leurs portent diverses espece de mr 
echaodie de tout gene dent is vat un be 
san inrtant.J'ignare La enonposition de leurs 
cemgriont, mais je soupeonne quil doivent 
savoir Éeaneoup de manitions nmles, espoce 
sde marchandises qui au terme des traités 
anest point repair enntrehande, Quoi qu'il 
se soh je s6ési orblement mapris à le 
“convoy qui doit etre dehors maintenant +014 
des caps sans ail ÿ'ait des coups de eau 
ede trés» (id, n°18) 
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heure, du reste, en envoyant le texte des traités an Comité des af 
laires étrangères du Congrès, la légation de Passy ne cachait pas 
l'espoir qu'elle avait de voir ce fait se produire. Le ministre ne per. 
dait point l'occasion de fournir à Montmorin des arguments de plus. 
À sa ktire, il joignait des avis d'Amérique qui annonçaient l'ouver- 
ture, par le ministère anglais, de négociations avec les États-Unis, 
«parfitement analognes, écrivaitil, à celles failes à leurs députés 
à Versailles et qu'à Madrid on croyait forgées 4 plaisirs; il fallait 
ese tenir pour dit qu'à Londres on était bien convaincu de l'im- 
puissance de réduire les Américains par les armes et craindre que 
le gouvernement britannique bien conseillé ne nous prévint pour re- 
counaître l'indépendance ». À propos des vues supposées à l'Espagne 
par l'ambassadeur, il ajoutait : 


Si vous voules bien relire M. tout ce que jai eu honneur de vous ecrire 
depuis le commencement de xir dernier vous y chserverés que nous avons elé 
audevant des convenances que nous sentions que IEsp' pouvait stipulér dans 
un engagement avec les Americains. Nous lui avons parlé nommément de la 
recuperation de la Floride et si je ne me trompe d'un droit a Terre Neuve. 
Mais ce qui pouvoit etre facile dans un tems peut Letre moins dans un autre. 
et si laguerre provient la negociation, les Americains pourront etre mains trai- 





tables qu'ils ne l'aucoient eté si on s'y etoit pris plus tost. Vous navés aucun 
usage M. a faire de cette reflexion. 
page, à 588, n°113. 


Les informations données le 16 par Montmorin avaient un peu 
surpris Je cabinet de Versailles. M. de Vergennes y répond immédia- 
tement, le 23, en laissant percer son étonnement et non sans remar- 
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quer, à propos des idées que l'on'avait à Madrid sur notre marine 
de Toulon, combien les deux Couronnes + se jugeraient respectiv 
ment sur de bien fausses opinions en suivant le rapport de certains 
écrivains qui eroient que le grand mérite est de lout dépriser», À dé- 
faut d'avoir la valeur de nos équipages de Brest, dit le ministre, nos 
vaisseaux de Toulon sont sans contredit «au pair de ce qu'il ÿ a de 

















meilleur en Europe! ». Mais, reprenant la question des visé 
pouvait nourrir l'Espagne à part elle, et des vues qui avaient présidé 
à notre conduite, le ministre écrit à l'ambassadeur : 

LEsp' peut condamner la moderation qui a presidé a la redaction de nus 





traités, mais si elle ne nous avoit pas cté inspirée par nos propres principes, la 
pestion où le refus de 1Esp° de concourir a la negociation, nous 
en auroit fait une necessité, Obligés de changér tout notre projet que pou- 


vions nous exigér de ceux avec qui nous contractions lorsque nous ne leurs 








ofrions qune alliance purement eventuelle. Au reste quand elle sut etè ac 
tuelle, le Roi n'auroit pas preteudu pour cel des conditious plus tendues, 
le seul avantage qui auroit pi linterressér auroit eté de contribuér a ceux du 
Roi son oncle, nous lavons dit et répété; la disposition est encore la meme 


* Lettre de AL de Vergennes à ME de Mont ea défré jusqu'au 13. de ee mois La prop 
3 viens à Ja rec, M, es lettres 
de jutifièr de Ie maniere I plus complete 
notre prevoyance et les represmlations que 
nous n'avons cessé de faire a note allié. J'y 
âe  ereviendrni a lasuile de eelte let, Si a cour 
ed'En croit que d'Aug me l'emglébers pos 
anale guerre aa ment eme ou le uvus 
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de la part de Sa M“, mais je n'ose pas me promettre que les circonstances 
y soient egalement favorables, 
Espagne t.588, n° 143. 

Cette dépêche avait un autre objet, toutefois, et celui-là principal 
Le Parlement avait été saisi par lord North du projet de pacification 
des Colonies, et l'on parlait d'un armistice qui leur serait offert pour 
traiter de la paix. M. de Vergennes annonçait à Montmorin cette nou- 
velle, tout récemment reçue du marquis de Noailles, Pour impres- 
sionner d'autant plus la cour de Madrid à cette occasion, il manifes- 
tait une vive inquiétude de l'effet qu'elle produirait sur le Congrès. 
sur Les intrigues et les moyens de corruption qu'employerait Howe, 
peut-être avec succès, pour opérer dans les esprits une « révolution 
soudaine +. Complication de plus, les vents retenaient au port la fré- 
gate qui devait porter en Amérique les signatures échangées avec 
Passy, et les affaires de l'Allemagne venaient de prendre leur gravité, 
YAutriche ayant affiché par une voie de fait ses vues sur la Bavière. 
La dépêche montrait avec complaisance à Montmorin le cabinet de 
Versailles accablé sous les préoccupations : « Si au lieu d'assurances 
pures et simples, en janvier, nous avions envoyé un bon traité nous 
serions moins perplexes, mais pourquoi regarder à ce qu'on aurait 
dû faire et qui n'est pas fait; c'est le présent qu'il faut voir.» Le mi- 
nistre pressail en conséquence son ambassadeur d'oblenir un résultat, 
de provoquer les coufidences du gouvernement du Pardo!. 
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Et dans le fait il était opportun de se sentir enfin fixé, Marcherait- 
on en commun, ou bien la France aurait-elle à s'engager seule? c'était 
Le moment de le savoir. Fût-on été en hostilités ouverles, notre com- 
merce, les vaisseaux du roi, même, ne se seraient pas vus l'objet de 
plus d'agressions ou d'actes injustifiables de la part des navires anglais. 
Non seulement aucune satisfaction ne venait éteindre le moindre des 
griefs portés depuis longtemps au Foreign office par notre ambassade; 
lord Suffolk les éludait tons avec nne amabifité qui ne cachait pas ton- 
jours entièrement la menace, et lord Weÿmonth feignait de n'avoir 
rien entendu ou ne répondait pas. Pendant ce temps, le cabinet favo- 
risait les violences hostiles. Insuffisamment préparé pour la guerre 
véritable !, il ne s'essayait pas moins à l'établir en fait; comme l'avait 
écrit Garnier précédemment, il tentait de la faire naître d'une manière 
fortuite et de paraître attaqué. H se tenait prêt à fondre sur les convois 
rassemblés à Bresti on les prendra, en les preudra », avait dit à leur 
sujet lord Mansfied, les derniers jours de janvier, à Escarano qui 
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gérait l'ambassade espagnole à Londres depuis la mort du prince de 
Masserano!. Peu après, lord Sufolk, dans un de ses entretiens avec 
M. de Noailles, manifestait la pensée « qu'on ne tarderait pas à se 
trouver en présence *». Depnis des mois, déjà, 1 n'y avait plus, entre 
les deux gouvernements, d'autres rapports que des contestations sur 
les affaires de mer; les dépêches officielles tournaient toutes dans un 
même cercle de réclamations touchant les navires visités ou violentés, 
Les décisions des amirautés ou leurs dénis de juslice; cercle säns issue. 
Le ministre Haissait à peu près à son secrétariat la rédaction de la cor- 
respondance, se bornant à revoir les minutes el à ÿ ajouter parfois. 
L'intérêt des communications avec l'ambassadeur et des siennes avec 
Versailles était maintenant dans des lettres personnelles. Ce sont elles 
qui expliquent la situation, à cette heure, ou plutôt donnent à deviner 
Ja pensée, car elles ne contiennent plus grand'chose. On m'est vecu 


qu'à ne pas se voir surprendre par l'Angleterre. Son procédé de 17 





M. d'Excarano était chargé de Hire savoir 
ru roi George JUL personnellement, de La part 
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la France et de l'Espagne. qu'elles Je chasse 
rent si elles prenaient parti pour les Cole. 
migss. Noniles, qui en rend compte explique 
que lord Maniicl® ajouta + «Avez vous des 
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tion semble y être portée gencralementss 
à quoi Montmarin sjoute: « M. le Ch. d'Fécs- 
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ne paraît pas à tous les yeux impossible à renouveler; on fait donc 
part des indices que l'on a, et c'est à stimuler des deux côtés la vigi- 
lance que Lendent presque lontes ces lettres. M. de Vergennes avait 
mandé le 7 février à Noailles : « Nous ne négligeons aucune des me- 
sures qui peuvent nous mettre à l'abri d'un coup de surprise, nous 





les prenons même assez ouvertement pour qu'on ne se méprenne pas 
à leur objet"; » le 21, répondant à l'ambassadeur, qui avait parlé de 
l'extrême difficulté pour lui de découvrir où, comment, quand les 
Anglais frapperaient le coup qu'on les supposait méditer, il lui di, 
tout en fui marquant qu'on peut “en juger par approximation à la 
nature des préparatifs», que pour des tentatives sur notre continent 
il est maintenant sans inquiélnde : « s'ils ont eu des vues sur Brest les 
inesures sont assez bien prises pour les y faire renoncer, ou pour les 
en faire repentir s'ils ÿ persistent. » 





Évidemment une situation pareille ne pouvait se prolonger sans 
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rupture; mais on se sentait solide et l'on allait devant soi. Le ton même 
des dépêches ministérielles fait reconnaître combien peu le gouverne- 
ment du roi est influencé par la crainte des éventualités. Le »1 fé- 
vrier, le satisfaction du roi, à propos du langage tenu par le marquis 
de Noailles chez lord Suffolk, est transmise à l'ambassadeur dans ces 
lermes : 


Le Roi a fort aprouvé, M., les observations que vous avez faites au LA Sul. 
folk, au sujet de Ja conduite que la cour de Londres tient à notre égard. Il 
paroit que ce ministre en a senti la force et la justesse j'en juge ainsi par son 
embarras et par sa réponse, Mais il semble que le ministere anglais ait pris 
décidement le parti de mépriser tous les principes et même toutes les bien- 
séances en meltant dans l'oubli uos plaintes les plus justes, et en prétendant 
justifier ses procédés par la nécessité des éirconstances. Le fait est en Jui- 
mème un deni de justice formel, et l'exeuse enveloppe une prepotence dont 
ordinairement les grandes puissances s'abstiennent entr'elles. Vous pourrez, 
M. insinuer cette reflexion au Lé Suffolk sl vous en fournit l'occasion, mais 
avec les nüances canvenables, vous lui fees sentir en même tems que le droit 
des gens, les traités et surtout la dignité de la Couronne de France ne sau- 
roient dépendre des circonstances ou peut se trouver la Grande-Bretagne; 
qu'un pareil langage n'est tollérable que dans la bouche d'un prince puissant 
vis à vis d'un Ps foible, et que la France w'est pas encore reduite au point de 
devoir l'entendre de la part de la cour de Londres. 
À Vis le 21 fev 1778. 





Angleterre, à 528, n° 186. 


Or ce n'est pas M. de Vergennes, c'est son secrétariat qui parle là, 
exprimant couramment ce que le ministre n'aurait pu dire qu'à titre 
confidentiel, il n'y avait pas encore longtemps. Il s'en fallait done de 
bien peu pour rompre. Le signal fut donné par la présentation des 
bills conciliatoires au Parlement, Fun rapportant les taxations qui 
avaient soulevé l'Amérique, l'autre autorisant le roi à déléguer au 
Congrès des commissaires qui auraient pleins pouvoirs pour offrir la 
paix, faire cesser les hostilités, révoquer les mesures prises et débattre 
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ou accepter les couditions d'un accord. Lord Nurih avait déposé ces 
bills le à 71 Noailles dépéchait le 19 un courrier pour en porter le texte 
à Versailles, M. de Maurepas hésitait encore à croire que George Il 
en arrivât à. Les allées et venues de l'envoyé Forth avaient été der- 
nièrement fréquentes. Le 14, notamment, il était tombé à Paris. Ses 
cunversations avec le premier ministre avaient d'abord visé à abuser 
celui-ci, comme précédemment, sur les intentions du cabinet anglais 
envers la France et l'Espagne; mais, aussitôt le bill présenté, c'avait 
&té à lui donner le cliange sur la portée des offres dont le cabinet 
demandait la sanction, et à ce dernier égard lord Stormont lui avait 
aussitôt prêté aide. M. de Vergennes, lui, nullement dupe, mandait 
au marquis de Noailles le 28, en le remerciant de la rapidité de ses 
informations : « Il ne faut pas être fort habile pour déméler le but de ce 
langage si contradictoire à ce qui se passe; chacun joue son jeu, le 
mieux qu'il peut; le nôtre, s'il est possible, est de ne pas nous laisser 
abuser!» Mais M. de Maurepas avait peine à admettre la sincérité des 
propositions de lord North; il supposait » quelque intrigue inconnue » 
qui écartérait le projet’, Bien convaincu, néanmoins, que l'Angleterre 








* Angleterre, À 528 n° 113 in 
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voulait nous faire la guerre, il pensait, pour se tranquilliser, que les 
Colonies « ne donneraient pas dans un piège aussi grossier que celui 
d'une suspension d'armes! 

Au reste, ces correspondances direcles avec notre ambassadeur à 
Londres semblent écrites pour ne lui rien dire, ou pour que le silence 
ne Jui laissät pas deviner les préoccupations auxquelles on obéissait 
réellement. La vérité était que, au risque de voir cesser immédiate- 
ment la paix, le gouvernement du roi cherchait l'heure exacte de se 
dévoiler, en d'autres termes d'avouer tout haut les engagements con- 
fractés avec les délégués de l'Amérique. Cette heure-là lui semblait 
être celle où il y aurait urgence à faire parvenir aux États-Unis le bruit 
au moins de nos traités, en attendant qu'ils y arrivassent eux-mêmes. 
Si ce n'était plus au cadran du Pardo que l'on avait à regarder, en- 
core fallait-il s'y accorder un peu. Puisque lon ne doutait point que 
la force des choses n'obligeäl l'Espagne à nous suivre tôt ou tard, 
contre son gré même, il importait, en prenant tout à fait l'avance, de 
l'avertir et de lui indiquerle chemin pour nous rejoindre. Le 6 mars, 
M. de Vergennes laisse pressentir à M. de Montmorin que cette heure 
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« Paris, centinuellement entre cette capitale ct 
Londres, Je veux dire M. Fur 
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décisive est prochaine; il fui donne mission » d'en prévenir détourné- 
ment Madrid «. Le moment était bien tel qu'on eût pu le souhaiter. I 
nous permettait de rester à peu près maîtres de ce qui se passerait sur 
le continent. L'Autriche venait d'envahir une partie de la Baviére; 
si, dans l'impossibilité où l'Angleterre se trouvait maintenant d'inter- 
venir, la France n'autorisail pas la cour de Vienne à compter sur son 
appui; bien plus, si elle ne se montrait pas contraire aux intérêts de la 
Prusse, elle serait libre de faire échec aux ambitions de son ancienne 
alliée, et, ayant Frédéric II de son côté, d'arrêter par lui la Russie dans 
ses vues sur Constantinople, d'isoler même l'Angleterre de la Hol- 
lande, assez maltraitée par le cabinet de George LII pour ne plus 
supporter qu'avec ne impatience manifeste les hauteurs dont il usait. 
Les dix vaisseaux offeris à l'Espagne servent de prétexte à M. de Ver- 
gennes. Sous l'apparence de demander, à leur sujet, une réponse plus 
catégorique, « parce que nous allions peut être avoir besoin d'eux», il 
montre à son ambassadeur les hostilités déjà flagrantes, le roi près 
de se voir contraint par «l'intérêt de sa dignité et de sa justice » et par 
«l'impatience de la nation, qui aceuse sa modération de faiblesse», à 
céder à son ressentiment contre les mauvais traitements de la Grande- 
Brelagne. Il lui signale le danger que la guerre n'éclale, notre flotte 
étant maintenant en mer avec l'ordre de ne pas attaquer, mais de ne 
rien souffrir contre les droits du pavillon"; il lui marque la crainte 
que nos trailés n'arrivent au Congrès trop lard pour contre-balancer 
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Les avantages que vont proposer les deux Howe; il appuie sur l'intérèt 
pressant qu'il y aurait, dès lors, à publier ces traités pour gêner le 
cabinet anglais dans les emprunts qu'il négocie el pour raffemmir en 
Amérique Jes esprits ébranlés par nos procédés antérieurs; finalement, 
de ministre donne mission à l'ambassadeur de préparer comme de lui- 
même le gouvernement du Pardo à recevoir l'annonce d'une déclara- 
tion positive du roi à la cour de Londres : 


À Vers 





1e 6 mers 1738. 


Jai recû, M. la lelire n° :4 que vous mavés fai 1h” de m ecrire le 16. du 
mois dernier. 

Jai rendu compte au Roi de la sensibilité que le Roi son oncle vous a ex 
primée a Loccasion de Lofre que $. M. ni a faite dune escadre pour contri- 
buër sil est necessaire a la sureté du retour de Ia flotte du Mexique. Le Roi 
qui est vivement touché de ce temoignage de da justice que le Roi son oncle 
rend a la pureté de ses sentimens, vous charge M. de l'en remercier, ct de 
Lassurér qu'en toute ocession Sa M se pretera avec le zele le plus souten à 
lout ce qui pourra l'interressér. 

Quoi quil paroisse M. par ee que M. le Ce de Floride Blanche vous à dit 
que Jiniention du Roi Cie n'est point de profitér de l'ofre de cette escadre, 

ns besoin cependant de quelque chose de miens artieulé. Le mo- 
ment aproche ou nous pourrons dounér a cette escadre une destination aussi 





necessaire qu'interressante soit pour couvrir uos possessions soit pour atta- 
quér celles de nos ennemis, si comme tout le fait presagér la resolution de 
l'Ang® est de forcër la guere par les hostilités les plus manifestes et par les 
insultes Les plus multipliées; celles ci lo sont doja a nn tel point que si le vœu 
de Ja paix netoit pas aussi profondement gravé dans le cœur du Roi notre 
maitre quil l'est dans celui du Roi Gqüe, Sa M n'auroit pà refusér a Linte- 
rost de sa dignité ct de sa justice de laissér eclatér tout son ressentimen£. Je 
sais que Les Espagnols n'ont pas des griefs moins justes et moins nombreux 
contre les Anglois, mais notre nation moïns patiente que celle la, sen prend 
au Gouvernement et ne craint pas dinculpér de foiblesse la modération qu'il 
a montrée jusquici. Quoi que nous soious bien resolus de ne nous en departir 
que le plus tard qne nous pourrons et que nous ne voulions pas precipitér un 
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engagement que LEsp desire deloignér si on ne peut Levitér, il peut arrivér 
cepend' que les evenemens pressent la mesure, M. de la Motte Piquet est a la 
mer depuis huit jours: les Anglois se sont asses cxpliquès a son sujet pour 
que nous devions nous attendre a tout; il a ordre de netre point Jagresseur, 
mais il ne doit rion permettre et soultir qui seroit contraire aux droits du 
pavillon et a sa digoité. Sil y'a un engagement, ce sera probablement par 
LEsp° que nous en aurons le premier avis. 

Nos dernieres nouvelles d’Ang® ne parlant que des debats qu'exeitent les 
noureaux bills quil est question de faire passer en loi, le ministere se prete 
avec docilité aux additions et aux corrections qme opposition propose. Quoi 
que les bills ne soient pas explicites sur Lindependenee ils y ont une tendance 
si directe quil nest gueres possible de douter quon finira par laccordér 
lorsque le Gouvernement reconuoitra que saus le preulable il n est point de 
reconciliation a esperér. On nous a reproché en Esp° que notre prévoyance 
el nos mesures etoient premnalurées, je craius bien plus toët qu'elles nuïent 
eté tardives. Si vous lisés Le cour 





ier de 1Europe vous verrés M dans celui 
du 27. du mois dernier que les freres Howe dés la fin de y avoient fait des 





onvertures ires avantageuses au Congrès; celui ci ne les a pas admises, mais 
pousons nous complér sur sa perseverance sil na pas a sureté dune pro 
teetion eflicuce. Je donerois beaneoup pour que nes traités fussent deja en 
Amerique, mais il se passera noccssairemt quelque Les encore avant quils 
y amivent, La ligne que nous avons « parcourir pour nous y rendre est bien 





plus longue que celle que Les Anglois ticnnent; a mer est libre pour eux 
tandis quelle est herissée pour nous des plus grandes difficultés. Jevite de 
m'engager M. dans des reflexions qui pourroient faire croire que jahonde 
dans mon sens, mais an ne conneit le plus souvent le prix du tems que 
lorsqu'on est dans le cas de regreliér de lavoir perdu. 

Si le motif du refus de notre excadre porte sur La crainte que nous ne 
laïons offerte que pour extraire en contrebande les trésors de L floue, il 
faut admirér fa sagacité des ministres espagnols, Bon Dieu peut on se per- 








mietire de pareils raisonnemens; ils ne peuvent etre imaginés que pour saf- 
franchir de la juste reconnoissance a laquelle nous aurions quelque raison 
de preteadre; un particulier pent etre soupconné de vouloir faire la contre 
bande, mois en imputér le dessein à un gouvernement et surtout dans une 
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occasion aussi majeure cest portér trop loin la deflance. Linterest d'empe- 
cher la coalition entre LAug® et les colonies est si presaut, que peut etre 
seroit il dune bonne politique de donnër des a present la plus grande publi- 
cité a notre traite avec ces memes Colonies. Le ministere anglois met tant de 
soin a en ctouflér meme le soupcon quon doit croire quil est intimement 
ci que k certitude qu'on en acquerreroit seroit un obstacle a la levée 
3 ceci est une idée encore 





des sccours pecuniaires quil cherche a se procuri 





indigeste de mu part, mmis à quelle il servit peut etre a propos que vous 
prepariés mais co* de vous meme seulement le minislere espagnol. Vous 
pourriés lui faire entendre que ee ne seroit pas le voye la plus longue pour 
en faire parvenir da connoissance en Amerique pour raffermir les csprits sils 
pouvaient etre ébranlés par les propositions insidieuses des Anglois, et par 
Lespece d'abandon que des procedés antericurs un peu severes de notre part 








ont pù Leurs faire presumér. 
Jai remis à M. le C d'Aranda les copies signéos de nos actes ot je joins 
ici M. celle du traité de commerce qui avoit ete omise dans une précedente 
expedition 
Jai Lr deure avec un sinsere et invialuble att. M. 


Angleterre, L 88, n° 135. 


La résolution que donnait À présager cette lettre était déjà prise 
Pendant que M. de Vergennes avertissait ainsi le comte de Mont- 
morin, le roi écrivait à son oncle. Il écrivait qu'il venait de se décider 
à notifier au gouvernement britannique le traité passé avec les Étals- 
Unis. Le 7 mars, en effet, le projet de déclaration avait &té délibéré 
et Le monarque l'avait approuvé de sa main. Le ministre s'était alors 
donné le temps, seulement, de dresser la dépêche qui accompagnerait 
la missive royale et qui, en prévision des explications dans lesquelles 
l'ambassadeur à Londres se trouverait sans doute obligé d'entrer, jus- 
tifierait l'acte du Gouvernement, Le 10 mars, ces pièces partaient pour 
l'Espagne; en même temps partait pour l'Anglelerre le pli destiné à 
y porter l'acte du cabinet. Ces pièces sont indistinctement toutes sous 
k même date. Comme le secrétaire d'État l'avait déjà fait en annon- 
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gant Le traité lui-même, il ajoutail aux deux courriers des leltres per 
sonnelles précisant davantage les intentions et déterminant l'attitude 
que M. de Montmorin et M. de Noailles avaient à prendre, chacun en 
raison de la cour où il se trou 
pour d'autres documents antérieurs, ceux-ci, à leur tour, sont de 
l'histoire lout écrite. Il ne fant point Îes analyser et il n'est pas besoin 
de Les éclaircir : ils disent tout par eux-mêmes. La dépêche adressée 
à notre ambassadeur de Madrid contient nniquement l'explication 
des motifs qui ont dé elle va au-devant des objections du 
Pardo et ne semble que continuer les raisonnements des dépêches 
précédentes : 





it. Ainsi que nous l'avons remarqué 









2 rss Le 10 man 27341 


Le Roi mordonne M. de vous adressér la copie ei jointe de la declaration 
que son ambassadeur en Ang" và cire chargé de faire au ministere Be. 
Sa M" auroit bien desiré pouvoir se menagér le tems de concertér cette de- 
marche aver le Raï son oncle, mais elle est persuadé que loraque Sa M Cüe 
aura bien voul prendre en consideration les circonstances dans lesquelles 
nous nous trouvens elle sentir que ce scroit compromettre la dignité de la 
Couronne de France ct par consequent linterest des deux monarchies de 
continuér a faire une cachoterie dune chose qui cesse detre un mister. Rien 
nest mieux prouvé par la precision avec laquelle un membre de Lopposition 
avec les Ameri- 








a fixé en dernier lieu la datte de la signature de notre trai 


cains. Ce motif sil avoit eté isolé nauroit pas eté cepend' suffisant pour fixér 





dans ce moment ci le parti que le Roï vient de prendre; mais Lallectation du 
ministere Béfie a mettre en doute la confection el Lexistance d'un traité quel 
conque entre la France et los Etats Unis de JAmerique indique suffisament 





qu 
dhér le voile leger qui gase notre intelligence avec Îos Amer 


est bien convaineu quil aurait autant a perdre que nons a gagnér à arra- 
ains. La marche 





la plus sure en politique etant de faire ce que notre ennemi craint Je plus 
que nous fa a ce quil 
n'ose ou ne veut pas aire que la reticence du Lord North et de ses collegues 








ns, nous devions d'autant moins Lesitér a suji 


dans cette occasion ne peut avoir que deux motifs; l'un de remontér ut de 
soutenir le eredit pnblic et de faciliter le budget qui doit etre presentement 
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ouvert, afin de rendre moins onereux le nouvel emprunt deja tres dispen- 
dieux et de se faire plus facilement des fonds ahondans. Lauire de metamor- 
phosér notre silence dans un acte de foiblesse et de sen faire un argument 
auprés des Americains pour leurs faire sentir le pen de fonds quils doivent 
faire sur une puissance la quelle toujours contente par la crainte quelle a du 
ressentiment de Ang” n'ose pas meme avouér les engagemens quelle à pris 
avec eux. Ni nous, ni LEspagne ne pouvons avoir oublié et ne devons jamais 
oubliér, M Labus injurieux et insultant que Le ministere anglois a fit de 
quelques actes de complaisance auxquels nous nous sommes respectivement 
prètés autant par un semtiment de justice que par cgard pour ces perfides 
voisins. Ces actes qui ont jelté une espece de decouragement en Amerique ou 
on sesi erû abandonné par deux Couronnes dort on attendoit tout spuy et 
protection, doivent etre soigneusement rapellés et commentés dans Linstruc- 
tion dont les commissaires anglois chargés de Ja pacification seront porteurs 
HA y aurcit des volumes a ecrire si on vouloit recapitulér toutes les souplesses 
eu les fourberies que les Anglois ont employées ct ne discontinuent pas pour 
jeltér une zisanie profonde entre nous et les Americains et pour oposèr une 
digue insurmontable a union mutuelle que la nsture semble avoir préparée 
entre les Couronnes de France et d'Espagne et cette nation. 

On observera peut etre M. que notre declaration a 1Ang® avancera Lepoque 
dune guerre qu'on à du r, il ÿ aurait beancoup à dire pour et 
contre œtte hipotese, mais en adoptant l'affirmaive quelle en sera la conse- 
quence à Les Anglois eammenceront la guerre avant que d'avoir toutes leurs 
mesures pretes pour la faire avec une superiorité decidée. Ils la feront done 
avec moins d'avantage que si nous leurs laissons tout le tems dont ils peuvent 
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encore avoir besoin pour y préparér et suriout si nous leurs laissons celui de 
fascinér les Americains et de profitér du decouragement ou un abandon supposé 
de notre part et le denuement de beaucoup de choses d'un usage indispensable, 
els que Le sel et les votemens peuvent les avoir jettés. Un des grands avantages 
de notre demarche M. et pent etre le plus pretieux est de faire arrivér en Ame- 
rique par a voye nullement suspecte des papiers publics de 1 Ang et beaucoup 
plus Lost que nous ne le pourrions par nos propres moïens, la nonvelle de la 
conclusion du traité ! 





Mais comment suposér que nous avancerons Lepoque de la guerre, lorsque 
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nous savons a nen pouvoir douter et que les ministres anglois interpellés en 
plein Parlement a'osent pas en disconvenir, que les ordres donnés a ceux de 
leurs vaisseaux partis en dernier lieu pour le goiphe de Biseaye, sant de na- 
tés ne peuvent plus etre prevenûs. Cest ce que le Lord 





ture que les hosti 


Bcisiol a dit en face au Lord Sandwich sans que celui ci ait pi ou voulu 
repliquér. Si la guerre doit eclater par une hostilité premeditée, nest il pas 
la precede, que d'attendre 
pour l'avotér que nous soions insullés; ce seroit jouér de role de gens quil à 
fallu forcér dans leurs retranchemnens pour en arrachér l'aveus ce role soroit 





plus honorable que la declaration de notre trai 


trop pusillanime pour que le Roi puisse sen chargér sans Lexposér à un blame 
que le Roi son oncle verroit surement avec le plus grand deplaisir. 

Il est encore a considerér M. que notre declaration arrivant ea Ang” au 
moment ou les bills p° travaillér a la reconciliation viennent de recevoir la 





ion des come 
missires elle doit proeurér le plus grand elfet puisqu'elle rend inauffisants 


sandlion parlementaire et ou on est orenpé à redigér inst 





tons les adoucissemens et les mesures dont on se promettoit les plus heureux 
effets; on pourra opposér que par la nous mettons 1 Ang® dlans la necessité 
de ne plus hésitér a reconnoitre Lindependance de 1 Amerique, cela peut etre, 
mais nous conservons sur elle l'avantage de l'avoir primée dans cette recon- 
noisance et par consequent d'etre les anteurs de sa liherté ct de son existance 
politique, deux objets qui doivent nous assurèr au moins pour quelque terms 
Vaflection et la reconnoissance de l'Amerique. 

Sil etoit question de jnstifiér le fond de notre demarche je pourrois encore 
empruntér des motifs du sentiment ou etoit M. le Ce de Floride Blanche il 
y'a plusicurs mois que les deux Couronnes pourraient s expliquée en Ang 
sur la protection quelles etoient disposées a accordér aux Etats Unis. Cette 
idée excellente en elle meme puis quelle est assortie a la dignité des deux 
augastes monarques ne pouvoit etre cependant praticable qu'autant que nous 
aurions ete assurés que les Golonies ne nous desavoueroient pas; cela exigeoit 
donc un engagement preliminaire. 1 est formé de notre part, ct cesl sa reve- 
lation que nous faisons a l'Ang” sans ÿ mettre plus que la fermeté que la posi- 
tion presente des affaires exige. 











On a souvent pensé qune explication precise et cathogorique avec 1 Ang® 


contribueroit plus au nuiatien de la paix que toutes les complaisances dont 
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an pourroit se parér à son egard. Je puis me trompér dans mon opinion, 
mais je ne suis pas ebloui par cette flatteuse perspective: je pense au contraire 
que quelque parti que nous preanions, de modération, de force ou meme 
de foiblesse, nous ne pouvons plus evitér la gnerre. Ce ne serout ni nos eu- 
gagemens avee LAmerique ni les secours que nous pouvons doi avoir donnés 
qui nous la procureront; cest la deroute de Burgoyne qui l'a preparée et 
décidée, Le ministere anglois a senti eu moment meme ou ect evenement à 
eclaté que la continuation de la guerre pour sonmettre Îes Americains de- 
venoit impossible, mais pour detournér l'animadversion de sa nation de dessus 
sa mauvaise conduite, il nous a destin 
nationale el de se vengeance parici 
volontiers pour peu de tems jusqu'a ce quil cut celui de terminér avec les 
Etats Unis et de les 
metropole soit comme protegés, soit co* des amis naturcls: pourvü toutefois 
que nous consentions a devorér dans le silence les afronts muliplies, les vio- 









s des lors à etre les objets de la haine 
e. Je crois bien quil La suspen 








de quelque manière que ce puisse etre ave leur 








lences el les oppressions sans nombre que nous essuyous journellement ; mais 
independamt que ce sisteme passif et honteux ne peut etre celui dune grande 
puissance, fermerons nous les jeux a linterest majeur que nous avans dem- 
pechér et de prévenir une reconciliation et une coalition entre 1 Ang” et 
TAmerique qui uniroit ces deux nations dans un meme sisteme de paix et de 
guerre. Le moment est instant, si nous ne nous montrons pas a decouvert 
TAmerique sans espoir d'aucune coopération ni assi 








ance pretera l'reille aux 
amorecs quoique trompeuses de l'Angleterre. La premiere impression faite, 
tous moyens meme Les plus decidés et les plus forts pourraient ctre insuffisans 
pour la detruire et peut etre p' Halfoiblir. Cest c» que j'ai representé hier a 
M. de comte d'Arenda que javois prié de se rendre chez moi. Je Jui ai fait 
lire noue projet de declaration, ct je lui ai dit substantiellement les raisons 


qui en determinoïent Ja necessité. 








Cet ambassadeur na point voulu entrér 


dans la diseussion de fond, il sest borné à molservér quil s 





uit a ilesirér 





quelle se fit avec laveu de se cour. Je ne lui aï pas dissimulé que cette con- 
sideration n'avoit pas frapé moins le Roi et son ministere, quelle seule vive- 
ment avoit pü faire hesiter dans la deliberation puisqune foule de motifs plus 
pressans les uns que les autres se reunit pour en demontrér l'urgeance et 
Lutilité, Mais que ne s agissant pas moins que de risquér le tout pour le tout, 
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de Hisser 1Amerique retournér dans les brassieres de 1Ang® lorsquelle ne 
demande qu'à sen separér, l'instance du remede a apliquér sembloit faire 
la justification du parti que le Roi prendroit dans cette occasion de sen char 
gér unileteralement sens la participation du Roi son oncle. Je lui ai ajouté 
une demarche qui pauvoit. etre dun grand effet au moment présent, devien- 
droit inutile et illusoire si ou lissoit echapér un intervalle denviron 3. se- 
mines qu'exige lallér ct le retour dun courrier envoyé a Madrid, Que ce 
seroil donnér le tems au Lord North de se procurér facilem! les fonds ne- 
cesstires pour une 





spagne vigoureuse, et de faire mur lus Americains des 
progrès que nous pourrions regreutér mais vainement de n'avoir par cherché 
à arreté. 

Une derniere consideration M. 1Esp° n'a pris jusqu'a present sueune part 
à notre negociation avec LAmerique: la dechration que nous faisons nous 
etant particuliers elle ne ressere point les latitudes quelle a jugé der 
prendre avant de se decidér a aucun parti, et elle lui laisse la plus entiere 
liberté de ne prendre conseil que de ses convenances, Dans Îetat respectable 
où dlle se montre il est a croire que 1Ang sera trop interressée a ne pas 
violér sou silence pour La forcér a sexpliquér plus tort quelle ne le voudra 
Refisés bien notre declarstion nous y parlons toujours au personnel, et 











ny 
2 pes un mot qui implique l'Espagne. Notre circonspection nest pas moins 
caracterisée dans le letire que j'ecris a M, Le M* de Noaïlles*; le Roi veut que 
M. d'Escarano soit instruit meme avant les ministres d'Ang® de la demarche 
quil ordonne a son ambassadeur, mais co° le chargé d'affaires d Esp' pourroit 
croire eu egard a lunien intime et etroite des 2, Couronnes que la negociation 
et la declaration sont Le resultat de leur concert, Sa M* veut quil soit informé 
du veritable etat des choses afin quil ue se permette aucune demarche ni 
aucun propos qui ne seraient pas parfaitement auelogues aux intentions du 
Roi son oncle. 

En meme tems que M. le Mi: de Noailles fera sa declaration a Londres, on 
fera avancér un hon nombre de troupes por garnir la cote depuis Dunkerque 
jusqu'a Cherbourg. Les subsistances y sont deja preparées et Lon fait filér 
tout ce qui sera necessaire a Îa formation de deux camps au sud et au nord 


? Jen joins ici la copie, 
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de la Manche. On fera sucsessivemt suivt le esoin les demonstrations ten 
dlantes a accreditér Jopinion dun projet de descente en Ang”. 

1 sera bien necessaire M. que vous nous fassiés sevoir affirmativement par 
le retour de ce courrier que le Roi Cie naccepie point lescadre de Toulon 
que le Roi son noven lui avoit offerte, nous pouvons avoir une destination 
importante a lui donnér, comme il ne peut y avcir encore rien d'arrelé a cet 
egard, je vous prie d'observér et de faire observér a M. le Ce de Floride 
Blanche que le mois d'avril est ordinairem! le plus favorable pour debouquér 
de la Mediterranée dans 1Ocean, les vents d'est etant alors dominans, 

M. lambassad® d'Esp" paroït craindre que sa cour ne lui impute detre 1au- 
teur où Linstigatenr de la declaration a faire a 1 Angr il est possible quelle ne 
contrarie point ses idées ot ses principes, mais je dois a la verité de dire 
quil ne men avoit pas sonné le mot, et quil ne sen doutoit pas lorsque je lui 
en ai fait voir hier le projet. 








Espagne, À 588, n° 192. 


C'est la lettre privée de M. de Vergenues à Montmorin qui contenait 
celle du roi. Là seulement le ministre faisait connaître l'esprit et les 
dispositions dans lesquelles le monarque avait écrit à son oncle; & 
étaient données les vraies raisons, Îes considérations d'intérêt national 
il coinme un devoir de 





el celles de politique extérieure qui impos 
ne plus tenir compte de l'humeur de l'Espagne. Le secrétaire d'État 
y marque déjà à l'ambassadeur la position que la France se réservera 
désormais dans les affaires de l'Allemagne, et une fois de plus il se 
plaît à témoigner de la fermeté avec laquelle Louis XVI a envisagé 
les conjonctures et résolu de se porter en avant : 





À Verts Le so mass 277. 


de crins bien, M de Comte, que l'expedition de ee jour ne soit pas plus 
agreable a la cour où vous êtes, que celles qui se sont succedées, depuis 
quelques mois. Je connois l'dlure espagnole et l'empire des préventions, on 
ne voudra pas malgré l'evidence des faits, qui ont justifié nos pronostics, 
convenir qu'on s'est trompé et revenir sur ses pas. Pour nous, nous ne te- 
noms point à nos opinions par amour propre, et nous ne demanderions pas 
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deux que d'en changer, ear nous n'aimans pas plus la guerre qu'on ne l'aime 
en Espagne: mais pouvons nous trahir un interêt capital, et ce qui est plus 
facheux la gloire de la Couronne. C'est le sentiment profond de cet interet 
qui nous arrache le snerlire de eclui que mous pourrions prendre aux eon- 
jonclures presentes de l'Allemagne. Nous ne voyans pas sans déphisir et sans 
inquietude notre cher allié s'emparer de la meilleure partie de la Bavicre. 
prendre une position väritablement menaçante, je dirois presqu'hostile v 
à vis de nous, en s'emparant du cours du Danube; malgré cela nous dissi 
mulons, nous nous réfusons aux instances du roi de Prusse qui voudh 
se combiner avee nous, nous le laissons meme dans l'incertitude si nous re- 
garderions une guerre de sa part dans Ia conjoncture presente, comme le cas 
de l'alliance; mais nous sommes plus explicites à Vienne, nous n'y dissimu- 
lon pas que tout ee que nous pourrions faire, seroit de garder la neutralité, 
et nous y sommes bien déterminés. En voila assez, M. le Comte, pour vous 
donner une idée substancielle de notre position relativement aux allaires 
d'Allemagne: vons en direz ce que vous eroirez nécéssaire à M. le comte de 
Flaride Blanche: j'estime cependant que vous ferez bien de ne vous ouvrir 
qu'avec mesure: j'ai la preuve que plus d'un secret perce en Espagne il st 
beaucoup mieux gardé ie. 

de reviens 4 là declaration qui fait objet de mon expedition. Je ne re 
prendrai pas les raisons deja alleg 
T'urgeance el la necessilé. Voicy cependant une objection qu'on peut nous 
aire, et qui n'echapera pas à la sagacité de M. de Floride Blanche. On dir, 
mais pourquoi avoüer um raité qui 


Nous repandons que celle considération est précisement ce qui nous deter- 








bien 

















es dans ma dépèche pour en justiffier 








est pasratiffié et qui peut ne pas l'etre2 


mine. Non seulement l'existance du traité est à peu près certaine, mais les 
süipulations ne peuvent plus rester serettes du moment qu'elles arriveront en 





Amerique. Or quand il ne serai 





pas raté, 1 n'en serait pas moins publie 





et ne vaut-il pas mieux nous autoriser par un aveu franc à faire retomber tout 
le blame en resultant sur la mauvaise foi des Americains, que nous n'avons 
pus dà présumer, que d'avoir l'air d'avoir douté nous memes de la solidité 
de notre ouvrage. 

Le joins iey. M. le Comte, une lettre du Roi au Roi son oncle, relative à la 
demarche presente, je lai lue avee une srtiretion partieuliere. elle respire 
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tous les sentimens qui doivent interresser Sa M* Cathe. Le Roi s'y develope 
avec une energie dont j'avois la conviction partieuliére, mais dont i est à dé. 
sirer que l'opinion s’etablisse et s'etende. Pour tout dire la fermeté de $. M. 
est au niveau de sa justice. l'ai hion de la consolation dans le travail de in 





voir saisir tonjours les plus justes consequences et s'arrêter aux meilleurs 
partis. 

Vous ne pouvez, M. le Comte, vous faire une idée de l'excès de mes occu- 
pations, aussi ma santé en et bien fatiguée. Cependant je n'eprouve d'autre 
souffrance que des tiraillemens de nerf et nn deffaut d'appetit. je n'ai jamais 
brillé à cet égard. 

Je n'esris point à M. le comte de Flaride Blanche par egard pour ses occupa- 
lions, et aussi faute de tems: mais j'espere que vous voudrez bien y supléer 
et l'assurer qu'il a en moi le serviteur le plus Adele et le plus inviolablement 
attaché à sa personne, à sa vertu et à son merite. 

M, d'Aranda cat tout déconfit de notre déclaration, il s'attend que se cour 
Jui en fera un grief, et qu'elle l'accusera de l'avoir provoquée, rien n'est 
moins fondé, ct meme depuis quelque temps il semble s'éloigner autant des 
affüires qu'il les recherchoit precedemment. 

Ne doutez jamais, je vous prie, de la sincerité du tendre et inviolable atta- 
chement avec lequel, ete. 


P. $. Au moment où le courrier que je vous envoye montera à cheval, 


celui pour l'Angr partira. 
Espagne, 588, n° 143. 


Voici la lettre du roi, d'après la copie trouvée dans les papiers de 
M. de Vergennes : 


Copie de la lettre du Roï au roi d'Espagne le 9 mars 1778. 


Monsieur mon frere et oncle. L'etroite amitié, l'union intime, et la con- 





fiance reciproque qui regne & heureusement entre nos maisans, m'engage à 
lui faire part moïmeme de la resolution que j'ai prise. 5. M. n'ignore pas les 
raisons prépondérantes qui n'ont engagé à fire un traité d'amitié ot de com 
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merce avec les Etats Unis de l'Amerique étant dans l'intime persuasion ! qui 
nous en reviendroit, en afoiblissant l'Angleterre d'une partie considerable de 
sas forces, sachant d'ailleurs qu'elle travailloit à se raccomoder avec ses colo 
nies. Ce que j'avois prevu vient d'arriver. L'Angleterre à mis au jour ses pro- 
jets pour se reconcilier avec Amerique, la mation y aplaudit, et ilne manque 
que le consentement de la derniere pour la reunion, qui, sous quelque forme 
que ee soit, ne pout que nons etre nuisible. J'espere que les mesures que j'ai 
prises traverseront les mesures de l'Angleterre, mais si d'une part la coali- 
tion avee les Etats Unis est utile, il ne l'est pas moins de soutenir la dignité 
et Lhonneur de la Couronne, c'est ce qui m'a engagé à faire faire à Londres 
la déclaration que mon ambassadeur a ordre de communiquer à V. M. Elle ne 
peut que soutenir le courage de l'Amerique et reprimer l'audace de l'Angle- 
terre qui ne cache pas ses vues hostiles ct prochaines. Ces raisons majeures 
et le secret qui commence à s'echaper m'ont fait penser qu'il n'y avoit pas à 
dillèrer de se montrer avec la dignité et la forco qui convient. J'aurnis bien dé- 
siré d'avoir l'avis de V. M. qui m'est bien pretieux dans mes determinations, 
mais Les circonstances ne m'ont pas permis de V'ttendre. l'ai fait informer 
du tout le comte d'Aranda et le chevalier d'Escarano pour leur instruction, 
et jai ordonné au comie de Monimorin de communiquer à V. M. plus en de- 
ai Les raisons qui m'ont determiné, et les mesures que j'ai prises en conse- 
quence. Je desire qu'elles aient son aprobation, qui leur ajoulera un nouveau 
poids. V. M. connoit la vive et sincere amitié avec laquelle je suis Monsieur 
men frere et oncle de Votre Majesté bon frerc et neveu. 
A Versailles le g mars 1778. 





Are nat, K 264, n° 3, Année 13384 n° à (Cnpie.) 


À l'égard de l'ambassade de Londres, il n'avait pas été besoin de 
recourir à tant de soins. Fatigué par l'excès des préoccupations et du 
travail, M. de Vergennes avait dicté à Gérard ou confié à sa rédaction 
la dépêche qui devait apporter la déclaration royale au marquis de 

ailles. Quelques corrections de sa main, seulement, se lisent sur la 
minute, et ectte dépêche n'a trait qu'à la manière dont l'ambassadeur 
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devra exécuter les ordres du roi, Mais dans un billet privé du même 
jour, après un premier alinéa relatif aux moyens à rechercher ou à 
prendre pour nons procurer des informations d'Angleterre nn pen 
sûres, au cas où la guerre forcerait M. de Noailles à rentrer subite- 
ment en France, le ministre foi mande : 


Lexpedition que jai Ihonneur de vous adressér, Monsieur Le Marquis, n'a 
pas besoin de commentaire, vos Jumieres, volre sagesse el votre fermeté su- 
pléeront d'ailleurs à ce que je pourrais ne pas dirz. I est interressant que le 
ministre anglois si attentif jusqu apreseal a rendre problematique l'existance 
dun traite entre nous et l'Amerique, ne cherche pas a ensevelie dans le silence 
notre declaration; un de nos principaux motif est, suposé que nos batimens 
d'expedition soient retardés ou interceptés, de faire arrivér en Amerique la 
sureté de Lexistance du traité par la voie nullement suspecte de L Ang. L'aua- 
lise que nous en Faisons dans la declaration est exacte. nos engagemens sont 
simples, ils ne sont offensifs pour personne; nous avons voulu nous procurér 
ane avantage de commerce que d'autres nations pourroient jalousér, ol que 
les Americains meme pourroient se reprochér par la suite des tes de nous 
avoir accordés. Nous serous toujours traités chez eux sur le pié de la nation 
la plus favorisée et eux de meme en France. 

Sil est interressant Monsieur le Marquis, que note decleration perce, il 
nest pas moins important que vous ne yous compromettiés pas et quon ne 
puisse vous reprochér une publicité affectée dont le miaistore s'autoriseroit 
peut etre pour vous faire faire une insulte. J'espere de quelque maniere quil 
prenue L declaration quil observera a votre egnd les menagemens dûs 
votre personne et a votre caractere. Nous en userons de meme ici avec le 
Lord Stormond, mais il n aura pas de passeports jusqu'a ce que nous sachions 
comment les choses se sont passées. 

Nous n'avons point de nouvelles de M. de la Motte-Piquet depuis quil est 
en mer, on ne peut encore rien conclurre de son silence, Je serois tranquille 
si javois sureté que deux vaisseaux de Rochefort lon joint; se trouvant au 
nombre de 7. je me flatterois quil feroit face a jescadre angloise quoi que 
superieure. 





A Versailles le 10 mars 1778 
Angine, L 590. n° 36 br. 
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Que le fait d'un traité de commerce et d'amitié conclu avec les Élats- 
Unis devint de notoriété publique en Europe et produisit, contre l'An- 
gleterre, l'effet moral qu'on avait lieu d'en attendre sur le continent; 
que la nouvelle au moins en parvint en Amérique par toutes les voies 
extérieures possibles, si le texte envayé à la ratification du Congrès 
y arrivait tardivement ou n'y arrivait pas du tout, voilà done à quoi 
visait principalement le gouvernement du roi, Avec brièveté et avec 
beaucoup de calme, la déclaration de là France, très formelle pour- 
tant, reproduisait, à vrai dire, celle que Beaumarchai 
ministres le 22 janvier précédent !, Elle justifiait le traité par ceci, 
d'ibord, que les États-Unis avaient vraiment établi l'indépendance 
par eux annoncée dans l'acte du 4 juillet 1776 et qu'en conséquence 
ils constituaient un État; en second lieu par la considéralion qu'ils 
gardaient la pleine liberté de conclure des traités sur le même pied 
avee toutes les autres nations. Par suite, elle réelamait de l'Angleterre 
les dispositions et les mesures propres à assurer au roi les avantages 
qu'il se promettait, et elle ajoutait très simplement, mais avec nettelé, 
qu'il s'était concerté avec les États-Unis pour se garantir des actes 
contraires. Ce document avait é 
de la plume de M. de Ve 
ment, avait écrit la date du jour, 13 mars; on supposait sans doute 
Sous la 











propos: 











daté de Londres. Il nous paraît être 





ennes le fils; la main du ministre, seule 








qu'il serai porté au gouvernement de George TI ce jourd 
ligne et presque sans intervalle, comme pour n'y permettre aucune 
addition, Louis XVI avait mis son approuvé, en prenant soin de l 
diquer du moment même de la délibération, du 7 mars. Voici celte 
déclaration, telle que l'ambassadeur la remit à lord Weymonth : 
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L'ambassadeur soussigné a reçu de Sa Majesté Très Chrétienne l'ordre ex 
près de remettre à la cour de Londres la déclaration suivante 


Les Etats Unis de l° 





ique septentrionale, qui sont en pleine possession 


! Voir, à l'annexe I du présent chapitre Le texte du mémoire de Bescmarchuis 
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dde l'indépendance pranancée par leur acte du 4. juillet 1776, ayant fait pro- 
poser au Roi de consolider par un 
commencé à s'établir entre les deux nations, les plenipotentiaires respectifs 
ont signé un traité d'amitié et de commerce, destiné à servir de base à la 
bonne correspondance mutuelle, 

Sa Majesté étant résolte de culüver la bonne intelligence subsistante entre 
la france et la Grande Bretagne, par tous les moyens compatibles avec sa 
dignité, et avec le bien de ses sujets, croit devoir faire part de cette dé- 
marche a la cour de Londres, et lui déclarer en mème tems que les parties 
contractantes ont eu l'attention de ne stipuler aucun avantage exclusif en fr- 
veur de Ja nation françoise, et que les Ftats Unis ont conservé la liberté de 
usiter ave loutes® les nations quelconques sur le même pied d'egalit 
de réciprocité. 

En faisant cotte communication à la cour de Londres, le Roi csl dans la 
ferme peranasion qu'elle y trouvera de nouvelles preuves des dispositions eon- 
stantes et sincères de Sa Majesté pour la paix, et que Sa Majesté Britannique, 
animée des mêmes sentiments, évitera de son côté tout ce qui pourroit al- 
térer la bonne harmonie, et qu'elle prendra particulierement des mesures 
efficaces pour empècher que le commerce dles sujets de Sa Majesté avec les 
Etats Unis de l'Amerique septentrionale ne soit troublé, et pour faire obser- 
ver à cet égard les usages reçus entre les ax 





avention formelle les liaisons qui ont 








ous commergantes et les régles 
qui peuvent être censées subsistintes entre les Couronnes de France et de 
Grande Bretsgne. 

Dans cette juste confiance, l'ambassadeur soussigné pourroit croire snper- 
flu de prevenir le ministère britannique que Le Roi son maitre etant dé- 
terminé a proteger cificacement la liberté legitime du commerce de ses 
sujets, et de soutenir l'honneur de son pavillon, Sa Majesté a pris en consé- 
ynence des mesures éventuelles, de concert avec les Etats Unis de l'Amerique 
septentrionale, 

À Londres ce 13 mars 1578." 
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Le délai nécessaire au courrier de Versailles avait été caleulé exacte- 
ment. Ce courrier arriva à l'ambassade le vendredi, 1 3 mars, à 1 heure 
du matin, La dépêche d'envoi prescrivait à M. de Noailles de faire 
d'abord connaître la déclaration au chevalier d'Escarano, en T'aver- 
tissant que l'urgence n'avait pas perm 
que celte cour m'avait dès lors pris part en aucune ma 
et qu'il pouvait régler sa manière d'êébre à l'égard du gouv 
britannique en raison de cette confidence. Après cela, l'ambassadeur 
devait demander tout de suite une conférence à lord Weymouth, dé- 
poser la déclaration dans ses mains, mais ne pas aceepter d'entrer avec 
ce secrétaire d'État dans une explication quelconque; il serait libre 
de la communiquer le leudemaia, discrètement, à qui il jugerait bon, 
méme de la répandre dans le public, sous la condition de n'en pas 
donner de copie. On avait supposé que le bill de conciliation serait 
déjà adopté à la chambre des lords, approuvé par le roi, mais que 
C'était 
msi 








de se concerler avec sa cour, 





au traité 





nement 














la démarche de l'ambassadeur en troublerait beaucoup l'effe 
blement là un des résultats cherchés!, La dépêche était 
conçue : 





y 





A Versils Je 10 mars 2778. 





Le Roi s'etant déterminé, M., à signer un traité d'amitié et de commerce 
avec les 13 Etats-Unis de l'Amérique septentrionale, $. M. a erû qu'il étoit de 
sa dignité d'en faire part à la cour de Londres et de lui donner par là une nou- 
velle prenve de la franchise dont elle fait profession: elle ma chargé en con. 
séquence de vous envoyer le projet (au 3 mars) de déclaration que vous trou 
verez ci joint. Lintention du Roi est que vous la remettiez sans aucun retard 
au Ld Weymouth dans une conférence que vous lui demanderez à cet effet. 





! Une autre dépéche de la main de Gérard, rdéliérationt de In cour et du Parlement. 











comprise dus ce courrier commençait en effet all déranger surtout Je plan de Gnancc du 
pin à I est à présumer quoles bille conti + LA. North car on me smuroit doutec que In 
staires ont été aloptés à Is Chambre des Paire, +haiue des fonde ne eonlinüe et mère naug- 
et que le oë d'aurs pus Lanlé à ÿ donner sa emente : les embarras qui poarront resulter 








sanction, Mais démarche que vous avez ordre 
de fire changera probablement Fabjt des 
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Nous ne saurions nous dissimuler la vive impression que cette démarche ainsi 
que son objet feront sur l'esprit de ce secretaire d'Etat, et il est possible 
qu'elle fasse son explosion dans votre conférence; mais le Roï vous recom- 
inde, M, de vous abstenir de Loul commentaire el de toule reflexion sur le 
contenu de la déclaration, et que vous vous borniez à dire au Ld. Weymouth 
sil vous presse par des questions, que vous n'avez reçu d'autre ondre que 
celuy d'en Faire la remise, que vous nêtes nullement instruit des circonstances 
qui ont précédé et accompagné le traité en question non-plus que de sa datte, 





et que vous ne savez des motifs qui ont déterminé $. M4 à l'accepter qe ce 
qui en est dit dans la déclaration même. 

Avant de voir le Ld. Weymouth if sera nécessaire, M., que vous com 
rauniquier la déclaration à M. Escarano; vous le préviendrez en même tems 
1° que la remise de cette pièce, devenñe instante par les conjonctures, n'a 
pô être concertée avec sa cour. a° que S. M €. juiqua present na pris part, 
ni directement ni indirectement au traité. Cette information sera nécessaire 
à M. d'Escarano, parce qu'elle devra diriger son langage dans Le cas où les 

sinistres anglais lentretiendroient sur la matiére dent il est question. Vous 
pourrez prévenir ea mème tems ce chargé d'aflaires qu'il ne doit nullement 


s'occuper à fire l'apologie de notre traité, eu que selon nons il fera prademn. 





ment d'attendre que sa cour luy prescrive le tangage qu'il ui conviendra de 
tenir dans cette occurrence; cependant rien ne l'empèchera d'avoüer qu'il n'a 
aucune connoissance de la part que le Roi CS peut avoir cüe à notre négo— 
tions que ni le ministère de Madrid ni M. le C* d'Aranda ne lui en ont 
parlé, et que l'ambassadeur du Roi, qu'il a interrogé, n'a pa dissiper son igno- 
rance à cet égard, Si cependant on faisoit de trop vives instances à M. d'Esca- 
rano, il pourrs finir par dire qu'il est dans l'ignorance sur Les faits qui peuvent 






concerner sa cour 





An surplus, M., l'intention du Roi est que vous gardiez Le silence vis-ä-vis du 
public sur cete déclaration le jour que vous en ferox la remise; mais rien ne 


r confidentiellemeut dez le lendemain ; 





devra sons empêcher de La communi 
de la faire répandre sans affectation mais sans en dennër de copies formelles. 
Nous prévayons la surprise et l'effervescence qu'elle orcasionnera; maïs nous 


? Gtte dbenitre rextiction est de L'écriture de M. de Vergennes. 
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ne nous permetlons point de suposer que lon osera violer votre caractère 
et votre sûrelé; en tout cas le Roi s'en raporie entiérement à votre prudence 
sur le conduite qu'il vous conviendroit de tenir dans une pareille conjanc- 
ture : ous ponvez être assüré, à tout evenement, que le Ld. Stormont nc rece- 
vra de passeport pour quitter la France qu'après que nous serons informés du 
la conduite qu'on aura tenüe à votre égard. 





Angleterre, 1 529, n° 19 


Ni le marquis de Noailles ni Garnier n'espéraient avoi 
mission à remplir. Elle les comble de joie et d'enthonsiasme. Le jour 
même, à 4 heures, l'ambassadeur se fait recevoir par lord Weymouth, 
et le surlendemain 15, il renvoie le courrier à Versailles avec le comple 
rendu de sa conférence. Lord Weymouth a été vivement ému; le mar- 
quis de Nuailles, pour le dire avee Loule l'autorité possible, écrit per- 
sonnellement l'expédition de son rapport. 11 y donne comme il suit 
les détaïls de l'audience : 





silét cette 





J'ai recu, Movsieur le Conte, par la voie de voire eo 
arrivé ici le vendredi 


er extraordinaire 
3 à une heure du matin, la lettre n° 10 que vous m'avés 
Fait l'honneur de m'ucrire en date du 10 de c mois, et La declaration qui y 








elcit jointe. Je me suis préparé à remplir le plus promptement qu'il seroit 
possible les ordres du Roi el j'ai taché de les executer de la maniere Ja phus 
conforme aux instructions que vous aviés eu la bonté de me donner à ce 
effet. 5 

Aiant ecrit au secretaire d'État pour lui demander une conférence, il m'a 
marqué qu'il n'attendoit 4 son oflice à quatre heures du soir le vendredi. Je 
my suis rendu, et j'ai lieu de croire, à juger dès le premier abord, qu'il n'eoit 














nullement preparé à ne pareille explication. Je lui ai ln la decleration à Ja- 
quelle je n'avois en autre chose à ajouter que ma signature. J'aurais pu mettre 
des intervalles entre chaque mot parce quil n'y en a aucun qui ne porte 
coup: tout y est noblement, grandement tracé, tout y marque enfin Îa resolu. 
tion prise dans le conseil de Sa Majesté de ne plus laisser à la volonté srbi- 
taire de la cour de Londres ce qui est du à l'honneur du pavillon du Roi, et 
à la liberté du commerce entre la Frauce et les 13 Etats Dnis de l'Amerique 


4 
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septentrionale. Ma lecture finie le Lord Weymouth 2 pris la declaration, et 
presque les larmes aux yeux d'attendrissement où de colère, il s'est contenté 
de me dire que je ne pouvois pas exiger qu'il me fit une reponse avant de 
savoir les intentions du Roi son maitre. Je lui repliquai que les ardres dont 
j'etois chargé se trouvoient entierement remplis du moment que je Jui avois 
lu ladite declaration. 


A Londres le 15 mars 1378. 
Angle, &. 529, n° 5 


L'ambassadeur relatait aussi sa conversation avec le chevalier d'Es- 
carano. Celui-ci était trop imbu du principe de l'union des deux Cou- 
roanes, pour ne pas souhaiter, en lui-même, de voir sa cour plus dé- 
cidée qu'elle ne se montrait encore et pour m'en point manifester le 
désir. Quoique ce fût un pli officiel, notre représentant ne se retenait 
pas d'exprimer, en erminant, son admiration pour la politique qui 
portait à la puissance anglaise le coup dont la génération à laquelle il 
appartenait était impatiente d'entendre retentir le bruit’. Le pli arri- 
vait le 10 à Versailles. Mais le gouvernement de George III avait ra- 
pidement pris sa résolution. Le 16 au matin, à Paris, lord Stormont 
expédiait sa correspondance ordinaire pour Londres, lorsque l'amiral 
Rodney, de passage en France, lui apporta les bruits du Palais-Royal 
d'après lesquels le marquis de Noailles aurait notifié la'déclaration de 
guerre de la France à la Grande-Bretagne. À 1 heure, le courrier de 
l'ambassade arrivait de Calais, en avance de près d'une demi-journée. 


* L'ambassadeur écirait notament à M. de 
Vergennes : «Quel moment plus interensant 
«pour nous, Montieurle Comte ?Sous Henri TV, 
un des Rois les plus chers à La France, sont les 
grandes epoques qui ont determine l'lablise. 


«consommer a revoltion a plus suspens. 
+ Gest une vote pacte du nouveau monde qui 
sous l'iflarneo des vertas non oins course 
«uses que Hienfisantas de Sa Majesté prend 
une exislene personnelle, en déni lle 








ment des Prosinoes-Unies, lesquelles n'etrient 
«pas un des plus grands demembremens des 
Etats sois à da paissance alors autre rivale, 
aujourd'hui notre amie, Mais dès les premieres 
ronnées du regne du Roi notre maitre an aura 
vu naitre, daceroitre et proque à fois se 
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«de l'Angleterre, ct em offrant à notre com- 
«merce lechenge da Lou se avantages Cette 
sepoque achere de prouver que rien ne doit 
distinguer l'amour des François pour le nom 
«de Henri IV el pour le nom da Roi notre 
maitre.» 
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Le représentant de George IL, après avoir lu ses plis, pourvut sans 
désemparer à diverses dispositions, et Le soir, à ÿ heures, il faisait 
partir en poste pour Versailles, avec la lellre suivaute adressée au 
comte de Vergennes, un exprès à qui il disait qu'il n'y aurait pas de 
réponse! : 


Monsieur 
Jai l'honneur d'informer Ve Ex que je viens de recevoir des ordres de 
ma cour de partir de Paris et de me rendre d'abord a Londres. Je vous prie 


À Paris 69 Hand 16 mars à 778. 


Mousieur le Comte de vouloir bieu Bire expédier Les passeports necessaires 
tant pour moi même que pour ma suite et pour la libre sortie de tous mes 
elfes quelconques, 

Je saisis la derniere occasion qui se presentera de renouveller a V= Excel 
lence les assurances du parfait attachement avec Jequel jai l'honneur d'etre 
Monsieur de Vr Excellence tres humble et res obeissant serviteur. 


STORMONT. 


$. Er M. le C* de Vergennes. 
Angleterre, &. 529, n° 60. 


Les dispositions prises par lord Stormont dans l'après-midi le met- 
taient en mesure de quitter son hôtel et la France le jour même. Le 
samedi 14, en effet, le cabinet anglais avait comme instantanément 
répondu à l'acte de Versailles, et son courrier était passé de Douvres à 
Calais en moins de deux heures trois quarts. M. de Noailles jugeait la 
réponse « difficile à faire», pensant que George III serait surtout dé- 
sireux, en l'écrivant, de se ménager les États-Unis. En attendant cette 
réponse, il «évitait de paraître eu public», dit-il. Mais, dès le matin 
du 17, lord Weymouth envoyait son sous-secrétaire d'État, le cheva- 
lier de Porteu, prévenir l'ambassadeur du rappel de lord Stormont; 
le soir, lord North et Ini portaient aux Communes ct à la chambre 
des lords un message donnant connaissance de la déclaration du roi 





* Ces diverses circonstance sont relatées dans un rapport du Jieutenant de police Lenoir. À titre 
de curiosité nous raproduianos tt pièes à l'nnexs | da présent chapitre. 
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de France. « Le lord North, mande M. de Noailles, a représenté cette 
déclaration comme offrant un caractère d'attaque et d'insulie, le second 
l'a qualifiée de trés étrange. Elle doit être lue aujourd'hui aux deux 
Chambres, que le roi d'Auglelerre a voulu consuller avant de prové- 
der à une déclaration de guerre formelle. Les adresses du Parlement 
ne pourront être présentées que demain et la déclaration de guerre 
suivra apparemment de très près’. » Lord Weymouth avait chargé son 
sons-secrétaire d'État de l'exenser auprès de M. de Noailles comme 
empêché par ses obligations au Parlement de venir fui-même; tout 
en tâchant ainsi de se faire un litre de la manière dont il averlissait 
l'ambassadeur, il pensait que celui-ci demanderait ses passeports sur- 
Le-champ. Le marquis de Noailles ne devail pas et ne voulut point pa- 
raître avoir pu supposer le rappel du représentant de l'Angleterre à 
Versailles; 1 répondit qu'il ne partirait que sur un ordre de sa court. 
M. de Vergennes, lui, avait immédiatement écrit à lord Stormont 
qu'il ne sanrait ui délivrer ses passeports avant que l'heure permit de 
prendre les instructions du roi. Réponse de pure forme; en réalité, 








Lettre particulière du marquis de Nonilles «et qu'il vondroit bien eruire que je ne part 


au comte de Vergennes, du 17 mars, (Angle- 
terre, 820, n° 66.) 

* Mème letre portientière du 17 mars: » Je 
ls. Monsieur le Cernte, que les ordres 
eu Roi à aendre pour portir, M, Le Cbev. 
« Porten sons seerctire d'Etat soct de clès oi 
renvoyé par Le Lord Weymonth, ponr me dire 

je ce ministre desirent de me donner une 
emamque penonnelle de son attention avoit 
svoulame provenir que Sa Majeté Brit 
avoit rappelé le Lord Stormont, æ ajoutant 
que le Lord Weymouth auroit soubaié pou 
voir se rendre chès moÿ les aires du Par. 
clement lui en avoient lesaë Le moment, Jui 
eraponda 4 NL le Ghav, Pocten, que j'allois 
rendre compte au plutôt à ma cour de ce qu'il 
«me disoit re une oltention personnelle da. 
Lord Weynoutl: qu'il eunmoissit Les wsages 
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rois pas sans en avoir recu l'ordre formel du 
«Roi mon maitre. Je fins par Le prier de pré. 
avenir Milord Weymonth que je me tarderois 
pas à lui demander Je passeports qui me se 
roient necessires pour mon relouren France. 
«Outre que le duvoir oblige de me conduire 
te la norte, rien me me semble plus ennve- 
«mable que de parotre n'avoir point prévu Je 
sreppel de Milord Stormont, et de mater 
jusqu'au dernier inslant que cest l'Angle- 
terre qui a précité Je terme, (/id.) 

* Versailles le 17 mars 1778 à 10 l4 du 
soir, — M°— Je recois dens ce morment la 
eletre dont V. Ex a bunoré pour me pre- 
= venir de Lord quelle vent do recevoir de an 
veour de parie de Paris, e elle me demande 
sen consequence Jes passeports qui Jui sont 
necessaires pour sa personne aa sue et ses 
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le roi avait été instruit aussitôt de ce qui se passait. Autant que le mi- 
nistre, il avait ressenti le procédé du gouvernement anglais, et l'ordre 
avait été dicté sur l'heure, pour Noailles, de se retirer immédiatement 
de Londres, comme lord Siormont, sans prendre congé. Eu même 
temps, le ministre annonçail à ce dernier ses passeports, en lui indi- 
quant de façon très claire l'impossibilité où il était de le recevoir. On 
mandait ce qui suit à M. de Noailles : 


À Veil Le 27 art 2778 

M. le Ve de Stormont vient de n'informér, ML, qu'il a reçu l'ordre de sa 
cour de se retirée, el il me demande en conséquence ses passeports pour re- 
tourner en Aug, Nous ue saurious douter que cette détermination subite ne 
soit élfet de la déclaration que vous avez été chargé de faire au ministère 
anglais, et nous comprenons ce qu'elle doit signifier. D'après cela le Roi a 
jugé, M., qu'il ne consenoit point à sa dignité que vons demeuricz plus long 
tems à Londres, et $. M vous ordome en consequence de vous retirér sur 
le champ et sans preudre congé avec Loules les personnes attachées à T'am- 
bassade, Je vous pric de me mandér sans aucun délai les dispositions que vous 


aurea faites pour la prompte exécution des ordres du Roi, ct comment les 
clos 

















se seront passées à votre égard lorsque vous aurez demandé vos passe 
paris au ministere anglais : vous voudrez bien, M., motiver la demande que 
vous eu ferez sur colle qu'a fit ici l'ambassad® d'Angi. 








P. S. Si vous pouviez M. le Marquis Haissèr quelqu'un peu aparent, mais 
assez intelligent, afin, sous prétexte de veiller a vos intercts domestiques, 
d'observer ce qui passes ecla seroit bien desirable. 

Ne doutez pas M. le Marquis de l'empressement avec lequel je vous renoue 
vellérai mon très parhit attachement. 

Le lord Siarmont rec 





vra ce soir sus passeporls. 





seffèts. Quelqu'empnemement que jaie de eue difere de In anlivire jusque eo que j'aie pi 
 couerir en loule vceusiun à eu qu peut etre prendre les anres de 8. M, — Jai 1h detre 
agresble a V. FE. l'heure simete ne me per savent tres parfai sHiachement, cle, — le 
«mettant pus d'informtr le Roi de sa demande, «vicomte de Slormont.+ { fagsterre, 1, 929 





jespere qu'elle sondes bien agréer que jen 63.1 
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Je vous envoye copie de La lettre du Lord Stormant elle pourra vous servir 


de modele. 
Angleterre, 1. 529, a 67, 


On évrivail en même temps «à $, E. M. le vicomte de Stormont » : 
: A Vanille de 7 mu 2778. 
Monsieur, 

J'ai mis sous les yeux du Roi la lettre par laquelle V. E. m'a fait part de 
l'ordre qu'elle a reçu de sa cour de se retirer, et m'a demandé en conseq® 
des passeports pour elle et sa suite; Sa M“ m'a ordonné de les faire expé- 
dier, et VE. les trouvera cijoint. Je ne pourrai M., vous addressér que 
demain celui de franchise pour vos effets, parcequ'il doit être revetu du visa 
du directeur général des finances, 

Le prompt départ de V. E. mie privant de avantage de la voir, je m'em- 
presse de profiter de cette derniére occasion pour luy renouveler les sen- 
timents du très-parfait attachement que je luy ai voué et avec lequel j'ai 


l'honneur d être M. de V. E. 
Angleterre, à 529, n° 69". 


Le lendemain 18, les ministres se réunissaient en conseil. Ils en- 
tendaient de la bouche de M. de Vergennes l'exposé, « le précis +, des 
circonstances et des motifs qui, depuis l'arrivée des premières ou- 
vertures du Congrès, avaient successivement amené le gouvernement 
du roi au traité passé centre la France et les treize États-Unis de 
l'Amérique septentrionale». C'était un résumé officiel, la constatation 
gouvernementale, en quelque sorte, des détails que nous avons vu 
se dérouler successivement : l'expectative dans laquelle on avait dû se 
tenir, en présence des appels et des offres, jusqu'à l'événement de 
Saratoga; la nécessité croissante qui s'était prodnite ensuite de prendre 
Les devants sur les efforts de réconciliation déployés par l'Angleterre, 
tout en gardant le secret; l'urgente nécessité, enfin, d'avouer ouverte- 





1 Cette pce ta précédente parsssent être copies faites média 
del min dupremier comaia. ny nue ren are que le mristre 
quo d'assez admisible à dir qu'elles furent des lettres. 


nt par Gérard, à me. 
toi-même Les deux 
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ment le traité, le roi ayant sa flotte en mer et son intention de ne pas 
souffrir d'insultes dans l'accomplissement de son ouvrage étant désor- 
mais bien ferme! La façon dont l'Angleterre avait retiré son ambassa- 
deur appelait une représaille : ee fut l'expulsion du commissaire anglais 
de Dunkerque. Le conseil du 28 eut probablement pour bat principal 
de faire édicter cette mesure par le cabinet. Un ordre du ministre de la 
guerre, le prince de Montharrey, fut expédié le lendemain au marin 
qui commandait à Dunkerque, pour qu'il eût à mettre fin immédiate 
ment aux fonctions du représentant de notre humiliation passée. Sous 
Beaucoup d'égards pour la personne, l'ordre marquail avec une inten- 
tion positive la volonté du gouvernement du roi : 




















M. de Chaulieu, commandant à Dunkerque. 
Vaill sçuantog 
Le depart de M. lambassadeur d'Angleterre sans prendre cougé, et le 
rapel de M. le marquis de Noailles de Londres determinent le Roy à ne plus 
vouloir soullrir de commissaire anglois à Dunkerque. J'ai Thonneur de vous 
envoyer en consequence l'ordre formel de lui signifier tout de suite les inten- 
tions de Sa Majesté afin quil sÿ conforme en cessant loue fonction dans le 


moment. 








Mais comme les procedés et l'honneteté du S° Frazer 
de commissaire anglois à Dunkerque ont été mis pl 
de Sa Majesté, elle desire, Monsieur, que vous Le {raitiez avec tous les égards 


nplit lemploy 
eurs fois sous les yeux 











sons. J'espere que vous maceuserez 





la recrpion de cette leure et lesecu 
dre compte au Roy. 


à de ce quelle contient afin que je 
puise 





La Be ne MONTRAREY. 


Anglterre, 1. 520, n° Bu. (Copie.} 


A la même heure, du reste, lord Weymouth envoyait les passe 
ports du n arquis de Noailles?, On discutera plus dard avec Madrid, 





1 Ge prés est reproduit à launesé TE du S Jaunes, Je ag mars 1778, — Monsieur, 
présent chapitre di l'honneur d'envoier à Vire Excellence 
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et Madrid avec Londres, qui. de la France ou de l'Angleterre, avait 
liré le premier coup de canon; de laquelle des deux que ce premier 
coup soit parti, il n'y a pas.à rechercher si ce fut la Grande-Bretagne 
ou nous qui déclarämes la guerre. Expulser Le surveillant qui avait été 
rivé à Calais, en 1763, comme la figuration vivante de nos défaites, 
cela disait assez que nous brisions le traité de Paris et, dès lors, que 
nous rompions la paix. Les choses, sans doute, peut-être le caracière 
du cahinet, commandérent de le dire de cette manière indirecte. Si ce 
n'était pas, proprement, dénoncer la guerre, c'était le faire d'une ma- 
nière virtuelle. L'acte produisit à Londres une sensation considérable, 
dans le publie un effet que Garnier appelle une consternation géné- 
rales, dans le Gouvernement celni, assurément très lonable pour les 
Anglais, de provoquer les plus rapides et les plus vigoureuses mesures 
de presse maritime el d'armements. Mais les Français d'alors surent 
avec non moins de raison le plus grand gré à M. de Vergennes d'avoir 
ainsi réalisé les patrioliques aspirations du cabinet de Louis XVI; 
on a vu comment lui surtout les avait apportées dans ce fauteuil des 
Affaires étrangères, où le due de Choiseut s'était vainement dépensé 
à donner un corps aux siennes. L'année précédente, quand on en était 
à préparer la rupture et à en étudier le moment, Garnier était venu 
à Versailles, appelé par de ministre pour fournir de ces indications 
dernières qui ne peuvent pas êtré demandées à la correspondance, 
Retourné à Londres après avoir été admis à reconnaître de près par 
là les idées, les vues, les directions, sachant maintenant ce qui était 
prévu pour la France dans la sapposition de la paix entre le cabinet 
de Saint-James el les États-Unis, avait écrit à M. de Vergennes, le 
16 janvier : « Vous êtes destiné À recevoir les louanges de la pos- 
vtérité el non à encourir le reproche de ne l'avoir pas débarrassée 
» [la France], du moins pour longtemps, de la puissance la plus op- 





les passeports qu'elle desire, Je prie Votre «jui l'honneur d'etre Monsieur. — De Votre 
«Excellence do recevoir Les ssuromees de La 
« considérathu l plus distingnée avee bgpelle «mourttx {Anglet E 590, n° 85.) 
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« pressive lorsqu'il vous étail si facile de le faire? » Cependant Garnier 
se trouvait + pris au dépourvu » Le 15 mars, aussi bien que l'Angle- 
terre, disait-il, de n'avoir pas deviné li déclaration du roi. L'histoire 
a de justes raisons de récuser, pour les politiques, les élnges qui 
viennent de leurs auxiliaires; mais il ne nous semble pas qu'elle doive 
désavouer aujourd'hui l'admiration émue dont le premier secrétaire 
de l'ambassade et Je marquis de Noailles envoyèrent alors l'expression 
au secrétaire d'État des affaires étrangères. «Je ne tarderai pas», s'em- 
presse d'écrire Garnier : 





Je ne tardersi pas, à ce que j'espere, à me rendre auprès de vous, Mon- 
seigneur, pour vous féliciter d'avoir assuré à la France la prosperité d'un 





cle de paix par une année de guerre. Ceite nation est reconmissante et ne 
peut manquer de sentir le prix de ee que fait son souverain pour sa gloire et 
pour son avantage, J'ai lu avec admiration la majestneuse déclaration du Roi. 
Quoiqu'elle cause ici une consternation générale, tous les partis avouent que 
œette conduite est sublime pour le fond, pour la forme et pour Îe choix du 
moment. 

Angle, 1 529, n°5. 


Et le marquis de Noailles, avec un peu plus d'emphase ou avec 
plus de désir d'en montrer : 


J'ai peine à me retrouver, Monsieur Le Comte, au milieu de tout ce que j'au- 
rois à vous exprimer dans ce moment ei. Le voila done arrivé à sa perfection 





2 Angleterre, 528. 60.— C'est à propes «il lui faut certainement un autre ministore 
de La résolution da minisèce de 1ord North de «Ce double evenement, queique sans doute 
rtconcilier les Golenies au prix même de l'in réetté fort loin par le veu da ce prince. pant 
dépendanca presque entière, que Garnier Lieu d'un moment à Jentre. 1 ne font 
prime noi, Ces paroles tient amenées par = qg'une nouvelle calamité pour l'amener, Mais 
ellenei: « Pour que S, MB. fase le paix avec sesmmme il m dé previ en France où l'on en 
«Amerique sur Le soul pied pratcable sons sent Wutus Les consequences, il me siérait 
sata, ral de lindapendanse» pouc que celte mel d'imegines qu'on n'eut pa 
»pais soit accompagnée d'une union fédérmtive les précotions nécessaires pour en empêcher 
Li faut peut lreun autse Parlement wois  >'éBet.» 
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ira. ce grand at mémorable ouvrage fruit de vos longues meditations, et conduit 
avec ne superiorité de lumieres qui ne promettent qu'une suite d'evenemens 
glorieux pour la France. Personne ne me disputer d'être du nombre des 

plus zelés admirateurs de votre ministere. Qui mieux que moi sentoit l'oppres- 

sion où nous tenoit 66 pays ci: qui mieux que moi sent Le prix des mesures 

que vient de prendre le justice du Roi soutenue de vos heureux conseils, 

C'est une iriste et deplorable extremité que celle à laquelle l'Angleterre vous 

a reduits. Mais il faut esperer que Le fleau qui va aîliger l'humanité ne sera 

jen durable, en assurant une paix solide, et en 





qu'un mal passager suivi d'un 
rendant à noire mation sa premiere énergie. 


Angleterre, L 829, n° 32. 


Forme outrée, donnée à des sentiments légitimes; mais les dévoués 
collaborateurs de M. de Vergennes ne Jui disaient là rien dont le fond 
ne survive ct nc puisse être répété de lui après cux. 1] n'en était pas, 
d'ailleurs, à paraît n'en avoir jamais été à rechercher leurs flatteries. 
Assurer son œuvre l'occupait bien davantage. Leur découvrir de plus 
en plus le but du gouvernement du roi et les moyens d'atteindre ce 
but, d'est à cela qu'il s'attachait. On le voit n'en point laisser passer 
Toccasion, même dans cette crise des circonstances. Le 17 mars en 
core, en pleine urgence des décisions et des ordres, il ne veut pas que 
Monumorin puisse se trouver sans réponse devant les raisonnements 
dilatoires qu'on renouvellera peut-être au Pardo où devant l'aulitude 
que l'on viendrait à y prendre, De l'entretien entre lord Grantham 
et M. de Floridablanca, relaté par l'ambassadeur le 26 février, il 
avail semblé résalter qn'en lisant notre traité le cabinet de Londres 
Sirriterait, surtout, de ce que nous aurions sans doute impasé à 
l'Aunérique d'exclure les autres nations de son commerce. Dans la 
presse de ce moment et bien qu'en supportant tout le poids, M. de 
Vergennes tient à redresser une fois de plus celte fausse notion de sa 
politique et à remettre devant l'esprit de son subordonné les prin- 
cipes, la conception, les visées qu'il avail encouragés ou suscités 
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et qu'il faisait poursuivre, «Si l'inquiétude du ministère anglois», 17 
mande-t-il à son ambassadeur à Madrid : 


Si inquictude du ministere anglois ne porte que sur Îa crainte que nous 
mains fait contractér à Amerique des engagemens exclusii ile commerce, il 
en doit deja etre pleinement desabusé. La declaration que M. le MF de Noailles 
a dû lui Rire et dont jai eu honneur de vous envoyêr la copie M. avec 
eapedition du 10. de ce mois dissipe tous les duutes et previent toute ambi- 
guité à cet gard. La reflexion que M. le Ce de Floride Blanche a faite a ce 
sujet a ambassadeur d'Ang® est on ne peut plus juste et plus solides e 
pendant malgré la répagnance qu'il est naturel de suposér aux Etats Unis de 
l'Amerique pour tout ce qui pourroit donner des entraves a leur commerce, 
il men est pas moins vrai quils etoient disposés à sy soumettre et leurs de- 
dér les p 





















ges exclu 





que nous aurions exig 








nous ne Tignorions pas; mais Le roi a voulu fire un ouvrage solide qui pas 
äla postes 
et durée dont les transaetio: 
conversation avee les deputés du 








4 qui donna à ses conventions avec ces Etats toute la solidité 
humaines sont susceptibles. Revoiés M. ma 
ae dernier, vous ÿ trouveres la clef des 








principes sur lesquels $. M* à voulu que la nogociation fut entamée et suivie. 
Nous ne nous flattons pas pour cela M. que les Anglais verront avec moins 
de dépit, de jalonsie et de ressentiment nos liens avec les Etats Unis de 1Ame- 
rique, mais Îes autres nations. celles surtout qui ont un commerce a soignér 
aglaudiront surement à notre moleration, et cest la sensation qu 
d'exciter, C'est dans cette vûc que le chargé d'affaires du Roi en Hollande à 








urdre de faire part confidentiellement aus Etais generanx de lexistence dun 
unité qui leurs laisse tonte Faculté d'y partcipér sils le jugent a propos; la 
ie ation se fera suceessivement à toutes Les cours qui ont des 
interets de commerce, 

A Versailles le 17 mars 1378. 








Espagne, L 588, n° 1501 


Ce n'était pas assez, pour M. de Vergennes, de nous remettre debout 
par la déclaration royale et par elle d'ouvrir un autre théâtre aux évè- 
nements; il inserivait encore, comme une devise nouvelle sur le dra- 
peau de la France, cette pensée, qu'il avait inspirée au gouvernement 
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du roi, de ne rien demander que de désintéressé el de juste à nos 
alliés du Nouveau Monde. ILles avaît gardés en cela contre eux-mêmes 
afin d'avoir pour ne durée sans borne, engagés par uu 
pacle ouvert où toutes les nations pourraient prendre place; cest 
pourquoi ilse 
à devenir, avec nous, les adversaires de la Grande-Bretagne au rom 
de la liberté des mers. 








leur ami 





tait Je droit de convier maintenant toutes les nations 
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ANNEXES DU CHAPITRE XII. 


1 
DÉPART DE LORD STORMONT. 


M: LENOIR À N. LE CONTE DE VENGENNES. 


Monsieur, 
J'ai l'honneur de vous emvoier un raport que jai cru ne devoir pas diférer de 
mettre sous vos yeux. 


Je suis avec respect, Monsieur, votre tres humble el tres obeissant serviteur. 





Lou 
Le 17 mars 1778. 


Mandy 7 man 2798. 
Le 16. après l'asemilée M. l'Ambassadeur a été chés Mad* Dudeffend et chés 
Mad d'imvau, et a rentré ehés Ii de bonne heure pour travailler. 
Ge matin 17. il a eunlinué son travail jusqu'a 10 heures, et a pris su leçon 
d'armes. 
Il a envoyé des depecies chés M. Hobart qui doit partir aujourd'huy pour Londres 
un re, mais il n'étoft ny chés lui ny chés Madé® Grands 
enseble a le petite maison de le petite Pologne ct on a 





avee ordre d'en raport 





sa maitresse, is etoie 
rapporté les deprches. 
Ladiniral Rodney est venu 





La rosté une heure avec M, l'Ambassadeur; en passant 
: que tout le Palais Royal disoit que la France 





il a dit à quelqu'un en an 
déclaré la guerre aux Anglais et que M. le M° de Noui 
mais qu'il esperait que c'étoit un faux bruit, 





illes l'avoit notlié à Londres 


M Hobart est venu a midy pour prendre Le paquet mais eorome vraisemblable 
ment ladmiral Rociney 


une autre Lettre quil a Ft copier par son sveraaire et M. Hobart est venu prendre 





soit porté quelques nouvelles, M. l'Ambassadeur a écrit 
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ses depeches a une heure. À une heure precise M. Hobard y etant encore, le cou. 
rier ordinaire de Calais est arrivé. Depuis lu derniere puix il ny & pas eu d'exemple 
qu'il soit arivé de si bonne heure. Le plutôt a été dans le cœur de 18té a six heures 
du soir. I dit que Je paquet est arrivé samedy a huit heures du soir à Douvres, que 
le paquebot étoit tout prêt et a fait le passage en moins de deux heures trois quarts 
et le courier a quitté Calais a miouit. 

Fullaton est ven auquel M. l'Ambassadeur a montré un pasage sur une 
feuille de quatre pages. 

M. Forth est venu et à fail ationdre sa maitres une heure dans son carrosse 
dans fa rue. Les chevaux de M. l'Ambassadeur etoient mis pendant ce tems la pour 
aller au Faubourg S* Antoine chés le s° Hericonrt, 

M. l'Ambassadeur à fait dire a M, Jones qu'il auroit besoin de lui après le diner. 
Après le diner M" Jones et Ride ont écrit dans le cabinet de M, 1 Ambassadeur, 

À 9 heures du soir il a depeché un courier vraisemblablement pour Londres, et à 
1a même heure il a envoyé un exprés en poste a Versailles avec une lettre pour NL. le 
* de Vergennes, disant qu'il n y auroit pes de reponse, cet exprés a 616 chargé 
aussy de raporter des robes a Mad l'Ambassadrice quelle avoit laissée chés Mad La 
Marck et de payer quelque chose ehés une marchande de modes. 

Quoique M. l'Ambessadeur mattendoit pes de reponse le ministre en à fait re- 
mettre une que l'exprs a rapporté que ce matin ayant d'autres allüires À Versailles. 
Les chexaux de Tovago etoient conunandés pour mener M. 1 Ambassadeur a Versailles 
mais il Les a fait contremander ce imatin, 

M. Ambassadeur à donné ordre qu'on emballe son argenteris et Le reste, M a fait 
rendre Ja livrés à es gens a ecrit a M. Garvey son commissionnaire a Mohan, la 
cuisine cessera jeudy au soir. I a donué beaueoup d'autres ordres. Il avoit Fit imiter 
depuis dimanche une douxine d'Angleis pour diner jeudy prochain et aujourd'my, 
il a envoyé des billet que les cércenstances du tes ne Jai permeltuient pes d'evoir 
le plaisir de les voir. 

Finalement M. l'Ambassadeur et Mad' 'Ambassadrice partent vendredy prochain 
sans prendre congé, on vuide toutes les armoires et on emballe à force. 














Angleterre, 1. 829, n° 64 
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Il 


MÉMOIRE PARTICULIER POUR LES MINISTRES DU ROI'. 


Dans l'état de erire où sont montés les évênemens, dans la certitude ou nous 
sommes que le peuple anglais demande à grands eris et sans pndeur la guerre contre 
nous; qu'il fait à son Roi des offres de toute nature à cet effet; comme de lever à 
instant Ja milice nationale et d'en fire les fonds; comme de fournir volontairement 
par chaque Skire ou Comté une certaine quantité de soldats et de muitelots pourvu 
qu'ils soient employés contre l'Espagne et la France, Que nous reste il à faire? 

Trois partis sont encore à notre choix. Le premier ne vaut rien. Le second se- 
site plus sûr. Le troisême est le plus noble, Mais une juste combinaison du 3 et 
du second parti peut rendre à Finstant Le roi de France la première puissance du 
monde connu, 





Le premier parti qui ne vaut rien, absolument rien, est de continuer à faire ce 
que nous faisons, ou plutôt ce que nous ne faisons pas: de rester plus lengtems 
pass auprès de la turbulente activité de nos voisins, de nous obstiner à ne prendre 
aueun parti, et d'attendre encore l'évènement sans agir : Parceque, d'ici au 2 février 
prochain, où le ministère anglais sera changé, et les lords Chatam et Shelburn à 
qui lon à proposé, au 1", Ja place de Lord Germaine, au s° celle de Lord Suffolk, 
à condition d'abandonner le pacti des Higts et qui l'ont refusé, peuvent changer 
d'avis et frindre un moment de devenir Forrë pour s'emparer des affaires. Or, si 
e+ mal nous arrive, y 2 fil un seul homme instruit qui doute qu'an 37 moment 
ils ne signent d'une main à tout prie, la paix de l'Amérique. et de l'autre l'ordre 
exprès d'attaquer nos vaisseaux et de tomber sur nos possessions; ee qui nons met. 
tait Ja fois sur les ras les Anglais et les Américains. Ou bien, malgré les eris de 
la nation et Je trouble des affaires; malgré 'indignation qui va bientot résulter contre 
l'administration des aveux des générux Burgoine et Howe qu'ils n'ont été que les 
serviles instramens d'un ministre inexpert et despote, le ministère actuel se sontiendra 
Mais comme tous sentent également la nécesité de faire cesser une guerre aussi 
funeste à l'Angleterre et que le ministere actuel ne peut plus espérer de donner 
le change sur ses fautes passées, mais seulement de Les couvrir en flatiant la nation 











* La Jetre d'envoi, en date du 22 jemvicr 2778, à été imprimée à l'annexe IT du chapitre x. 
Le mémoire est sutograpbe: dans Je üitre, 5 y a um point après raxricuren, 
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de l'espoir prochain de réparer ses pertes à nos dépens, il no fant pas douter que, 
de l'agitation actuelle des esprits, et de lous Les grands ét petits Conseils qui se 
tiennent à Londres, il ne résulte au moins une suspension d'armes avec l'Amérique, 
pour prendre en considération les griefs du eontinent, et lisser respirer un moment 
l'Angleterre, Mais ce 1° pus vers Ju puix une fois fit, soyons bien certains qu'il sera 
trop tard pour Ja France de se déclarer en faveur de l'Amérique. Peut être mesme 
alors le chef de la députation américaine sera lil déjà passé à Londres; et la guerre 
avec nous commençée sans nul avis ainsi que la derntère. 








Peut être avant que nous ayons pu sauver nos vaiseaux marchands des 3° efforts 
de da rage anglaise, en aura Celle dévoré Les cinq sixiènes! 
que depmis deux mois il est sorti plusieurs vaisseaux de guerre anglais sous prétexte 
de croiser dans la Manche; mais avec des ordres et des destinations tellement in- 
connues que personne en Europe re sait encore ou ils ont établi leur croisière. 

Qui sait mesme ai les derniers paquets envoyés par le Gouvemement en Amé- 
rique, ne sont pas déjà les porteurs de quelque suspension d'armes et de quelque 
plan de paciication, dont bien des gens croyent qu'on ne verra la déclaration qu'à 
Finstant ou lon pourra supputer à Londres que les paquets sont arrivés? Eh! si mal 
houronsement on y entrovoir la possibilité de l'indépendance pour 1" con- 
dition est i seulement douteux que la seconde ne fut l'engagement formel de se 
réunir contre nous avec l'Angleterre? Alors, devenus la risée de l'Europe entière, la 
guerre la plus funeste et La banqueroute de l'Amérique à tuus nos négotiants seraient 
de digne prix de a lenteur que nous aurions eue à nous déclarer. 

Le plus muvais de tous les partis est donc de rester aujourd'hui sans en prendre 
aucun, de ne rien entamer avec l'Amérique et d'attendre que les Anglais nous en 
ferment toutes Les voies; ce qui ne peut manquer d'arriver avant tr 

Le second parti que je regarde comme Le plus sûr serait d'accepter publiquement 
2e traité d'éllimee proposi depuis plus d'un an par l'Amérique; ave Le franchie 
de la péche ut grand banc, ln garantie mutuelle des possessions des paisrances cotruc- 
Lantes, la promesse pusétire de serours réciproques ou de déversion en eus d'altague d'un 
côté on de ematimation d'hnstilités de lantre; Le tont arcompgné d'un plan secret prar 
s'emparer des les anglais, avee engagement sanré entre Les trois paisanves Améri- 
cuène Espagnole et Fruncube de fixer ensuite inpérieusenent ue méridien aux Anglais sur 
l'Océan entre l'Europe et l'Amérique passé lequel tous leurs vuisseuur sersient déclarés de 





Au moins est il certain 

















pou de tems. 


banne prive en pair comme en querre. Ces turbulens voisins n'ayant plus rien à pré 





tendre au nouvenu 0! 


11 Eat avouer qu'au 





spprendront qu'ils n'ont plus d'espoir de 
Lrailer avec un paÿs qui aura traité avec nous, ils nous feront à l'instant la guerre 
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à outrance, en mous déclarant agresseurs contre eux par ce traité mesme, Mais 
guerre pour guerre, comme elle est inévitable aujourd'hui, les Américains, les Espa- 
gnols et les Francais réunis sont plus que suflians pour abaisser les fumées de ectte 
allière nation, si elle est assés eflrénée pour oser mous attaquer alors. 

Une autre objection s'élève; elle est du plus grand poids. et je dois d'autant 
le C* de Maurepas lui mesme est l'objecteur. I 
‘at à craindre, dit ce ministre, que les députés de l'Amérique n'ayent pas des pou- 





moins éluder d'y répondre que 


soirs assés étendus, ou assès solides pour qu'on puisse en sureté traiter avec eux une 
aussi grande afire; ou que leurs divers intérêts cachés n'en divulguent le secret 
avant sa conelusian; ou que le Gangrès {dont les membres peuvent varier à chaque 





instant) ébranlé par la corruption vu l'intrigue anglaise. ne refuse de ratifier le traité 








où sil le ratifie, que la nation elle mesme entrainée vers l'Angleterre par la con 
formité de religion, de langage, de constitution et de mœurs et surtout par le se- 
cret plaisir de se voir l'égale et de marcher de pair avec l'orgueilleuse marâtre qui 
e ertte nation, dis-je ne trouve bientôt le 
de on parte. Alors il ne resterait au Roi que des alliée 





affecta si longtemps de la dominer, qu 





moyen d'élader les condition 






ques, un traité douteux, balançé par uus guerre sanglante et certaine, 

À cela je répons : qu'une sagesse aussi consommée, en pérant les risques et les 
avantages, n'a certainement pas manqué d'apercevoir que, dans un parti forcé par 
les evènemens, il est raisonnable de laisser quelque chose à la fortune, en la cap 
van de son mieux, par toutes les précautions que la prudence humaine peut em- 








ployer dans une aflaire aussi majeure: et ces précautions je me résonve de les indi- 
quer, quand j'aurai expasé le 3° parti qui me parait convenir au roi de France en 
catte eonjo: 

Ce truisième part, le plus noble de tous, et dont les suites peuvent remplir 





dure délicate. 


Yobjet du second parti; mais sans commettre en rien la dignité du Roi ni la foi 
qu'il eroit devoir aux traités subsistans, serait qu'on déclarat aux Anghis dans un 





Bon manifeste, qu'on natifierait aussi à tous les potentats de l'Europe 

Que le roi de Franc», après avoir, longtems par déliratesse et par égards pour 
l'Angleterre, demeuré spectateur passif et tranquile de la guerre existante entre Jes 
Anglis et Les Américains, au grand domage et détriment du commerce de France; 





instruit autant par les débats du Parlement d'Angleterre que par les succès des armes 
Américaines; que, malgré les puissans efforts des Anglaie pendant trois enmpagnes 
enfin l'Amérique au joug de l'Angle- 
illeurs espris de la nation angl 
penser et à dire tout haut dans Les deux Chambres, qu'il faut à instant reconnaitre 





sucressives, la farce des 





eus arrac 











tree qu'instruit aussi que les u accordent à 





les Américains indépendans, et traiter avec eux comme avec des amis, sur le pié de 
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l'égalité à que quelques uns mesme ont été jusqu'a rechercher si, dans cette querolle 
ete deux partis du même empire, l'ancienne Angleterre n'était pas plutôt rebelle 
à là Constitution commune, que la nouvelle : qu'au milien de ces débats et par les 
Jumitres qu'on acquiert à clque instant, on est forgé de douter si les préparstils 
de la nouvelle campagne sont dirigés de anne foi contre l'Amérique, où destinés 
contre tel autre paÿs qu'il pourait convenir à l'Angleterre d'inquiéter. 

Que le Roi sachant trop certainement que les Anglais, sous prétexte de visiter 
les vaisseaux de commerce de France et d'examiner ses relations avee le continent 
d'Amérique, insnltent, vexont, tourmentent Les négocians ses sujets, sans nul respect 
pour le pavillon français ni pour l'aile sacré de l'atterage es côtes francaises; qu'ils 
prennent acrasion de leur querelle particulière, pour exercer une douane injuste 
et vérataire sur tous lex peuples à qui l'Ont était fibre : Que Sa Majesté voit avec 
peine, en cet état do souffrance ei d'anxiété, plus facheux pour ses sujets que la 
guerre ouvarte, ls négotions français depuis longtemps victimes de sos ménagomons 
pour l'Angleterre, et le commerce maritime de ses Etats, languir sous la gène et les 
prohibitions politiques, d'une part, et de Famire sous la très dure inquisition des 
Anglais contre toutes ses entreprises, Que en mesmes égards pour l'Angleterre ayant 
porté Sa Majesté, malgré son état de puissance neutre jusqu'à inquiéter les arma- 
teurs américains sur la mature de leur aile en ses ports, e celle des vaisseaux qu'ils 
3 ont eonduits; cette nustérité qui ème ln mésintelligence entre des peuples amis à 
AA Fait maitre À quelques corsaires américains le frchoux projet de semparer de 
plusieurs vaisseaux français. Que la France 0 deja souilert de ces nouvelles entre- 
prises, dont les réprésailles et Les ressentimens accumulés peuvent mettre uu tel des- 
ardre dans les idées, qu'on ne pourra bientôt plus distinguer Jes amis des ennemis; 
ni savoir quel peuple 6st en guerre ou on paix avee nous. Que d'ailleurs Sn Majesté 
peut craindre avee raison que la réunion possible, et présumés prochaine de deux 
nations aussi belliqueuses, ne tourne contre ses intérêts 
qui n'ont eessé de solliciter ouvertement les secours et laliance de ln France, 





























arce que Les Amricains. 








outrés de n'avoir pu les obtenir, peuvent unir ee ressentiment À 
relle des Anglais, de façon qu'il en résulte uue guerre commune de ces deux maions, 
contre la France; guerre d'autant plus fucheuse pour celte dernière que son Roi 
ne la lui aurait attirée que par ses égards constans pour l'Angleterre et son resprot 
religieux pour les traités subsistans : Que dans cet état d'incertitude et agitation 
Sa Majesté obligée par Les circonstances de prendre à l'instant un parti, préfervra 
toujours, au gré de son cœur et de sa dignité, Le plus noble et le plus désinteressé 
de tous. 

Qu'ainsi, sins vouloir déclarer la guerre à l'Angleterre, encore moins la lui faire 
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sans la déclarer, comme l'usage sn est trop odieusement élabli dans ce siècle; sans 
vouloir meswe entamer aucun traité préjudiciable aux intérêts de la eour de 
Londres; mais ayant seulement égard aux soulrances et aux justes représentations 
dde ses filles sujets qui Font Je commerea maritime: Sa Majesté se contente aujour- 
d'hui. par une suite de la neutralité qu'elle à toujours gardée, de déclarer 
Les Américnins pour indépendans et veut désormais les requrder comme tels relativement 
ae commerce d'eux avec I France et de la France œer eux. 

Qu'elle permet indistinetement à lous ses sujets d'aller négotier dans tous les 
ports de l'Amérique comme ils vont dans eeux de l'Angleterre: d'y échanger les 
productions des manufactures françaises contre les denrées de ces climats, en con 
eurrence avec tous les négotians de l'Europe qui y portent en foule les productions 
de leurs paÿs, Car st Si Majesté eroit devoir des égards à ses voisins en guerre: 
croit aussi sa justice intéressée à ne pas laisser souflir plus longtems, en pleine 
pais, des privations et des interdictions à ses sujets, qu'aucun souverain de Y'Europe 
ne parait imposer aux siens, Qu'en continuant d'ouvrit ses ports aux Américains, 
comme par le passé. Sa Majesté n'entend pas priver les Anglais du droit de sy 
fournir en concurrence de ces mesmes productions françaises, dont le commerce. 
est libre à toutes les nations qui ne nous font point là guerre. Que par cette con- 
daite moderér envers tout le monde, Sa Majesté croit rendre à chacun ce qu'on a 
droit d'espérér de sa justice et de sa générosité. Que dans la vue de fire éclater de 
plus en plus les sentimens désinteressés qui l'animent Sa Majesté propose aux deux 
vations bell 








le tient 











antes ses b 





8 ns offices pour aecommoder, s'il se peut, Lurs différens. 

Déclarant au surplus Sa Majesté, qu'elle n'entend géner l'Anglcterre ni l'Amérique 
sut Focceptation de ses bans offices ni se tenir olfenséo des refus de l'une ou de: 
l'autre; mais que si l'une de ces deux matious, vallée par ses succès, ou aîgrie par ses 
pertes, apporte le moindre obstacle au plus libre commerer avee sa rivale, à la pre- 
mère hostilité, contre ses vaisseaux de guerre, ou marchands français Sa Majesté se 
roira dégagée de tous égards envers eette nation injuste, et eomtractera sans serupule 
ave l'autre à de telles eunditions que celle-ci profite exclusivement de tous les avan 
lages de son alliance et de son commerce, Déclare au surplus Sa Majesté qu'elle se 
mettra sur Le champ en devoir de repousser par la force, l'insulte faite à son pavillon. 


Tel est à peu près le manifeste quo je propose au Conseil du Roi. Bien est il vrai 
ane ent éerit, ne Hisant qu'étendre es droits de a neutralité fra 
égalité parfüite entre les contendans, peut irriter les Anglais sans satishire les Amé- 
ripains. S'en tenir À ce point, est peut être Hnisser encore à l'Angleterre le pouvoir 





cite el mettre ne 
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de nous prévenir et d'offrir à l'Amérique cette mesme indépendance au piix d'un 
traité d'union très offensif eontre nos 

Or, dans ce calos d'évènemens, dans ce choc universel de tant d'itéréts qui se 
exoisent, les Américains ne préferervnt ils pas ceux qui leur offrent l'indépendance 
avec un traité d'union, à ceux qui se contenteront d'avouer qu'ils out eu le courage et 
Le succès de se rendre libres? l'oserais donc en me rangeant de l'avis de M. Je C* de 
Vergennes, proposer de réunir, au troisième part les conditions soerettns du second. 

Geath dire, qu'a Linstant ou je déclarerais 





rique indépendk 
est ici l'instant de répondre à 
objection de M. le G* de Maurepas, et de le guérir de son inquiétude sur la di. 
vision d'intérêts des députés, ou du peu de consistance de leurs pouvoirs pour me 





secreltement un traité d'alliance avec elle, Et 60 


procurer touts les sûretés dont un pareil évènement est swcepuble, je ne conclue 
rais point ce traité en Franco avee la députation ; mai 





je ferais partir en secret um 
agent fidelle qui sous le prétexte d'aller simplement regler Jes droits de commerce 
des deux notions, serait spécialement chargé d'accomplir avec le Congrès, les cun- 
ditions particulières de ce traité qui ne ferait que s'entamer en Europe et seulement 
pour contenir la députation. J'avoue que pour enchainer les esprits en Amérique. y 
bien balancer Les elforts de la corruption et de l'intrigue anglaise, y stipuler con- 
venablement les intérêts de la France et consolider au gré de notre administration 
tous les points capitaux d'un pareil traité, je dois supposer que, laissant de coté 
tous les motils de cour, nos ministres se rendront très difficiles sur le choix de 
leur agent secret, Car il laut que la confiance en sun zéle en sa capacité fixe seule 
les burnes de ses pouvoirs, dans un tel éloignement du ebinet, et dans des cir 
constances aussi dificiles. 

Mais cet agent bien choisi, ce voyage promptement fait, ces pouvoirs habilement 
confiés; si lon fait donver par éerit aux députés du Congrès en France, leur en 





gagement de ne rien entamer avec les Anglais, jusqu'aux 1" nouvelles de Fagent 
français en Amérique; on peut compter avoir trouvé le seal topique aux maux que 
M. de Maurepas appréhende. 

À l'instant denc ou je déclarerais l'indépendance, ou je me ferais donner en. 
gagement de la députation, ou je ferais partir mon agent pour l'Amérique, je com 
mencerais par garnir les côtes de 1Océan de 60 à 80 mille hommes, et je ferais 
prendre à ma marine l'air et le ten le plus formidable, afin que Les Angleis ne 





pussent pas douter que d'est (out de bon que j'ai pris mor parti. 

Pendant ce teuns je Rraîs l'impossible pour arracher le Portugal à l'asservissement 
des Anglais: quand je devrais lincorporer au pacte de la maison de Bourbon. 

Je ferais exciter on Turquie la guerre avec os Russes, afin d'occuper vers l'Orient 
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ceux que les Anglais voudraient bien attirer à l'Occident, Qu si je ne croyais rien 
pouvoir sur les Tures, je ferais flatter secrettement l'empereur et la Russie de ne 
pas m'opposer au démembrement de la Turquie, sauf quelques dédomagemens vers 
la Flandre autrichienne. Tous moyens étant bons, pourvu quil en résulte l'isolation 
des Anglais et l'indifférence des Russes pour leurs intérêts. 

Enfin si pour consener air du respect des triés, je ne faisais pas rétablir 
Dunkerque, dont l'état actuel est la honte éternelle de a France; je ferais eom- 
mencer au moins un port sur l'Océan, tel et si près des Anglais, qu'ils pussent re- 
garder le projet de Les contenir comme un dessein irrévocablement arretté. 

de cimenterais, sous wutes les formes, ma laisuu avec l'Amérique dont la garantie 
aujourd'hui peut seule nous conserver nos colonies. Et comme les intérêts de ce 
pruple nouveau ne peuvent jamais croiser les nôtres, je ferais autant de fond sur 
que je me défierais de tout engagement forcé de l'Angleterre, et je 
jamais une seule occasion de tenir dans l'abaissement ce perfde 
qui, après nous avoir tant outragé, fait éclater dans sa rage 
ï plus de haine contre nous, que de ressentimens eontre Les Ant 





ses engagemen 
ne négligerais ph 
et fougueux 
sjour 
qui leur ont enlevé les wuis quarts de leur empire. 
Mais craignons de passer a déliberer Je seul instant qui reste pour agir, et qu'a 
force d'user Le tems a toujours dire : JL est trop tôt, nous ne soyons obligés de nous 
éerier bientôt avec douleur: O! Gel! àl est trop tard. 














CARON DE BEAUNARCHAIS, 


Frmmés, à 410, n° 20. 


Lou 
CONSEIL DE CABINET DU 18 MARS, 


PRÉGIS DES FAITS RELATIFS AU TRAITÉ D'AMTIÉ ET DE COMMERCE 
LONGUE ENTRE LA FRANCE ET LES 13 ÉTATS-UNIS DE L'AMÉNIQUE SEPTENTRIONALE. 





Lis a Conseil le mere 18 mar 





A peine les députés du Congrès furentils arrivés en France, qu'ils propasèrent 
au Roi de se lier avec les Etats-Unis par un traité d'alliance et de commerce. Me 
S M° jugea âlors que lépoque de cetle union, dont elle sentoit tout l'avantage, 


netoit pas encore arrivée, ct qu'en l'anticipant on détourneroit probablement les 
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Anglois du plan qu'ils suivoient pour soumotre leurs Colonies, et on les exciterait 
à tourner leurs ferces contre ls France dans un moment où sa marine étoit, pour 
ainsi dire, encors au néant. 

Les choses étoient dans cet état lors du désestre arrivé au général Bourgoyne au 
mois de 8 d'. 

Cet événement non-sculement donna l'ssort au sentiment qui avoit porté les 
Aréricains vers l'indépendance, mais il convainquit aus le Roi qu'ils étoient ôn 
état comme en velonté de In soutanir. 

Dans cette position $. M jugea qu'il étoit tems de se raprocher davantage des dé 
putés sméricains de lenrarticuler d'une maniére précise l'intérêt qu'elle prenoit à leur 
cause, et d'ecouter les ouvertures qu'ils avaient faites dès le mois de janvier 1777. 

De son côté I eour de Londres, consternée par la défaite du g Burgoyne, 
ouvrit enfin les yeux sur Les obstacles invincibles que devoit rencontrer son projet 
de suhjuguer les Coluniss. et dès ce moment le ministère et l'oppaôn comme de 
concert, ne virent plus de salut pour la Grande-Bretagne que dans une prompte 
on avec les Américains. 








réconci 

Pendant que cette idée férmentoit dans je parti de l'opposition, le ministère 
soceupoit sérieusement, sous main, des muyens de la rédliser; H s'eforça pour cet 
effèt de lier ane négociation secrete à Paris avec Les députés du Congrès; il eur fit 
faire les instances les plus pressuntes et les offres les plus séduisantes. Les ministres 
anglois qui sentoient parfaitement bien et ce que notre intéret exigecit de nous et Le 
mal que nous ferions à J'Ang” en Le suivant, cherchérent en même tems, Lantt par 
des caresses, tantôt par des menaces, À nous éloigner des Américains, et à s'asôrer 
de notre parfaite indiference sur leur sort. 

Les offres qu'il firent aux députés américains, renfermoient deux points : 1° des 
avantages qui equivaloient à l'indépendance, 1% une coalition contre la France ct 
contre l'Espagne. 

Le conseil du Roi peut se rapeller que dans Ja dernière session du Parlement 
d'Ang', le TA Chatham parla de la reconeiliation eomme d'une chose non-sule- 
ment nécéssaire mais même trésurgente, et que le Ld North, en aprouvant ce 
idée, rencherit sur son antagonisto, en disant que dans les conjonctures où se trou- 
voit la Grande-Bretagne, 51 no fallait prendro conseil que de la seule politique : ce 
premier Lord de Ja trésorer lors des émissaires secrets à Paris, ei se MatoËt 
qu'à le rentrée du Parlement, qui ent lieu le 21 janv' d'il pourroit apuyer son plan 
coneiliataire par des ouvertures formelles fttes pur les députés du Congrès. 

Cette postion delicate, dont le Roi étoit parfaitement instruit, lui présentoit deux 
alternatives: l'une de sussûrer des Américains par un traité, l'autre de les vuir re- 
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tourner vers leur mére patrie : un instant de délai ou même d'indécision pouvait 
€ devoit même opèrer cette revolution. 

Le Roi, frappé de cette vérité, commença par faire assürer positivement le Congrès, 
ds la fin de x d'de sa protection et de son appoy 
tion avec les députés, etle 6 fev on signa avee eux un traité d'ami 





il entra en même tems en négocia 





Ce traité a été jusqu'a present tenu dans le secret avec le plus grand soin : 
1° parce qu'il importoit de tenir la cour de Landnes dans l'incertitude, et de Fe 
reprendre une 4° campagne euntre les Américains. à 








parce qu'il impor- 
n de puuvoir d'autant 





toit au Roï de gagner du tumns autant qu'il seroit possible. a 


aies Succuper de ses préparatifs sai 





es, préparatifs devenus d'autant plus né 





que lan devoit s'attendre à tout lo choe du ressenti 





ent qu'inspirercient 
lois nos liaisons avee la Colonie. 

Mais les événements qui 
cour de Londres d'un coté por 
rique, et de l'autre pour être puissammen 
u 
Unis + en les célant plus Jongtems, le silence de $. M* auroit été taxé de faiblesse 
ei de pusilanimité, 

Une 
& M® de rompre d'u 
Parlement d'Ang” 






ceumuleut et surtout les efforts incroyables que fut la 





un accommodement quelconque à T'Amé- 





ent déter e Roi à communi 








à la cour de Londres allemême, de engagements quil a pris avre les Etats 


dre rai 





ui a porté Le Moï à cette démarche, e'est quil importoit à 
ère tranchante toutes les mesures concilatoires du 











et de mettre des entraves aux emprunts que le ministere est au 
moment d'ouvrir pour se procurer les fonds considérables dont il a bescin 1x 
le senice de cette année, Enfin le Roi est autorisé de eroire que 





cour de Londres 
aux qui croisent dans Le golfe de Gascogne. l'ordre d'attaquer 
lescadre commandée par le S' de la Motte-Piquetz cette circonstance à porté le Roi 





a donné à ses v 





à penser qu'il ne scroit p 





de sn 





gnité de n'avoñer ses Hisisons avec d'Amérique 
4 provoqué par les Anghuis, et qu'il ui convenoit au con. 
taire de manifester avee franchise et avec fermeté, tandis qu' 


quéaprès avoir été insul 








st encore libre, 





intention où l est de maintenir son ouvrage. 
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sent intérèt qui en résulte pour l'histoire, — Fond que 
L'on faisait sur Le marquis de Nonillen; instructions pacifiques qu'il avait; sous quel 
jour le ministre lui présente Les propostiuns envoyées à Madrid le 31 août; raisons 
d'être de «Fexpectative vigilantes. — Les miniires anglais font des privenances. 
bliment M, de Pombal ct exeusent Leurs armements par ceux de Ia France et de IE 
pagne: M. de Vergennes eat d'autant plus euuvaireu que l'Angleterre n'a que d'inten: 

à ion pour La que trouve à armee, — Babileté du 
er ses préparatifs et à rous intimider des nôtres: assurances 


cales du ministre en ce n 














cabinet britannique à 
de M, de Vergennes à Lord Sterment: ce ministre ct M. de Maurepas engagent chaeu 

ML. de Noilles à moins sasperter l'Angleterre; même note donnée au marquis d'Osaun. 
retraite de ML. de Grimaldi. — Coroment Li réponse du cabinet dé Versiles ane pro. 










1 ecaton ee mie rues 8 
vement oppusé par le Poringal là rend intemable Je comte de Flori- 
Loan pour continuer Li mème politique: danger que cette palitique ne 

ft différente justes regrets de M, de Vergennes à ln retraite de M, de Grimaldi, — 

Les effort de l'Angleterre pour nous abuser svoués par Jond Stormont à lord Granthar 

on dévoile en même temps à Ossun les armements qu'a faits e voi, dispositions co 

Sante manifestées néanmoins à Londren; moindre importance attachée maintenant aux 
defuites de Washington. * is a : 





Asxexe, — Appric 


de lambassnleur 44 du ministre sur Den intentions de Angle 
PAS AEEES mn 





CHAPITRE IL. 


AVAL EN FAVEUR DE L'ANÉNIQUE — LA STATHOU DÉRAT DU CONTE DE PROG 





Fapports quotidiens du gouvernement de Louis XVI avec l'enoye de Amerique et act. 
vite des opérations de ccluiei, dans l'auto de 17703 inatrctionx éerilen 
pour le commandant de In petite encadre de Brest: elle fera respecter le pavillon de 
Sa Majesté, même par les armes. — Continuntion de nos bons olices à IEspagne à 
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Méga des Barbsresques et le Constantinoplnz on entame avee le euunte d'Aranda les 
négociations de Ia paix avec Alger, — Deaumarchais est remis en mouvement par la 
prise de Nen-York; sex instances pour espèdicr des artilleurs en Amérique: trop peu 
de secret de ses mouvementez connaisemer qu'on em avait à Londres; retards qui y 
étaient nppurtés pour tromper l'ambassade anglaise; son rôle dans les mendes poli- 
liques. — Da Coudeny; antécédents de cet afiiers ses muneurren afin de paraltre un 
personnage principal elles dévoilent es départs préparés om Havr il premd enf ln 
mer sur d'Amphirite; ordre qui clone les autres vases ae port. — Projet plus 
asrioux que cet ordre fuit échouer: Déano ut le Laon de Kalb; mision réelle de 
ee derniers hit engager Le ricnante le Maury at lui cumune anjors généraux dant 
armée des États-Unis, avec quime officiers du comte de Broglie. — Kalb savait-il 
pouquei il agisait et pour qui? Comment iLen est instruit par Boismartin, secrétaire 
du ounte Dane ea aceuvile l confidence; depart pour le Havre où la Seine attandait 
les envôlès, — Elet de l'arrivée de Franklin; Kalb envoie À son intention un exposé à 
Deane, tendant à fire demander nu ri, comme générlissime des États-Unis, un per- 
sun qui lait Le evnate de Broglie, — Cru 
suivait ces combinaisons: à quelle heure il voubit donner à Kalh lee instructions né- 
cessires: mémoire de celui ei à Franklin poraphrasaot par avence les instructions du 
comte, — Le comte de Broglie mail l'asentiment du gownernement du ro? peu 
d'atention que Franklin prit avoir serodé à see démarches: eorbx inotiles de Kalh 
pour prendre la mer; dispersion de ss ollciers, — L'Angleterre travaille à affaiblir Le 
Lien des deux Couronnes: lord Safi et, pou après, lord Mamsfeld parlent an prince 
Ale Masecrann du désir qu'elle a de la jaix+ cles otiere de M de Pombal sont vurerte- 
raceilitee; démarches analogues de lord Granthom 4 Modéd et de Lord Stormont 
à Versailles. —— Héserse de M. de Vergenu té qu'il se montre porté à récon- 
nait à L'Angleterres man désir, en mème temp, de rouvrir avec Ia cour d'Espagne le 
iépéche à Ossun sur l'intention, manifesté par Les Anglais, d'au 
sorier Ie course contre es navires américains, — Coniment le ministre fait savoir à 
Madad et à Londres l'arrivée de Fraklin en 
Arouvait, au fond, le gouvernement du roi 
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san; disparition dans lesquelles se 


Agseans — L Mémoire du ro pour venir d'instruction parliculitce au sieur coute Du 


chant, chef d'eseadre es armégs murales, — TL. Lo interventions du Desomarelais 





CHAPITRE TL 
FRINKUN À pi 





“Tableau de l'Europe fuit par Silas Desne à ses comeltants; le «docteur Fronlline, 
Deane et Jeferson sont nommés par aile commissaires prèx la cour de Versailles; As. 
ur Leu rermplaen en dernier, qu m'üceeptr pas. — Franklin débarque à Auray, le 4 dé 
cembre; pres amenées ar son navire; il s'annonce à Barheu Dubourg, à Dean, et 
clurge edluei d'uppuler Lee à Paris. — Elle produit sue les esprits par l'arrivée du 
«doclrurs; rapprochée du départ de Beaumarchais pour Le Havre, elle suscite une foule 
de cumectures; inquiétudes de l'ambassadeut et du euhinet britanniques: elles sont 
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d'autant plus justées que Deane, de son seul mouvement, venait de remettre à Ver- 
aille Le projet de La ccenmnaisanee des États-Unis par La Francs el d'un tra de com 
merce avec eux. — Mauvais propos répandue pour amoindrir Fran; crainte que lo 
Sivramont éprouve néenmoins de son iluence: prupe 

TA 


sion générale À la guerre cuntre 
4 dans là bouche des ministres 
is par cet nmhassleur, — Le cabinet de Londres se prépare à voie cescr a paix 
où à la mmpoer mélance du prince de Masse l'ambassadeur engoge Le aurquis de 
Naailles à nous rrcommander la prévovant se stles à notre cyan 
et de pleins pouvoirs eonfés à Howe pour trlter à eette lin avee les Lolonies, — 
Soins de M. de Vergemes pour éearter les prétettes; motif de plus qu 
l'enthousiaume det À 





se, en même Lens qu'un langage rusturs 














leur donne. 
troupes, — Poristance dit 
ci us la misrion confidentielle de 
gromie Je péril? il fait conoaitre directement sex appréciations au roi; iténét qu'y 





chis à lannonee des succès de en 
sentiment de M. de Voiles sur l'Angleterve; n'as 








prenment MM, d ess répome qu'ils y Cont. — An 
conçues par Franklin sur Les dispositions de I Frances ses collègues et ui, ae disant 
plénipotentiires du Congrès», demandent à var M. de Vergennes: le ministre les 
réçuit en sceret à Paris apres en avnir avisé le conte d'Amnda. — Dans quelle vue cet 
menhassadeur it ainsi mis en Hersz dépéche informant On 
ment pour avouer à TA 


Les commimaires allie ar 


Maurepnn et de Venge 














comanodilé du moe 





peu les relations que mous entre 





sions avec Amérique, — 

cle. 
Lettre et membre à l'appui de leurs demandes, — Alternative que présentaient le a€. 
faires de l'Amérique, plan arcèté pour répondre aux commissaires: Gerard chargé de 
Le fire vorbalements précautions avec lesquelles on en infocme Le gouvernement de Ma 
drid: remereiements de Franklin et de ses collèges, — Prudence cormmelén par Les 
insinuations de disaramennat, par la fin probable da roi de Pértugal ct da pouvoir de 
Me de Pumbal, par linconne paltique que présentait le changement de premier mie 
mise en Espagne: coneils de ML de Grimaldi à Charles IL ét que 6e manasque 
aeeuille, — Tension de nos rapports avec l'Angleterre: proces de ses officiers de 
mer pour Ja visite des mvires ses projets d'autoriser à course et de délivrer des lettres 
de marques première aise posée dejà par M. de Vergennes d'une ligue de l'Europe 
cantre domination de l'Océan. pue la GrandeBertigne. — Girconstan 
qu dns lesquelles se voyait Le cabinet de Varsiles 








audience officielle; comment M, de Vergennes 
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CHAPITRE 19. 
LE TESTAMENT POLITIQUE DU MARQUIS DE GRIMALDI, 


Lorl Grantham présente à Madrid l'aller de désiemer de convert avee In France: ML de 
Grimaldi essaye d'en prendre occasion paur nous hisser sels en face de l'Angleterre: iL 
it Rire ect ouverture par Le marquis d'Ossun, — Réponse du gouvernement du roi 
dépêche à notre ambasadeur pour en appeler de mouveau aux données de La polie 
tique comsune, — Lond Suflk porte Le imème proposition au prince de Musseranc: 
mppréciation qu'en Bit celuieis comment d'avance M. du Vergenes avait pere à jour 
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cette manœurres nouvelles misons de défiance qu'en Lrent les représentants de la 
France et de l'Espagne à Londres, — M, de Grimaldi lasse tomber l'aaires l'ntérat 
qu'ont Les deux cons à afiblir l'Angleterre est d'antan plus afimné par N. de Ver. 
gennss Oesen infime Le minis que ses considérations ont ramené le Rai Catholique. 
2 de Vergennes fait remettre À Madrid Je plan, déjà somuniqué ou ecante d'Aronda 
d'un nouvens eoneurt anti ler deux cours en. vue d'une action eommune errvur du 
marquis d'Ossan en prévoyant des désis pour ln réponse: il pent mander cinq jours 
près qu'on pme à Mad comme à Versillez pourquoi lon diffère d' 

réponse par l'ambassadeur. — Enaltaton du comte d'Aranda à l'arrivée de Frans 
er relations avec Arthur Leu persunsion dans laquelle 5 jette ce dernier d'aller plus 
e avec T'Espugne que ses collègues avce la France: réfuiation enuatique qu'il envoie 
des raisons de rester #3 à ext d'avis de traiter 
immédiatement nvee Ten An —— let que ent avis devait produire natour du 
Hoi Catholique: crainte qu'inspirit ambassadeur à ee monarques irouble où ses asser. 
tinns jetsient son gouvernement; désir de ne pas lui répondre, cependant, de façon à 
In Rire quiter l'ambassade: M, de Grimaldi expose à Onsun la manière de voir 
eabinet: il en js encore sin représentant à Versailles, — Accord apparent. 
avec l'Expagte et divergences réelles: dangers allégnés per elle pour demander à là 
rude plus Forte à Brest, une maindre à Tonlen et une demi-eacadre 




























paix doués par M. de Ver 








Franee d'or 
avec 12,000 hommes à Suint Doringue. — Esprit qui préside à lu réponse de Versailles: 
amoyen terme inacceptable indiqué. par Ossan raisons que M. de Vergeunes emprante 
aux ambitions supposies de limpératries Catherine pour ne pas ndlhérer à dégrni 
ualon, — Pourquoi il était plas Hell le F'entendra sur La conduite à suivre avec Den 
Améceains: fermeté de A. de Geimali à cet égard dans sa dépeche an comte d'Aranda 
et identité dense vues avec cales de In sour du Frauves confidences d'Onsuns M. de Ver 
gennes approuve a dépéehes sentiment de ee ministre sue l'idée que l'on pourrait 
songer à Pire disparaitre l'Angleterre, — Arthur Len et mi pare comte d'Aranda sur 
Ia route de Madrid; comment les instructions des «plénipotentairess parsisiient ind 
auer ce voyage et comment ne pouvait pas déplaire à Veralle; vive contrariété qu'il 
excite à La cœur d'Espagne: an envoie à Lee l'ordre d'attendre Grimaldi à la frontière. 
—— M de Floridublanen débarque à Antibes: nouveaux promoates favorables d'Ossan à 
som sujet; Ade Grimaldi, quil design, Tu remeltra un mémoire au Les a 
Au cour, — Adversires qualit irouver le nonveau ministre: cireansiances dot il serait 
Foret de enr comptez comment les rapports entre Madrid et Veruilles pouvaient en être 
an peu dérargés. : Rennes 

Assexrs, — L, Sur les propustiont de désarmoment, — IL. Mémoire du omte d'Arandu 
pour Falianes immédiate avec l'Amérique, — IL. Memoire de l'Espagne servont de ré 
ponse à celui rvuis par M Le emnte de Vergonnes à M. le comte d'Aranda le 3 jun 
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CHAPITRE Y. 


LES DÉBETS DE COMTE DE FLORIDABLANEA. 


Bonne impression que le nonveau premier ministre cherche à danner de ses vnes et résumé 
qu'en envoie le marquis d'Ossan; en mème temps, M. de Vergennes fit demander 
au comte de Floridsblanca son sentiment sur Les propositions de désarmement juge- 
mnt du ministre sur l'Angleterre, — D'aceonl ave mou quant aux précautions mile 
tuires contre le Portngal, NL de Flaritablanca ne ent pas moins que M. de Grimaldi à 
nous faire envoyer des forces à Saint-Domingue: nécesité où 
cela le parti pris du roi: instructions adressées an comte d'Aranda ; 
gagée à l'égard de la France. — Inquiclude qu'avait eue et amhanwdeur dans ces 
entreftes; con 

dite à saivre quant à l'Amérique et sur la question de Saint-Domingue: 

note du 14 mars à ee sujet: réponse préparée d'avance au misonnements de l'Espagne. 

— Examen fait de nouveau, par M. de Vergennes, des paints qui sont exsentl dans La 

politique des deux eours; celui. ve La note ha 14 mr comte exprimant Lx façon 

de pruer du suis volumineux evurrier du as, — Prévecupations du nuinisce au sujet 
des entreprises possibles de La Russie contre les Tures; utilité dont la Turquie lei pa- 

raissit étre pour La France; il x voit l'Angleterre inieresée de même: son regret de Lim 

posililité pour Les deux cours d'en conférer mairtemaut ave celle puisance, — Se 

Liments exprimés par le ministre à l'ganl du comte de Floridablanca et ferme 

quil Bât confidentillement à Osnun de In politique du gouvernement 
du roi. — Notre ambamsadeur est abusé per la bonne sitalion du nouveau premier 
ministre: désie qu'il à de se voler Les désaccords à lui-mêmes mobilité de ses appt 
ciations. — M. de Vergennes Ait informer dans l'intimité M, de Floridablanea ue 
l'Augleierre à présenté à Versailles des ouvertures de désarmement et que le cabinet 

se croit obligé d'y réfléeliez élite une mauauvrez exposé de Lu siluation de a F 

loyal et digne Langage du ministre en le dépuigrants son opinion sur le passage de 

Turgot au contrüle général. — Réponse privee et réponse ofcielle du ministre es- 

paguol au caurriee du 42 murs; euchet sarcasique qu'elle présentez elle est plutot Faite 

pour le comte d'Armuda et sou parti: désir qu'elle nique diner 

lun ut L'Angletrne pur être payé de cette intervention ar den territoires lambas. 

sde devra niste par arr du roi pour l'envoi de forees françaises à Saint Domingne. 

— Démarche de Lord Sicemont auprès du cabinet de Versailles: se plaintes ae l'accueil 

que nous faisons au délégués de l'Amérique: son éloge de l'Espagne, supposée avoir 

relie de recevoir Arthur Les ee 1 

M: de Grimaldi et de In part du roi. 

espagnol s'est vanté de n'avoir pas Inissé entrer Loc: 

ren plaindre; mauvi 
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amené M. de Vrgraes à exposer ile nouveau son pie 
ion sur a 6 
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lettre particaliore à Ossun pour 


po onr ai curl onto. réponse Été néan 






La sur Le iles du 





moins au comte d'À net de Madrid belle page du mitistre to 
chant la guerre et l'esprit de cunquéte; moxen de conserver la paix que l'on préfère à 


Versailles: dépêche non moins sailante indiquant à Ussun Les préparait et Les forces 
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Au roi. — Denx rapports de notre ambassadeur éclireisent enfin les muager: la dé. 
pêche sur les euvertnres de désarmement à ramené le roi d'Espagne et M. de Florida. 
Blanca: xpleations di premier ministre sur l'aflire d'Arthur Lors satisietion éprouvée 
per Clules III des reponses fites à ford Stormont, il envora plus de vaisseaur et plus 
de troupes sx Antilles: comment at pourquei M. de Vergennes amaie de l'en faire dé. 
tourner maintenent; la cause des disidenres et des aigronrs est imputée de part et 
d'autre à Arnde. — Ossun et M. de Floridablanea également confis; mauvaises exe 
uses données pour celui-ci; que le comte de Floridablanea avait bien ou ie pensée de 
lare rechercher Ie médiation des deux Couronnes par l'Angleterre pour en obtenir der 
avantages. — Blessure faite par M. de Vergennes en écantant ce plan et conséquences 
que l'on verra s'emsnisre: excellents sentiments Lémoïgnés nésmoins par Le ministre 
de Versailles pour son collgue de Madrid. 














Asnexas. — 1. Sur l'envoi de forces fonçuises à Saut Duinque =— 1, Entreprises 
prsibles de la Russie contre es Tres 


CIXPITRE V 
DÉMARGUES ET MANOUTRES DES COMMISSAIRES AMÉRICAINS. 





nement da marquis de Nous an tableau que M. de Vrgennes ait Bt de Fat 
fade de Frais le que le publ pont va predee am seu pale de ce 
Gras me ls sntirent 6 cou de France: À vlonne cours ax opérant Lier. 
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DT dut de l'Amérique: et de au pour Le cs of de Lg 
ou ai A a Vrpemn comment rod venir pu de Barr 
Fake du préatiome par lesquels on vuli uuor le ner. — Les mire 
Fes au Havre à Narlan, rot de l'Amphie à Lots de Coude st 
ant Bears ceçuit de nouveau Le Len gi pare l'aile proie. 
de ds avr dore et Ce me de Ampli, — Rchroha dont Pole 
At Foljet à Pari comment 4e Mie arncher Les eyes de 

D Ce 2 le nel LE D SD dE de Gi 
él en Labnes de nouvel de Phleior co qui dot dés que bar 
co nent Haba Upon à es part de éretalt de à nc 
Haou de hngeer ace ses elle d'in aaque otre de Carnet; 
aire de Dane à de Vrpenne af de Pan a comte And pour dc 
D Sn mou ee den de, 
Rd en AE Dane de ao ne. de le, 
Fe, une diveron contre l'ngllare, M. de Vegennes cout l'idée de fre 
PR ne ep cree 
Fous ondes dent ina au de Salndame aus de pique. — Le Di au 
es ares de murque; li pre rsumats e M. de Rules event et a à 
on simon de dé M. de Moureps ei de Vergenes ant père Le parler 
crmment ce denier pis La id el ur prhemtions pou ic des ane: qui 
ant die: Le quon des rame dns Les pol Page Les cour 
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amissires américaine et lord Stormanttrvaillet simultanément à Fire croire que la ne 


conciliation entre l'Anglt pruclain 
cuit de Urer de ces mamvres à Versailles eL à Madrid pourparlers sous La statue 
de La plare Vondlimes darts pour dgnéter ler Amérienins de rien attendre des doux 
em se lisa tout espérer dr l'Angleterre de 

de M, de Maurepas. fin d'influencer l'Espagne. — Panrquai on n'es 
pêche: les journaux de Londres; Garnier obligé de se défendre devant Le 
Les bruits et Les imputations dent il était l'objet, — Poids nequis de jour en 





re et les Golonies 





lité que M. de Vergennes 





che préparé, de Liv du soi et 

pus cette dé 
or par la 
lation du Congrès; relations eommencees par elle ave le roi de Prase: moyens 
quelle avait pris pour amurer we cocrespondance avec l'Amérique; appoi que Beau. 











amarchaÿs oi prétait, — 11 pars 
nier pour porter Le comte d'Aranda à pousser La cour de Madrid vers l'Amérique; les 
s sont persundés que Ja ruplure ovec l'Angleterre approche leurs flots lin 
Deune reprend à cete fin Le projet du mmrquis de la Fayel 

Du Coudray ct 
emprunt pour les Amériuine, — HU, 





probable que M, de Vengenx s'était seri de ce der 


d'à siders 








Aramis. — 






es, — IL, Besumarcbais & M de Verne sur un 

tre ce Garnier a comte Vergenne 
verses arensations des juan anglais, — IV, Rapport de Gérard sur les pourparlers 
de b 4 ” DA AEn 
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CHAPITRE VIL 





LE MARQUIS DE LA FAYETTE PART POUR L'AMÉRIQUE. 


La Fayette est nisalu à désobair à la defense d'aller en Amériques ofiiers du comte de 
Beoglie qu'il fréquentit à Paris: son dessein arr de partir ange es snauvaise 





où inturgente — Le comte mppells Le marquis à Ruflec: on décide 






de sithoudért du comte de Broglie vi déterminé par lat major geméoal ? 
—— Vérité probable des évite laissés par La Fayette: le frère de Boiamarin achète à 
Bordeaux da Vieire: wité passé avce Deane pour l'enrélement et pour les grades 
Ja date du traité antérieurement conclu ave Ralb clause 

partieuliéce au marquis: futelle bien cerite à ce 
re son uncle; revient ensuite à Paris: i en part pour Bordeaux Le 

ce Kalb. — Peu d'avancement des préparatifs de fa Vieures nécessité dv 
Lentevee à la surveillance du ports actes d 
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aburqurment des envôlès: pari 
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rejoint le lendemain: dépert 
pourquoi J'on Sarséail si 








celui de La Fayette, — On descend à Pauilars de marqu 
pour Le Vndon rt de 4 quaur Ja bai 
près ee pormquai le motif en éehappait an bavon de Ralb. — Fi 





die St-Sélntir 








nent de La ris 
de Novilles: comment La Fayette avait prévenu le due d'Agen vive in du 

ie: contrariélé presumée due Gorseernement: Sils Dane Sempresee de justifier au 
prés de M. de Vergennes sa participation à l'entreprise; comment on pouvaiL croise le 
ministre instaut que le comte de Broglie, — Persistance mise ar Le mari 
dire Tassertinn qui bit par malgré des déferes formelles; tentatives pour envoyer 
M'élauski en Amérique lout en prenant des sesure euntre le passage d'autres aliciers 





à contre 
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Aswexas.— L. Aer d'embarquement de Kalb at des autres compagnons de La Fayette à 
bord do la Pics, — 1, Versions sur Le déqurt de La Fayette pour l'Amérique, — 
HE. Mémoire da comte de Vergennes sur la visite de Jose LI à Versailles. 





GHAPITRE VUL. 
L'HSPAGNE DEVANT LA PERSPECTIVE D'UNE ALLIANGE AVE LE CONGRÉS. 


t au commencement de 1777; dispositions diffé- 
rentes que l'Exagne en pouvait resenties alternative où les deux Couronnes allsient 
te placéust part qu'arait pris la France d'ontror en oran avee les États. 

Happel du marquis d'Ossuns qualités désomais nécessaires à notre ambassadent À Mr 
did le cumte de Montmorin est provisoirement désigné. — M. de Vergennes recherche 
Les bonnes grâces da Paru son désir d'amener ecluiei à rapprocher La France t le Por 
tugal se épices dans celle ue propanions favorables monts par M. de Flrii 
lames et par Le roi. — Inclination moindre de en derniers à envisager Les points noïrs 
du vôté du l'Anglotere: Leurs prétexte pour n'y pas regarder comment M, de Floridr- 
blanes nous défendait cependant contre les récriminations de lard Grantharn; eraiates 
données à lord Sturmont et au cabinet anglais par cette atitude de an part, — Aprés 
Ihension qu'avaient parllément l'Angleiorr de voir 0 

Sy engager: prusquoi da France ne s'efyait plu à l'idée de frapper un coups causes 
di l'avaient rate après Long-land: assurance qu'elle se sontrit À celle he. — 
Récondiliation powible des Golonies avec leur mblropales propoitions de lord Cu 
Eu dans ee but à Ja cbambre des lords et de l'Oppasition 4 elle des cormmunes; 
pressent désir du gouvernement de Versailles 
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s'entendre avec l'Armériq 





— M de Vergennes fit eonaître à Ossan que les expli- 
estiuns deviennent séries avec l'Angleterre; äl annonce Là résolution du coï de 1 
rantir au Américains La fiberié de navigation; on enverra de forrex aux Antilles pou 
om de pis 
= Louis AVE approuve un mémoire exposant l'opportunité d'une alliance vuverte avec 
l'Amériques envoi de 2 mémoire au Pda avec ane Lettre confidentielle de M. de Ver- 
gennes au proier minisire et un pli particulier pour Ossan. — Intérèt attaché au 
rapprochement du Portal et de In Fr 
rendre utile le marquis d'Oxun; son attention à enptiver M. de Floridiblanen; bon 
accueil que rencontrent d'ailleurs ses désirs, — La visite des navires en mer les réri- 
minations de l'Angletere et les nôtres: avis de Besumarchais: irrilation da commerce 
anglais: par ondre exprès, lord Sturmont soumet les grief de sa cour; la réciprocité 
des procédés, — On renouvelle Les preseript tés 4 aa chambres 
de commerce elles sont notifiées aux commissaires du Congrès, qui s'exesent d'en avoir 
été cause; copie en es envoyée à Ossan pour la cour d'Espagne, — Illusions de l'ame 
Busarhrar sur les dispritions de elte cour; suis diférentes que celeei manifeste Le 
trésor du Mesiques réponse dr M. de Floridablanca au mémuire du enbinet de Versailles: 
ses raisonnement dites: il maintient son ide de tirer profit do l'Amérique en Int 
de Hier à elles perstanee de son attide tastefoi 
avec lord Grantham, — M, de Vergennes eraint de nous voir surpris par le guerre: son 
impatience d'arrèter un plan common; faits nouveaux mennçant d'amener Là rupture 
nécessité de hiter Le depart d'Ossun: Louis XVI annonce à san oncle la noaninat 
comte de Montmorin, — Letire confidentielle de M. de Vergennes à l'ambassadeur sur 
les thèses de M. de Floridablanes; palitique qu'elle enchait sous ses eritiqueset à laquelle 
ôn allait técher d'amener Madrid! Fe 
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Asvraas. — 1. Plantes rapctires de M'Angleterre ct de ln France, — IL. Notifical 


Faite aux commissaires des Eute-Unis des presenptians adressées aux annrantés et aux 
chambres de commerce sur Les corsaires. 


CHAPITRE IX. 
VERSAILLES, DÉGIDÉ, SEFFORCE DE DÉCIDER MADRID. 





Mouvement de L'armée anglaise par le Canada, sou Le général Burgoyne: persuasion où 
l'on était à Londres quelle evuit déjà pris Ticondemgu el desccndrait rapidement en 
Pensylranies ouvertures commimatuires faites en consfquence à Versailles l'Anglai 
Farth, — La cabinet d Versailles eat canvainen que l'Angleterre cherche nn prétexte 
pour commencer la guerre réunion cles le roi: moe qui y est arrêtée pour repousser 
orme des bumiliatiors Les ou 
au comte d'Aranda, à Ossun uen écrit persomnelt 
gement d'horion déterminé pur la no 
désormais en perspeetire: la eorrespanedanre du ministre, en 6e moment retrace à elle 
seule l'histoires obligation qui 
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Aésavouer l'Amérique; nn d'ôter à celle ai l'espoir d'être ouvertement soutenue, lord 
Stormont est chargé d'obtenir que Les troupes destintes aux iles ne partent pas: for- 
malle promesse de l'itis de l'Angleterre ulferte en échange: ferane dépéche informant 
Ossun du refus du rois on éeril au anrquis de Nouilles dons Le même sens, — Eunpres- 
nt de Charles MT savers le France, devant lee manaous de l'Angleterre avurrances 
mous soutiendes si nous venons à être allaqués; M. de Vergennes montre 











4 
Louis XVI d'autant plus résolu sa crainte de voir les mimeaux anglis dans le golfe da 
Mexique: hypothèse dun relour aux proctdés de 1755: le ministre che en rison même 
de décider l'Espagne. — Le Pardo en garde contre lintérèt qu'il voit aux Golonies de 





nous attirer à all; réfuttion de son opinion par M. de Vergennes: Li forme ndoucie 
de ect réponse ne lisse pas moins deviner que l'on juge utile à Versailles une pro. 
haine allisnee avec Le Congrès. — Demandes des enmmissires américains aux deux 
cons; impatience du comité du Congrès; eoris de ses derniers pour l'engager à 
attendre; peu de résultat qu'avait eu leur première tentative auprès du roi de Prusse: 
infMcacté d'une seconde, quoiqu'ele fût altribuée aux conseils de In France la sagesse 
retemait Frédéric IL mais ne retenait pos Versiles: irrécuwble témoignage porte er 
faveur de ln Fronco par les ropports de 1 légetion de Passy. — Nouveau pli conf. 
dentiel de M, de Vergennes pour presser Le gouvernement de Madrid; les précautions 
que Le ministre prend à ect effet encoumgent d'autunt plus M. de Floridablanca à ls 
retenve roideur de ce dernier, néanmoins, avec le représentant de l'Angleterre: 'Es- 
pagne foumiait de l'argent mais ne s'engageroit point; insistance d'Ossun; le Pardo 
déibére: ses ennelusions dilatoires. — Vis reproches de l'opinion publique aux mi 
nistres de Louis XVL sur leur innetion supposée: ils sont d'accord avec le roi cependant 
pour empêcher que ke campagne actnelle des Amérienins ne soit ls dernière: M, de Ver- 
gonnes affirme que Luis XVI ne laisera pas les Américains sans sexours; les raisons 
de finance # et les «rai 
d'une alliance prochaine avec le Gongrès, — À quels mobiles ot 
issaire secret aux Colonies; motifs de se réserver qu'elle cherchait; 
corsaires américains; marchandage de M, de Floridablanes pour donuër mu Congrès les 
bises secours d'gent que le France: à s'engage pourtant à le füre devant M. de 
Montinorin, à là dernière mudience d'Ossun, — Mignifianez marqnée du vieil ambiente. 
deurs ce qu'il orit obtenu, nésamoins, quant à ls pait de l'Espagne avec les Barbe- 
resques et quant au rapprochement entre Li France et ls cour de Lisbonne comment 
M. de Floridablanea ovait Lonrné court ou sujet des Barbaresques e: montre benucoup 
d'empresement relativement au Portugal: témoignages d'afection e: de regrets de La 
part de Charles JL envers Ossun, qui quitte Madrid. — Instruetions du M. de Ver- 
gennes au comte de Muntmorin; on atterlra désormais les propositions de l'Espagne: 
soin cunfé à l'anlsmdeur de déauéler à qui M. de Floridablanca serait au fond porté; 
cuuviction que Lon « d'être réllement menseé par l'Angleterre et détermination où 
l'on es d'affronter sex menseos, 





























Assexbs. — 1, Surla démarche faite par l'Anglais Fort. — IL. Héponses de l'Espagne oux 
demandes des commissaires amérieuins. -— IL. Sur les négociations concernant nos 
rapports avec Le Partagal. esse seen sie 
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CHAPITRE X. 


LA CAMTETATION DE SARATOGX DÉTERMINÉ LE RO 


M. de Vergenes et le commisaires de Paray: pourri Benumarchaisn'éte plu Finter 
médiire habibuel avec ces dernier défiveur quil encourots elle 'empéchai cepen 
Sant ni de are ni peur de recherche a is accant qu'il met à se glindce de 
Le voir remplaré par La qe ind. — Les Grands Le Roy ou Lenny de 
Sud procure un négciat, M, Haller Bi, comme mandataire are ÉataUnis, pour 

à probablement M. de Maures premiers imtructious de ce wmaditire, — 
Poursuite des négocaions, néanmoins, avec Franklin et es coleguer plainte st pe. 
sé imjstes que Les Lenteur parent ceueai à exprinnr où Congrès impremdons ini 
eurent cotes pur le cire éinonbles sur Les opérations 
sie des Angie edition de Burgogue à Saatogai gran ef prodeit on Anti- 
rique «à à Versailles: pérplenité manifeste par M. de Vergennes entre In crainte du 
resentiment pose de l'Angleterre et elle de la foideur des Amériuis: il pense 
ue le suoment de La rise et venu conduite ire à avoir à Mad ct à Londres. 

—Aéciod du Government ane Îe came drole poor es préparer À lon à 

Snrer u Gong: bues de ponrpalre avec le Végaton de Pay, rt par M. de 

erpennes sou I dictée du roi; noble simplicité de celte pce. — lnatnaions nou: 

selle remises à Leray de Chaumont pour Holker, an vue d'vier des comimaires 
des disparitions dans laquelle un ne truuves mou derant porter ces deniers à cet 
démarches plan aires rappellent immédiatement la eme d'un truté, dépénée 
paru pus un an, nf ue ss on vaiseaux de guerrs pour empécher 

Les Amiens de br devant 'Angletore, — Dépéches informent I cour de Madrid 

da. pas an svant que Lan vent de ire préesutons extrénoe prises pour dire ou roi 

dEipagne que Le roi de Fnance ne équie rien de peromel 6 attend que son 
oncle forme se désir n'est pas moins évident que M. de Vergenmnes va œunirer 
imédiatement ave nlégntion: pl confidentiel indiquant l'idée pantive da traiter. — 

Mouvement de l'opinion en fveur de Là guerres le minis mande à Montmoin de 

pendre pour dei à Mount eù jeu € dobteir ele te du l'Epagani pré 

pensions à engager La France même loote seule, denir que em art M. de Ver. 

Ben, — Le cabinet agi Le bis pour résuition de l'Amérique entrez 

de ce cabinet en ur de sedaire les commisire, instance de Henumartai ain que 

Tom reconnais l'indépendance avant l'Angleterre, opinion conforme des paliiquess le 

conte de Broglc at le due de Lawsun.— Pécoyion du comte de Broghc en Aimé 

rique sa contnuella prénornpotion du element dr ln Franons envie a ro san 
plan de descente an Anglterce, mis av print de données actes hunter respec- 

Poëuss de an tirs au monarque. — Les deux mémaires qui consfuent ce plan jus. 
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Hiticstion qu'ils présentent de la politique du ministère, Lousuu nous rogede coume 
attaqués per l'Anglelere si nou traitons avee l'Amérique le comte toit Là guerre très 
défavorable sù nous n'arons pan A6 teité, — Efüris presque suppliants des dmisscires 
du l'Angleterre auprès de In Hi ts de velleci et de ceux du 
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Congrhs Gérer parie à Pasy Fam qu ci reconnait les at Unis ot at prêt 
À ee va Gi ou Dis men Du MS Hdi de 2e Ge 
quence au Congrs par es commisirs,— Grandes précautions que prend de mauve 
Hi de Vargas pour ire connais ot da des cho à Espagne peu dincralion 
ét pdt name à arr ae Prat ir 
pes 

Aves Mémoire du comte de Bogle sur tal de France 6 Ans 
fre. 1, Dress tirs de Hamamarai à W, de Vergennes. Lu 














CHAPITRE XI. 
LOUIS AVE FATF ALLIANCE AVEG LES ÉTATS-UNIS. 


Le comte de Montmorin, ambassadeur à Madrid: +69 impresione d'ritée: 1 com 
que es dépéches des à et 13 décembre, — Promptitde inattendue de a réponte 
du premier mire at du roi ne casenteut à donne pour les Américains que de 
Targens, et à peu près à la cusidétia penonnelle de l'ambrmaeurs joins 
Romans par M. de Mloridablancas Arenda ex chargé de des exponer à Verallss 
rapport officiel et roppart particulier de M. de Montmorin. — Cases relles qui rete- 
aient L'Espagnes pen 'intrèt accord par on mire à Foie chje d'abuime La 
Gronde-Brelgue; part arrtté de Vernilhs, toutes, de convainue notre alliée sans 
se dégiter se laut — Tentalives rétéées du ministère anglais pour séduire I égre 

en cunsiquence par Le eabiont pou de eriates 
sércnnes qu'il omcerit des préceeaptions motivées par état des chosen, cafiance 
attachée à da parole de Frankn, — Assunnee pisée dans le réablsament de le mue 
fine et La bonne stution que nous siens retrouvée ur Ie continent; recherche que Le 
ro de Prame avt confiné À Bire de nous envoi du maris de Jenconrt à se 
seven, déie datant glas nf, che Frélérie Il, de nouer des rebtions indie: 
aie à tre Les rocrutements de tou llemumdes op ur l'Angeene; pen 
d'itantion qu ait par à de rendre aervice aux Étote-Unis pomrquoi à as 

Arthur Lee ir des opérations en Pruat à Le in de 177: propension que ui marque 

alors Versailles Lo gouvernement de Louis XVI ouve cpporin d'miter formel 

lement n cour Espagne à une comœunt alince avec let Éate-Unis; lt et mé- 
amor du roi à son oncle, annonçant e projet de imiter à cet ft avec es commis. 
amies de Passy; dépèche explicative de M. de Vergennes et Letra particulière par 

Aagpelle informe l'ambasdeur que Le roi Inimême à décidé ses ministres, «doaué Le 

courge à tous» — Questions poues par le ebinct du Pardo en réponse an coumier 

du 8jemicci comment M. de Vergenaes y ati immédiatement, ofe de dix vai 



























désintéressement antérieurement potés, 
minenee de La guerre fecerolt: pensée qua le cabinet de Londres de voir le France 
occupée sur Le continent par la mort de l'électeur de Bavière: inéranlable idée dans 
laquelle on était, à Vermilles. de suivre la politique tracée dès l'abord an sujet de l'Au- 
Are el de subordenner toutes des quasions à celle d'abaiser l'Anglelene, — Ré 
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solation définitives le 4 février, un reçoit de Madrid Le refus des dix vais 
posés et l'annonce que l'Espagne ne d'assoiers pas au lité avee les 
M. de Vergennes éerit à l'ambassadeur que le traité sera signé le sfr comespandance 
Bchangrée à ee anjet — Gratitude et sdmimtion exprimées par In légation de Passy 
en lransmetlant au Congrès la nouvelle de la conclusiun du traité, — Grands actes ot 
petits ministères: Le lus prétendu et la virilité; à quoi aurait abouti Loais XVI s 
avait recherché, pour sou gouvernement, ce qu'on eût alors appelé du lutre: indie 

ques de l'époque de Louis XV pour Les événements qui s'avcauplissient. 

















Assexes. — 1, Ohjéction du gouvernement de Charles IL, — IL. Avis des démarches du 
cabinet de Lee pour séduire la dégatinn de Passy. — TL. Négociations en vue d'avoir 
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CR ER ANGLETERRE. 





On contiaue de raisonner avec Madrid, mais les regards sont tournés du côté de l'An- 
aleterse; ambitions de l'Espagne el amour-proqe blessé de so pres 
malits de 








én par. M. de Florideblanes pour expliquer la retenus deu cour. — 





Appréhensions de M. de Vergeunes de nous ir surprendre: son instance pour 
qu'on ne lisse pus l'Angleterre not 

eur des visies de Espagne; son part arrêté pour un complet désintéressement de la 
part de ls France. — Urgence de savoir ai naus marcherions en commun ou si nous 
serians seuls; hostilités de La marine anglaise: ref aynematique du esbinet de Londres 
de satisfaire à nos gricl à 





devanrer en Amériques ses dispositions en. 















ces visibles de Le guerre à sat pro 
pondance avec notre ambassade d'Angleterre à celte heures résolution qui #ÿ manif 
1 peu de erminte qu'elle montre en ice des éveutaalités a préventat 


x ut ant Les 





Hitnires an Parlement décide Le roi  avo 





avec Amérique, — M. le Maurepas emnit ees ll non sincères: apinion contraire de 
M. de Vergonnes+ utile qu'il atlachnit à faire arriver en Amérique Le bit de notre 
late, à défaut de acte Iuimêmes lettre du G mars chargeant Montinorin d'averlir 
eétornéments Madrid de Le motificntion imaninente de ve traité, — (ircanstances dr 
vorubles présentées pour cola par de en 

Dépéche oliciele et Litre particulière du ministre wuvoyant à M. de Montmorin la 
déclaration de L'alliance, elle explique Le but du gouvernement du roi ct la conduite 
quil compte suivre dans Les sise» de l'Alemog 

pêche oficielle apportant Ia déclaration rupale no maquis de Noalles et lettre partie 
lière à ect aulasmdeurs cola fermeté dette déclaration: prose 
pour sa remises surpris 

Mules la 








sent: raisons qui déterminaicnt Le roi 





es lettre du ro à sun oncle — 1 
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et enthousiasme de ambasleur en le recent, — Promp 
duliun du eabinet anglais et rapidité de ses ordres: dispositions ar 
médiatemunt prises par lon Stormont, sa lettre annonçant à Versailles on départs 
comment Lord Weymouth congé quis de Noailles, et M. de Vergennes l'aut- 
hassadeur d'Angleterre. — Conseil des ministre du 14 mars: exposé qu'y présente 
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M. de Vergennes: l'expulsion du commisaire anglais à Dunkerque est ordonnée: effet 
produit 4 Londres par cette msure; elle décarsit le guerre, à vrai dire. — Comment 
Le ministre véxioit fn Les ospirations patrioiques qui avaient sans rémlta animé le 
ue de Cheiseul; éloges à lui adremes par Garnier et Nouilles; pourquoi l'histoire peut 
les répéter après eux, — Peu de recherche de M. de Vergennes pour Les futterirs, 
comparativement au soin d'assurer son œuvre; désintéressement et justice inserits par 
Lui comme devise nouvelle sur le deapeu de le Fronces appel fendé qu'il ait œux 
autres nations de combattre avee nous pour Ia Hberté des mers. 








Axxes, — 1, Déport de lord Stormont. — IT, Mémoire particulier pour Les ministres du 
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